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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

Su R  la  manière  décrire  tHiftoire  de  V Agronomie., 
&  dexpofer  les  progrès  de  cette  fcience. 

Tandis  que  les  grands  hommes  font  marcher  les  fciences, 
augmentent  le  nombre  des  vérités ,  par  des  découvertes 
nouvelles ,  Fhiftoire  répand  ces  vérités ,  elle  fait  defcendré 
les  connoiilànces ,  comme  les  eaux  amafTées  fur  la  cime  des 
montagnes ,  que  la  pente  diftribue  dans  les  plaines  par  des 
canaux.  Ce  bienfait  des  hauteurs  appartient  aux  campagnes  ; 
les  connoiflances  les  plus  élevées  appartiennent  également 
à  tous  les  hommes.  Nous  y  fbmmes  parvenus  par  degrés  ; 
les  moyens  de  recherche  ont  été  pris  dans  la  nature  ,  nous 
Pavons  foumife  en  employant  là  puiflance  contre  elle-même  ; 
les  découvertes  font  les  œuvres  des  honmies  :  il  n'y  a  donc 
lien  dans  ces  connoiflances ,  dans  ces  moyens ,  dans  ces 
découvertes,  qui  ne  puifle  être  faifi  par  des  ledeurs  attentifs^ 
La  ktoe  de  Thiftoire  des  fciences  ne  demande  pas  que  Ton 


Digitized  by 


Google 


vj  DISCOURS 

foit  fàvant ,  elle  eft  un  moyen  de  le  devenir.  La  vérité  a  des 
traits  qui  doivent  frapper  tout  le  monde,  quand  elle  ell 
expofée  fans  voile  ;  ce  voile  qui  la  cache ,  qui  rend  fbn  accès 
difficile,  c'eft  un  langage  convenu,c'eft  l'expreflîon  abrégée, 
qui  écrit  cette  vérité  dans  la  tête  des  inventeurs.  On  peut 
la  dépouiller  d'une  expreflion  abftraite  pour  la  montrer  fous 
une  expreflion  lènfible  ;  tout  eft  phyfîque ,  tout  peut  fè 
revêtir  d'images  ;  le  ftyle  peut  être  animé ,  vivant ,  en 
décrivant  un  univers  plein  de  mouvement  &  de  vie.  L'hif^ 
torien  a  devant  lui  un  grand  tableau,  les  traits ,  les  couleurs 
y  font ,  il  n'a  befoin  que  de  le  copier  fidellement  pour  le 
placer  fous  les  yeux  de  fes  ledeurs.  L'efprit  humain  a  été 
jeune ,  il  a  été  pauvre  avant  d'être  riche ,  il  a  été  ignorant 
de  ce  qu'il  ne  fàvoit  pas,  comme  ceux  des  hommes  qui  lifent 
aujourd'hui  pour  s'inftruire.  Les  idées  fc  font  fucceflivement 
amaflees,  mutuellement  engendrées, l'une  a  conduità  l'autre. 
Il  ne  s'agit  donc  que  de  retrouver  cette  flicceflioa ,  de  corn-* 
mencer  par  les  idées  premières  ;  la  route  eft.  tracée,  c'eft 
un  voyage  qu'on  peut  refaire,  puifqu'il  a  été  feit  :  l'individu 
doit  marcher  dans  (à  leâure  de  quelque  heures.^  comme 
J'efpece  a  marché  dans  une  longue  fuite  de  liecles. 

Cet  ouvrage  a  pkifîeurs  objets  importans  :  il  appartient 
d'abord  aux  aftronômes  ,  curieux  de  voir  Fenfemble  & 
l'enchaînemient  des  Êdts  qui  leur  font  connus  f  il  eft  encore 
deftiné  aux  jeunes  gens  qu'il  faut  enflammer  de  l'amour  de 
la  fcience.  Quand  iis  verront  h  nature^  ils  l'admireront^ 
elle  a  des  fecrets  qui  leur  font  réfèrvés  ;  la  gloire -pafte* 
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kifife  à  Paveïlir  beaucoup  de  gloire.  Tant  de  myfferes  appro-   ^ 
fondis ,  expliqués ,  tant  de  réponfes  favorables  de  la  nature 
enhardiffent  à  l'interroger.  Ce  fpeâaclc  doit  exciter  Tému- 
lation ,  développer  le  génie  ;  &  s'il  efl  un  jeiuie  homme,  qui , 
Uiànt  Cette  hifloire  de  l'Aflronomie ,  puiiTe  voir  fans  une 
admiration  aâive  &  ambitieufe  les  refîburces  &  les  fuccès 
de  l'efprit  humain ,  ce  jeune  homme  n'eft  point  fait  pour 
entrer  dans  la  carrière.  Mais  la  principale  utilité  de  Fhifloire 
4'une  fcieace  e£t  de  convenir  aux  gens  inflruits,  qui  veulent 
s'ifl^buire  davantage  ;  elle  doit  faire  connoitre  la  fcience  à 
ceux  qui  n'en  ont  aucune  idée.  Les  hommes  £b  font  partagés 
les  ibins  &  les  travaux  ;  chacun  a  fbn  diflxiâ ,  iès  devoirs 
&  fà  gjoire  :  Thiftoire  eft  un  moyen  de  communication  entre 
les  différentes  clafFes  ;  c'efl  un  compte  rendu  devant  l'eipece 
humaine  des  travaux  de  quelques  individus.  Elle  eft  un 
témoignage  dé  la  hauteur  où  l'efprit  humain  eft  parvenu  ; 
&.  ea  ciwuRuni(|aant  à  tous  les  idées  acquifès  par  un  petit 
nombre  d'hommes ,  elle  élevé  la  génération  vivante  à  ce 
niveau  de  cosinotffànces  qui  fait  les  fiecles  éclairés. 

Ces  difFérens  objets  d'un  même  ouvrage  eh  rendent  la 
compofition  difficile;  ils  multiplient  les  écueils  dont  l'écri- 
vain eft  eatouré.  Il  £iut  des  détails  pour  les  aftronômes  con- 
(bmm^ ,  qui  veulent  y  retrouver  tout  ce  qu'ils  fàvent,  pour 
les  jeunes  gens  qui  ont  befbin  d'apprendre  ces  détails  ;  il  faut 
à  une  auo^  forte  jck  leâeurs  des  vues  générales  &  intéref^ 
iàntes ,  qui  foutiennent  la  curiofité  contre  la  féchereffe  de 
ces  détails.  L'âftrcmomie  eft  en  partie  phyftque  &  en  partie 
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mathématique;  ces  deux  parties  doivent  être  unies  dans  l'hiè 
toire ,  comme  elles  Pont  été  pour  les  progrès  de  la  fcience. 
Mais  nous  ne  montrerons  de  la  partie  mathématique  que  ce 
qui  eft  abfolument  néceflaire  pour  ifâire  connoître  les  moyens 
des  découvertes ,  pour  établir  la  foi  due  aux  vérités  obtenues. 
On  ne  fe  propofe  point  ici  de  former  des  aftronômes  ;  on  ne 
doit  donc  expofèr  que  les  méthodes  fondamentales  ;  le  refte 
appartient  aux  livres  élémentaires.  Le  phyfique  de  l'aftro- 
nomie  eft  notre  premier  objet;  il  doit  dominer,  animer 
tout  :  nous  nous  propofons  de  dire  comment  &  par  quel 
moyen  Phomme  s'eft  affujetti  Funivers. 

Mais  les  laits  de  la  nature  font  infinis  comme  elle,  &  les 
récits  de  Phiftoire  ne  peuvent  Fembrafler  toute  entière  ; 
l'étendue  des  explications  eft  également  difficile  à  fixer  J 
cette  étendue  pourroit  varier  autant  que  les  ledeurs.  Suivant 
le  degré  de  leiïrs  lumières ,  il  leur  faut  une  inftruâion  plus 
ou  moins  développée ,  il  feut  leur  préfenter  des  faits  plus  ou 
moins  ferrés.  Dans  une  nation  éclairée ,  les  clafïès  inftruites 
forment  comme  une  échelle  afTez  large  par  fâ  bafè ,  étroite 
à  Ion  fommet  :  en  montant ,  la  lumière  des  individus  aug- 
mente ,  &  leur  nombre  diminue  ;  un  homme  unique  fait  peut- 
être  à  lui  fèul  la  plus  haute  claffe  &  le  fbmmet  de  la  chaîne 
des  êtres  intelligens.  Dans  les  vues  de  la  nature  il  fàudroit  ne 
lui  montrer  que  celles  qui  ont  fàifi  les  grandes  maflès  :  il  eft 
accoutumé  à  franchir  les  intervalles ,  à  réduire  beaucoup  de 
chofes  dans  un  petit  efpace ,  à  ne  voir  que  leurs  fbmmités  ; 
il  n'a  befoin  que  de  quelques  Édts  pour  embrafler  Fhiftoire 
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des  fcicnces  &  des  fiecles.  Mais  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
initiés  veulent  une  peinture  plus  circonftanciée.  Il  ne  îaxLt 
point fiipprimer  d'idées  intermédiaires;  il  £iut  leur  montrer 
comment  de  petits  pas  en  préparent  de  plus  grands ,  comment 
l'efprit  d'une  génération  fe  compofe  de  l'efprit  d'une  géné- 
ration précédente  :  il  faut  développer  devant  eux  refprit 
humain ,  ne  point  s'ennuyer  de  fuivre  fà  marche  lorfqu'elle 
eft  lente  ;  &  dès  qu'elle  devient  rapide ,  il  faut  montrer 
qu'elle  s'accomplit  encore  par  des  mouvemens  enchaînés.  Il 
eft  évident  que  ce  développement  devroit  être  différent 
pour  chacune  des  différentes  claflès  ;  il  feut  donc  qu'elles  fè 
prêtent  toutes  pour  entendre  l'hiftorien ,  placé  à  la  hauteur 
de  la  clalTe  moyenne.  Les  hommes  moins  inftruits  s'élèveront 
par  l'attention  ;  &  l'homme  alîis  au  premier  rang  defcendra, 
s'il  veut  entendre  le  dénombrement  des  faits ,  les  voir  fè  fuc- 
céder  dans  leur  ordre  de  nailTance,  fuivre  l'efpece  humaine', 
qui  marche  avec  le  tems,  en  fe  perfèdionnant  toujours,  & 
fiir-tout  confidérer  de  quel  abaiflemenc  elle  s'eft  élancée  au 
terme  oii  il  a  été  placé  par  le  génie. 

Les  progrès  que  nous  allons  faivre  confirment  une  vérité 
déjà  connue,  c'eft  que  l'efprit  humain  ne  s'avance  point  par 
des  pas  réguliers ,  par  des  idées  graduées ,  d'abord  fimples,' 
enfuite  plus  compofées.  Les  phénomènes  ,  les  êtres  nous 
entourent ,  une  variété  infinie  brille  de  toutes  parts ,  la 
nature  eft  riche ,  mais  comment  nombrer  &  claffer  fès 
richeffes  ?  Il  a  fallu  divifer  cette  nature ,  la  confidérer  fous 
divers  afpcâs ,  partager  fes  phénomènes  en  difiérentes  claffes , 
Toîm  L  h 
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&  les  difFérentcs  fciences  font  nées.  L'optique  fut  la  Icîence 
de  la  vifion  ;  la  phyfique  confidéra  les  effets  des  élémens  fur 
notre  globe  &  dans  Tatmolphère  qui  l'enveloppe  ;  l'aftro- 
nomie  obferva  les  mouvcmens  des  aftres ,  mouvemens  exé* 
eûtes  dans  des  orbites  &  qui  peuvent  être  repréfentés  par 
des  lignes  ;  la  géométrie  s'eft  occupée  des  figures  &  des 
propriétés  de  ces  lignes ,  tandis  que  la  mécanique  a  dierché 
la  loi  de  ces  mouvemens.  Ceft  ainfî  que  l'homme  s'eft  feît 
des  méthodes ,  pour  confidérer  dans  fes  parties  ce  vafte 
cnfemble  de  l'univers ,  qu'il  n'a  pu  d'abord  embraffer  dans 
Ion  entier.  Cependant  il  n'eft  point  de  phénomène  aftrono- 
mique ,  qui  n'appartienne  en  même  tems  à  toutes  ces  fciences. 
Un  aftre  ic  meut  en  (îiivant  certaines  loix  que  la  mécanique 
doit  expliquer;  il  marche  dans  des  courbes  que  la  Géo- 
métrie doit  approfondir.  Ces  phénomènes  nous  font  tranfinis 
à  travers  le  voile  de  l'atmofphère ,  qui  eft  un  théâtre  de 
changemcns  &  d'iîlufions  :  ils  font  vus  par  notre  œil  dont  il 
faut  étudier  la  conftitution  ,  pour  apprécier  la  fidélité  ou 
Finexaâitude  de  fes  rapports  ;  ils  font  vus  par  le  moyen  de: 
la  lumière  dont  nous  devons  approfondir  la  nature  :  ils  font 
obfervésavec  des  inftrumens  dont  il  eft  effentid  de  découvrir 
ks  défiiuts  &  les  avantages.  Analyfer  pour  connoître,  réunir 
ce  que  nous  avons  féparé ,  pour  imiter  ou  pour  décrire  la 
nature  ,  voilà  notre  marche. 

Msms  lorfque  nous  avons  ifolé  les  fciences  pour  les  pro- 
portionner à  notre  attention ,  nous  n'avons  pas  encore  écarté 
tous  les  obflacles  \  à  la  difficulté  de  voir  y  de  compta  les 
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phénomènes  fans  nombre ,  s'eft  joint  la  nécefïité  de  les 
ordonner.  Une  fcience  eft  une  fbmme  de  vérités  ;  enchaîner 
ces  vérités ,  les  préfènter  dans  leur  ordre ,  depuis  la  plus 
fimple  jufqu'à  la  plus  compliquée ,  c'eft  Fobjet  desélémens. 
Mais  la  chaine  fuivie  de  ces  vérités  n'eft  pas  Fordre  de  leurs 
découvertes  ;  les  élémens  décrivent  une  fcience  déjà  faite  & 
confbuîte ,  nous  rendons  compte  ici  du  travail  &  des  pro- 
grès de  là  conftrudion.  La  nature  ne  fe  développe  point 
avec  fuite  à  nos  regards ,  elle  fe  laiffe  voir  par  intervalles 
&  par  parties ,  fes  effets  les  plus  compofés  font  les  premiers 
apperçus.  Les  planètes  ont  paru  d'abord  tourner  autour  de 
k  terre ,  rien  n'étoit  plus  bizarre  &  plus  irrégulier  que  leurs 
mouvemens  ;  il  a  fallu  des  fiecles  pour  découvrir  le  vrai 
centre  de  ces  mouvemens ,  &  pour  les  voir  dans  leur  réalité. 
L'arrangement  des  corps  céleftes ,  qui  eft  une  des  premières 
vérités  que  l'on  enfèigne  ^  eft  une  des  dernières  que  les 
hommes  ont  apprifes.  L'ordre  que  nous  aflîgnons  aux  chofès 
n'eft  donc  point  elTentiel  à  la  nature  ;  cet  ordre  eft  notre  ma- 
nière de  voir ,  &  la  méthode  la  plus  fevorable  à  notre  foible 
conception.  L'hiftoire,  comme  les  élémens,  développe  nos 
connoiffances ,  mais  dans  un  ordre  contraire  :  elle  montre 
ht  nature  comme  les  hommes  l'ont  vue  ;  d'abord  vafte  & 
compliquée,  enfuite  devenant  de  plus  en  plus  fimple  par  les 
travaux  des  hommes  &  avec  les  fiecles  accumulés.  L'hiftoire 
ne  feroit  point  aflez  en  expofant  les  vérités  découvertes  ;  il 
faut  peindre  les  difficultés,  il  faut  fur-tout  compter  les  eîïbrts 
&  les  moyens.  Ce  n'eft  plus  •,  comme  dans  les  élémens ,  la 
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defcription  déraillée  &  ordonnée  dW  grand  pays;  c'eft-Ic 
récit  d'un  voyage  dans  une  route  tortueufe  &  femée  d'obf- 
tacles ,  ^ui  n'ont  cédé  qu'au  courage  &  à  l'induftrie.  Mais 
ces  fuccès  n'ont  été  obtenus  qu'après  des  chûtes ,  les  efforts 
n'ont  été  heureux  qu'après  des  efforts  inutiles.  Le  premier 
devoir  de  l'hiftorien  eft  d'être  fidelle  ;  il  ne  doit  point  cacher 
les  vices  de  fbn  héros  :  nos  mifères ,  comme  notre  grandeur, 
font  notre  hiftoire.  On  irous  pardonnera  donc  de  détailler 
les  idées  abfurdes ,  qui  ont  précédé  la  vérité  &  mêlé  quel- 
quefois leur  ombre  à  fa  lumière.  Ici  le  héros  eft  l'efprit  hu- 
main ;  nous  devons  dire  fes  méprifes  &  même  fes  erreurs , 
en  même  tems  que  nous  montrons  fa  gloire  ;  c'eft  le  tableau 
de  iès  foibleffes  &  de  fon  énergie. 

Mais  comment  confidérer  cette  grande  &  longue  opé- 
ration ,  qui  a  fait  fortir  du  tems  les  fciences  &  leurs  vérités? 
Dans  quel  point  de  vue  doit -on  placer  le  ledeur  pour  qui 
'  cette  hiftoire  eft  tracée?  Eft-ce le  tableau,  l'enchaînement 
des  vérités ,  la  fuite  de  leurs  générations,  qui  feront  l'objet 
principal  de  Tliiftorien ,  ou  doit-il  décrire ,  avant  tout ,  le 
trayail  &  les  efforts  des  hommes  ?  Ordonnera-t-il  fon  récit 
pour  les  découvertes ,  ou  pour  les  artifàns  de  ces  décou- 
vertes ?  L'homme  s'eft  fait  des  états  dans  l'empire  de  la 
nature  ;  les  hommes  de  génie ,  qui  ont  fondé ,  changé  ces 
états ,  fe  font  montrés  comme  des  rois.  L'hiftoire  politique 
a  trop  fouvent  oublié  le  genre  humain  pour  ne  s'occuper  que 
d'un  petit  nombre  d'hommes  ;  les  rois  étoient  tout  pour 
elle ,  &  nous  ne  li/ions  que  le  récit  de  leiu*s  pallions  redou- 
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tables ,  &  de  leur  gloire  toujours  coûteufe.  La  philofophie, 
qui  doit  parler  dignement  des  fciences  ,  imitera-t-elle  fbn 
exemple?  Ne  doit-elle  pas  oublier  tout  pour  Tédifice  qu'elle 
fc  propofè  de  décrire,  &  nommer  feulement  les  arcliitedes, 
pour  les  dévouer  à  la  reconnoiflance  ?  Mais  l'hifloire  des 
fciences  diffère  de  celle  des  empires  ;  Fhiftoire  politique 
montre  les  ouvrages  des  hommes  en  corps  de  nation  ;  elle 
parle  des  intérêts  de  tous ,  elle  embrafle  les  mœurs  qui  font 
perfedionnées  ou  corrompues  par  la  multitude.  Cette  hif- 
toire  eft  le  réfiiltat  d'efforts  infinis ,  d'intérêts  balancés,  de 
moyens  combinés.  Lorfqu'un  homme  a  fait  une  révolution , 
a  changé  la  face  d'un  empire,  fi  l'on  veut  peindre  fon  entre- 
prife ,  il  ne  luffit  pas  de  montrer  fa  penfée  ;  il  faut ,  lorfqu'il 
exécute ,  dévoiler  les  obfbcles  qui  Font  gêné ,  les  forces 
dont  il  s'efl  aidé.  L'hifloire  n'eût  rien  fait  pour  notre  inf- 
truâion ,  en  montrant  l'honmic  fèul  avec  les  évenemens;  \à 
miûàmàQ  qui  efl  derrière  lui ,  a  des  intérêts  &  des  pallions 
dont  le  politique  profite ,  mais  qui  font  la  fource  &  les 
moyens  des  changemens.  / 

Les  fciences ,  comme  les  évenemens ,  font  les  ouvrages 
des  hommes,  mais  la  multitude  n'y  a  point  de  part;  la  mul- 
titude les  ignore  ou  les  regarde  avec  indifférence  :  ceux  qui 
les  cultivent  font  une  claffe  ifolée.  Dans  le  monde  politique , 
comme  dans  le  monde-  phyfiquc ,  le  hiouvement  ne  cefife 
jamais ,  les  hommes  y  font  toujours  agiffans  comme  la 
nature  ;  l'état  préfent ,  en  naiffant  du  pafTé ,  enfante  l'état 
futur  :  mais  dans  le  monde  fàvant ,  la  clofTe  éclairée  & 
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produâive  n*a  pas  un  mouvement  continu.  Quoiqu'on  puifle 
confidérer  le  genre  humain  comme  un  individu  toujours 
fiihfiftant,  <jui  embraflè  les  fiecles  par  la  vie  &  l'intelligence 
<ie  Teipece ,  cet  individu  a  des  momens  d'inertie  ou  de 
fommeil.  L'efprit  humain  eft  la  fomme  des  penfées  de  tous 
les  liommes  înftruits  ;  c'cft  le  génie  ajouté  au  génie  depuis  le 
commencement  des  chofes  :  mais  il  a  lès  repos  &  Tes  fhtions; 
&  comme  Gl  marche  inégale  eft  interrompue,  ce  font  des 
individus  qui  renouent  le  fil  des  travaux  &  des  recherches; 
ce  font  eux.  qui  font  renaître,  ou  précipitent  le  mouvement. 
Ces  individus  ,  à  qui  il  eft  donné  de  condwre  &  d'élever 
l'efprit  humain,  font  donc  iêuls  les  auteurs  des  progrès  ;  c  eft 
en  eux  feuls  que  cette  faculté  réfide.  Un  homme  a  inventé 
«ne  fcience ,  jufques-là  Thiftoire  de  cette  fcience  n'eft  que 
la  fiiite  de  fes,  penfëes  ;  un  autre  homme  faifit  fbn  idée ,  il 
l'aggrandit  par  fès  méditations  ;  des  hommes  feparés  par  des 
fiecles ,  fè  tranfmettent  la  fcience ,  elle  eft  mûrie ,  étendue, 
développée  dans  leurs  têtes. 

Hypparque  paroît  être  le  premier  qui  ait  vu  l'aflronomie 
4ans  fbn  entier ,  qui  ait  conçu  l'idée  d'en  faire  une  fcience 
régulière  ;  il  montra  ce  qu'il  fâlloit  faire ,  il  le  commença. 
Ptolémée  reprit  fbn  deffein ,  &  l'exécuta  dans  toute  fbn 
étendue;  il  conftruilit  l'édifice,  qui  eut  alfez  de  folidité  pour 
durer  quatorze  fiecles.  Cet  édifice  fiit  admiré, relpeâé,  mais 
on  n'ofe  pas  y  toucher;  à  peine  le  feiil  Albategnius  y  ajouta- 
t-il  quelque  chofe.  Copernic  eut  le  courage  de  le  détruire  ; 
il  fe  montra  en  légiflateur  des  efprits,  qui  vient  changer  les 
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idées  &  diriger  Fopinion.  Tycho ,  plus  aftronôme  que  phi- 
lofbphe ,  en  amaflant  un  tréfor  dVbfervations ,  s'éleva  contre 
la  vérité  ;  il  en  retarda  les  progrès  :  dans  le  moment  où 
la  nature  venoit  d'êtte  dévoilée ,  il  ofà  produire  un  fyftême 
encore  plus  défcdueux  que  celui  de  Ptolémée.  Kepler  , 
ippayé  fiir  les  obfèrvations  de  Tycho  même,  mais  plus 
pbiiofbphe  que  lui ,  rappela  la  vérité  qu'on  alloit  profcrire. 
L^înfiinâ  du  génie  le  perfiiada  de  la  (implicite  des  caufes ,  il 
k  chercha  partout ,  il  ne  laiflà  rien  fubfifter  de  l'édifice  des 
anciens.  G>pemic  avoit  placé  le  ibleil  au  centre  du  monde, 
Kepler  plaça  dans  cet  aflre  la  force  qui  domine  &  gouverne: 
tout  ;  il  bannit  les  mouvemens  circulaires  jufqu'à  lui  trop 
ie£çeâés  ;  ii  montra  la  vraie  forme  des  orbites ,  &  depuis 
lui ,  nous  voyons  les  planètes  marcher  dans  des  ellipfes  dont 
le  fofeil  cft  le  foyer  commun  ;  il  força  la  nature  de  lui  révéler 
les  loix  de  ces  grands  mouvemens  :  en  un  mot ,  il  changea 
tour.  Lorique  Galilée ,  Huygens  &  Dominique  Caflini  , 
revêtus  d'un  néuvel  organe ,  eurent  décrit  les  merveilles  du 
ciel,  lorfque  les  Académies  furent  fondées,  &  que  la  nature 
inv^e ,  affiégée  de.  plus  de  regards ,  fembla  s'abandonner 
à  la  curiofité  humaine,  un  plus  grand  nombre  d'hommes 
devinrent  fès  obfervateurs  ;  mais  on  compte  encore  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  furent  fes  vrais  interprêtes.  La  théorie 
des  caufès  commençoit  à  naître.  Galilée  montra  la  loi  de  la 
chute  des  corps,  Huygens  celle  de  la  force  centrifiige,  il 
appliqua  le  pendule  aux  horloges ,  &  Faftronomie  reçut  de 
ib  «"i*«"^  un  inlkumeor  pour  mefiver  le  tems  &  l'efpace; 
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cet  infiniment  deyoit  révéler  les  variations  de  la  pefanteur 
&  la  figure  de  la  terre.  Enfin  on  voit  Newton  s^élever, 
comme  un  chêne  au  milieu  de  ces  grands  hommes ,  dominer 
tout  par  la  force  de  la  tête ,  tout  embralTer  par  l'étendue 
de  Ibn  génie  ;  doué  fiir-tout  d'un  enfèmble  dans  les  idées , 
pareil  à  celui  qui  réfide  dans  l'univers ,  Newton  afT^mble 
devant  lui  les  phénomènes  ,  remonte  aux  caufes  qui  lui 
étoient  réfèrvées ,  &  développe  le  phénomène  général  de 
la  nature. 

C'eft  dans  ces  grandes  têtes  que  Pelprit  humain  a  vécu  ; 
c'efl  là  que  les  refTources  font  nées ,  que  les  efîbrts  ont  été 
produits ,  les  fuccès  obtenus.  La  fcience  a  été  moulée  dans 
leurs  conceptions ,  a  reçu  l'empreinte  de  leur  elprit  ;  c'eft 
donc  là  que  rélîde  réellement  fon  hiftoire.  Nous  ne  voyons 
que  des  hommes  qui  fe  fuccedent ,  qui  ajoutent  plus  ou 
moins  à  ce  dépôt,  qui  embellilTent,  ou, qui  dégradent  l'édifice 
des  fcienccs  ;  mais  ce  long  travail  de  l'efpece  eft  le  réfultat 
des  travaux  particuliers.  La  fcience  n'eft  qÊe  le  produit , 
la  fucceflion  des  opérations  du  génie  ;  &  fon  hiftoire  eft 
l'hiftoire  de$  hommes  &  de  leurs  penfées. 
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LIVRE     PREMIER, 

De  l^Ecole  d* Alexandrie  ô  des  Ajlronômes  qui  ont  précédé 

Hypparque. 

.§.      P   R   t   M   I   E   R, 

Sue  n  cherchant  les  premiers  pas  de  refprît  hiunaîn  ,  en 
parcourant  Thiftoire  de  TArtronomie  ancienne  ,  nous  n'avons 
apper^u  que  des  débris  ;  nous  n'avons  rencontré  que  les  veftiges 
d  une  fcience  détruite ,  d'une  inftitution  primitive  ,  dont  les 
reftes  atteftent  l'éclat  &  la  fplendéur.  Sans  doute  ces  débris  fe 
tenoient  par  une  chaîne,  aujourd'hui  brifée  &  perdue ,  ou  dq: 
moins  cachée  dans  l'obfcurité  des  tems.  Si  nous  avons  conçu 
ridée  d'un  ancien  état  des  fciences  ,  changé ,  effacé  par  les 
TQme  L  A 
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révolutîofis  de  la  nature  ou  de  la  politique  >  cette  idée  n^e& 
point  née  de  refprit  de  fyftême  :  c'eft  le  réfulcat  des  fdts 
fournis  à  la  critique  6c  rapprochés  par  Tanaiogie.-Uexempb 
des  révolutions  »  conservées  par  la  tradition  y  démontre  la  pofli'* 
bilité  des  révolutions  paflTées  dont  lantiquité  furpafle  la  durée 
du  fouvenir.  Nous  avons  fait  comme  un  homme  qui  feroit 
tranfporté  fubitement  fur  les  rives  de  TEuphrate  j  au  milieu 
de  ces  plaines  inconnues  &:  nouvelles  pour  lui  ^  le  fpeâacle 
de  vaftes  ruines ,  en  partie  cachées  fous  l'herbe ,  ou  couvertes 
par  le  fable '^  ces  colonnes  fuperbes  qui  reftent  debout  pour 
montrer  la  hauteur  des  édifices ,  ces  débris  de  la  magnificence 
&  de  Tinduftrie ,  ces  marbres  fculptés^  chargés  d'infcriptions  , 
lui  feroient  concevoir  tout  à  coup  Tidée  d'une  grande  ville  : 
il  n^auroit  pas  befoin  de  favoir  que  là  fut  Babylone  ;  le  plan 
^  l'ordonnance  des  édifices  y  le  génie  de  Tenfemble  8c  de$ 
grands  effets  ont  difparu  ;  mais  aux  détails  qui  font  l'ouvrage 
des  arts  >  à  Timmenficé  des  édifices  qui  eft  le  produit  de  la 
richelFe  &  de  la  puiflance.,  il  reçonnoîtroit  l'antique  demeure 
d^une  nation  civilise  Se  nombreufe. 

^         -  S.    IL 

Uni  preuve  que  les  (cjences  orientales  n*^étoient  compofées 
que  des  débris  de  connoiffances  plus  anciennes  y  confervée^  ^ 
Ââisf  non  augmentées  par  leurs  poflefleurs  >  c'efb  que  les  Grecs 
établis  à"  Alexandrie  ont 'tout  recommencé  (a).  Ils  avoienÇ 
ienverfè  Fempiré  de  Babylone»  ils  s^étoient  emparés  du  tréfQ^ 
de  fes  fciences.  En  fliccédant  aux  Chaldéens^  ils  ont  fait  ufage 
de  leurs  longues  obifervatiens  ;  ils  auroient  pu  profiter  égak-^ 
inent  de  leurs  travaux  ,^  ils  auroient  dû  fuivre  le  fil  dé  leup* 

y^}':-.     >..;       —  ,    -    •    '       .  • [ 
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idées.  Mais  ce  fil  n  exiftoit  j)as  chez  les  Chaldéens.  Utiles  à 
rAftronomie  en  accumulant  les  faits ,  en  préparant  les  maté- 
riaux pour  Tédifice  du  monde;  ils  ont  confervé  quelques  con- 
boifTances  ,  quelques  ^léterminatiotis  qui  lelir  ont  é%:ë  trànf- 
mifes ,  fans  en  Toupçonner  ni  lei  rapports  j  ni  la  valeur.  La 
fuite  des  idées ,  ou  la  marche  de  refpric  inventeur  étoit  entiè- 
rement perdue  lorfqu'on  recueillit  ces  connoifTances  ,  &:  les 
garans  ,  .les  témoins  de  leur  ÈXaâ;itude  avoient  difparu*  Cette 
exaélitude  étoit  tellement  ignotée  ,  qu'Hipparque  y  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  à  force  de  travail  &  de  recherches  ^ 
établit  plufieurs  fois  à  la  ^  place  de  ces  déterminations  an- 
tennes des  déterminations  moins  en^LÙes.  Les  obfervations 
<|ui  les  avoient  fondées  ^  n'ont  donc  pas  été  faites  chez  les 
Chaldéens  ;  fans  quoi  Hipparque  qui  avoit  puifé  chez  eux  , 
auroit  été  dans  le  cas  d^apprécier  les  connoiflances  précieufes 
qu'il  a  rejetées.  Les  tems  du  règne  des  Chaldéens ,  des  Indiens  y 
&  des  anciennes  nations  connues  dans  TAfie ,  font  donc  des 
tems  d*oubli  ;  c*eft  une  lacune  dans  l'hiftoire  de  la  fcience.  Si 
ron  a  pu  être  furpris  que  nous  ayons  fait  remonter  aux  der^ 
jiiers  fiècles  avant  notre  ère ,  à  la  naiflance  de  Técole  d'Ale- 
xandrie ,  Torigine  de  Taftronomie  moderne  qui  fleurit  aujour^ 
d'hui  en  Europe  ;  ce  n-eft  pas  fans  raifon  que  nous  avons 
choifî  cette  époque.  L'^s  tems  d'ignorance  ont  mis  une  fépa- 
ration*abfolue,.une  véritable  barrière  entre  la  première  aftrcr- 
nomîe  détruite  dans  des  fîedes  très  -  reculés  y  &  Tattronomie 
renouvelée  dans  Alexandrie.  Là  tout  a  été  recommencé  :  l'édî- 
fice  a  été  jeconftruit  par  ces  fondemens  ;  &  ces  fondemenis 
font  encore  aujourd'hui  ceux  de  raftronomie  que  nous  avons 
perfeélionaée. 
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Amis  la  mort  d'Alexandre ,  après  le  partage  de  fa  grande 
fucceflîon  ,  lambition  tranquillifée ^  ceft-à-dire,  épuifée  par 
Ces  efforts,  forcée  à  Téquilibre  par  les  réfîftances  réciproques, 
laifTa  refpirer  fous  différens  maîtres  les  peuples  de  ce  vafte 
empire ,  &  Ptolémée  Soter  fe  repofa  fiur  le  trône  d'Egypte» 
Cétoit  le  pays  des  fciences  ;  les  Grecs  étoient  accoutumés  à 
les  y  venir  chercher  j  il  étoit  naturel  que  Ptolémée  fe  pro- 
pofât  de  les  cultiver.  II  commença  des  étabUflemeM  utiles\ 
&  Ptolémée  Philadelphe  fon  fils  ,  en  lui  fuccédant  ,  acheva 
fon  ouvrage.  Il  annonça  des  bienfaits  &C  furtout  des  honneur^ 
Tout  ce  que  la  Grèce  avoit  de  gens  célèbres  accourut  en  foule 
pour  illuftrer  fon  règne.  Il  leur  prépara  un  afile  dans  le 
Mufeum  j  dont  te  projet  étoit  d'un  homme  éclairé  ,  &:  la 
ibndation  digne  d'un  grand  prince.  C'étoit  mi  fuperbe  bâti?- 
ment  ,  composé  de  galeries ,  de  grandes  iàlles  pour  conférer 
At^  matières  de  littérature  &  de  fciencesw  Les  fa  vans  y  étaient 
logés  &  entretenue.  Là  étoit  cette  fameufe  bibliothèque,  &: 
ces  nombreux  manufcrits  que  Demetrius.  de.  Phalere  raflembla 
avec  tant  de  foins  &  dedépenfes;;  là  étoit  fans  doute  Tobfec- 
vatoire  dçs  Hypparque  &  des  Ptolémée.  Le  Prince  aimoir 
ce  fan£tuaire  des  liriences  comme  fon  ouvrage  &  comme  le 
fondement  de  fa  gloire  dan^  les  fîecles  à  venir.  Difons  que 
cette  immortalité ,  juftement  méritée  y  fut  plutôt  la  récom- 
penfe  que  le  motif  de  Ptolémée  Philadelphe.  U  paroît  avoit 
.aimé  les  lettres  pour  elles  -  mêmes  y  Se  pat,  une  contradic- 
tion qui  n'eft  pas.  rare  dans  les  hommes ,,  &  fur-  tout  dans 
les  Princes  ,  quoiqu'il  eût  fait  périr  deux  de  fes  frères  &  ce 
Démétriuj  de  Phalere  qui  avoit  ofé  dire  k  vérité  à  Ptolémée 
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Soter  (a) ,  il  étoit  cependant  né  avec  ces  inclinations  douce» 
qui  font  le  bonheur  des  peuples.  Ces  inclinations ,  en  éloignant 
le  Souverain  dé  la  gloire  de^  armes  »  lui  en  montrent  unâ  autre 
plus  réelle  dans  le  commorce^  &  les  arts.qu  il  fait  fleurir  y  dan« 
l'abondance  qui  naît  à  leur  fuite  ;  &  dans  les  lettres  ^  qti|i 
donnent  de  Téclat  à  tous  ces  avantages  iblides*  Les  favans»  qui 
jbabitoient  fe  Mufeum^  étoient  honorés  del  a  préfence  du  Princ^ 
après  l'avoir  été  de  fou  çlàpix>  Il  çonverfoit  avec  eux ,  il  entre»- 
tenoic  rémutatiqn  dajiic  un  lieu  ou  raifaoïçp ,  l'oubli  de  tou» 
les  foins  anroient  pu  introduire  le  relâchement  âc  Toiâvêté^ 
lues  bienfaits  y  les  récompeniès  fbnc  des  encouragemens  pour 
tous  les  hommes[.>  mais,  ils  ne  fufE£ent  point  à  Thomme  de 
lettres^  Il  a  Tame  pljts  délicate  :  la  faculté  de  penfer  chez  lui 
plus  exercée^  une  connoiflTance  plus  vraie  de  fa  nature  des 
choies,  lui  font  dédaigner  ces  vulgaires  objets  des  defirs  hu- 
mains i  il  fent  que  la  nature  Ta  fait  pour  être  diftingué  :  l-ef- 
time  élevé  fon  ame  y  c  eft  le  coup  d'oeil  immédiat  des  Rois  q^oi 
donne  à  la  puiffance  de  Tefprit  toute  fon  énergie  y  &  force  1^ 
.génie  à  fe- d:éployer  ;  il  échauffe ,;  il  xemue  les  efprits ,  il  traniG- 
forme  les  hommes.  Cette  magie  eft  la  feule  qui  exifle  fur  la 
terre.  Heureux  les  Rois  de  répandre  un  charme  autoui?  d'eux  , 
&  die  n  ayoir  befoin  que  d'une  volonté  pour  faire  de  grande^ 
.chofest  r  .\ 

•       ■  T 

L'École  d^AIexandrie ,  fondée  par  Ptolémée.  Philadelphe^,» 
/iibfîfta  pendant  près  de  dix  fîecles,.  &  jufqu  à  Tinvaiion  dés 
Sarrafms,  qui,  fouméttant  l'Egypte  à  un  nouvel  empiré,  dif- 
perferent  les  fa  vans  V  brûlèrent  la  fameufe  bibliothèque,.  Se  f 


(a)  n  avoit  die  que  c*étoic  Tâiné  des  fils/  '    fuccfder  a  (on  père.  PliiladcIpEe  »  quand  il: 
9l  non  Pcokméc  PLiladcifhc  qui  dçToic       fiit  Roi^s'cn  vengea  cpl&faifanc  xnoaûr- 
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tàmetiefent  à  jamais  lé  régné  de  Tignorance  fie  <le  la  bar- 

Cette  École  *qûî  a  produit  de  très -grands  hommes  ,  quoi- 
tju'étftblie  en  Egyfitê ,  à  Alexandrie  même ,  eft  vraiment  une 
Ééole  grequej  ce  font  des«Grecs  qui  l'ont  illuftrée.  Parmi  ceuK 
idont  nous  allons  rapporter  les  travaux,  on  ne  trouvera  d'Egyp- 
tien que  Manéthon,  qui  fut  plutôt  aftrôlogue  quallronôme  ; 
fC  'Ptolémée ,  qui  fait  fans  doute  bêaucokip  d^honncur  à  fî>«i 
^ysi  miaiis  qui  «fut  forrrté^^rf  les  Gtecs  fes  prédécôflfeurs.  Cfc 
peuple  ',  né  pour  perfeâîonner  tout  ce  qu'il  nHnvéntoit  pas  ^ 
débartaffa  raftronomiè  du  voile  dont  lôS  Prêtres  Egyptiens 
louvoient  couverte ,  .6e  par  fes  éérits,  par  fe$  'découvettes  ,  fit 
%ï4îrre  là  lumière  pour  •  le  tefte  xie  4*JBtt«>pe»     • 

Nous  avons  vu  les  premiers  Philofophes  Grecs ,  dénués  du 
iôcdurs  des  obfervatîons ,  former  des  conjectures  le  plus  foit- 
'ir&Ai  ndîcuies  fur  ia  nature ,  la  grandeur  &  la  diAance  <les 
aftres  i'riôus  les  ayoiis  vus  faire'  ufage 'des  connoiffances  étran- 
gères pour' régler  leur  calendrier  fur  les  mouvement  du  foleil 
iBc  de  la  lune,  L*aftron6mie  ne  leur  a  dû  tout  au  plus^  que 
res  calendriers  ruftiques  ,  oh  les  levers  '&  les  couchers  des 
étoiles  rëgloient  les  travaux  de  la  campagne.  Encore  peut- 
on  penfer  que  la  coliedkion  ifeule  leur  appartient  ;  Tidée  6C 
l'origine  de  ces  calendriers  fut  primitivement  en  Afie  &:  aux 
Indes  (a).  L'allronomie  prend  ici  une  face  nouvelle.  N^us 
allons  voir  des  pbfërvations  vraiment  aftronoraiques  j  faîtes 
avec  des  inftrumens.fufceptibles  d'une  certamé  préc^/ïoh  ^  des 
hypothèfes  propofées  pour  rexplication"^  au  riioùvement  des 

(tf)  Àftronomic  «ncicimc »  Lm  UI ^ f •  jo 5  Ut.  VU,i.  6i  lir.  t >  S«  <4* 
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planètes  ;  leniQUvémeot  ptogre^^f  des  étoiles  découvert  y  leur» 
poHtions  obfervées,  &  configoiées  p^r  Hypparque.  dans  un  çatftr 
iogue  pour  fervir  dç  jsvqoument  ^  de  terme  de  comparaifoa 
i  la  poftérité.  ,       , ... 


$.    VL 


1:.' 


O  N  peut  être  curieux  d'examiner  pourquoi  l'Egypte  y  fi 
célèbre  dans  rantiquîtë  par  les  feiences-^  n'a  cependant  rien  fait 
pour  raftronomie  pendai^t  taot  de  fiecle^;  pourquoi  les  Prêtres 
deThebes  &  de  Memphis ,  qui  ont  connu  1800  ans  avant  notre 
ère  la  durée  de  Tannée  de  3(^5  jours  âc  un  quart ,  n'ont  pu 
depuis  redfUfîer  cette  connoiflance  &  faire' un  pas  vers  la  perfec** 
ti#n  ;  il  a  fallu  que  des  étrangers^  après  trente  fiecles ,  vinflène 
retrancher  quelques  minutes  de  cett^  durée  ,  pour  approcher 
plus  près  de  la  véritable-  C'eft  que  les  Prêtres  d'Egypte  étoient 
alors  ce  que  font  aujourd'hui  lés  Italiens  ;  ils  montrent  des 
chefs-  d^ceuvres  de  peinture  ,  &  n'en  font  plus.  Ces  Prêtres ,. 
riches  de  quelques  dépouilles  étrangères»  commuoiquoient  avec 
beaucoup  de  myftere  le  peu  qu'ils  favoient,  &  faifpient  croire 
par  ce  myftere  qu'ils  en  favoient  beaucoup  davantage»  Tous 
ces  pays  y  qui  avoiiînent  la  zone  torride  »  n'ont  jamais  été 
£ivorables  au  génie.  Il  appartient  exclufivemient  aux  zones 
tempérées*  lâperfeâioa  dé  Tefpece  humaine  fe  trouve  entr^ 
lés  glaces  dainord  fie  les  ardeurs  du  midi  ;.  également  éloi- 
gnée de  la  férodcé'  4^  hommes  dup^  les  climats  durs  ^  &  de 
lepr  molefTe  dans  ies  tlimaiis  chauds»^  L'invention  y  Iç  génie  ^ 
ibnt  hs  enfans  de  la  méditation  &  du  loifir.  La  nature  »  qut 
a  cmit  niiancé  fur  le  globe  y  a  placé  les  progrès  des  arts  ^  le 
développemient  entier  de  Tefprît  humain  ^  dans  un  milieu  qui 
ftpaœ  les  cUraats  ou  tout  forcç  aa- travail,  &  ceux  où  tout 
invite  à.  la  paceiTeL  Là  le  travail  £c  le  loiilr  ie  touchent  ic  it 
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fuccedènt  ;  &  la  réflexion  de  Thomme  qai  Ce  repofe ,  guide 
rinduftrie  de  Thomme  qui  travaille. 

Si  rpn  demande  pourquoi  les  Grecs,  qui  depuis  Thdès 
s'étoient  épuifés  en  raifonnemens  ,  en  conje£tures  fur  la  nature 
des  ailres  Se  fur  leurs  mQÙv^eojs  ,  mais  qui  n*avoient  fait 
aucun  progrès  en  aftronomie ,  en  ont  fait  tout- à -coup  de  fl 
rapides  fous  des  Rois  étrangers ,  on  verra  facilement  que  Iç 
peuple  ,  vainqueur  de  TAfie  Se  de  Tlnde  ,  s  etoit  enrichi  de 
leurs  dépouilles  ;  imakre,  de  Babylone ,  il  s'étoit  faifî  de  cette 
longue  fuite  dpbfervations  que  le  tems  ôc  la  confiance  y  avoient 
accumulées  ;  recueil  dç  fait?  &^e  vérités ,  oïl  Fefprit  inventeur 
dévoie  chercher  les  loiK  du  mouvement  des  corps  céleftes  ôc  le 
fyftême  du  monde.  Les  Grecs ,  munis  de  ces  tréfors ,  trouvè- 
rent dans  Alexandrie  la  proteâ;ipn ,  lericouragement  des  Rois , 
«n  afîle  de  paix  &  de  loiiîr^  une  bibliothèque  immenfe,  dahs 
HA  tems  où  les  livres  étoient  rares  :  ils  eurent  des  émules  ,  des 
fuccefleurs  ;  ôc  les  progrès  furent  rapides ,  parce  qu  a  cette 
époque  ils  joignirent  le  génie  au  favoir  de  tous  les  tems  ôc  dç 
ïous  Jes  pays ,  fans  Jequel  le  génie  ne  peut  rien^ 

Aristilljs  ôc  Timocharis  furent  les  premiers  obfervateurs 
de  récole  d'Alexandrie.  Ds  floriflbient  fous  Ptolémée  Soter, 
vers.  1  An  .300  avapt  L  :CL  Ils  s^oècuperent  particulieremeot  de 
lobfçry^tion  des  étoiles ,» pour  fixer  leur  pofînon.dans  Je  ciel  ^ 
&  non  pour  annoncer  leurs  levers  ôcdeurs  couchers,  faivapc 
J*ufage  des  Orientaux  Se  des  anciens  Grecs.. L'infpeâdon. des 
obfervations  chaldéennes,  lefpric  de  raifonnement^donc  les 
Grecs  étpient  doUéî  %  lesLCônduiftc'  à  ce.  travail.  La  routé  des 
voyageurs  fur  b  terre  eft:TOaj-quce  par  les.  villes  qu'ils,  ont  tra- 
yçrfées ,  la  route  dés  planètes  dms  le  ciel  eft  défignée  par 
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les  étoiles  qui  fe  trouvent  fur  leur  paflage-  On  Te  contenta 
Jong-tems  d'indications  aflez  groffieres.  Quand  on  voulut  con- 
noître  la  pofîtion  fucceflive  des  planètes  avec  plus  d  exadbitude  » 
on  employa  la  méthode  des  alignemens  (a);  on  joignit  les 
étoiles  voifines  par  des  lignes ,  qui  déterminoient  le  lieu  de  la 
planète  dans  leur  interfeâion.  Mais  il  eft  évident  que  ces  mé- 
thodes demandoient  que  le  lieu  même  des  étoiles  fut  fixé.  Si 
lors  de  la  glorieufe  retraite  des  dix  mille ,  la  pofîtion  des  villes 
où  Xenophon  pafTa  ,  n  avoit  pas  été  connue  ,  ion  itinéraire 
feroit  entièrement  inutile.  Les  Chaldéens  ne  fongerent  pas  à 
ces  méthodes ,  6c  rien  ne  prouve  mieux  qu'ils  n'ont  jamais 
eu  l'idée  de  la  fcience  qu'ils  ont  paru  cultiver.  Ariftille  & 
Timocharis  fe  demandèrent  fans  doute  quel  étoit  le  but  de 
l'aftronomie.  Ils  virent  que  Taftronomie  a  pour  objet  de  con- 
noître  le  ciel  ,  de  déterminer  le  lieu  des  aftres  qui  font  en 
repos  ,  &  dont  les  configurations  réciproques  ne  changent 
jamais  (6).  Ces  aftres  font  les  étoiles  fixes.  Le  but  de  i'aftro- 
nomie  eft  encore  d'obferver  le  mouvement  des  planètes ,  de 
découvrir  le  fens   &  la  courbure   de  leurs  orbites.   La  trace 
invifible  de  ces  planètes  eft  marquée  par  les  étoiles  dont  elles 
s'approchent  ;  il  faut  donc  ,  avant  tout  ,  déterminer  la  pofî- 
tion des  étoiles.  Cette  connoiflance  eft  donc  efTentielle  ;  c'eft 
la  bafe  de  toutes  les  recherches.  Ces  travaux ,  ainfi  combinés 
&;  dirigés  vers  une  connoifTance  fondamentale ,  annon^oient 
la  vraie  route  &  une  idée  jufte  de  la  fcience.  C'eft  l'éloge  de 
Timocharis  &  d'Ariftille. 

§.    V  I  I  L 

Il  paroît  que  les  ancienis  ont  commerjcé  quelque  dénôm- 

Ça)  Ptol.  Almag.  Lib.  IX,  c.  7 ,19.  .  (i)  Aftfii  aac.  Liy«  11^  $•  5* 
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brement  des  ëoiles  y  avant  Técole  d*Alexandrîe  ;  nous  expo-» 
ferons  des  faits  qui  ne  permettent  pas  d*en  douter  {a).  Ils 
avoient   certainement  une  defcription   du  ciel  ,   partagé  en 
^onftellations  ,  témoin  celle  qu  Eudoxe   nous  a  laiflTée.  Les 
figures  deflînécs,  qui  enferment  ces  conftellations^  fervoient  eii 
même  tems  à  défigner  les  étoiles.  On  difoit  Tétoile  qui  eft  à 
Tœil  du  Taureau  ;  celles  qui  font  aux  extrémités  des  cornes  ; 
l'étoile  qui  eft  au  cœur  de  THydre,  au  pied  ou  à  la  ceinture 
d'Orion  ^  &c.  Les  aftronômes  d'Alexandrie  fen tirent  que  ces 
déterminations  étoient  trop  vagues  ;  ils  imaginèrent ,  ou  du 
moins  ils  adoptèrent  une  méthode  plus  précife  ;  ce  fut  de 
comparer  le  lieu  des  étoiles  au  pèle  &  aux  cercles ,  par  lefquels 
les  anciens  avoient  divifé  le  ciel  :  cercles  fiftifs  y  mais  fixes  ^ 
ou  du  moins  qrii  étoient  cenfés  Têtte.  Ils  choifirent  Téquateur 
&  les  deux  points  des  équinoxes  déterminés  fur  ce  cercle.  On 
pouvoit  défigner  facilement  la  pofition  de  toutes  les  étoiles 
qui  fe  rencontrent  dans  Téquateur  y  en  mefurant  leur  dif- 
tance  à  Tun  des  équinoxes.  Ceft  ainfî  qulls  reconnurent  que 
Tétoile  qui  brille  dans  la  conftellation  dé  la  Vierge  ,  &  qui 
appartient  à  Tépi  qu  elle  tient  dans  fa  main  »  prëcédoit  alors 
L'équinoxe  d'automne  de  8^  (A).  Ce  qui  fignifie  que  par  la 
révolution  diurne  ^  elle  arrivoit  au  méridien  plutôt  que  cer 
^quinoxe  ;  c*eft  te  £ens  du  mot  précéder.  Si  elle  eût  paffé  au» 
jçwridien  plus  tard  que  Téquinoxe  ,  on  auroit  dit  quelle  le? 
fuivaiu  Quant  aux.  étoiles  qui  font  placées  bors  de  Téquateur,^  il 
fallut  inventer  une  nouvelle  relation  i  &  cette  relation  fut  lai 
quantité  même  dont  elles  s'en  écartoient*  Les  colures  font  de- 
grands  cercles  qui  paflent  par  les  pôles ,.  &  qui  coupent  Téqua- 
teur  dans  les  deux  points  des  équinoxes.  (c).  On  en  imagina 

(à)  VideinfràUY.Ul^i.  i4,Liv.YII,$. 8.  {c)  Aftronomic  ancienne.  Livre  11^ 

(^ )  Infrà  » £ckirc;  Liv^  I  »  ^  s»  i**H<>^ 
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^6  parôits  qui  paiTpient  également  par  les  pôles  &  par  chacun 
des  points  de  Tëquateiir  ;  en  conféquence  chaque  étoile  du 
ciel  eut  le  fîen.  Ces  cercles  font  partagés:  er^  deux  moitiés  par 
leurs  interférions  avec  l'équateur ,  &c  ces  moitiés  font  encore 
divîfées  en  deux  parties  égales  par  les  deux  pôles.  L'intervalle 
entre  Téquateur  &  le  pôle  embrafle  un  quart  de  la  circon- 
férence ,•  ou  90^  de  ces  cercles.  On  eut  donc  un  moyen 
de  fixer  le  lieu  des  étoiles  qui  s'écàrtoient  de  Véquateur  ^.  eu 
mefurant,  en  comptant  fur  ces  cercles  le  nombre  des  degrés 
entre  Tétoile  &  le  pôle,  ce  qui  s  appela  difiance  z\x  pôle,  ou^ 
bien  entre  l'étoile  &  l'équateur;  diftance  qui  fut  nommée 
àficlinaifon.  \jt%  travaux  de  ces  premiers  Aftronomes  furent 
robfervation  de  la  déclinaifoin  des  plus  belles  étoiles ,  &  de 
leur  diftance  à  Téquinoxe  ,  que  nous  nommons. aujourd'hui 
afccnfion  droite.  Nous  n'avons  point  ofé  aflurer  que  cette  mé- 
thode de  rapporter  le  lieu  des  étoiles  aux  cercles  de  la  fphere , 
fut  une  invention  d'Ariftille  &:  de  Timocharis ,  parce  qu'on 
en  retrouve  des  traces,  chez  les  anciens  Orientaux  (  a  ) ,  &. 
qu'il  eft  poffible  que  les  Grecs  d'Alexandrie  en  ayexit  em- 
prunté la  connoiflance.  On  ne  peut  au  moins  leur  contefter  le 
mérite  d'en  avoir  fenti  tous  les  avantages ,  &  en  la  confacranc 
par  Tufage ,  ils  eurent  la  gloire  de  laifler  une  méthode  fonda- 
Hientale^  .  1  j. 


Ces  împortans  travaux  ne  fe  firent  point  fans  quelque  in{^ 
trament.  Nous  avons  dit  qu'on  déterminoit  le  lieu  des  planètes 
par  des  alignemens  tirés  aux  étoiles  vbifîrjes  ;  on  èxprimbifc 
encore  les  diftances  par  le  moyen  du  diamètre  dé  la  lune. 

t 
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On  dîfoit ,  par  exemple ,  tel  jour ,  à  telle  heure ,  Mercure 
ëtoit  d^une  lune  moins  avancé  dans  Téquateur  que  Tétoile 
nommée  l*épi  de  la  f^ierge;  il  étoic  plus  feptentrional  de  deux 
lunes.  Ce  qui  prouve ,  pour  le  remarquer  en  paffant ,  que  les 
anciens  ont  eu  »  même  avant  Hypparque  y  Se  avant  Técole 
d* Alexandrie ,  une  évaluation  du  diamètre  de  la  lune  ;  car  on 
ne  fe  f&rt  pour  mefiire  commune,  que  d'une  quantité  déjà 
connue  &  mefurée  elle-même.  Mais  ces  eftimations  toujours 
fufceptibles  d*^erreur,  n*étoient  pas  prattcables  pour  de  grandes 
diftances,  telles  que  celles  des  étoiles  qui  s*éloi'gnent  dfe  30, 
50  degrés  &  plus  dé  Téquateur.  Elles  n'ont  pu  être  fixées 
qu'avec  un  înftrument ,  Se  par  conféquent  avec  une  armille^ 
Nous  ne  prétendons  point  décider  ici  la  date  de  rinventioa 
de  cet  inftrument ,  ni  l'attribuer  exclufîvement  à  Técole  d'Ale- 
xandrie. Nous  avons  fait  voir  que  cette  invention  étoit  forr 
ancienne ,  &  qu'elle  a  du  appartenir  aux  tems  de.  raftronomîe- 
primitive  C^).  Mais  nous  penfons  qu'elle  fut  inconnue  aBaby-- 
ione  {6)j  &c  renouvelée  à  Alexandrie  ,  ce  q^ui  eft  une  efpece 
d'invention,. 

s.  x: 

•  Les  ôbfervations  d'Ariftille  &  de  Tymocharis,.  quoiqu'èlfesî 
euiTent  fans  doute  l'inexadfcitude  des  premiers  eflais ,  ne  furent 
pas  inutiles  à  Hypparque ,  &c  fervitent  de  bafe  à  quelques-uns; 
éc  Ces  travaux.  Nous,  n'avons  point  leurs  ouvrages  ;  peut-êtret 
exiftent-ilis  encore  dans  l'Afie  (c}..  Ils  exiftoient  du  moins,  aui 
tems  de  Ptolémée  qui  les  cite  (d)..  Le  recueil  de  cet  aftr.onôme,ç 
magnîfiq^ue  dépôt  des  connoiflances  aftronomiques.  de  l'école 
d'Alexandrie  ,  ce  liyré  nommé  par  excellence  YAimagcjîc  ou: 

(a)  AftroQ  anc.  Liv.  II ,  j.  i^,  (c): Eclaire.  Lir.  I  ,  J.  4* 


Digitized  by 


Google 


DE  UASTRONOMIE  MODERNE.        15 

le  grand  ouvrage  ^  a  fans  doute  fait  négliger  les  écrits  des 
anciens  aftronômes ,  &  les  a  fait  difparoître.  Semblable  à  un 
fleuve  groflî  du  tribut  de  mille  ruiflcaux,  dont  les  eaux  font 
confondues  &  les  noms  ignorés,  TAlmagefte  a  été  confidérè 
long-tems  &  avec  raifon  comme  un  recueil  complet  de  toutes* 
les  connoifTances  aftronomiques  ;  de  là  Fidée  qu'il  étort  le  feul 
ncceffaire.  On  a  regardé  les  obfervations  antérieures  comme 
des  échaffauds  ,  qiri  avoient  fervi  dans  ce  livre  à  conftniire 
la  machine  du  monde.  Uouvrage  fînr  ,  les  anciens  recueils 
ont  paru  inutiles  ;  on  ne  les  a  plus  confultés  ,  ils  fe  font 
détruits.  Nous  ne  doutons  pas  que  Teftime  qu'on  a  faite  de* 
Falmagefte ,  ne  nous  ait  fait  perdre  une  infinité  d'autres  reftc» 
précieux  de  l'aftronomie  ancienne- 

S.    XL 

Dans  le  même  tems  Aratus ,  un  poète  narffbit  pour  Paftra- 
nomie  à  Solis  ,,  ville  de  TAfie  mineure.  Quoiqu'il  ne  fût  pa$ 
de  1  école  d'Alexandrie  ,  l'ordre  des  tems  exige  que  nous  ea 
parlions  ici.  Il  fleurit  vers  l'an  176  avant  J.  C.,^  fous  le  règne 
cfAntJgone,  furnommé  Gonatas ,  Roi  de  Macédoine.  Ge  Prince 
rengagea  à  mettre  en  vers  les  deux  ouvrages  d'Eudoxe  (tf}y 
&  à  embellir  du  charme  de  la  poëfîe  tout  ce  qui  étoit  connue 
alors  de  ta  fcience  aftronomiq^ue.  On  aj^oure  qu'Aratus  étoit: 
médecin ,  &  qu^Antigone  ayant  auprès  de  lui  un  aflfroriôme 
nommé'  Nicandre  ,,  chargea  ce  médecin  d'écrire  fur  Tafliro- 
jQomie ,  &  Taflironôme  fur  la  thériaque.  Ih  firent  l'Un  &  l'autre 
Mn  mauvais^  ouvrage  ,  ce  qui  efl:  aifé  à  croire.-  L'auteur  anonyme 
de  la  vie  d*Aratus  détruit  cette  hifl:oriette  ^  en  prouvant  que 
Nicandre  étoit  fort  poftérieur  à  Aratus  {b\  Elle  £e  dé  truie 


^jc),Hift.,dc  Falb.  anc*  IiT*lX>.t  9>  (J»llii.yitâ  Jn^$i,  Urxtttolç^.^r^TP*- 
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d'elle-même  par  fon  peu  de  vraifemblance.  Antîgone  eût  été 
fou  ,  comme  ce  grand  feigneur  qui  diftribua  par  le  fort  à  fe$ 
domeftiques  le  pofte  qu'ils  dévoient  occuper  dans  fa  maifon. 
D'ailleurs  l'ouvrage  d'Aratus  étoit  bon  pour  fon  tems ,  ce  font 
de  beaux  vers  traduits  fidellement  de  la  profe  d'Eudoxe.  S'il 
y  a  des  erreurs,  elles  appartiennent  à  l'aftronôme.  Ciceron  a 
donné  des  éloges  à  l'auteur  comme  poëte  {a).  Selon  Quinti- 
lien  (^  ) ,  le  poëme  d'Aratus  manque  de  mouvement ,  de  cha- 
leur, de  variété  &  d'éloquence.  Ces  défauts  appartiennent  au 
fujet  plutôt  qu'à  la  manière  dont  il  eft  traité.  La  defcription 
du  ciel  eft  un  ouvrage  auffi  monotone  qu'utile  ;  la  fable  ,  qui 
y  eft  mêlée  peut  introduire  quelques  peintures  agréables  ,  mais 
le  fujet  n'eft  fufceptible ,  ni  de  mouvement ,  ni  de  chaleur  ^ 
ni  même  de  variété.  Le  véritable  éloge  du  poëme  d'Aratus , 
c'eft  qu'il  eft  refté  ,  tandis  que  d'autres  ouvrages  du  même 
genre  font  oubliés  &  perdus  (c).  Le  tems  ne  conferve  que  les 
ouvrages  qui  fe  défendent  contre  lui. 

§.    X  I  L 

A  R  A  T  u  s  décrit  les  figures  ,  ou  les  conftellatîons  que  les 
anciens  aftronômes  ont  tracée  dans  le  ciel ,  leur  pofition  réci- 
proque (c/),  les  principales  étoiles  qui  y  brillent,  l'origine  de 
leurs  noms ,  les  fables ,  qui ,  fuivant  les  Grecs ,  y  donnèrent 
lieu.  Aratus  décrit  enfùite  les  faifons ,  ou  les  intempéries  ,  nées 
du  mouvement  du  loleil  dans  le  zodiaque ,  ainfî  que  les  levers 
&  les  couchers  des  étoiles  j  par  lefquels  ces  intempéries  étoient 
alors  annoncées  ;  il  finit  par  rapporter  les  règles  qui  fervoient 
de  fondement  aux  prédirions.  Les  anciens  tiroient  des  pré- 
fages  de  la  lune  ,  de  la  couleur  du  foleil  ,  des  nuées ,  des 

la)  De  oratorcy  i  ,  16.  (c)  Eclaire.  Liv.  I,  $.  f. 

(A)  Infiittu.  orat.  X  ,  i.  '  {é)  Ibid.  Uv,  I,  *•  €. 
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parhëlies  y  des  parafelenes  {a) ,  des  étoiles  tombantes  ^  du  vol 
Aes  oifeaux ,  &c.  C'efl:  ainfi  que  le  fyftême  qui  ne  fait  qu  un 
tout  de  la  nature  ^  le  fyftême  qui  fuppofe  que  tous  les  ëvé- 
nemens  font  liés  ,  fie  que  les  contingens  peuvent  être  réci-^ 
proquement  les  fignes  fie  les  annonces  les  uns  des  autres  ^ 
après  avoir  produit  Taftrologie  ,  a  fait  naître  différences  ef- 
peces  de  divinations  y  qui  ne  font  que  des  branches  de  cette 
première  fcience  prétendue  y  fie  qui  toutes  lui  doivent  leujr 
origine  {b)* 

Le  poëme  d*Aratiis  a  joui  d^une  fi  grande  réputation  , 
qu'il  eut  des  cbnmientateurs  ôc  des  traducteurs  illuftres  (c)^ 
Hypp arque  ne  le  jugea  pas  indigne  de  fes  remarques.  Cicéron  y 
dans  fa  IcunefTe  ^  en  fît  une  traduction  en  vers  y  donc  il  ne 
nous  refte  que  quelques  fragmens»  Enfin  Germanicus  Céfar  ^ 
ce  prince  enlevé  fi  jeune  à  une  nation  dont  il  faifoit  les  àé-* 
lices ,  ce  Prince  qui  étoit  homnte  de  lettres  ,  comme  Céfar  , 
donc  il  portoit  le  nom  y  a  fait  une  traduction  du  poëme 
d'Aratus  y  laquelle  ,  ainfi  que  fa  mémoire  ckérie  ^  a  paiTé 
toute  entière  |ufqu'à  nous, 

§.    X  I  I  L 

Le  premier  aftronôrae  qoi  fe  préfente  dans  Técole  d'Alexan- 
drie y  après  Ariftille  fit  Timocharis  ,  eft  Ariftarque  de  Samos^ 
II  fut  contemporain  de  Cléanthes  y  ftoïcien  y  qui  fiiccéda  à 
Zenon  vers  la  119*  olimpiade,  ou  1^4  ans  avant  J.  C*^* 

Ariftille  fie  Timocharis  ne  furent  que  des  obfervateurs  j 
Ariftarque  commence  à  nous  donner  l'idée  d'un  aftronôme^ 


(a)  Paf k^î«  cff  dn  faux  foretf,  une  image:      lemenr  par  la  réSeiioa  des  tapeurs  de  Htt^ 
èc  cet  aftre  ,  réfléchie  par  quelque  n^jage  j.  (i)  Aftroo^anc.  Difcours  fur  rattrologc^ 

farafclene  eft  ont  Êtuife  lune,  produite  ^a»  (^>  Bclairc,  Liy.  \y  i  t*- 
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Il  fut  vraiment  recommandable  par  la  fubtilité  de  Ces  obfer- 
varions  3  &c  par  la  méthode  qui  fut  fon  guide.  On  aime  à 
faifîr  les  premières  vues ,  qui  ont  conduit  les  hommes  à  l'expli- 
cation des  phénomènes  céleftes y  &  les  premiers  traits  de  lef- 
prit  méthodique  qui  feul  peut  en  donner  le  fil.  Nous  avons 
pafTé  en  revue  une  infinité  de  philofophes ,  qui  n'avoient  que 
des  connoiflances  étrangères ,  qui  n  ont  form^ue  des  conjec- 
tures vagues  ;  s'ils  ont  atteint  d'eux  -  mêmes  à  quelques  vérités 
que  le  tems  a  depuis  confirmées ,  elles  n'étoient  point  fondées 
fur  des  démonflrations.  Les  obfervateurs  qui  compoferent  les 
calendriers  ruftîques  ,  contemplèrent  Tétat  du  ciel  ,  furent 
frappés  de  fes  phénomènes ,  &  firent  des  obfervations  fans 
deflein  &  fans  choix.  Ariftille  &c  Timocharis  eux-mêmes 
ouvrirent  la  vraie  route  ,  leurs  obfervations  furent  utiles  &: 
néceffaires  ;  mais  ce  n'étoit  encore  qu*une  defcription  du  ciel. 
Ariftarque  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  obfervation  indiquée 
par  une  méthode  raifonnée ,  une  obfervation  qui  reculoit  les 
bornes  du  monde.  U  étoit  choqué  de  la  proportion  ridicule 
que  Pythagore  &  les  philofophes  de  fa  (eéke  avoient  établie 
entre  les  diftances  du  foleil  &  de  la  lune  à  la  terre.  Selon 
eux  ,  le  foleil  n*étoit  que  trois  fois  ,  ou  même  une  fois  Sc 
demie  plus  éloigné  de  nous  que  la  lune.  U  entreprit  d*en  me- 
furer  le  rapport  d'une  manière  fufceptible  d'exa£btude  &  de 
démonftration.  Voici  commçnt  il  s'y  prit, 

§•    X  I  V, 

s  I  Ton  conçoit  trois  lignçs  ,  qui  joignent  les  centres  d^ 
foleil ,  de  la  lune  ôc  de  la  terre ,  elles  formeront  un  triangle. 
La  géométrie  enfeigne  que  fi  les  angles  étoient  connus,  on 
connoîtroit  le  rapport  des  côtés ,  &  par  conféquent  le  rapport 
des  diftances  de  ces  aftres,  La  fomme  de  ces  angles  éft  conftante, 

toujours 


Digitized  by 


Google 


DE  GASTRONOMIE  MODERNE.       I7 

toujours  égale  à  deux  angles  droits  ou  à  deux  fois  90^  du  cercle; 
il  fuffic  donc  d*en  connoîcre  deux  pour  conclure  le  troifîeme. 
Il  étoic  facile  de  mefurer ,  au  moyen  d'un  inftrumènt  circu- 
laire ,  Tangle  que  forment  les  rayons  vifuels  dirigés  de  la  terre 
vers  la  lune  &  vers  le  foleil  ;  mais  cette  détermination  ne 
Tuffifoic  pas  ;  les  deux  autres  angles  reftoient  indéterminés. 
Le  génie  d'Ariftarque  apperçut  qu  il  y  avoir  un  cas  unique  où 
Ton  de  ces  angles  ell  droit  (a)  ;  cefl:  celui  où  la  lune  efb 
dichotome  ^  où  dans  fon  premier  quartier ,  elle  nous  préfente 
précifément  la  moitié  de  fon  difque  éclairé.*  11  eft  facile  *de 
voir  que  les  lignes  menées  du  foleil  &  de  la  terre  au  centre  de 
la  lune ,  y  forment  un  angle  droit.  Ainfî  cet  angle  étant  droit , 
&  lautre  connu  par  obfervation ,  les  angles  du  triangle  &  les 
rapports  des  côtés  font  donnés  (  b  ).  Tout  ceci  eft  rigoureu- 
fement  vrai;  il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude  que  dans  Tobfer- 
vation,  &  de  difficulté  que  celle  de  marquer  Tinftant  où  préci- 
fément la  moitié  du  difque  de  la  lune  eft  éclairée. 

Ariftarque  s'aflTura  que  Tangle  d'élongation  ne  pouvoit  pas 
être  moindre  que  87^,  &  il  en  conclut  que  la  diftance  du 
foleil  à  la  terre  étoit  environ  dix  -  neuf  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  terre  à  la  lune  {c)  ;  ce  rapport  n'eft  pas  la  vingtième 
partie  de  celui  qui  exifte  réellement.  Mais  malgré  cette  erreur  , 
Ariftarque  avoir  fait,  au-delà  de  l'école  d'Ariftote,  un  grand 


(a)  De  magnitudinibus  &  difiantils  folis 

b  ÏUltA. 

{h)  Il  eft  aifé  de  voie  que  la  ligne  S  L , 
ifig.  L  )  meoée  du  foleil  au  centre  de  la 
lune,  eft  perpendiculaire  à  fa  furface  éclai- 
rée, &  la  parcage  en  deux  paicics  égales; 
la  partie  AB  eft  donc  le  quart  de  la  circon- 
férence ,  &  Tangle  formé  au  cenue  de  la 
lune  par  les  lignes  TL  &  SL ,  eft  droit, 
puifqu  elles  renferment  le  quart  de  la  cir- 
coofcrcnce  ou  50*.  L'angle  STL  eft  Téloa-, 

Tome  L 


5ation  de  la  lune  ,  ou  fa  diftance  à  Tégard 
u  foleil.  Les  diftance  en  aftroaomie  font 
de  deux  efpeces  :  rcûilignes  ou  circulaires. 
La  diftance  reâiligne  de  deux  aftres  eft  la 
ligne  droite  qui  joint  leurs  centres ,  comme 
SL,  ST,  LT.  La  diftance  circulaire,  ou 
plutôt  angulaire  ,  que  Ton  nomme  élon» 
gation ,  eft  Tangle  compris  entre  les  lignes 
menées  du  centre  de  la  terre  au  centre  dz% 
icv^  autres  aftres. 

(0  EclairciC  Lir,  I ,  i*  S- 
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pas  vers  h  eonnoîiïanc^de  la  diftance  du  foleil  à  la  terre ,  qui 
ne  dévoie  être  exaâement  connue  que  plus  de  deux  mille  ans 
après  lui.  Sa  méthode  fufceptible  d'une  certaine  exaâitude  ^ 
lui  fait  beauco\ip  d'honneur  ,  &  d'autant  plus  qu'elle  a  été 
long-tems  la  meilleure  qu'on  pût  employer.  Riccioii  &  plufîeurs 
aftronômes  du  dernier  fiecle  s'en  font  fervis  avec  quelque» 
fuccès  ,  &  s'ils  ont  approché  plus  près  que  lui  de  la  vérité , 
c'eft  qu'ils  pofTédoicnt  des  inftrumens  plus  exads  ,  &  des 
lunettes  qu'il  n'a  voit  pas. 

S.    XV. 

Il  paroît  qu'Ariftarque  s'eft  occupé  des  travaux  les  plus 
impôrtans  de  Taftronomie  ;  il  obferva  le  folftice  d'été  de  l'an 
281  avant  notre  ère  (a).  Nous  foupçonnons  qu'il  a  connu,  ou 
du  moins  eftimé ,  que  la  diftance  de  la  terre  à  la  lune  écoit 
égale  k  ^6  demi  -  diamètres  de  notre  globe  (6)  ;  ce  qui  eft 
afTez  exa£t.  Il  confîdéra  le  cône  d'ombre  que  la  terre  opaque 
jette  à  l'oppofite  du  foleil ,  &  il  enfeigna  que  fa  largeur  ^  à  l'en- 
droit oïl  la  lune  le  traverfe  lorfqu'elle  s'éclipfe ,  eft  double  dû 
diamètre  de  la  lune  (c).  Il  compara  la  grandeur  du  foleil  & 
de  la  lune  à  celle  de  la  terre  :  il  fe  trompa  beaucoup  ^  ea 
difant  que  le  diamètre  du  foleil  n'eft  que  fîx  à  fept  fois  plus 
grand  que  celui  de  la  terre  ;  mais  au  moins  il  ne  s'éloigna  pas 
de  la  vérité  ^  en  établiflant  que  celui  de  la  lune  n'en  eft  à  peu- 
près  que  le  tiers  (^).  Nous  ne  pouvons  dire  par  quelle  méthode 
Ariftarque  étoit  parvenu  à  ces  réfultats  ;  le  tems  nous  en  a 
fait  perdre  les  détails.  Nous  ne  pouvons  par  confëquent  diftin- 
Çuer  dans  ces  connoiflTances  ce  qui  peut  appartenir  à  des  tems 
plus  anciens*  Nous  avons  cependant  des  preuves  qu'Ariftarque  , 

ia)  Ptoléméc  Almag.  Lib,  III,  c.  4.  (c)  Dt  magnic,&  difi.folis  6  lunu 

ijt)  Eclaire  Un.  1 .  J.  jj.  (^J  Uidtnu 
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par  la  voie  des  Chaldëens  »  avoit  hérité  de  quelques-unes  des 
dépouilles   de  lantiquité.   Ces  preuves  font  des  conjectures 
aiïèz  heureufement  liées  pour  porter  avec  elles  une  forte  de 
conviâion.  Nous  avons  dit  que  chez  les  anciens  il  y  eut  beau* 
coup  de  ces  révolutions  y  appelées  grandes  années  ^  compofées 
d'un  certain  nombre  d'années  conMnùnes  &  civiles.  Il  nous  en 
refle  une  de  1484  ans  qui  eft  attribuée  à  Ariftarque  (a).  Oà 
n a  connu  jufqu'ici ,  ni  cherché  lobjet  de  cette  période  :  noua 
croyons  l'avoir  découvert.  La  grande  année  de  2484  ans  eft 
une  période  qui  ramené  le  foleil  &  la  lunç  en  conjonâion  avec 
la  même  étoile  {b).  Elle  avoit  fans  doute  des  ufages  pour  Taf- 
trologie  judiciaire  ou  naturelle  ;  mais  elle  fuppofe  les  révolu- 
tions du  foleil  &  de  la  lune  ,  telles  qu'elles  étoient  établies 
chez  les  Chaldéens  :  ce  qui  efl  une  preuve  affez  forte  de  la 
légitimité  de  nos  conjedures.  On  entrevoit  même  que  le* 
Chaldéens  ont  pu  connoître  deux  révolutions  de  la  lune  ,  à 
l'égard  du  foleil  ;  l'une  plus  ancienne ,  l'autre  plus  moderne  & 
moins  exade  (c).  C'eft  par  ces  recherches,  c'eft  en  difcutanç 
toutes  ces  chofes  qu'on  peut  furprendre  le  fecret  des  anciens  , 
&  faire  revivre  leurs  richefles ,  perdues  avec  le  tems  6c  par  la 
barbarie. 

S.    X  V  L 

L'oBsiRVATiON ,  la  plus  délicate  &  la  plus  curieufe  d'Arif- 
tarque ,  eft  celle  du  diamètre  du  foleil.  Archimede  [d)  nous 
apprend  que  cet  aftronôme  avoit  mefuré  l'angle  qui  a  fon 
fommet  dans  l'œil,  &  qui  embraffe  l'étendue  de  ce  diamètre; 
îl  le  trouva  de  la  yzo*  partie  du  cercle  que  le  foleil  décrit 
autour  de  b  terre.  Ce  réfultat  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la 

{a)  Ctnforin.  dt  die  natali^  1 1  $•  !*•  (^)  Ui<im  ,  $.  x i. 

ib)  Eclaire,  Ut.  I  •  J.  iq.  .Wi«  artnario*  VoUisoptra,  T.  IILp»  S »*• 
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Térîtë ,  &  robfervation  eft  difficile.  Il  eft  vrai  qu'Archîmede 
paroîc  douter  de  fon  exaûitude.  La  vue  ,  dit-il ,  la  main ,  les 
inftrumens  dont  il  faut  fe  fcrvir  ^  ne  font  pas  propres  a  infpirer 
la  confiance  néceffaire.  Ce  doute  nous  en  donneroit  beaucoup 
à  nous-mêmes ,  fî  Archimede  n'avoit  pas  fait  une  obferration 
femblable ,  qui  peut  fervir  A  apprécier  celle  d'Ariftarque.  Ces 
deux  grands  hommes  étoient  à  peu  près  contemporains  ;  nous 
anticiperons  fur  ce  que  nou5  avons  à  dire  d* Archimede  ,  ôc 
nous  rapporterons  ici  la  méthode  dont  il  fe  fervit  pour  mefurer 
le  diamètre  du  foieih 

.Vers  Textrémité  d'une  longue  règle  de  bois,  il  plaça  ver- 
ticalement   un  petit  cylindre ,  auflî  de  bois ,  &  arrondi  au 
tour  ;  de  Fautre  extrémité  il  regarda  le  foleiî  ,  &  il  fit  glifler 
le  petit  cylindre  ,  jufqu  à  ce  que  le  difque  fut  entièrement 
caché  ;  enfuite  il  le  fit  gliffér  de  nouveau  ,  [ufqu'à  ce  qu  it 
apperçût  déborder  les  rayons  de  chaque  côté ,  &  qu*^il  diftin- 
guât  la  moindre  partie  vifîble  du  foleiL  Le  véritable  diamètre 
de  cet  aftre  étoit  entre  ces  deux  mefures ,  dont  l'une  eft  trop 
grande  &  Fautre  trop  petite.  Il  ne  s-agiflToit  plus  que  de  déter- 
miner Tangte  que  le  petit  cylindre  faifoit  au  fond  de  Tœil 
dans  ces  deux  pofitions.  Mais  ceci  demandoit  une  atttentfoa 
aflez  délicate  ,  qui  ne.  manqua  pas  au  génie  d' Archimede»  Le 
fom.met  d*U(i  angle,  n'eft  qu'un  points  ici  les  deux  yeux  avoient 
également  fervi  ,  tes  deux  axes  vifuels  étoîent  féparés  par  une: 
diftance  qu*il  falloit  connoître.  Pour  y  parvenir ,  il  prit  deux 
corps  ronds ,  de  grandeur  égale ,  dont  Tun  étoît  blanc ,  ôc  les. 
ayant  placés  à  quelque  diftance ,  te  corps  blanc  derrière  Fâutre^, 
il  obférva  s'il  étoit  eotierement  caché.   Il  répéta  la  même 
épreuve  fur  d*autrés  corps ,  toujours  égaux  entr^èux ,  mafs  pliis. 
ou  moins  grands  que  les  premiers  ,  jufqu  a  ce  qu!iL  en  eut 
trouvé  deux,  dont  la  grandeur  fut  telle  que  le  corps^  blanc  fïic: 
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€xa£kement  caché,  c*eft- à-dire,  que  les  axes  vifuêls  dés  deux 
yeux  fuflenc  tangents  aux  deux  corps  &  parallèles  dans  leur 
direâion.  Le  diamètre  de  ces  corps  étoit  donc  h  diftance  des 
deux  axes  vifuels.  Alors  il  traça  une  ligne  égale  à  cette  dif« 
tance  fur  la  largeur  de  la  règle  de  bois,  à  lendroit  où  les  yeux 
avoient  été  placés  dans  la  première  obfervation  ;  enfuite  par 
les  extrémités  de  cette  ligne ,  il  mena  deux  tangentes  au  petit 
cylindre  ,^  Tinclinaifôn  mutuelle  de  ces  tangentes  formoit  un 
angle  qui  étoit  la  grandeur  du  foleiL  Ceft  ainfi  qu'il  trouva 
que  le  diamètre  de  cet  aftre  n'étoit  pas  moindre  que  la 
200^  partie  ,  ni  plus  grand  que  la  1^4^  partie  de  Tangle 
droit  (a).  Archimede  pouvoit  donc  penfer  qu'Ariftarque  avoir 
employé  une  méthode  équivalente ,  Se  qu'eu  prenant  un  miliea 
entre  ces  diâFérentes  obfervations ,  il  avoit  conclu  que  le  dia^ 
mètre  du  foleil  étoit  la  710^  partie  du  cercle;  car  cette  710^ 
partie  répond  à  la  1 80*  partie  de  Tangle  droit ,  qui  eft  à  peu* 
près  le  milieu  entre  les  deux  déterminations  d'Archimede.  Il 
ne  manquoit  que  de  bons  inftrumens  à  de  pareils  obferva- 
teurs  ;  dénués  de  fecours  ,  ils  oxu  tiré  de  leurs  organes  tout 
ce  quW  en  pouvoit  attendre. 

S.    X  V  I  L 

Ablchimede  ,  en  nous  donnant  le  détail  de  cette  ob(er- 
ration  ,  ne.  dit  point  de  quets  moyens  les  anciens  fe  fervoienr 
pour  afFoiblir  la  lumière ,  &  ri  en  pas  être  éblouis,.  L*bbferva- 
teur  n*eut  pu  diftinguer  îa  moindre  partie  vifible  du  foleil ,  fi 
cet  aftre  eût  été  enveloppé  de  tous  fes  rayons.  La  fatigue  de 
Torgane  y  la  précipitation  auroient  produit  des.  erreurs  confia 
dérables.  Nous  ^enfons  qu  ils  ont  pu  fe  fervir  de  verre  coloré  ,^ 


Çtfjt  Ce  qpi  doiuiG  le  diameue  do-  folcii  de  17^  ca  de  2^^  j:^' 
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puifquil  efl:  certain  par  leurs  faudes  ëmer^audes  ^  &  par  une 
infinité, de  paflages  des  auteurs  (a)  ,  qu'ils  avoient  lart  de 
teindre  le  verre  en  le  fabriquant  {b).  .On  conclut  encore  du  dé- 
tail de  cette  obfervation ,  que  les  pinnules  n  étoient  pas  inven- 
tées. Si  Archimede  les  eût  connues  »  il  n  eût  pas  eu  befoin  de 
la  corredion  délicate  qu  il  fit  à  fa  première  obfervation.  Avec 
les  pinnules  ,  on  ne  fe  fert  que  d'un  œil ,  &  le  fommet  de 
l'angle  eft  toujours  au  centre  du  trou  de  la  pinnule.  La  mé- 
.thode  du  petit  cylindre  nous  rappelle  le  difque  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'aftronomie  ancienne  (c)  ;  inftrument  en  ufage  au 
tems  d'Àriftote ,  &  fans  doute  long-tems  avant ,  pour  recon- 
noître  les  variations  du  diamètre  de  la  lune.  Il  efl:  vifible  que 
la  méthode  d' Archimede  n'eft:  qu'une  application  ingénieufe 
de  l'autre  méthode  plus  ancienne. 

§.    XVIIL 

AmsTARQUB ,  dans  une  école  où  l'on  cherchoît  à  s'inft;ruire, 
où  les  progrès  étoient  à  peine  commencés ,  n'ofa  fe  permettre 
^e  former  des  fyftêmes.  Il  avoir  aflez  de  génie  pour  s'égarer 
dans  des  conjectures  nouvelles ,  il  eut  le  bon  efprit  de  bien 
choifir  dans  les  fyftêmes  anciens.  Mais  en  adoptant  Thypothèfe 
du  mouvement  de  la  terre  {d) ,  il  heurta  l'opinion  confacrée 
par  les  fiecles  &  par  la  multitude.  Aufli  fut-il  comme  Galilée  » 
accufé  d'impiété  par  le  ftoïcien  Cléanthès ,  pour  avoir  troublé 
Je  repos  de  Vefta ,  c'eft-à-dire  de  la  Terre  &  des  dieux  Lares  ^ 
protedeurs  de  l'univers  {c).  On  trouve  partout  le  même  empref- 

(d)  M.  de  Valoii ,  Traité  du  verre.  lAim.  Acad.  Infcrîp.  Tomç  XXVIIa 

Hift.  Acad.  Infcripr.  Tome  I ,  p.  1 1 1. .  p.  ^r. 

{b)  lA,  le  comte  de  Cailus  a  ^  cfict  trouvé  (f  >  Aftr.  anc.  Kv.  IX ,  ).  xo. 

que  Seneque  parle  du  verre  enfumé  donc  {d)  Archimede  y  m  tfrrii.  yallis^T.llli 

«ous  iM>us  fervoAs  pour  oblèrvcr  le  £bleil  »  . .  p.  514, 

dans  fon  premier  livre  dçs  Qucftioos  na«  {e)  Plutarquc  ,  d$  façit  in  çri*  luné  \ 
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iement  à  profcrîre  les.  nouveautés,  fur •  tout  quand  elles  font 
utiles  &  glorieufes.  Cependant  ,  comme  le  remarque  M.  de 
Montucla  (a),  il  eft  vraifemblable  que  Taccufation  ne  fut  point 
juridique.  Plutarque  ne  dit  point  ,  ni  aucun  autre  auteur , 
que  le  fucceiTeur  de  Zenon  ait  traduit  Ariilarque  devant  les 
tribunaux  comme  partifan  de  Topinion  pythagoricienne.  Alors 
le  pliilofophe  feul  eft  coupable ,  &  la  nation  eft  |irftifiée.  Ces 
querelles  particulières  rentrent  dans  l'ordre  commun  ;  les  im-* 
putations  calomnieufeà  font  la  reffource  de  Tenvie  :  la  haîné 
en  a  renouvelé  le  fcandale  dans  tous  les  iiecles  y  &  Cléanthès 
a  eu  bien  des  imitateurs.     * 

§.    X  I  X. 

UoPiNiON  qui  place  le  foleil  en  repos  au  centre  du  monde," 
&  notre  globe  en  mouvement  autour  de  lui ,  tranfmife  par 
Philolaùs,  adoptée  par  Ariftarque,  ne  fut  point  fuivie  dans 
Vécole  d'Alexandrie-  Cette  idée ,  trop  grande  pour  la  portée? 
des  efprits  de  ce  tems ,  ne  trouva  qu  une  feule  tête  où  elle  pur 
fe  placer.  Rien  ne  prouve  mieux  que  cette  hypothèfe  ne  fiic 
jamais  qu  une  opinion ,  foit  dans  l'école  de  Pythagore ,  foit 
dans  rinde  &  dans  la  Babylonie.  On  n  oublia  pas  qu  elle  avoit 
été  regardée  comme  une  vérité  ;  elle  étoit  refpeiStée  commet 
ces  familles  illuftres  dont  l'origine  fe  perd  dans  la  nuit  des' 
tems ,  fie  dont  là  noblefle  antique  n'a  d'autres  fondemens  que^ 
l'incertitude  qui  naît  de  cette  obfcurité^  une  ancienneté  recon* 
nue ,  &  la  croyance  d'une  longue  fuite  de  flecles.  La  vérité  dui' 
lâouvement  de  la  terre  ne  put  produire  fes  titres  ,  quand 
Hypparque  vint  tout  foumettre  à  l'examen  y  en  recommençant 
FAftronomie.  Ce  grand  homme  la  rejeta  comme  une  vieille 

(a  )  HifUiire  des  Mathématiques  ,  Tome  I  >  p.  ra$» 
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erreur,  adoptée  trop  légèrement  par  fon  célèbre  prédécefleur. 
Ariftarque  étoit  alors  dans  le  cas  d'un  homme  de  génie  qui 
renouveleroit  aujourd'hui  le  fyftême  des  tourbillons  ;  tous  les 
faits  feroient  contre  lui  ;  aux  yeux  du  fondateur  de  Taftronomie 
moderne  ,  tous  les  faits  dépofoient  pour  le  mouvement  du 
foleil.  On  verra  combien  il  a  fallu  de  fîecles  pour  détruire  ce 
iyftême  fi  naturel ,  fi  conforme  au  rapport  des  fens  ;  &  par  le 
tems  6c  les  efforts  néceffaires  au  retour  de  la  vérité  déjà  connue, 
mais  bannie  9  on  jugera  combien  de  fiecles  ^  d'efforts  &  de 
connoiffances  ont  dû  précéder  fon  étabUffement.  C  eft  alors 
qu'on  pourra  prononcer  fi  nous  avons  eu  tort  d'attribuer  cette 
découverte  à  une  aflronon\ie  ancienne  &  primitive* 

Une  idée  non  moins  finguliere  &  non  moins  belle  eft  celle 
qu'Ariftarque  nous  a  laiffée  fur  la  fphere  des  étoiles.  Il  penfoit  ' 
que  cette  fphere  eft  fi  étendue ,  la  diflance  des  étoiles  fi  grande  ^ 
que  le  cercle  décrit  par  la  terre  dans  fon  mouvement  efl:  à 
cette  diflance  dans  la  même  raifon  que  le  centre  de  la  fphere 
à  fa  fuperficie,  Archimede  attaqua  cette  proppfition  d'Ariltar- 
que  Ça).  Le  géomètre  y  chercha  une  exactitude  d'expreffion  qui 
u'y  efl  pas  &  il  ne  vit  point  le  génie  de  l'aflronôme  &  l'idée 
de  l'infini  qui  y  font  renfermés.  En  efïetle  centre,  d'une  fphere 
ed  un  point  indivifible  qui  n'a  nulle  étendue  palpable;  la 
furface  ^fl  compofée  d'une  infinité  de  ces  points  ;  la  raifon 
4u  centre  d  une  fphere  k  fa  furface  efl  donc  celle  de  l'unité  à 
Tinfini,  Arifïarque  vouloir  donc  dire  que  le  cercle  décrit  par  h 
terre  autour  du  folçil  n'efl  qu'un  point  infenfible  à  l'égard  de 
h  diù^ncç  énorme  des  étoiles.  :Ce£  aflronôme  difoit  alors  ce 

(a)  Ar.cKijncdc ,  Iq$o  citatp,  Infrii ,  Eclaire.  Uiv«  Ii  $•  X5* 
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<{u*a  dît  dépuis  Copernic  pour  répondre  à  Tobjeâion  ^  que  fi 
la  terre  décrivoit  un  cercle ,  les  étoiles ,  dans  le  cours  d'une 
année ,  dévoient  répondre  à  diiFérens  points  du  ciel  »  comme 
les  objets  changent  de  place  pour  un  voyageur*  Copernic  ofa 
af&rmer  que  le  cercle  décrit  par  la  terre ,  vu  à  la  diftance  des 
étoiles  ,  ne  paroîtroit  qu'un  point ,  âc  que  notre  globe  eft  à 
leur  égard  comme  s'il  ne  fe  mouvoir  pas. 

Remarquons  que  Copernic ,  preflfé  par  l'objeâion  ,  a  été 
forcé  de  s'élever  à  cette  idée.  C'eft  un  élan  pour  furmonter  la 
difficulté  ;  le  choc  a  produit  l'étincelle  :  &:  ces  idées  fublimes  » 
qui  ont  aggrandi  lunivers ,  font  nées  alors  de  la  contrainte  ^ 
comme  elles  naiflent  quelquefois  dans  la  poëfîe ,  de  l'efclavage 
de  la  rime.  Ariflarque  ne  peut  être  arrivé  jufques-là  que  par 
une  force  de  tête  peu  commune ,  en  fuppofant  même  que  cette 
idée  ne  fût  chez  lui  qu'une  adoption.  Car  nous  l'avouerons^ 
nous  avons  peine  à  croire  qu'Ariftarque  y  fût  parvenu  de  lui-- 


même. 


Cette  vérité  eft  encore  d'un  ordrç  plus  élevé,  d'un  accès 
'  plus  difficile  que  celle  du  mouvement  de  la  terre.  L'une  n  ap- 
partient pas  plus  à  Ariftarque  que  l'autre.  Nous  avons  marqué 
fur  le  globe  le  chemin  qu'a  fait  la  penfée  du  mouvement  de  la 
terre  ;  defcendue  du  pays  où  l'aftronomie  fut  perfectionnée  » 
elle  a  été  reçue  comme  étrangère  dans  la  Chaldée  Sç  dans  l'Inde^ 
oîiPythagore  vint  la  chercher.  Ces  deux  opinions  n'ont  pu  man- 
quer de  fuivre  la  même  route  ;  on  peut  les  croire  originaires 
du  même  pays.  D'ailleurs  les  élémens ,  qui  doivent  les  fonder, 
u'exiftoient  pas  au  tems  d' Ariftarque.  L'expérience  nous  fait 
connoître  la  progreflion  de  l'efprit  humain.  Qqaod  il  a  fourni 
une  partie  de  la  carrière ,  fa  force  épuifée  le  contraint  à  s'ar- 
rêter ;  il  eft  pour  lui  des  ftations ,  néceftaires  Se  des  inter- 
valles qu'il  ne  peut  franchir  qij'après  plufieurs  reppç..  Qu'on  (è 
Tome  L  D 
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repréfente  la  manière  dont  nous  concevons  rinfini  ;  ce.  n'eft 
que  par  des  augmentations  répétées  &:  des  additions  fuccef^ 
fîves.  Ceft  parce  <]a'une  nouvelle  unité  peut  fans  cefTe  être 
ajoutée  à  des  fommes  d'unités  ;  c'eft  pour  terminer  ces  opéra- 
tions fans  fin  y  &  cette  poflibilité  qui  eft  toujours  la  même  ^ 
que  l'homme  borné  dans  fes  facultés^ ,  &  dont  la  foibleOe 
demande  un  terme  oii  elle  puifTe  fe  repofer ,  a  imaginé  dans 
le  lointain  de  (es  penfées  cet  infini  qu'il  ne  peut  atteindre  ni 
concevoir.  On  n'a  donc  pu  y  arriver  tout*à-coup.  11  a  fallu  des 
idées  préliminaires  &  fuivies  d'idées  plus  grandes  ;  il  a  fallu 
que  des  découvertes  eu0ent  fait  des  additions  fucceflives  à 
l'étendue  du  rhonde.  L'univers  ^  en  difFérens  fiecles  ^  a  paru  de 
différentes  grandeurs  ;  il  s'eft  étendu  par  les  travaux  »  par  les 
décfhivertes ,  comme  la  terre  devient  immenfe  aux  yeux  dtt 
voyageur  ignorant  qui  abandonne  fes  foyers  &  fon  horizon. 
Enfin  l'univers  n*a  atteint  fa  grandeur  majeftueufe  &  incompré* 
henfible  »  que  lorfque  l'efprit  humain  y  lafllé  d'ajouter  des  efpaces 
à  des  efpaces  ,  a  nommé  infini  ce  qui  fe  refufoit  à  fes  fens  & 
à  ks  mefures..  Ce  n*eft  pas  fans  raifon  que  l'on  dit  figuréoient  la 
marche  de  l'efprit  humain  ;  il  avance  par  des  idées  liées  ^  comme 
nous  nous  tranfportons  par  des  pas  enchaînés  &  fuivis.  Uinfini 
eft  le  goufre  où  fe  perdent  nos  penfées  :  il  n'eft  point  naturel  de 
fe  jeter  dans  des  précipices  ;  fi  l'homme  eft  descendu  dans  cet 
abîme  fans  fond ,  il  y  fut  entraîné  par  une  pente. 

Voyons  maintenant  quelles  étoient  les  connoiilances  du 
fiecle  d'Ariftarque  ^  &  en  calculant  les  forces  naturelles  ,  efti« 
mons  le  chemin  qu'il  a  pu  faire.  Pythagore  penfoit  que  le 
foleil  étoit  feulement  trois  fois  plus  éloigné  de  nous  que  la 
lune.  Ariftarque  ^  né  pour  aggrandir  Tunivers  »  fentit  de  la 
répugnance  à  admettre  cette  propofition  abfurde  j^  il  montra 
par  une  méthode  exaâe  que  la  diftance  du  foleil  forpaifoic  aa 
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mains  dix-kait  fois  celle  de  la*  lune  ^  &  il  fe  trouva  plus  à  foh 
aife  dans  le  monde  dont  il  avoir  reculé  les  bornes/ Cette  dif^ 
tance  encore  très-petite,  ne  pouvoit  conduire  à  l'idée  de  Tinfini. 
Il  a  été  néceiTaire  de  déplacer  plus  d'une  fois  Iç  foleil ,  de  fe 
familiarifer  fucceffivesnent  avec  les  diibinces  énormes  de. cet 
aftre  lumineux  &  des  planètes  qui  l'entourent  y  avant  que  tes 
efprits  i!e  proportionnafTent  aux  idées  qu'il  £dloit  admettre , 
avant  que  les  conceptions  fuflent  de  mefure  avec  Kniîni* 
Ariftarque  avoir  fait  un  pas  pour  fortir  de  Terreur  ;  mais  la 
vérité  étoit  fi  éloignée ,  qu'il  reftoit  encore  bien  du  chemia 
pour  l^atteindréé  La  vie  »  les  forces  d*un  homme  n^euifent  pas 
fuffi  pour  le  parcourir.  Ceft  précifément  parce  qu'il  a  fait  un 
grand  effort ,  c'efl  parce  que  fa  force  eft  mefurée  par  cet  effort 
même  »  que  nous  fommes  en  droit  de  conclure  qu' Ariftarque 
aoroit  laiffê  à  de  nouveaux  efforts  &  à  de  nouvelles  générations , 
1  avantage  d'aller  plus  loin  ,  sll  n'avoir  pas  trouvé  dans  ran-> 
cienne  philofophie  cette  idée  de  la  diftance  infinie  des  étoiles» 
idée  qui  dût  le  frapper  par  une  analogie  marquée  avec  fes» 
propres  idées.  Il  la  recueillie  par  le  même  inflinéb  qui  le  porta 
à  faire  des  obfervations.  pour  éloigner  de  nous  le  foleil.  Miûs 
s'il  eût  été  fèul  avec  fon  fiecle  y  cet  inftinâ;  y  ou  plutôt  lo 
génie  lui  eât  manqué  pour  la  faifîr.  Elle  étoit  hors  de  la  portée 
de  la  vue  y  comme  les  objets  qui  font  fous  l'horizon  y  te  qu'on 
n'apperçoit  qu^en  montant  fur  une  montagne  ;  fi  la  montagne 
eA  efcarpée  &  difficile»  il  fauç  du  cour^ige»  &:  fur -< tout  du 
tems  pour  y  monter.  D'ailleurs  une  confîdération  délicate  peut 
nous  fournir  une  nouvelle  preuve  ;  c  eft  qu  Ariftarque,  en  rece- 
vant cette  idée  y  l'accommoda  aux  idées  greques.  On  voit  que 
fi  ce  grand  homme  s'élève  par  une  opinion  fublime ,  il  tient  i 
fon  fiQcle  par  Texpreffîon.  Il  parle  de  la  fphere  des  étoiles , 
parce  qu  Sudoxe  y  fuivant  les  pas  timides  de  fes  prédéceflèurs  ^ 
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avoit  imaginé  6es  calotes  fphériques  pour  y  attacher  les  étoiles  • 
&  les  planètes.  Leis  Grecs  y  dans  leurs  petites  idées  philofophi- 
ques  ,  plaçoient  toutes  les  étoiles  à  la  même  diftance  ,  &  les 
femoient  fur  une  voûte  aflurée  &  concave ,  emportée  par  un 
mouvement  unique  autour  de  la  terre-  Celui  qui  conçoit ,  qui 
produit  une  idée  fublime,  ne  la  borne  point  par  une  reftridlion 
puérile  ;  c'eft  celui  qui  l'adopte  ,  &  qui  la  voit  à  travers  les  pré- 
jugés de  fon  tems  :  elle  prend  nécefTairement  leur  couleur.  Mais 
une  vérité  neuve  ne  porte  ni  les  vêtemens  de  la  nation ,  ni  les 
livrées  du  fiecle^elle  eft  nue  en  venant  au  monde. 

Nous  penchons  donc  à  croire  que  cette  opinion  de  la  dif- 
tance infinie  des  étoiles  appartient  à  Taftronomie  primitive- 
Nous  nous  fonmies  engagés  de  marquer  dans  la  fuite  de  cette 
kiftoire  y  ces  débris  précieux  des  connoiflances  anciennes  qui 
çnt  furvécu  au  naufrage  de  toutes  les  autres.  C'eft  fur  Ten- 
femble  d'une  infinité  de  preuves  développées  ici  fucceffivemenr, 
que  nous  avons  formé  l'opinion  établie  au  commencement  de 
cet  ouvrage  :  elle  y  eft  placée  fuivant  Tordre  des  tems  plutôt 
que  dans  Tordre  de  nos  réflexions  ;  nous  en  avons  fait  la  bafè 
de  Thiftoire  entière  de  Taftronomie ,  tandis  qu'elle  en  eft  réel- 
lement le  réfultat.  Sans  une  infpedîon  attentive ,  fans  la  lumière 
que  cette  idée  répand  fur  les  travaux  aftronomiques  de  tous 
les  fieclfes ,  il  n'y  auroit  eu  rien  de  lié ,  rien  de  fuivi  dans  les 
opérations  de  Tefprit  humain.  Il  auroit  fallu  lui  attribuer  des 
bizarreries  qui  ne  font  pas  naturelles.  Sa  marche  peut  être 
fufpendue  ,  mais  elle  recommence  par  des  pas  enchaînés.  La 
produdion^es  idées  fe  fait  par  une  filiation  non  interrompue, 
comme  celle  des  êtres  vivans.  Les  fciences ,  les  arts  ont  leur  germe 
&  leur  principe  dans  la  première  tête  qui  s'ouvrit  àTinduftrie , 
comme  les  créatures  animées  ont  la  fource  de  leur  exiftence  dans 
le  premier  individu ,  appelé  par  Têtre  fuprême  à  peupler  la  terre. 
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Toute  autre  manière  de  concevoir,  les  progrès  de  lefprit  hu- 
main ,  nous  paroît  contraire  à  fon  efîence.  La  perfedibilité  de 
Thomme  fe  développe  infenfiblement  par  l'exercice  de  ks  or- 
ganes, &  par  des  progrès  analogues  à  ceux  de  fa  conftitution 
phyfique ,  qui  fe  fortifie  par  degrés  dans  fa  jeuneffe ,  &  ne 
s'altère  de  même  que  graduellement  dans  la  décadence  de  fa 
vieillefle. 

§.    XXL 

EucLiDE  fleurit  fous  le  premier  des  Ptolémées.  Euclide, 
célèbre  par  fes  EUmens ,  réunit  toutes  les  vérités  géométriques 
élémentaires  ,  &  pofa  des  fondemens  durables  aux  fciences 
mathématiques.  Ce  livre  quoique  très-ancien ,  n'a  rien  perdu 
ni  de  fon  mérite  ,  ni  de  fa  réputation.  Après  vingt  fiecles 
écoulés  ,  Euclide  eft  encore  le  premier  inftituteur-  des  jeunes 
gens  appelés  à  la  carrière  de  la  géométrie.  Nous  avons  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  des  Phénomènes  {a).  11  roule  fur  des  objets 
qui  intéreflbiènt  l'aflronomie  ancienne  ;  la  révolution  du  pre* 
mier  mobile ,  Texplication  géométrique  de$  afcenfions  droites 
&  obliques  ,  le  lever  &  le  coucher  tant  des  étoiles  que  des 
diflPérens  poins  de  Técliptique  pour  diiFérens  climats.  C  eft  un 
traité  de  la  fphere  ;  mais  quoique  ce  traité  ne  foit  ni  cité  ni 
connu  y  nous  croyons  qu'il  fut  le  modèle  de  tous  les  autres 
ouvrages  de  ce  genre*  Peut-être  Euclide  eft-il  le  premier  qui  ait 
«pliqué  d'une  manière  géométrique  les  phénomènes  des  diffé- 
rentes inclinaifons  de  la  fphere. 

h^  noms  avoient  changé.  Aux  tems  d'Eudoxe  »  de  Chiron , 
&  fans  doute  plus  anciennement  encore  dans  l'Orient  ,  la 
fphere  fignifiolt  la  defcription  du  ciel  y  des  conftellations ,  & 
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de  leurs  pofitions  tant  entr  elles  qu  a  l'égard  de?  grands  cercles 
du  monde.  On  ne  foupçonnoit  feulement  pas  que  les  phéno* 
menés  du  lever  U  du  coucher  des  aftres  fuflent  difFérens  dans 
d'autres  pays.  Les  voyages  inftruifirenc  les  efprits  attentifs;  Dès 
qu'on  eut  reconnu  que  ces  phénomènes  n'étoient  pas  partout 
les  mêmes ,  on  en  chercha  la  caufe  générale.  Les  Grecs  conf- 
truifîrent  à  Alexandrie  de  grandes  armilles  d'airain ,  compofées» 
comme  nous  l'avons  décrit  (a)^  d'un  équateur  &  des  deux 
colures ,  mobiles  fur  deux  pôles ,  fous  un  méridien  fixe  &:  per* 
pendiculaire  à  l'horizon.  Chacun  de  ces  cercles  étoit  une  armille^ 
l'ajOTemblage  fut  nommé  fphere  ;  c'eft  de  là  que  nous  avons  pris 
le  mot  de  fphere  armillaire.  Ces  Grecs  avoient  puifè  dans  l'école 
de  Platon  l'efprit  géométrique ,  &  la  méthode  de  réfoudre  le& 
queftions  difficiles  y  en  les  coiifidérant  dans  les  cas  extrêmes  : 
ils  placèrent  leur  fphere  dans  une  pofition  verticale.  Le  pôle 
étoit  au  zénith ,  Téquateur  dans  l'horizon.  Alors  les  étoiles 
qui  font  au-deflus  de  l'équateur  ne  fe  couchent  point ,  celles 
qui  font  au-deflbus  ne  fe  lèvent  jamais  ;  le  foleîl  fix  mois 
au-deffus  ^  Se  Gx  mois  au-defFous  ,  ne  fait  dans  le  cours 
de  l'année.,  qu'un  jour  &  qu'une  nuit  ;  tous  les  aftres  y  dans 
la  révolution  diurne  ,  décrivent  des  cercles  paraJlèles  à  Fho-» 
rizon.  Voilà  les  phénomènes  du  pôle  où  h/phere  eik  parallèle. 
Ils  examinèrent  le  cas  oppofé  ;  c  eft  celui  où  l'équateur  per^ 
pendicuiaire  paffe  par  le  zénith,  où  les  deux  pôles  font  dans 
l'horizon.  Alors  ce  cercle  coupe  Téquateur  &  tous  les  parallèles 
diurnes  en  deux  parties  égales  :  une  moitié  du  ciel  fuccede 
fans  ceiïe  à  l'autre  ;  le  foleil  fait  les  jours  égaux  aux  nuits 
pendant  toute  l'année.  Ce  font  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
fous  l'équateur  où  h,  fphere  eft  droite.  Dans  tous  les  cas  inter-^ 

{a  )  Aftronomie  aaciennç ,  Liv.  II. 
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médiaires  ^  oU  le  pôle  eft  plus  ou  moins  élevé  fur  l'horizon  ^ 
les  phénomènes  participent  plus  ou  moins  de  œs  deux  cas  ex-- 
trémes ,  tous  les  aftres  ie  lèvent  obliquement  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  la  fphcrt  oblique  ^ovi  inclinée.  Ici  naquit  la  théorie  de 
la  fphere  ^  c'eft-à*dire  ^  la  connoifTance  des  grands  cercles  du 
ciel  &  de  leur  poHtion  relativement  à  l'horizon  \  d'où  réfultent . 
les  phénomènes  à^  levers  &  à&%  couchers  relatifs  au  climat. 
Cette  fcience  eft  due  à  l'école  d'Alexandrie.  \jts  Orientaux  ne 
la  connurent  point ,  ou  du  moins  ne  la  connurent  qu'imparfait 
tement.  Ce  ^t  l'ouvrage  des  Grecs,  qui  toujoiirs  portés  à  gêné- 
ralifet)  procédèrent  par  des  règles  plus  sûres  dans  cette  école  » 
avec  le  iecours  de  la  géométrie.  Euclide  recueillit  ces  règles  ^  &: 
en  forma  les  élémens  de  la  théorie  de  la  fphere^ 

$.    X  X  I  I. 

No Uf  plaçons  ici  Manethon ,  Egyptien  célèbre  dans  la 
fcience  de  Taftrologie  ,  ainfi  que  dans  les  lettres  greques  & 
égyptiennes.  II  eft  connu  par  les  extraits  de  fon  Hiftoire  des 
Rois  d'Egypte,  inférés  dans  Jofephe  ôc  dans  le  Sincelle.  Tous 
fes  ouvrages  fur  Taftronomie,  la  phyfîque  &  la  chronologie 
ont  péri.  Un  feul  intitulé  Apottlcfmadca  ^  fut  retrouvé  d^ns 
la  bibiiotheqee  des  Médicis  à  Florence  ;  ce  manufcrit  étoit 
très-ancien.  Lucas  Holftemius  douta  cependant  de  fon  authen- 
ticité ;  mais  Gronovius  y  a  trouvé  des  fignes  d'antiquité  fi  mani-^ 
nifêftes ,  qu'il  a  levé  tous  Ies*foupçons.  Au  refte  ^  en  le  tra- 
^ifant ,  il  n'a  pas  fait  un  grand  préfent  au  public.  Ceft  un 
ouvrage  purement  aftrologique  ^  qui  renferme  la  fciencç  de  la 
divination  égyptienne  par  le  fecours  des  aftres.  Dans  le  fécond 
Kvre  on  trouve  quelques  principes  de  la  fphere  ^  des  notions 
fur  les  conftellations  &  fur  leur  pofition  refpe£live,  Manethon  y 
parle  du  pob  flc  de  la  petite  Ourfe  ^  ainû  elle  étoit  connue  avant 
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Hypparque.  Manéthon  étoit  prêtre  de  Dîofpolis-  Son  ouvrage 
eft  dédié  à  un  Ptolémée.  Weidler  &  Gronovius  penfent  que 
c^étoit  à  Ptolémée  Philadelphe.  La  chofe  même  feroit  démon- 

.  trée ,  puifqu'il  ne  cite  ni  Ptolémée  Taftronôme ,  ni  Hypparque, 
fi  Tenvie  que  ces  prêtres  d'Egypte  devoientf  porter  aux  philo- 
fophes  d'Alexandrie ,  ne  faifoit  pas  croire  qu'il  pouvoir  avoir 

.afFefté  de  ne  les  point  citer.  L'ouvrage  même  de  Manéthon 
eft  peut-être  unç  efpece  de  combat  qu'il  a  voulu  livrer  à  la 
philofophie  naiflante.  Mais  puifqu'il  dit  lui-même  ailleurs  {a) 
qu'il  a  confulté  le*  colonnes  de  Taut,  fi  au  lieu  des  rêveries 

..aftrologiques  ,  dont  fon  livre  eft  compofé ,  il  nous  eût  donné 
l'extrait  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'aftronomique  fur  ces  colonnes, 
nous  aurions  (les  mbnumens  précieux  de  la  plus  haute  anti- 
quité ;  il  auroit  rendu  fervice  à  Taftronomie. 

§.     X  X  I  I  L 

Eratosthenes  ,  fuccefleur  d'Ariftarque  dans  Técole  d'Ale- 
xandrie, naquit  a  Cyrene,  la  première  année  de  hii6^  olym- 
.  piade ,  zjô  ans  avant  J-  C.  :  juftement  célèbre  par  des  travaux 
.  utiles  ôc  glorieux  à  Taftronomie,  il  fut  inftruit  dans  la  philo- 
.  fophie  par  Arifton  de  Chio,  dans  la  grammaire  par  Lyfimaque 
Cirenéen ,  dans  la  poëfîe  par  Callimaque  ;  car  les  philofophes 
de  ce  tems  dévoient  être  encore  poètes.  Les  inftitutions  anti- 
ques s'étoient  confervées,  &  la  poëfie,  que  nous  appelons  le 
^  langage  des  Dieux ,  étoit  jadis  h  langue  confacrée  aux  mer- 
veilles de  la  nature. 

.  Ptolémée  Evergetes  appela  Eratofthenes  à  Alexandrie ,  où^l 
fut  chargé  du  foin  de  la  bibliothèque  ,  jufqu'au  cinquienje 
des  Ptolémées  furnommé  Epiphançs  (^j,  Qn  dit  qu'il  fïit 

(a)  I,a(ch.  in  ehroniço  t  Lii>  I ,  P'  <»  (A)  Suidas.'  "" 
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riûventeur  des  armilles ,  ou  du  moins  que  ce  fut  en  fa  faveur 
&  pour  lui  faciliter  les  obfervations  ,  que  Ptolémée  Evergetes 
fit  placer  ces  inftrumens  dans  lobfervatoire  d'Alexandrie  (  a). 
Mais  nous  avons  fait  voir  que  ces  inftrumens  ,  déjà  connus 
da..:î  cette  ville  ,  font  infiniment  plus  anciens  (^}.  Eratofthenes 
les  avoit  peut-être  perfectionnés.  Ptolémée  en  fit  conftruire 
fans  doute  de  plus  grands  &  de  plus  exa<Sbs  y  6c  laftronôme  % 
en  dirii  eant  utilement  la  magnificence  du  Prince  y  prépara 
ks  fuccès  d'Hypparque. 

S.    X  X  I  V- 

CTest  avec  ces  inftrumens  quTratofthenes  entreprit  de  me* 
iurer  Tobliquité  de  Técliptique  ;  ou  plutôt  le  double  de  cette 
obliquité,  c'eft-à-dire  ,  la  diftance  des  deux  tropiques:  fon 
obrervation  eft  authentique  &  précieufe  ;  elle  ne  laifle  de  doute 
que  celui  qui  peut  naître  de  Terreur  des  obfervations  (c).  Quoi- 
qu'il nous  refte  peu  de  détails  fur  ces  tems ,  encore  anciens  rela^ 
tivement  à  nous  y  nous  y  voyons  cependant  ce  que  nous  avons 
inutilement  cherché  dans  llnde  Se  dans  laChaldée,  c'eft*à« 
dire,  un  développement  fucceifif,  une  marche  conftante  vers 
un  but  y  des  progrès  enchaînés  y  &  des  idées  liées  par  la  pa- 
renté avec  celles  qui  les  précèdent  y  Se  avec  celles  qui  les  fui- 
vent.  Nous  n'avons  qu'une  connoifTance  abfolue  des  chofès 
de  la  nature.  Le  froid  y  la  chaleur  y  la  lumière  y  la  couleur  y 
la  dureté  y  la  grandeur ,  la  force  ,  le  mouvement  y  toutes  ces 
qualités  des  êtres  matériels  ne  font  que  des  rapports.  Nous 
favons  feulement  que  l'un  eft  plus  grand,  ou  fe  meut  plus  vite 
que  L'autre.  C'eft  en  rapprochât  y  c'eft  en  comparant  ces 
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êtres ,  que  nous  parvenons  à  la  connoifTance  relative  qui  nous 
eft  permife.  La  comparaifon  eft  donc  le  premier  pas  de  toutes 
les  fcrences  ;  elle  eft  dans  tous  les  tems  le  but  de  toutes  les 
opérations-  Les  aftronômes  d'Alexandrie  avoient  connu  ce  prin- 
dpe ,  ils  en  avoient  fart  le  guide  de  leurs  travaux.  Appliqués 
k  fonder  Tattronomie  y  à  s'avancer  vers  la  connoiflance  des 
mouvemens  des  planètes  y  Ariftille  &  Timocharîs  s^étoient 
occupés  à  fixer  le  lieu  des  étoiles ,  pour  déterminer  le  fens  de 
ces  mouvemens  dans  les  efpaces  du  ciel.  Ariftarque  avoir  fentî 
^ue  pour  en  eftimer  la  quantité  ^  il  falloît  les  comparer  à  celui 
du  foleil ,  &  la  durée  des  révolutions  à  la  longueur  de  l'année. 
Mais  il  falioit ,  avant  tout  ,  connoître  le  mouvement  même 
^u'on  choififlbit  pour  mefure  ;  c'eft  dans  cette  vue  qu  il  obferva 
jdes  folftices^  pour  qu  on  pût  s'aflurer  de  la  longueur  de  l'année. 
Se  qu'il  compara  la  diftance  de  la  lune  à  celle  du  foleil ,  pour 
avoir  une  idée  de  fa  diftance*  Eratofthenes  apperçut  encore 
une  recherche  fondamentale ,  c'eft  de  déterminer  le  fens  du. 
X90uvement  du  foleil  dans  le  ciel  y  de  marquer  la  trace  de  fa. 
route  à  travers  les  étoiles ,  &  de  fixer  la  pofirion  de  l'écliptique 
relativement  à  Téquateur  >  ou  ,  ce  qui  revient  au  même ,  de 
fixer  la  pofition  du  zodiaque  dont  aucune  planète  ne  s'écarte*. 
Oh  avoit  déjà  une  détermination  de  cet  élément ,  mais  elle: 
ë|oit  fufpeâe  par  fon  antiquité.  Nous  avons  dit  que  les  anciens 
f^ii^nt  l'obliquité  dé  Tàclip tique  de  24^,  foit  que  ce  fut  téel-- 
l^fpent  une  efttmadon  en  nombres  ronds  ^  ou  ttne  obienrarion:' 
flaas  préci^:  dont  les  détails  ont  été  perdus  avec  tant  d'autres^ 
£(»tf>âJ3ieneft  orouva  la  diAance  des.  tcopiques  de  47^  avec  plus. 
dpAevx  tiera  j^&:.tnoihfi>dç  trois,  qttjwrta  de  dis^é ,  jce&rk-divjet 
«Qtte.45?_4a'^ J5j:^^.4f'^ leJŒ^^  eit  47.®  -42^'^-;^  xi!aiLréfiiIte. 
pour  robliquttéîde^i'^cilif^iqj^^  ^  la  m^i^é  ^ck-çe«*  iqu^ttâcé.,, 
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Cette  obfervation  fèroit  entiéfement  pféçieufe ,  fi  ellp  ^eit 
exaâe,  ou  du  moins  ù  on  connoiiïbit  la  limite  de  fon  er-* 
reur  (a).  Les  partifans  de  la  diminution  de  TobliquiiDé  de  1  eclip- 
tique  s'appuient  de  fon  authenticité  y  les  adverfaires  de  cette 
opinion  argumentent  fur  Tincertitude  d'une  obferraUQn  faite 
avec  des  inftrumens,  peut-être  afTez  groflierement  fabriqués , 
&  certainement  dénués  des  inventions  qui  fondent  Texatlitude 
moderne.  Nous  difcuterons  amplement  dans  nos  éclairciilû- 
mens  cette  queftion  de  Texadlitude  des  inftrumens  anciens,  flc 
nous  nous  bornerons  à  en  donner  ici  le  réfultat ,  qui  eft  que 
dans  ces  commencemens  de  laftronomie  moderne ,  une  obfer- 
vation  bien  faite  ne  pouvoir  pas  être  afTujettie  à  une  erreur  de 
plus  de  cinq  minutes  (A).  Il  paroît  donc  confiant  quau  fîecle 
d*£ratofUienes  l'obliquité  de  Técliptique  étdit  au  moins  de  25^. 

$.    X  X  V. 

Une  autre  entreprife  plus  extraordinaire,  plus  délicate  ôc. 
plus  difficile  que  la  détermination  de  l'obliquité  de  l'écliptique, 
fur  celle  de  la  mefure  de  la  terre-  Elle  a  immortalifé  Eratof- 
thenes ,  quoique  les  modernes ,  en  la  comparant  à  leurs  mefures, 
&  en  fe  trompant  fur  l'évaluation  des  ftades ,  Payent  cru  fort 
éloignée  de  la  vérité.  Nous  traiterons  de  l'évaluation  de  ce 
ûzde ,  dans  le  quatrième  livre ,  où  nous  réunirons  les  efforts 
de  Tinduflrie  6c  les  travaux  des  anciens  pour  la  mefure  de  la 
terre.  Mais  on  retrouve  ici  la  fuite  des  progrès  enchaînés  que 
nous  avpns  déjà  montrés.  Ariflarque  avoir  elHmé  le  rapport  de 
là  diflance  de  la  lune  à  celle  du  foleil.  Il  favoit  ^  ou  par  la  tra- 
dition d'une  connoiflance  plus  ancienne  y  ou  par  une  obfervation 


4«)  Eclaire.  LiT«  I«  f «  i^  ^  »o«  {t  )  Eclaire  iiii. 
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dont  les  détails  ne  nous  font  point  parvenus ,  que  la  diftahce 
de  la  lune  à  la  terre  étoit  égale  à  5  ^  demi  -  diamètres  de  notre 
globe.  Ces  grandeurs,  entre  lefquelles  Thomme  établiflbît  des 
rapports ,  lui  étoient  tout-à-fait  inconnues.  Il  ne  connoît  que 
xé  qu'il  a  vu  de  fes  yeux ,  ou  touché  de  fa  main.  Il  falloit  donc 
ramener  ces  grandes  mèfùres  à  des  mefures  qui  lui  fufTent  plus 
familières  ,  à  des  intervalles  qu'il  eût  parcourus  ;  tels  que  le 
ftade  ,  la  coudée  ,  qui  lui  fervoient  alors  à  déterminer  la  lon- 
gueur des  chemins  &  des  diftances  dans  les  lieux  de  foh  habi- 
tation. Le  fein  du  globe  eft  inacceflîble  pour  en  mefurer  le 
diamètre  r.mais  le  rapport  approché  de  ce  diamètre  à  la  circon- 
férence, connu  par  la  géométrie,  réduifoit  la  difficulté  à  celle 
de  la  mefure  de  cette  circonférence  ;  alors  les  rapports  de  toutes 
ces  grandeurs  étoient  connus  les  uns  par  les  autres.  La  diftance 
du  foleil  par  celle  de  la  lune  ;  celle-ci  par  1  étendue  du  diamètre 
du  globe  j  &  ce  diamètre  déterminé  par  la  circonférence ,  dès 
qu'elle  feroit  mefurée.  Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'on  avoit 
tenté  de  mefurer  la  terre  ;  les  anciens  Chaldéens  Tavoient  fait 
jpar  une  forte  d'eftimation  (a).^  Nous  avons  dit  que  dans  des 
tems  plus  anciens  ,  le  peuple  qui  perfeûionna  les  fciences  dans 
l'Afie ,  étoit  parvenu  à  une  détermination  fort  exaûe  {i).  C'eft 
ce  que  nous  développerons  avec  détail ,  &  par  des  preuves  afïèz. 
fortes  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  (c). 
\  Pline  (d)  parle  d'un  certain  géomètre  nommé  Dyonîfîodore^ 

-  qui  fît  placer  dans  fon  tombeau  ,  une  lettre  écrite  en  fon  norti 
à  ceux  qui  vivroient  après  lui ,  où  il  affirmoit  que  de  fa  der- 
nière demeure  étant  defcendu  jufqu  au  centre  de  la  terre ,  il 
avoit  trouvé  la  diftance  de  42000  ftades^  ce  que  Pline  appelle 
'un  exemple  de  là  vanité  grecque.  De  ce  rayon  de  la  terre  on 

(a)  Aftroa.  anc.  Liv.  V,  J.  ij.  (c)  Infrà  ,  Llv  IV. 
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déduit  la  drconférence  de  2^4000  ftades,  ce  qui  eft  évidem- 
ment la  même  mefure  que  celle  des  Chaldéens  ,  rapportée 
dans  rhiftoire  dé  lartronomie  ancienne  (a).  On  peut  conjec- 
turer que  Dyonifîodore  ,  inftruit  d'une  manière  quelconque  de 
cette  mefure  ,  alors  peu  connue  dans  la  Grèce  ^  n'ayant  pas 
ofé  la  produire  comme  de  lui  pendant  fa  vie ,  a  imaginé  cette 
fùpercherie  pour  lui  donner ,  par  Thiftoire  d'un  voyage  fouter* 
rein  ,  l'autorité  que  fon  nom  y  fans  doute  peu  célèbre ,  n'auroic 
pu  lui-  donner. 

Le  projet  d'Eratofthenes  n'étoit  donc  pas  nouveau  ;  mais  il 
ajouta  à  l'idée  des  anciens  la  méthode  &  la  démondration  qui 
manquoient  à  leur  mefure  ;  ou  du  moins  il  renouvela  Tefpric 
de  cette  méthode  déjà  inventée  dans  des  tems  fort  antérieurs: 
car  une  détermination  précife ,  telle  que  nous  la  ferons  con- 
noître  ,  fuppofe  une  méthode  exa£le.  Ce  n'eft  pas  le  feul 
exemple  ,  dans  Thiftoire  d^s  fciences ,  d'inventions  plufieurs 
fois  renouvelées  &  de  l'efprit  humain  réparant  fes  pertes  par  de 
nouveaux  efforts. 

De  la  correfpondance  exade  des  cercles  de  la  fphere  &  de» 
cercles  du  globe ,  il  s'enfuit  qu'un  degré  du  méridien  terreflxe 
répond  à  un  degré  du  méridien  célefte  :  de  forte  qu'en  me- 
fufant  à  la  furface  de  la  terre ,  la  diftance  de  deux  villes  quel- 
conques y  placées  fous  le  même  méridien  y  &  mefurant  en 
même  tems  l'arc  célefte  intercepté  entre  les  zéniths  de  ces 
deux  villes ,  c  eft-à-dire ,  entre  les  points  du  ciel  qui  font  ver- 
ticalement au-defliis  d'elles  ,  on  aura  l'efpace  qui  répond  fur  la 
terre  au  nombre  de  degrés  compris  dans  cet  arc  célefte.  On 
aura  donc,  en  mefures. connues ,  la  longueur  d'un  degré.  Voilà 
le  fondement  Se  le  principe  de  la  méthode  d'Eratofthenes. 

(a)  Aftronoxnie  aacieone*  Lit»  V^  i-  it» 
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.  II  eut  toutes  les  facilités  néceflaîres  pour  la  grande  opération 
<ju  il  entreprenoir.  Le  terrein  de  l'Egypte  étoit  mefuré  par  un 
arpentage ,  qui  devoit  être  exaâ: ,  puifque  les  impofitions  royales 
y  étoient  liées ,  8c  que  lorfque  les  inondations  du  Nil  avoienc 
fait  tort  à  quelque  particulier ,  il  avoir  foin  de  faire  arpenter 
de  nouveau  fon  héritage ,  pour  qu'on  diminuât  l'impôt  à  pro- 
portion. On  pouvoit ,  dit  M.  Freret  {a) ,  être  afTuré  de  l'éten- 
due de  l'Egypte  à  une  coudée  près.  Avec  ces  reflburces  pour 
connoître  les  diftances  itinéraires  ,  Eratôfthenes  pofTédoit  les 
înftrumens  que  Ptolémée  avoit  fait  conftruire  pour  lui ,  & 
placer  dans  l'obfervatoire  d'Alexandrie.  Ces  înftrumens  lui  ré- 
pondoient  d'une  certaine  exaditude  dans  l'obfervation  des 
diftances  céleftes. 

Eratôfthenes  remarqua  que  Syenne,  ville  la  plus  méridio- 
nale de  Tancienne  Egypte,  &  Alexandrie  étoient  à  peu- près 
Tous  le  même  méridien.  On  ne  nous  dit  point  par  quels  moyens 
il  s'^n  aflura.  Il  favoit  que  le  jour  du  foiftice  d'été ,  les  corps 
ne  jetoient  point  d'ombre  à  Syenne ,  ainfî  qu'à  cent  cinquante 
ftades  à  la  ronde ,  avec  cette  particularité ,  qu'un  puits  très- 
profond  y  placé  dans  cette  ville ,  étoit  entièrement  éclairé  ;  ce 
qui  marquoit  évidemment  que  Syenne  étoit  fous  le  tropique  , 
àc  qu'au  rems  oîi  le  foleil  y  arrive ,  il  étoit  à  plomb  fur  la 
tête  des  habitans  de  cette  ville.  En  conféquerice  Eratôfthenes 
mefura ,  le  jour  même  du  foiftice  à  Alexandrie  ,  la  diftance  du 
foleil  au  zénith ,  qu'il  trouva  dp  7^  1 1\  Le  foleil  au  zénith  de 
Syenne,  Se  en  même  tems  éloigné  de  7®  11'  du  zénith  d'Ale- 
xandrie ,  montroit  que  l'arc  célefte  intercepté  entre  ces  deux 
villes  étoit  de  7^  11' ,  ou  de  la  50*  partie  de  la  circonfé- 
rence ;  Se  comme  la  diftance  itinéraire  avoit  été  précédemment 

»■  '^ 

(il)  Méoi.  Acad.  lAfcrift.  Tome  XXIY,  p.  ; i^ 
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trouvé  de  5000  ftades  par  les  arpenteurs  royaux  d'Alexandre 

6  des  Ptolémées  (û),  Eratofthenes  en  conclut  que  la  circon- 
férence de  la  terre  ëtoit  de  250000  ftades  ,  &  le  degré  de 
669  7.  Cette  mefure  n*a  pas  été  jufqùlci  évaluée  &  rapportée 
à  nos  mefures  modernes ,  par  la  difficulté  de  fixer  lefpece de 
ftades  ,  dont  Eratofthenes  a  fait  ufage.  Nous  croyons  avoir 
trouvé  le  moyen  de  diftinguer  tous  les  ftades  anciens ,  &  d'en 
fixer  la  valeur.  Nous  en  donnerons  le  détail  (A).  Il  fuffira  de 
dire  que  le  ftade  dont  il  s*agit  ici  ^  étoit  de  8  y  toifes  3  pieds 

7  pouces.  Le  degré  qui  réfulte  de  l'opération  d'Eratofthenes 
étoit  donc  de  59441  toifes  (c),  &  plus  grand  de  -2400  toifes 
que  celui  qui  a  été  mefuré  aux  environs  de  Paris.  Cette  erreur 
n'eft  pas  confîdérable  pour  un  premier  eflai.  On  ne  peut  pas 
attendre  de  cette  détermination  une  plus  grande  exaditude  j 
le  mérite  eft  de  Tavoir  imaginée  y  exécutée  ^  &  la  gloire  de 
laftronôme  eft  que  les  modernes  n'ont  rien  ajduté  à  fa  mé- 
thode ;  s'ils  ont  mieux  réuffi ,  s'ils  ont  approché  plus  près  de 
la  vérité ,  c'eft  par  les  progrés  des  arts  ,  &  par  la  perfeûion 
des  inftrumens- 

$.    X  X  V  L 

M.  Veidlir  (J)  rapporte ,  d'après  Plutarque  (e) ,  que  y  fui- 
vaut  Eratofthenes  ,  la  diftance  de  la  lune  à  la  terre  étoit  de 
780000  ftades  y  &  celle  du  foleil  de  804000000.  On  ne  nous 
dit  point  par  quelle  méthode  il  y  étoit  parvenu.  Nous  ne  parle^ 
rons  point  de  la  diftance  de  la  lune  qui  eft  beaucoup  trop  petite;, 
mais  ce  qui  eft  très  -  extraordinaire  ^  c'eft  que  cette  diftance 


(a)  ManianusCap€ila.dinuptih,  UV%,  (c)  Eclaire  Lit.  I ,  $.  17  &  ir. 

p.  x>4.  (d)  Hift.  Aftr.  p.  13  t. 

(6)  Infui  •  Llv.  IV.  ie)  Opioions  des  philofoshcs,  tib.  II ^ 
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du  foleil  de  804000000  de  ftades,  comparée  au  rayon  du  globe 
de  30771,  tel  quil  réfuice  de  la  mefure  même  d'Eratofthenes, 
place  le  foleil  à  une  diftance  de  zoioo  de  ces  demi -dia- 
mètres (a)  ;  diftance  qui  eft  précifément  égale  à  celle  qui  a  été 
déterminée  dans  le  iîecle  dernier  &  dans  celui-ci  par  M.  Caffini, 
par  M.  de  la  Caille  &  par  les  plus  habiles,  aftronômes  :  diftance 
qui  eft  encore  la  même  que  celle  qui  réfultoit  du  paflage  de 
Vénus  fur  le  Soleil  en  176 1.  Et  fans  le  dernier  paflage  de  i7<îî*> 
où  Ion  a  répété  les  obfervations  ,  nous  ne  ferions  pas  plus 
avancés  que  ne  Tétoit  Eratofthenes.  Nous  ne  devons  pas  diflî- 
muler  que  ce  nombre  de  804000000  ne  (è  trouve  point  dans 
Toriginal  grec  de  Plutarque  (^)  ;  on  ne  le  trouve  que  dans 
la  traduction  de  Xilander,  qui  aura  puifé  cette  leçon  dans 
quelque  manufcrit  ignoré.  On  ne  peut  pas  fuppofer  que  ce 
nombre  ait  été  fubftitué  au  véritable  par  le  traducteur:  cette 
fuppofition  fer  oit  abfurde ,  fans  en  être  plus  utile  ;  car  au  tems 
4e  Xilander  (c) ,  on  ne  connoiflbit  pas  aflez  bien  la  diftance  du 
foleil  à  U  tçrrç.  On  croyoit  le  foleil  moins  éloigné  de  plus  de 
la  moitié  de  fa  diftance. 

Il  y  a  bien  loin  de  ces  déterminations  à  celles  d'Ariftarque. 
Il  plaçoit  le  foleil  dix-neuf  fois  plus  loin  que  la  lune.  Ici  deft 
trois  cens  fois  &  plus,  On  ne  peut  pas  faire  tant  de  chemin 
çn  fi  peu  de  tems.  D'ailleurs  de  pareilles  déterminations  font 
d'une  longue  recherche,  &  demandent  des  obfervations  déli- 
cates que  les  inftrumens  d'Eratofthenes  ne  permettoient  pas. 
S'il  eût  feulement  tenté  de  les  faire ,  fes  elTais  &  fes  moyens 
T^ons  feroient  parvenus  comme  ceux  dçs  mefures  de  robliquiré 
de  Técliptique  &  de  h  circonférence  de  la  terre.  Si  cette  diftance 


(a)  II  en  refaite  une  parallaxe  de  dix       (3)  Edicgreq.  deWecbelàSrancf.enx/p^. 
(bcondçs  ac  deaiic.  (0  Xilander  étoic  né  à  Âttxbourg  en  1 5  5 1. 
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da  fbleil  a  été  réellexnent  donnée  par  Eratofthenes ,  fi  Ton  ne 
veut  pas  fuppofer  qu'il  Tavoit  imaginée  au  hafard ,  ce  qui  feroit 
bien  bizarre,  il  faut  croire  quil  Tavoit  puifée  dans  quelque 
manufcrit  de  Torient  ,  &  cet  élément  donneroit  une  haute 
idée  de  laftronomie  perdue.  Nous  ne  favons  pas  quels  moyens 
les  anciens  ont  employés  pour  parvenir  à  ce  réfultat  fi  exaéV  Oc 
fi  iîngulier.  Nous  avouons  qu*il  appartient  à  une  aftronomie 
très-perfedionnée.  Placés  entre  deux  difficultés  très  -  fortes  ^ 
Tune ,  qu  Eratofthenes  ,  Plutarque  ou  Xilander  àyent  inventé 
ce  nombre  pour  leur  plaifir  &  pour  nous  tromper,  &  qu'ils 
ayent  été  fervis  par  un  roup  unique  du  hafard,  l'autre,  que 
l'état  des  fciences  ait  été  jadis  aflez  perfecSkionné  pour  per- 
mettre de  réuflîr  dans  robfervation  la  plus  délicate  de  nôtres . 
fiecle  ;  obfèrvation  qui  demande  de  longs  travaux  ^  des  aftro-» 
nomes  aflîdus  ,  intelligens ,  &  des  inftrumens  parfaits  :  nous 
aimons  mieux  croire  ce  qui  eft  extraordinaire  que  ce  qui  efi: 
abfurde.  Il  nous  paroît  plus  naturel  que  les  hommes  ,  partis 
également  de  l'ignorance ,  foient  revenus  deux  fois  au  même 
degré  de  lumière*  Nous  imaginons  difficilement  la  malice  fans 
motifs  Se  faiis  fruit;  nou3  aurions  encore  plus  de  peine  à 
nous  perfuader  que  le  fort  eût  récompenfé  l'impudence  du 
menfonge  par  une  véritable  divination.  Si  nous  n'avons  point 
placé  cette  connoiflance  de  la  diftance  du  foleil  au  rang  de 
celles  que  nous  avons  attribuées  à  l'aftronomie  antédiluvienne  ; 
ceft  par  la  fidélité  qu'exige  notre  miniftere  ,  &  par  refpedt 
pour  la  vérité  de  l'hiftoire.  L'exiftence  de  cette  ancienne  aftro-: 
nomie  nous  paroît  infiniment  probable  ;  mais  ce  h'eft  pas  à 
nous  à  prononcer  fi  ceft  une  vérité.  En  conféquence ,  nous 
avons  cru  devoir  placer  les  faits  ,  conferver  les  découvertes- 
à  leurs  fiecles  &  aux  tems  défignés.  Après  avoir  rempli  ce 
devoir,  nous  nous  fommes  permis  de  difcuter  les  faits  ,  ôC 
Tome  L  F 
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d*éclairer  rhiftoîre  par  la  philofophie^  en  montrant  que,  fui** 
vant  une  critique  judicieufe^la  plupart  de  ces  découvertes  ne 
faat  que  des  adoptions. 

§.    X  X  V  I  I. 

Ekatosthkkis  n*avoit  pas  des  notions  fi  exaâes  Cm  Iz 
grandeur  du  ibleil  ;  car  il  penfoit  que  fon  diamètre  étoit  feu** 
lement  vingt-fept  fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre  (a)^  S'il 
eût  fu  déterminer  la  difbnce  du  foleil  ^  il  Tauroit  comparée 
au  rayon  de  la  terre  mefuré  par  lui  y  au  diamètre  apparent  du 
foleil  déterminé  par  Ariftarque;  Se  il  en  auroit  conclu  que  ce 
diamètre  étoit  au  moins  90  fois  plus  grand  que  celui  de  la 
terre.  Mais  Fafbonomie  n'étoit  pas  alors  aflez  avancée  »  pour 
que  Ton  fît  ces  rapprodiemens  Se  ces  comparaifons  :  &  par 
conféquent)  elle  étoit  encore  bien  loin  de  permettre  des  recher-» 
ches  au(E  difficiles  que  celle  de  la  diftance  vraie  du  foleiU 

Une  juftice  qu'il  convient  de  rendre  à  Eratofthenes  ,  c*effc 
qu'il  femble  être  le  premier  qui  ait  entrepris  le  dénombrement 
des  étoiles.  Pline  ^  qui  attribue  à  Hypparque  cette  idée  pre- 
mière Se  digne  en  effet  d'éloges ,  la  célèbre  avec  le  plus  grand 
enthoufiafme.  Nous  montrerons  quel  fut  à.  cet  égard  le  mérite 
&:  la  gloire  d'Hypparque.  Nous  foupçonnons  qu'il  a  pu  erre 
prévenu  par  les  anciens  Orientaux  (i)  ;  mais  il  eft  certain 
qu  Eratofthenes  y  avant  lui ,  s'étoit  appliqué  à  décrire  les  conf- 
tellations  ^  avoir  même  compté  les  étoiles  qu'elles  renferment.. 
H  en  avoit  trouvé  6j^.  Une  parrie  de  cet  ouvrage  nous  a  été 
oonfèrvée  (c). 

Tant  de  travsauz  $c  d'entreprifes  mémorables  ont  immor- 


•    <  «  }  MacrohU  famn.  &cip.  Ui^  I^  («)  Ce  ftragaent  il*Ic«coftlicnts  cft  im* 

^^P'  ^o-  frimé  à  la  (uîte  des  pbénomeaes  d'Ai'auis^ 

m  bjfri  »  LivfeilII  le  VIL  4ui&  ïUàùm  gwpt  d'Ox£bid^ 
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talifê  Eratofthenes.  Fabricius  a  fait  le  dénombrement  de  fes 

9 

covrages  (â),  dont  aucun  ne  nous. cft  parvenu  entier (^)  ;  il  ne 
nous  en  refte  que  quelques  fragmens.  Eratofthenes  avoit  beau^ 
coup  écrit  fur  la  géographie  :  Strabon  le  cite  fouvent  ;  Hypparque 
la  critiqué  en  Tadmirant  {c).  On  lui  avoit  donné  le  furnom  de 
Béta,  la  féconde  des  lettres  de  Talphabet  grec,  pour  marquer* 
que  s'étant  appliqué  à  toutes  les  fciences ,  il  n'avoit  que  le 
fécond  rang  dans  chacune  (d).  Après  avoir  pouffé  fa  carrière 
jufqu'à  quatre-vingt  ans  ,  il  perdit  la  vue.  Ce  grand  homme  > 
affligé  de  cette  perte ,  forcé  de  quitter  &  le  travail  &  le  fpec- 
tade  du  ciel ,  fe  laiiTa  mourir  de  faim  (e)« 

$.    X  X  V  I  I  L 

CoNON  de  Samos  paroît  avoir  vécu  vers  la  130^  olympiade  ^ 
ou  160  ans  avant  J.  C.  Ptolémée  le  cite  (/) ,  comme  ayant 
fait  des  obfervations  en  Italie  ;  mais  ce  font  des  obfervations 
fuivant  les  anciennes  méthodes.  Elles  n  avoient  pour  objet 
que  le  lever  &  le  coucher  des  étoiles.  II  raflembla  toutes  les 
éclîpfes  confervées  chez  les  Egyptiens  {g).  On  attribue  à  Conoa 
Ja  con/èellation  de  la  Chevelure  de  Bérénice.  Cette  Reine  étoic 
femme  de  Ptolémée  Soter  ;  elle  fit  vœu  de  confacrer  à  Vénus 
fes  cheveux  ,  qui  étoient  d'une  beauté  finguliere ,  fi  fon  mari 
tevenoit  triomphant  de  la  guerre  d'Afie.  Elle  accomplit  fon 
vœu  ,  &  fufpendit  ks  cheveux  dans  un  temple  dé  Vénus. 
Comme  ils  diiparurent  au  bout  de  quelque  tems  »  on  dit  qu'ils 
avoient  été  enlevés  par  les  Dieux  ;  &c  Conon  ,  attaché  à 


(tf)  Fabricius ,  BiUioth.  grtq.  Lib.  IIL  (d)  Mém  acad*  ioTcn  Tome  IX ,  p.  403. 

(^)  Eratofthenes  avoit  fait  un  commea-  (e)  Veîdier ,  p.  i ) z. 

taire  fur  rOâaéteride  d'Eudoxe,  (/)  Ptolem.  de  apparentiis  in  Uranobr. 

Geminus.  chap  VI  j  p.  34.  ghn.  p.  9}« 
<c)  PiÎACj  Liv,  II  ^  clup.  dtsoict.  ig)  Sciicq.  Queft.  nat.  tib.  yil;c.  fn 
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Ptolémée  Philadelphe,  fils  de  cette  Reine  ^  les  plaça  au  cîef 
dans  un  amas  d^étoiles  ,  &  fous  le  nom  de.  Chevelure  de 
Bérénice  (a). 

Acchimede ,  contemporain  de  Conon ,  cet  ancien  &  fameux 
géomètre,  le  Nevton  de  Técole  greque,  a  mérité  auflî  le  nom 
d'aftronôme.  Nous  avons  déjà  détaillé  fon  obfervation  curieufe 
du  diamètre  du  foleil.  Nous  ne  dirons  point ,  pour  lui  faire 
honneur,  que,  fuivant  le  témoignage  de  Ciceron  (^) ,  il  faifoit 
le  foleil  plus  grand  que  la  terre  ;  cette  opinion  n'étoit  iii  nou- 
velle ,  ni  particulière  à  Arehimede.  Mais  nous  dirons  que 
Ptoliémée  le  cite  pour  avoir  fait  des  obfervarions  de  folftices{c:), 
ce  qui  caraftérife  vraiment  Taftronôme.  Nous  produirons  .la 
fphere  qu'il  conftruifit ,  où  les  mouvemens  du  foleil ,  de  la  lune 
&  des  cinq  planètes ,  étoient  repréfentés  chacun  avec  la  vîtefTe 
^uî  lui  eft  propre ,  &  avec  tant  d'art  y  que  Cicéron  (d)  a  dit 
tfArchimede,  qu'il  avoit  fait,  en  imitant  ces  mouvemens ,  plus; 
que  la  nature  en  les  produifant ,  puîfque  quelques-uns  de  ces 
itaouvemens  étoient  plus  réguliers  que  les  vrais  mouvemens 
céleftes.  Mais  corriger  ainfî  la  nature ,  c'efl;  la  défigurer  au  lieu 
de  lembellir.  Ses  inégalités  font  une  perfe£tion  ;  &  cette  pré-, 
tendue  régularité  ne  feroit  aujourd'hui  qu'un  défaut  dans  une 
pareille  machine. 

On  fait  qu'Archîmede  ,  méditant  profondément  au  milieu 
du  tumulte ,  périt  lorfque  Syracufe  fut  prife  par  Marcellus  ^ 
aiz  ans  avant  J.  C.  Dans  ces  momens  de  brutalité.  &  d'ivrefle,, 
eu  une  foldatefque  effrénée  a  le  droit  de  tuer  des  citoyens 
fans  défenfè  ,  un  foldat  diipofa  de  la  vie  d^un  grand  homme  ^ 
&  ternaina  des  jours  utiles  à  l'univers.  Marcellus  ,^  dont  il  avoit 


iay  EdaÎTc.  Liv.  I ,  f.  n.  (^)  Almag.  Lii.  lU^  c.  x^ 
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retardé  la  conquête ,  le.  regretta  y  &  rendit  cet  honneur  à  fà, 
mémoire  >qu11  maudit  fou  meurtrier  ,  &  ne  voulut  jamais  le 
voir. 

§.    X  X  I  X. 

Il  fèmble  qu'il  y  ait  des  tems  oh  la  nature  foit  plus  féconde , 
tant  par  le  nombre  que  par  Ténergie  de  Tes  produ<Sbions.  Il  eH^ 
des  époques  oh  elle  fait  naître  les  grands  hommes  à  côté  les 
uns  des  autres ,  réunis  comme  des  faifceaux  de  rayons  pour  jeter 
dans  le  refte  des  fîècleis  une  lumière  forte  &c  durable.  Aucunç 
époque  ne  fut  plus  remarquable  à  cet  égard  que  celle  de  Técole 
d'Alexandrie.  Aux  grands  hommes  dont  nous  venons  de  parler^ 
fe  joint  Apollonius  de  Perge ,  qiii  fut  leur  contemporain  y  vers^ 
i}o  ou  240  ans  avant  J.  C.  Les.  difciplesd'Euclide  lui  ouvrir 
rent  la  carrière  des  mathématiques.  Il  fut  célèbre  dans  la  géo- 
métrie y  par  fon  traité  des  fedtions  coniques  y  oh  il  étend  ÔC 
démontre  les  propriétés  de  ces  courbes»  Il  doit  l'être  dans  laf* 
tronomie  ,  pour  avoir  tenté  le  premier  d'expliquer  les  caufes 
des  ftations  &  des  rétrogradations  des  planètes.  Cefl  lui  qui 
inventa  les  tpicycUs  ,  ou  du  moins  qui  démontra  {a\  la  propor^ 
tion  néceflaire  entre  Yépicylc  &  le  déférent  y  pour  produire  les 
ftations  &  les  rétrogradations.  Cette  démonftration  feroit  encore 
une  véritable  inven<ion. 

Les  anciens  y  c'eft-à-dire  y  les  Chaldéens ,;  les  Chinois ,  &  fan^ 
doute  ceux  qui  les  ont  précédés  y  avoient  remarqué  que  chaque 
année  les  cinq  planètes  y  Saturne  ,  Jupiter  y  Mars^  Vénus  £c 
Mercure  rallentiffoient  d'abord  leur  vStefTe^  paroilToient  enfuite 
ftationnaires  >  &  finiflbient  par  prendre  un  mouvement  rétro- 
grade. Ces  phénomènes,  s'ils  avoient  été  i:éels  y,  auroient  détruit 


(4^  Aijaagftc  Uh.  XII  «.  c^  Sr 
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Terreur  la  plus  chère  à  toute  t'anciquité  ,  celle  de  l'uniformité 
^u  mouvement  des  aftres.  On  a  toujours  fenti ,  comme  par 
une  efpece  d'ir>ftin6l ,  que  la  nature  n'agit  que  par  des  voies 
fimples  ,  &  on  entrevoyoit  qu'elle  devoit  avoir  un  principe 
unique.  Ce  principe ,  félon  les  anciens ,  étoit  le  mouvement  uni- 
forme dans  une  orbite  circulaire.  Cëtoit  une  erreur  y  mais  cette 
erreur  fut  utile  ;  elle  fit  faire  un  pas  vers  la  vérité ,  en  portant 
à  croire  que  ces  phénomènes  n*étoient  qu'apparens.  Pour  fauver 
luniformité  ^ qui  fembloit  Ce  démentir  dans  les  dations  &  les 
rétrogradations  des  planètes ,  on  imagina  de  faire  tourner  uni^ 
formément  la  planète  dans  un  petit  cercle  qu'on  nomma  épi* 
cycle  ^  tandis  que  le  centre  de  ce  cercle  tournoit  autour  de  la 
terre  dans  un  plus  grand  cerclé  appelé  le  déférent  ^  parce  qu'il 
portoît  l'épicycle,  C'étoit  la  véritable  orbite  de  la  planète. 
On  conçoit  que  la  planète ,  marchant  dans  fon  épicycle ,  va 
tantôt  du  même  fens  que  le  centre  d<^  l'épicycle ,  tantôt  dans 
un  fens  contraire ,  &  félon  les  proportions  affignées  par  Apol- 
lonius >  il  y  a  des  cas  où  le  mouvement  réfultant  de  cette  corn- 
biilaifon  fera  rétrograde ,  d'autres  où  il  fera  nul  ôc  la  planète 
tUtionnaire  (a). 

§.    X  X  X. 

Voilà  le  premier  théorème  de  géométrie  dont  nous  ayons 
eu  occaiîon  de  parler  dans  cet  ouvrage.  Il  nous  fait  douter 
qu*Âpollonius  ait  adopté  l'hypothèfe  philolaïque  fur  le  mou- 
vement delà  terre*  Comment  un  géomètre  auflî  habile  n'auroit- 
îl  pas  vu  que  les  ftations  &  rétrogradations  des  cinq  planètes 
naifToient  de  leur  mouvement  propre  &  direél ,  combiné  avec 
\t  mouvement  de  la  terre  ;  fes  épicydes  devenoient  inutiles  fie 

{4)  Edaircif.  Liy.  I,  %^%^.  *    '  - 
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fa  théorie  fauiTe.  Nous  fommes  aujourd'hui  très-pfévenus  contre 
les  épicycles ,  les  défcrens  9  &  contre  tout  cet  attirail  de  cercles 
dont  les  fucceûeurs  d'Apollonius  ont ,  à  fon  exemple ,  chargé 
lexplication  des  mouvemens  céleftes.  Mais  ù  nous  voulons 
examiner  cette  hypothèfe  fans  prévention ,  avoir  égard  au 
petit  nombre  de  phénomènes  obfervés  ,  &:  mal  obfervés  y  à 
l'ignorance  des  anciens  fur  les  vrais  principes  de  la  phyfique  » 
à  ce  préjugé  £  profondément  enraciné  de  l'uniformité  de» 
mouvemens  céleftes  dans  une  orbite  circulaire  ,  nous  cpnvien^ 
drons  que  l'hypothèfe,  qui  fatisfaifoit  à  tous  les  phénomènes 
alors  connus ,  étoit  ingénieufe.  On  dira  qu'eUe  n'étoit  poinc 
phyfique;  mais  pouvoit-on  alors  apprécier  ce  qui  étoit  vraiment 
phyfique.  Nous-mêmes  le  pouvons -nous  aujourd'hui  ?/ Que 
veut-on  défigner  par  li ,  fi  ce  ne  font  les  efFets  qui  découlenc 
des  loix  de  la  nature  ?  Or  dans  un  tems  ou  toutes  ces  lois 
étoient  ignorées ,  n'étoit-il  pas  excufable  de  fe  tromper  fur  les 
effets  qu^eiles  pouvoient  produire  ?  Quel  que  foit  l'auteur  de 
cette  invention ,  ce  fut  un  trait  de  génie  de  ramener  le  phé^ 
nomene  ^  fi  bizarre  en  [apparence  »  des  dations  &  des  rétrogra- 
dadons  à  l'uniformité  qu'on  avoit  admife  pour  principe. 

S.    X  X  X  L 

On  peut  remarquer  que  Tidée  d'Eudoxe  de  donner  à  chaqner 
planète  autant  de  fpheres  folides  qu'elle  paxoifToit  avoir  de 
mouvemens  différens ,  efi;  le  germe  de  l'idéç  des  épicycles;,  elle 
fut  feulement  appliquée  avec  plus  de  génie  à  la  théorie  des 
planètes.  Eudoxe  avoit  fait  des  deux  matériels  ^  des  (pheres 
entières  pour  rendre  raifon  d^un  mouvement  qui  s'accomplit 
dans  un  cercle^  L'elprit  humain  dégroâit  fon  ouvrage  ;  on  ne 
laifla  que  ce  cercle.  On  fit  d^abord  main  bafie  fur  tout  le 
Telle  :  bientôt  ^n  fit  un  pas  de  plus  ,  on  fentic  qu  â  étoit 
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abfurde  de  faire  mouvoir-  ce  cercle  pour  faire  marcher  la  pla- 
nète ,  tandis  qu'il  étoit  beaucoup  plus  fîmple  de  la  faire  marcher 
elle-même ,  en  la  fuppofant  aflujettie  par  une  caufe  quelconque 
à  décrire  un  cercle.  £nfuite ,  pour  repréfcnter  plufieurs  hiou- 
vemens ,  on  imagina  plufieurs  cercles  ;  on  les  fit  mouvoir  en 
même  tems  que  la  planète ,  &  ce  furent  los  épicycles.  Voilà  un 
véritable  développement.  Une  connoifTance  naît  des  connoif- 
fances  qui  la  précèdent ,  &  fe  joint  à  elles  pour  étendre  la 
fcïence.  Ce  ne  font  plus  des  débris ,  ce  font  des  élémens. 

§.    X  X  X  I  L 

Nous  foupçonnons  qu'Apollonius  pourroit  bien  être  l'in- 
venteur  de  la  méthode  des  projetions.  Nous  ne  voyons  pas 
qu'il  en  foit  queflion  dans  Thifloire  des  mathématiques  avant 
^époque  où  nous  fommes.  Or  il  n'eft  pas  poffible  de  douter 
que  cette  méthode  n'appartienne  à  l'école  d'Alexandrie ,  par 
l'application  qu'on  en  fit  alors  à  la  perfection  des  cadrans  fo- 
laires  &  des  horloges  (a).  On  ne  peut  en  faire  honneur  qu  au 
génie  d'Archimede  ou  à  celui  d'Apollonius  ;  &  il  nous  femble 
que  le  géomètre  de  Syracufe  n'avoir  point  appliqué  à  Taftro- 
noQiie  i'efprit  géométrique  qu'il  a  fait  briller  dans  tant  d'ou- 
vrages. Nous  l'avons  vu  imaginer  8c  exécuter  avec  autant  de 
fagacité  que  d'adrefTe ,  l'obfervation  délicate  du  diamètre  du 
foleil  ;  mais  nous  ne  voyons  nulle  part  qu'il  «ait  cherché  à 
rendre  raifon  des  phénomènes  célefles  par  le  fecours  de  la 
géométrie, 

§.    X  X  X  II  L 

MALGKé  la  vénération  que  nous  infplrent  le  mérite  Se  la 

(a)  EcUirciflcmens ,  Livt  II« 
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mémoire  d'Archimede ,  nous  ofètons  lui  faire  vth  reproche, 
c  eft  de  n'avoir  pas  dérobé  k  Apollonius  Tidée  d'appliquer  la 
géométrie  à-  Taftronomie.  Il  ne  ittànque  à  fa  gloire  que  cette 
application ,  faite  fous  fes.yeux  5  &  cependant  fi  digne  de  fon 
génie*  Cette  idée  heureufe  *&  fécondé  a  fait  une  révolution  dans 
la  fcience  ,  en  lui  donnant  une  marche  plus  sûre  &  dei  progrès 
plus  rapides.  La  méthode  des  projetions  &  celle  des  épicycles 
en  attribuent  tout  l'honneur  à  Apollonius. 

Il  ne  paroît  point  que  la  géométrie  ait  été  cultivée  jadis 
dans  TAfie.  Quelque  haute  idée  que  nous  -ayoni  des  éonnoif-  '. 
fances  du  peuple  antérieur,  qui  a  marché  le  premier  vers  la 
lumière ,  nous  croyons  que  la  géométrie  a  pu  manquer  à  Tes  ' 
progrès.  Infiniment  utile  pour  la  recherche  des  caufes ,  çUe  ne 
l'cft  pas  également  pour  la  connoîflance  des  efïets'.  Les  anciens' 
y  fuppléerent  par  la  patience ,  &  fur^tout  par  le  tems.  L'aftro**  '' 
nomie  ne  fuppofe  nécelfairement  que  la  connoiflance  du  cercle  , 
&  cette  figure  étoit  donnée  par  les  niouvemens  céleftes  mêmes. 
La  première  connoiflance  géométrique  appartient  peut-être  à 
Taflronomie  ,  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Iciences.  L'hifto- 
rien  des  mathématiques  nous  eft  témoin  que  le  favoir  des 
Chinois  en  ce  genre ,  ôc  celui  des  Egyptiens  à  qui  on  attribue 
l'invention  de  la  géométrie  j  fe  réduit  à  fart  peu  de  chofe  {a). 
Nous  en  concluons  que  la  gépmétrie ,  1q«  de  la  fondation  de 
Técole  d'Alexandrie ,  étoit  une  fcience'  fiouvelle  qui  tenoit  fon 
exiftence  des  philofophes  Grecs  i  &  fur -tout  de  Platon  ;  fon 
application  à  l'aflronomie  ouvrit  une  vafte  carrière.  En  avouant 
que  l'aftronomie  a  befoin  de  fon  appui  ,  nous  fommes  loin 
d'attribuer  la  fupériorité  à  la  géométrie.  Indépendante  de  toutes 
les  fciences ,  elle  les  dirige  toutes ,  mais  ce  n'eft  pas  comme 


(ix)  Hiftoire  des  Mathématiques ,  Tomfi  I,  p.  jx* 
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fouverainc.  Les  autres  fciencés  font  phvfiques ,  elfes  exîftenrt 
dans  le  fein  de  la  fiature.  La  géométrie  eft  née  dans  la  têté> 
de  Thomme  :  elle  eft  ie  rëfultat  de  fa  manière  de- voir;  il  eft 
naturel  qu  elle  foiç  applicable  à  tonu  La;  géométrie  :&  Taftro- 
îipmie  fè  touchent  par  àeé  rapports  direâs;,  par  une  liaifon 
intime  ;  elles  ont  pour  obji^t  l'étendue  &  le  mouvement.  Cel 
font  deux  fœurs,  qui  doivent  mutuellement  s-*aimer  &  fé  fervir. 
La  géométrie,  par  une  marcjie  plus  sûre  ,;  conduit  à  des  vé* 
rites  j  pe.ut-être  inacceffibles  fans  elle:  maille  théâtre  de:  fa 
gloire  eft;  l'ouvrage  de  fon  aînée;,  fi  Taftronomie  a  befoin.de- 
fon  £ecours  ,  la  géométrie  elle-même  n'eft  qu'un  inftrument 
dans  les.  mains  de  Taftronôme.  Quand  il  s*agit  d'expliquer  leSi 
phénomènes,,  le  choix  des  obfèrvationsôc  Tadrefle  du. calcul 
y.xoncourent  également  ;  &  l'art  de  les  mettre  en  œuvre  appar- 
tient au  génie,  qui  n'eft  pas  plus  étranger  à  raftroxiomè  quau: 
géomètre.. 
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L  I  V  R.E     SE  C  O.K  B,  ' 
Des  Infirumcns  dont  on  a  fait  ufagc  dans  V école  d*  Alexandrie^ 

§.       P    R    E    M    I    E    R. 

jL*espacb  &  le  tems ,  voilà  ce  que  rhomme  fé  propofe  de 
mefurer  ;  Tun  circonfcric  fon  exiftence  momentanée,  l'autre 
accompagne  fon  exiftence  fucceffive.  Ces  deux  étendues  fonc 
:  liées  par  une  relation  néceflaire ,  qui  eft  le  mouvement.  Y^hs 
qui!  eft  conftant  6c  unifornie  ,  Tefpace  eft  connu  par  le 
tems  ^  le  tem^  eft  mefuré  par  Tefpace.  Nous  l'avons  dit; 
rhomme  n'a  point  en  lui  la  conftance  &  l'uniformité  :  dif- 
féremment modifié  à  chaque  inftant  ,  il  eft  changeant  , 
inégal ,  &;  trop  peu  durable  ,  pour  être  la  mefure  de  la  durée, 
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L'aftronomie ,  en  étendant  la  fphere  de  Ces  penfëes  ,  lui  a 
montré  Tanivers  comme  un  efpace  fans  bornes ,  où  fe  perd  la 
conception  humaine  ;  tandis  que  le  tems ,  revêtu  du  même 
caradere  de  grandeur.  &  d'immenfîté  ^  proportionne  la  durée 
du  monde  à  fon  étendue.  Cependant  placé ,  perdu  dans  ces 
deux  infinis  ,  l'homme  a  voulu  connoître  l'univers  par  Ces  rap- 
ports ,  reflerrer  cette  grande  idée,  fans  Taltérer,  pour  la  placer 
dans  fa  tête  ;  &  fe  figurant  la  marche  infenfîble  du  tems  par 
des  rapports  femblables ,  il  s  eft  fait  une  idée  du  palTé  ^ui  n'eft 
plus  ,  de  l'avenir  qui  ne  fera  peut-être  jamais  ,  &  il  a  pofé 
devant  lui  le  tableau  de  l'état  pafle  ,  préfent  &  futur  du 
monde. 

$•    IL 

'  C  E  font  là  tes  fruits  de  fa  curiofîté  5c  de  fon  géoîe  5  nous 
devons  développer  ici  les  moyens  qu'il  a  employés.  La  fphere 
de  nos  organes  eft  très-bornée  :  elle  ne  fuffit  ni  à  la  volonté^ 
ni  aux  defirs.L'honune  ^  fi  intérefTant  par  les  progrès  de  fa 
raifon  ,  par  les  produits  de  fon  imagination ,  eft  fur-tout  digne 
jd'être  admiré  dans  l'invention  des  inftrumens  y  qui  font  les  plus 
utiles  &  en  même  tems  les  plus  grandes  de  Ces  penfées.  Il  a  mul* 
tiplié  fa  force  &  s  eft  aidé  de  celle  des  élémenç  :  il  a  augmenté  le 
pouvoir  de  Ces  (èns;  il  en  a  rei^ifié  rufage,^  aiFuré  le  rapport  > 
^  il  a  ajouté  à  fa  puifiTance  phyfique  une  étendue  &  une  exac- 
titude que  la  nature  fembloit  lui  avoir  refufées. 

Cependant  en  acquérant  de  nouveaux  organes ,  nous  avons 

pe^t-être  afFoibli  »  diminué  Je  pouvoir  de  nos  organes  naturels». 

Moins  exercés  ,  ils  ont  perdu  la  perfodUon  qu'ils  pou  voient 

renif  de  l'habitude»  Seroit-ce  un  paradoxe  d*zrznccr  que  cette 

,  perce  a  été  avantageuiè  ?  Nous  fommes  devenus  plus  capables 

,4$  XDiéditatiofti  refprie  «eft  plus  développé^  lorfque  le  phyfîquâ 
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ei  été  plus  circonfcrit.  La  nature  nous  entoure  de  Ces  opéra- 
tions :  tout  eft  fans  cefle  en  mouvement  autour  de  nous ,  des 
feus  trop  délicats  nous  retirent  trop  fouvent  hors  de  nous- 
mêiies  ;  ils  troublent  la  mémoire  &  le  retour  de  nos  penfées  ; 
lame  fenfible  eft  toujours  en  adion  ,  Famé  raifonnable  n a 
rien  à  faire.  Un  homme,  qui  auroit  à  chaque  inftant  des  fen- 
fations ,  des  idées  nouvelles  ,  fefoit  comme  un  avare  qui  aug- 
mente un  tréfor  dont  il*  ne  jouit  pas.  Il  eft  donc  un  milieu 
nécefTaire  entre  des  fens  fubtils  qui  fourniroient  trop  d'idées  y 
&  des  fens  obtus  qui  n*en  donneroient  pas  aflez.  Les  inftru- 
mens  ont  cet  avantage  ,  que  ce  font  des  fens  dont  Thommç  . 
ne  fe  fort  pas  toujours  ;  il  n'en  ufe  qu  à  fon  gré.  Il  les  inter- 
roge pour  s'inftruire  ,  il  les  éloigne  pour  méditer  fur  leurs 
rapports ,  pour  combiner  leurs  produits.  Alors  réduit  à  fos  fens 
nuds ,  l'homme,  qui  fe  retire  en  foi ,  eft  maître  de  contempler 
en  paix  ce  qu'il  poflede  :  l'efprit  obfervateur  cefle ,  &  la  retraite 
&  le  filence  produifent  ^  génie. 

S.     I  I  L 

L'astronomie  femble  ne  dépendre  que  de  la  vue  rc'eft 
le  fens  le  plus  étendu  y  le  plus  prolongé  ;  il  nous  tranfporte 
partout  j  &  npus  fait  jouir  du  fpe£tacle  entier  de  l'univers- 
Mais  fi  l'homme  n'avoit  employé  que  fes  yeux ,  la  fcience 
n'eût  pas  fait  tous  les  progrès  dont  elle  eft  fufceptible.  En 
Toyant  les  aftres  femés  ifur  la  voûte  du  ciel  y  nous  recevons  des 
^nfations  féparées ,  des  idées  inexadkes  de  lieu  y  de  grandeur 
&  de  diftance.  Nous  n'ayons  qu'un  guide  sûr  ^  c'eft  le  ta6t„ 
le  plus   fîdelle  de  nos  fens  ;   il  falloit  donc   atteindre  les 
aftres  y  pour  s^aflurer  de  leur  pofition:  il  falloit  les  toucher 
pour  les  mefurcr  6c  les  efpâcer.  Cette  entreprife  de  l'efprit 
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humain  eft  d'une  hardieûTe  qui  étonne]  Elle  eut  un  plein  Cucch^ 
jl  en  réfplta  un  premier  inftrument ,  dont  Tinvencion  mérite 
d'autant  plus  d'être  développée  ,  quelle  eft  devenue  fonda- 
pientale,  .  « 

Lorfque  nous  voulons  fuger  de  la  grandeur  ou  de  la  dif- 
tance  ,  nous  touchons  les  objets.  On  Tait  que  (î  la  vue  parvient 
à  nous  en  donner  Tidée ,  ceft  après  qu'elle  a  été  long-tem$ 
reftifiée  dans  l'enfance  par  le  toucher.  No.us  allongeons  le  bras 
pour  faifîr  les  objets  ;  mais  lorfque  les  objets  s'éloignent ,  lorf- 
que la  mjin  ne  peut  les  atteindre^  lorfque  nous  ne  pouvons 
nous  tranfportej  nous-mêmes ,  il  femble  que  nous  ayons  atteint 
les  bornes  de  notre  nature  &  de  nos  connoiffances.  Les  aftres 
qui  fe  peignent  dans  le  fond  de  notre  œil ,  ne  laiffent  ^atr'eux 
que  des  intervalles  fçrrés  par  l'éloignement ,  la  vue  les  repré- 
fente  aflez  petits ,  l'efprit  conçoit  qu'ils  doivent  être  grands. 
Mais  de  combien  font -ils  grands  effet  ?  Comment  éclairer 
l'efprit  ,  comment  dans  ces  abîmes  de  l'efpace  ,  le  toucher 
rectifiera- t-^il  le  fçns  de  la  vue  ?  On  penfa  qu'on  pouvoit  fe 
fervir  da  rayon  vifuel  qiïi  at:teint  l'aftre  le  plus  éloigné  ;  on 
imagina  l'alidade  ,  c'eft-à-dire,  une  longue  règle  de  bois  ou  de 
piétal  y  dirigé  fyivant  le  regard  ,  &  qui  en  fixe  la  direftion. 
Le  rayon  vifuel  fe  propageant  toujours  en  ligne  droite  ,  eft 
femblable  à  jine  corde  tendue  de  l'objet  à  Tgeil.  Les  petites 
inventions  fervent  de  degrés  à  de  plus  grandes,  l*omme  fonde, 
examine ,  touche  avec  qn  bâton  les  chofçs  qu'il  ne  peut  attein- 
dre j  l'alidade  n'eft  que  ce  bâtop  prolongé  jufqu'au  t^rme  de  la 
portée  de  la  vue.  En  mirant  à  un  aftre  ,  en  conduifant ,  en 
couchant  le  rayon  vifuel  Ip  long  de  l'alidade ,  en  la  touchant 
pour  régler  fa  dire£bion  ,  on  tauche  l'aftrp  qui  eft  à  fon  eî^tré- 
mité ,  ôc  on  s'aflure  qu'il  ne  s'en  écarte  pas,.  Cet  inftrument  fi 
^mplç  ^  cette  re^le  de  bois  eft  donc  un  moyen  très-ingéniewx  p 
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produit  d'une  mécaphyfique  profonde, cachée  dans  la  (implicite 
des  opérations*. 

§.    I  V. 

Ce  bâton  prolongé  par  le  rayon  vifuel  y  fuffit  pour  atteindre 
un  objet  fimple  ;  mais  lorfq.ue  cet  objet  eft  double  y  ou  lorfque 
Tob/et  a  quelque  étendue ,.  il  ne  fuffit  plus  pour  embrafler  ht> 
diftance  ou  la  grandeur.  Il  faut  un  ihflrument  à  doubles  bran^ 
ches  y,  pour  faifir  ces  diftances  &  ces  grandeurs ,  comme  par 
une  efpece  de  pincer  En  décrivant  des  inventions  nobles ,  nous- 
nous  fervons  d'un  exemple ,.  peut-être  un  peu  vulgaire  ;  mais  fi 
Ton  ennoblit  les  petites  chofes  par  de  grandes  comparaifons ,; 
les  ckofes  élevées  &  difficiles  font  éclaircies  par  des  exemples- 
familiersc-  On  imita  ce  qui  fc  pafle  dans  Tœil ,  où  les  rayons- 
vifuek  partis  de  deux  objets  féparés  y  viennent  aboutir ,  en 
formant  un  angle  d'autant  plus  grand  que  la  diflance  réci- 
proque de  ces  objets- eft  plus  grande.  On  avoit  déjà  fait  ufage" 
d-un  rayon  vifuel ,  en  inventant  l'alidade,  on  vit  qu'il  falloir 
employer  deux  rayons  ,.&  unir  deux  alidades  par  Tune  de  leurS' 
extrémicés<r  On  pointa  vers  les*  deux  objets  ,  en  dirigeant  la- 
vue  fucceflivement  le  long  des  deux  règles,  &:  leur  écartemcnt 
fut  la  mefure  de  la  diftance  :  mais  ici  fe  préfentoient  des- me- 
fures  d'une  efpeoe  nouvelle  &  inconnue.  On  a  toujours  mefuré 
chaque  étendue  par  une  étendue  analogue  :  les  lignes  ,,  les 
IxHigueurSy  les^cheminS'par  des  lignes  droites  d'une  longueur 
convenue;  les  fur£|ces  par  des  carrés  ;  les  folides  pefans  par" 
des  cubes  ou  par  des  poids.  Chaque  étendue  a-  fon  module 
fixe  &  déterminé  par  les  conventions  ;  ici  la  mefure  étoit'  un 
angle.. Comment  établir  la  quantité  de  cet  angle  ,.&  lorique 
les  quantités  font  différentes ,  comment  en- déterminer  le  rap- 
Bort-?.  Qu'on  fe.  repréfente  les-  tems  y.  où  la  géométrie  n'étoic^ 
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pas  née,  oîi  les  hommes  ne  s*écoient  pas  accoutumés  à  confia' 
dérer  les  propriétés  des  figures  ,  on  fencira  combien  on  dût 
être  embarrafle  de  ces  difficultés  ;  combien  il  fallut  de  génie 
pour  les  réfoudre.  On  y  parvint  par  une  fuite  d'idées  Se  d'in- 
ventions ,  difficiles  parce  qu'elles  font  les  premières ,  &  fubli- 
mes  parce  qu'elles  font  (Impies. .  La  (implicite  eft  encore  au-  ' 
jourd'hui  le  mérite  fuprême  des  inventions  nouvelles  ;  c'eft 
le  partage  des  efprits  fupérieurs  :  on  n'y  parvient  qu'après  des 
effais  ,  des  complications  ingénieufes ,  préliminaires  fouyent 
indifpenfables  de  la  (implicite;  &  par  ce  qu'elle  coûte  d'efforts, 
aujourd'hui  que  la  lumière  eft  grande  &  univerfelle  ,  que  les 
arts  font  frères,  que  les  efpdts  fe  communiquent  &  s'éclairent, 
OH  peut  juger  de  ce  qu  elle  a  coûté ,  lorfque  les  arts  ifolés  com- 
ménçoient  avec  la  lumière ,  &  que  le  génie  ,  folitaire  au  milieu 
de  la  foule  des  hommes  grodiers ,  exifloit  feul  contre  les  diffi- 
cultés. 

On  examina  le  nouvel  inflrument ,  on  en  étudia  le  jeu.  On 
vît  que  pour  des  aftres  plus  diftans ,  il  falloit  éloigner  davan- 
tage les  deux  règles  par  un  mouvement  de  rotation  fur  l'extré- 
mité qui  leur  étoit  commune.  On  acheva  la  révolution  entière 
autour  de  ce  centre;  &  l'on  connut  que  cette  révolution  deve- 
noit  une  mefure  fixe  Se  invariable.  Quelle  que  fût  la  diftance, 
grande  ou  petite  des  aftres ,  l'intervalle  des  deux  règles  étoit 
toujours  une  fra<Stion  de  la  révolution  entière;  il  étoit  toujours 
poffible  d'en  affigner  le  rapport.  On  y  parvint  en  rendant  les? 
deux  règles  égales,  &  en  repréfentant  par^n  cercle  de  bois 
ou  de  métal  le  chemin  que  décrivoit  l*extrémité  de  la  règle 
mobile.  Cette  circonférence  divifée  en  degrés  donna  les  frac- 
tions mêmes  du  cercle ,  &  toutes  les  diflances  furent  mefu- 
rables.  Voilà  fans  doute  l'origine  du  cercle;  voilà  fans  doute 
encore  la  fource  du  préjugé  fi  profondément  enraciné  chez 
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lés  anciens  ,  que  les  aftres  ne  pouvoient  avoir  qu'un  mouve- 
ment circulaire.  Cëtoit  le  fruit  de  Texpérience.  Après  avoir 
fuivi  long-tems  un  mcme  aftre ,  au  moyen  de  la  règle  mobile  ^ 
il  étoit  naturel  de  conclure  qu'il  avoir  fait  le  même  chemin 
qu^elle.  Cette  origine  de  la  courbe  du  cercle  nous  paroît  vrai- 
iemblable  &  curieufe.  C'efl:  ce  qui  nous  a  fait  dire  que  la 
première  invention  géométrique  pouvoit  appartenir  à  Tallro- 
nomie.  la  métaphyfîque ,  qui  nous  a  guidés  pour  la  retrouver, 
na  peut-être  pas  été  fentie  par  les  inventeurs. .  Mais  Tiattru- 
ment  qui  en  réfulte ,  le  cercle  divifé ,  la  meAire  des  diftances 
céleftes  par  les  angles  &  par  le  mouvement  circulaire  ,  font 
dignes  de  nos  éloges  &  de  notre  admiration.  Les  auteurs  de 
cette  invention  ont  été  capables  de  cultiver  les  fciences  Se 
d'en  étendre  les  progrès.  Nos  inftrumens  les  plus  ingénieux  ^ 
les  plus  perfectionnés  dans  ce  genre ,  ne  font  que  cet  inftru- 
ment  primitif.  Nous  pouvons  fans  doute  nous  applaudir  de  nos 
eâbrts  ,  de  nos  fuccès  ;  mais  en  corrigeant  nos  maîtres  par  les 
progrès  des  fiecles ,  nous  devons  dire  qu'ils  ont  créé  ce  que  nous 
perfectionnons, 

§.    V. 

Dis  que  Tinftrument  circulaire  fut  inventé ,  on  pafla  bientôt 
à  l'invention  de  la  fphere  d'airain  que  nous  avons  décrite  {a}. 
Nous  avons  expliqué  fa  conftru(flion ,  fa  pofition  &  fon  ufage. 
Elle  étoit  en  tout  femblable  à  la  fphere  célefte.  Chacun  de 
£es  cercles  s'appeloit  une  armilU  à  Alexandrie ,  &  la  fphere 
entière  portoit  le  nom  à!aJirolabc{b).  Mais  elle  ne  fut  point 
l'ouvrage  de  cette  éco^  célèbre  ;  elle  appartient  à  l'aftronomîe 
primitive  ,  J^^elle  a  neceffairement  la  date  des  déterminations 

(tf)  Aftr.  anc.  Lir.  H^  $.  14.  (*)  PtoMméc,  Almag.  Lih.  V.  c.  u 
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aftronomîques  auxquelles  les  anciens  n'auroienc  pu  panrenir 
fans  fon  fecours  (a).  On  la  retrouve  à  la  Chine  dans  la  plus 
haute  antiquité  de  cet  empire  (i)  ;  mais  on  n'en  apperçoic  au- 
cune trace  chez  les  Indiens  &  chez  les  Chaldéens  :  cette  inven- 
tion fut  renouvelée  par  les  aftronômes  d'Alexandrie.  Ariftille 
&  Timocharis  ont  eu  des  armilles  ;  Eratofthenes  en  fit  conf-* 
truire  de  plus  grandes.  Nous  ignorons  les  dimeniions  de  ces 
inftrumens  ;  mais  nous  penfons  qu'ils  n'avoient  pas  moins 
de  fept  à  huit  pieds  de  rayon.  On  fent  qu'une  fphere  formée 
de  quatre  à  cinq  cercles  d*airain  de  quinze  à  feize  pieds,  de 
diamètre  y  avoir  une  mafle  énorme  &  pefanté,  dont  les  mou- 
vemens  exigeoienc  beaucoup  d'art  y  la  conftru£bion  beaucoup 
de  dépenfe  »  &  qui  ne  devoit  fe  trouver  que  dans  un  grand 
obfervatoire  fondé  par  un  grand  Prince.  ^ 

§.    V  L 

Cet  înftrument  ëtoit  compofé ,  comme  nous  l'avons  dît  ^ 
d^un  équateur  ;  deux  grands  cercles  le  coupoient  k  angles 
droits  ^  aux  points  des  équinoxes  &  des  folftices ,  c'étoient  les 
colures.  Ces  cercles  réunis  Se  enclavés  dans  un  autre  grand 
cercle ,  perpendiculaire  à  l'horizon  &  repréfentant  le  méridien  ^ 
furent  rendus  mobiles  autoulr  d'un  axe  dirigé  aux  deux  pôles 
du  monde.  Cet  înftrument  étant  mobile,  comme  la  fphere 
célefte  j  pour  la  fuivre  dans  fon  mouvement  diurne  en  vingt- 
quatre  heures  ,  il  falloir  à  chaque  obfervation  y  diriger  rinftru-* 
ment  &  le  conformer  à  l'état  préfent  du  ciel.  On  choififlbit 
une  étoile  dont  la  pofition  étoit  connue  &  marquée  fur  l'équa- 
teur  divifé.  On  pointoit  à  cette  étoile,  ^ors  l'inftrument  étoit 


(a)  Aftron.  anc.  Liv.  H,  J.  i^  (^)  Aftconomie  ancienne ,  Liv.  I V  j, 

Infrà  »  £ciairc.  Ut.  I»  $•  }•  !•  >^    . 
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d*accord  avec  le  ciel.  Il  montroit  la  podûon  de  cous  les  autres^ 
aftres  ^  cane  à  Tégard  de  Tëquaceur  que  des  colures.  Un  quart 
de  cercle  diviOé,  aiianc  du  pôle  à  Téquacçur  ,  &  mobile  le  long 
de  ce  cercle ,  fervoic  à  mefurer  la  diftance  des  aftres  qui  s'en 
écarcoienc  ,  ou  qui  avoienc  une  déclinaifon. 

On  ajoucoic  des  alidades  à  ces  cercles  y  pour  conduire  plus 
ezaâemenc  le  rayon  vifuel  à  Taftre  obfervé.  Hypparque  perfec* 
donna  l'alidade  en  y  plaçant  des  pinnules.  Quand  on  dirige 
la  vue  le  long  d'une  règle ,  on  s'afltire  bien  que  Tobjet  n'eft  ni 
au-dediis  «  ni  aii-defibus,  mais  la  direction  de  la  vue  eft  incer- 
taine dans  le  fens  de  la  largeur  de  la  règle.  On  plaça  donc  à  Ces 
extrémités  deux  petites  pièces  de  métal  y  percées  chacune  d'une 
fente  perpendiculaire  ou  d'un  petit  trou  dans  leur  milieu  ^  8e 
Ton  eut  d'une  manière  précife  la  direâion  du  rayon  vifueL 

S.    VIL 

Quant  au  foleil ,  on  obfervoit  Ton  pafTage  dans  le  plan 
des  cercles ,  au  moyen  de  l'ombre  que  la  partie  fupérieure  du 
cercle  jetoit  fur  la  concavité  de  la  partie  inférieure.  Comme 
cette  ombre  étoit  toujours  plus  étroite  que  l'épaifleur  du  cercle 
de  cuivre ,  on  jugeoit  du  tems  où  le  foleil  fe  trouvoit  dans  ce 
plan,  en  obfervant  l'inftant  où  l'ombre  tenoit  le  milieu  de  cette 
ëpaifleur ,  de  manière  que  les  deux  bords  étoient  également 
éclairés.  Si  le  tems  de  ce  palTage  avoit  lieu  la  nuit ,  &  que  le 
moment  n'en  pût  être  obfervé  direârement ,  on  eftimoit  par  la 
Htuation  de  l'ombre  la  veille  &  le  lendemain ,  l'heure  de  la  nuit 
i  laquelle  le  paflage  étoit  arrivé.  C'eft  ainfi  qu'on  obfervoit 
Téquinoxe  (a). 

Nous  penfons  qu'au  tems  d'Eratofthenes  y  on  ajouta  à  cet 


{«)  lAémoixcs  de  l'Académie  des  Sciences  170}  «  P«  4^« 

Hij 


Digitized  by 


Google 


'é0  HISTOIRE 

infbumeût ,  un  cercle  mobile  autour  du  centre  de  l'équâteur , 
dans  la  vue  de  l'élever  ou  de  labaifler  avec  le  foleil ,  &  de 
repréfenter  le  plan  de  fa  route.  Cette  invention  xl*Eratofthenes 
lui  fervit  à  en  mefurer  robliquité.  Vers  le  tems  du  folftice 
d*été ,  il  dirigea  au  foleil ,  tous  les  jours  à  midi ,  cette  éclip- 
tique  mobile ,  &  il  la  plaçoit  de  manière  que  Tombre  de  la 
partie  fupérieure  occupât  précifément  le  milieu  de  la  concavité 
inférieure.  Le  jour  où  Ton  cefToit  d'élever  ce  cercle ,  étoit  le 
jour  du  folftice  ,  &  la  plus  grande  hauteur  du  foleil  étoit  mar-» 
quée  par  les  degrés  du  méridien.  L'hiver  on  obfervoit  de  la 
même  manière  la  plus  petite  hauteur ,  &  la  différence  don- 
noit  la  diftance  des  tropiques  y  dont  la  moitié  étoit  Tobliquité 
de  l'écliptique.  Il  paroît  que  les  anciens  n'eurent  jamais  l'idée 
de  mefurer  la  hauteur  abfolue  du  foleil  ^  ou  des  aftres  fur  l'ho- 
rizon. Us  regardoient  peut-être  ce  cercle  comme  trop  variable 
à  regard  des  cercles  de  la  fphere  ,  pour  y  rapporter  aucune 
cbfervation» 

S.    VIIL 

La  mefure  &  la  connoillance  du  tems  ont  été  le  premier 
but  des  travaux  aftronomiques  ^  &  le  premier  fruit  que  les 
hommes  en  ont  recueilli.  On  compta  d'abord  par  des  foleils  , 
ou  par  des  jours:  on  aggrandit  les  mefures,  en  faifant  ufage 
d'abord  des  révolutions  de  la  lune  ;  enfuite  de  la  révolution 
annuelle  du  foleil;  puis  enfin  de  leurs  révolutions  combinées., 
pour  embraflèr  de  plus  longs  intervalles ,  ou  pour  avoir  une 
idée  numérique  de  cette  fuccejflîon  continuelle  &  rapide  qui 
engloutit  les  générations  des  êtres  ,  les  durées  des  empires  , 
&  dont  les  grandes  périodes  de  la  nature  ne  font  que  des 
unités.  Mais  ces  fiecles  accumulés  ne  fervoient  qu'à  la  curiofité 
&  à  Tufage  de  iefpriti  avant  ces  recherches  ks  befoins  civils 
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avoîent  deinandé  de  plus  petites  mefures  pour  partager  la 
journée  &  les  travaux,  ta  nature,  par  Talternative  de  la  lu- 
mière &  des  ténèbres ,  avoit  réglé  celle  du  travail  &  du  repos. 
La  première  divifîoa  du  jour  fut  fimple  ;  elle  étok  en  quatre 
parties  ;  le  matin  ,  le  midi ,  ou  le  milieu  du  jour ,  le  foir  5c 
minuit  ,  ou  le  milieu  de  la  nuit.  Il  paroît  qu'on  fubdivifa 
ces  divifions  :  de  là  naiflent  les  quatre  parties. du  jour  8c  les 
quatre  veilles  des  Romains  ;  divifion  qui  fe  retrouve  chez  les 
Indiens  (a). 

§.    I  X. 

Ces  mefures  étoîent  vagues  6c  incertaines  »  mais  lorfqué 
Tart  vint  y  appliquer  fa  précifion  ,  lorfqu'on  voulut  partager 
la  journée  en  parties  égales,  nommées  heures  y  on  employa 
deux  moyens  :  les  clepfîdres  ,  dans  lefquelles  la  chute  de  Teaii 
modérée  &  dirigée  par  certains  artifices  ,  indiqua  les  heures  ; 
les  cadrans  fur  lefquels  Tombre  d'un  ftile  marche ,  en  fuivanc 
le  mouvement  du  foleil ,  &  fert  au  même  objet.  Les  clepfîdres 
font  la  plus  ancienne  de  toutes  ces  inventions.  On  n'auroic 
point  employé  la  chute  de  leau  pour  partager  l'équateur  en 
douze  parties ,  fi  Ton  avoit  eu  un  cercle  divifé,  &  la  fphere 
d'airain  dont  nous  venons  de  parler.  Cet  inftrument  auroic 
donné  directement  la  divifîon  cherchée  \  &  comme  il  efl: 
d'une  haute  antiquité  >  on  voit  que  l'origine  des  clepfîdres 
fe  perd  dans  les  tems  les  plus  reculés.  C'eft  le  cercle  divifé  y 
ce  font  les  armilles  anciennes  qui  donnèrent  naiffance  aux 
cadrans.  Un  cadran  n*eft  qu'un  cercle  décrit  fur  un  plan^ 
une  armille  fimplifiée.  Ce  cercle  divifé  en  foixante  degrés  y 
comme  il  l'étoit  jadis ,  ou  relativement  aux  douze  portions  de 
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Tëquateur  ,  fournît  deux  divifîons  du  jour,  Tune  plus  générale 
&  qui  femble  plus  ancienne ,  en  foixante  parties  ^  l'autre  en 
douze.  Ces  heures  furent  d'abord  égales;  elles  nauroient  point 
^té  propofées  pour  la  mefure  du  tems  ,  fî  elles  avoient  été 
inégales  ;  d'ailleurs  l'inftrument  même ,  le  cadran  les  donnoit 
telles.  On  n'auroit  pu  conftruire  des  cadrans ,  qui  indiquafTenc 
des  heures  inégales ,  fans  le  fecours  de  la  méthode  des  projec- 
tions ,  afTez  moderne  &  très  *  poftérieure  à  l'invention  des 
cadrans.  Les  heures  ne  devinrent  inégales  que  lorfqu^'elle  paf- 
ferent  de  l'ufage  aftronomique  dans  l'ufage  civil.  Les  aftrc- 
nômes  appellent /ai^r  ,  on  jour  artificiel  ^  la  durée  d'une  révo- 
lution entière  du  foleil.  Le  jour  artificiel  embrafle  un  jour 
naturel  &  la  nuit  confécutive.  Le  peuple  qui  veille  pour  tra- 
vailler quand  le  foleil  l'éclairé ,  qui  dort  quand  il  l'abandonne , 
ne  put  concevoir  qu'on  appelât  yot^r  un  aflemblage  de  lumière 
&  de  ténèbres ,  de  travail  &  de  repos.  H  dénatura  une  divî- 
fion  utile ,  &  l'ignorance  la  rendit  inexafte  pour  la  plier  à  fon 
iifage.  Elle  ne  s'embarrafla  pas  fi  le  tems  s'écoule  également, 
pendant  que  les  hommes  (è  livrent  au  fommeil  ;  elle  appliqua 
les  douze  heures  au  jour  naturel  y  au  tems  de  là  préfence  du 
{bleil.  La  multitude  réfifte  par  fa  mafle  &  par  la  force  de  l'iner^ 
tie  ,  elle  fait  la  loi  au  petit  nombre  d'efprits  fupérieurs  ;.  il 
fallut  céder  à  l'ignorance  qu'on  ne  put  fans  doute  éclairer  ^ 
&  l'on  doubla  le  nombre  des  heures  y  pour  que  la  nuit  fut 
mefurée  comme  le  jour.  On  eut  donc  vingt -quatre  heures. 
Mais  la  fcience  fit  plus  ,  après  avoir  laififé  la  viâoire  à  fon 
ennemie  ,  elle  fut  obligée  de  venir  à  fon  fecours  &;  de  remédier 
aux  fuites  de  fon  obftination.  Les  jours  étant  inégaux ,  les 
heures  deviennent  inégales  comme  eux  dans  les  différens  tems 
de  l'année.  Le  peuple  ttrok  fois -dpute ,  comme  nos  payfans» 
quelque  moyen  groffier^  produit  par  l'irifpe^Hon  habituelle  du 
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ipeâacle  du  ciel  ^  pour  faire  lé  partage  des  heures  du  Jour. 
Mais  ce  parcage  fe  faifoic  mal  :  les  heures  de  chaque  jour 
dévoient  être  égales  entr'elles,  elles  ne  Tétoient  pas  ;  la  fcience 
tira  de  (es  méthodes  &:  de  fes  inventions  nouvelles  la  conf-* 
traction  des  horloges  &  des  cadrans  compofés,  qui  partageoient 
la  durée  inégale  des  jours  en  douze  portions  égales*  Cette  per- 
fection fut  Touvrage  de  Técole  d'Alexandrie.  Vitruve  (  a  )  nous 
a  confervé  une  nomenclature  &  une  defcription  de  ces  diâPé^ 
rens  inftrumens^  Nous  allons  en  rapporter  quelques  détails  ^ 
en  didinguant  ce  qui  femble  dû  à  cette  école  de  ce  qui  appar- 
tient à  des  tems  antérieurs^ 

$.    X. 

Les  premières  horloges  d*eau  ont  été  fîmples  &  même  grof^ 
fieres.  On  aura  d'abord  voulu  mefurer  le  tems  par  Teau  écoulée 
d'un  vafe  :  mais  on  n'aura  pas  tardé  à  s'appercevoir  que  les 
quantités  d'eau  n'étoient  pas  proportionnelles  au  tems  ;  & 
après  avoir  reconnu  que  l'erreur  naifToit  de  Ja  chute  inégale 
de  Teau ,  on  aura  cherché  à  y  remédier  ,  en  employant  au 
contraire  le  tems  de  Timmerfion  des  corps  dans  l'eau.  Le  petit 
bateau  des  Indiens  ^  percé  d'un  trou  ^  qui  fumage  d'abord ,  Se 
s*enfonce  au  bout  d'un  certain  tems  fixé  par  l'expérience  {A)  ^ 
a  peut-être  été  dans  ce  genre  lé  premier  moyen  qui  fut 
employé  ,  Se  le  premier  degré  de  perfeâdon  des  clepfidres- 
L'expérience  pouvoir  apprendre  à  conftruire  différentes  ma- 
chines de  cette  efpece ,  qui  mefuraflènt  différens  intervalles^  de 
tems  )  &:  qui  fulTent  des  fubdivifîons  les  unes  des  autres.  Mais 
alors  la  divifion  du  tems  ^  en  très-petites  parties  »  comme  ont 
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ne  peut  dcuter  qu'elle  n'aie  été  en  ufage  dans  l'Afie  (a)^  auroic 
demandé  un  attirail  immenfe  de  ces  différentes  machines ,  des 
foins  multipliés  pour  les  faire  fuccéder  les  uns  aux  autres  ,  &c 
des  erreurs  énormes  ôc  forcées  par  les  pertes  de  tems  inévi«* 
tables- 

Les  anciens  auront  eu  recours  à  l'ancienne  méthode  de  Ut 
chute  naturelle  de  l'eau ,  &  pour  des  opérations  délicates ,  teli^ 
t]ue  celle  de  la  divifion  du  zodiaque  9  ils  auront  à  chaque 
intervalle  reverfé  dans  le  vafe  l'eau  qui  en  étoit  fortie,  afin 
que  tombant  toujours  de  la  même  hauteur  &  avec  la  même 
viteffe^  elle  mefurât  toujours  des  intervalles,  ég^ux  {6). 

L'expérience  alors  leur  aura  peut-être  appris  à  conftruire  un 
cône  ou  une  pyramide  renverfée  (Jîg.  2 } ,  oîi  l'eau  écoulée  en 
parties  inégales ,  pouvoit  cependant  defcendre  par  degrés  égaux» 
marqués  fur  une  graduation  appliquée  à  Tinflrumenc.  Nous'pen- 
fons  qu'on  a  dû  inventer  cet  inftrument,  quoiqu'il  ne  foit  décric 
dans  aucun  auteur ,  parce  que ,  félon  nous ,  il  a  dû  précéder 
la  première  efpece  de  çlepfîdre  qiie  nous  allons  décrire, 

§.    X  L 

Cependant  on  peut  croire  que  les  anciens  avoient  quelque 
moyen  pour  rendre  toujours  égales  la  vîtefle  de  l'eau  &  les 
quantités  écoulées.  Nous  verrons  que  plufîeurs  efpeces  de  clep- 
fîdres  font  fondées  fur  cette  égalité.  Dès  qu'ils  auront  remarqué 
que  la  vîteffe  de  Téau  dépend  de  la  hauteur  de  fa  chute  ,  ils 
auront  cherché  les  moyens  d'entretenir  le"réfervoir  toujours 
plein  &  à  la  même  hauteur.  Nous  imaginons  un  expédient  qui 
eft  peut-être  alTez  fîmple  pour  avoir  été  employé.  Ce  font  deux 
réfervoirs  ,  dont  le  premier  verfe  dans  le  fécond ,  avec  une 
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d^hirgé  à  la  hauteur  où  Ton  veut  entretenir  Peau.  Quand  le 
premier  donne  une  quantité  d'eau  plus  grande  que  le  fécond 
n'en  peut  dëpenfer ,  Texcès  s'en  va  par  la  décharge.  Il  fuffic 
de  régler  les  dimenfÎQns  6c  les  dépenfes  des  deux  réfervoirs  , 
de  maniera  que  l'un  en  fournifle  toujours  autant ,  au  moins, 
que  Tautre  en  dépenfe. 

Après  avoir  vaincu  cette  difficulté ,  ils  en  rencontrèrent  une 
autre  non  moins  'grande  que  la  première  ;  cette  difficulté 
mijOToit  de  l'inégalité  des  lieuXi  A  Alexandrie,  par  exemple, 
le  plus  long  jour  d'été  étoit  de  14*»  &  la  douzième  partie,  ou 
l'heure  de  i^  10'  ;  le  plus  court  jour  d'hiver  étoit  de  lo'»  6c 
l'heure  de  50',  fuivant  notre  manière  de  compter.  Quand  les 
heures  du  jour  étoient  de  i**  10',  celles  de  la  nuit  étoient  de  50' 
6c  réciproquement  ;  les  heures  de  la  nuit  6c  du  jour  varioienc 
entre  ces  extrêmes,  dans  les  tems  intermédiaires.  Le  tems 
de  Téquinoxe  étoit  le  feul  où  les  jours  étoient  égaux  aux 
nuits,  les  heures  de  la  nuit  étoient  pareillement  égales  aux 
heures  du  jour»  Auffi  quand  les  anciens  vouloient  donner  U 
mefure  d'un  intervalle  de  tems  ,  pour  éviter  l'embarras  de 
marquer  la  faifon  ,  qui  eût  déterminé  la  longueur  des  heures  , 
iJs  fe  fervoient  des  heures  équinoxiales ,  qui  étoient  toujours 
(a  vingt-quatrieme  partie  du  jour  artificiel  (a), 

$.    XII. 

La  première  efpece  de  clepfidres,  celle  du  moins  que  nous 
avons  droit  de  regarder  comme  la  première,  parce  qu'elle  eft 
la  plus  fîmple ,  étoit  compofée  de  deux  cônes  renverfés  {fig.  5), 
Tun  creux  6c  percé  d'un  trou  à  fon  fommet ,  l'autre  folide.  Les 
anciens  avoient  fenti  que  pottr  que  leurs  horloges  fuiviffenc 

(tf)  Acfaillcs  T^tios,  Jfag.  c.  iS« 
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linégalité  des  heures^  il  falloîc  faire  tomber  Peau  inégale- 
ment, avec  plus  ou  moins  d'abondance.  Ces  deux  cônes  étoient 
arrondis  avec  tant  de  reflembiance ,  qu'en  les  mettant  Tuii 
dans  Tautre ,  ils  fe  joignoient  parfaitement.  Le  cône  creux 
âvoit  des  dimenlîons  telles ,  qu'étant  rempli  d'eau ,  il  fe  vidoic 
entièrement  dans  la  durée  du  plus  court  jour  d'hiver.  Sa  Ion* 
gueur  étoit  partagée  en  douze  parties ,  &  l'abaiflement  de  l'eau 
marquoit  les  heures  ;  ou  bien  peut-être  Peau,  tombée  &  reçue 
dans  un  vafe  ,  indiquoit  les  divifîons  égales  du  jour  par  fes 
différentes  hauteurs.  Lorfqué  les  jours  grandiflbient  &  que  les 
heures  devenoient  plus  longues,  on  introduifoit  le  cône  folide^ 
êc  fuivant  qu'il  étoit  moins  ou  plus  avancé  dans  le  cône  creux  ^ 
leau  paflbit  avec  plus  ou  moins  de  facilité  ;  il  fallôit  plus  de 
tems  pour  écouler  la,  même  quantité  d'eau  &  les  parties  du 
jour  y  où  les  heures  devenoient  plus  longues.  Le  cône  folide 
étoit  porté  par  une  règle  graduée ,  qui  montroit  de  combien  il 
devoit  être  enfoncé  ou  retiré ,  fuivant  la  longueur  des  jours. 
Cette  conftruftion  eft  fîmple  ,  même  groflîere.  Une  pareille 
machine  devoit  être  difficile  à  exécuter ,  en  lui  fuppofant  la 
moindre  exaditude.  L'échelle  graduée  fur-tout  demandoit  une 
précifîon  dont  les  anciens  n'ont  pas  été  d'abord  capables  i 
mais  on  la  perfeftionna  fucceffivement ,  &  quelqu*imparfaite 
qu'elle  fût  ,  nous  ne  pouvons  douter  que  cette  horloge  ne 
montrât  l'inégalité  des  heures  d'une  manière  fatisfaifante.  Nous 
devons  croire  qu'elle  n'avoir  point  de  ces  erreurs  coniîdérables  ^ 
qui  auroient  empêché  qu'on  n'en  fît  aucun  ufage*  Le  foin 
que  Vitruve  prend  de  la  déaire  prouve  qu'on  î'en  étoit  fërvi 
long-tems ,  &  qu'on  s'en  fervoit  peut-être  encore  de  fon  tems 
chez  les  gens  peu  opulens,  qui'fi'étoient  pas  en  état  de  payer 
une  plus  grande  exaftitude.  Imaginons  combien  il  a  fallu 
d'eflais^  de  foins  ^  d'expériences  répétées  fc  fuivies>  au  moins 
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pendant  le  cours  d'une  année  ^  pour  établir  la  graduation  de 
cette  machine ,  U  en  conftruire  une  qui  pût  fervir  de  modèle 
à  toutes  les  autres.  Ceft  ainfi  qu'en  attendant  que  l'invention 
vienne  au  fecours»  la  patience  fupplée  au  génie* 

$.    X  I  I  L 

L  A  féconde  efpece  de  clepfidre  fut  plus  ingénieusement  &  {dus 
agréablement  confbuite.  La  pièce  principale  étoit  une  colonne 
fur  laquelle  on  traçoit  obliquement  les  lignes  des  heures,  à  peu 
près  de  la  manière  fui  vante  (fig.  4.)-  On  tiroir  deux  lignes  verti- 
cales diamétralement  oppofëes  fur  la  colonne  )  lefquelles  étoient 
divifées  de  bas  en  haut.  Tune  dans  le  rapport  du  plus  long 
jour  à  la  nuit  la  plus  courte ,  l'autre  dans  le  rapport  contraire 
du  plus  court  jour  à  la  plus  longue  nuit.  On  fubdivifoit  cha- 
cune de  ces  quatre  di vifions  en  douze  parties ,  qui  repréfentoient 
les  heures  du  jour  &  de  la  nuit ,  &  joignant  ces  diviilons  cor^ 
refpondantes  par  des  lignes  obliquement  tranfverfales ,  décrites 
fur  le  contour  de  la  colonne  ,  on  avoir  la  diminution  ou  l'auge- 
mentation  fucceilîve  des  heures  dans  les  différentes  faifons. 
La  colonne  étoit  mobile  &  faifoit  une  révolution  fur  elle- 
faème  dans  l'efpace  dune  année ,  de  manière  que ,  fuivant  la 
proportion  des  jours ,  divifés  en  douze  parties  ou  heures ,  elle  ' 
préfentoit  fuccelTivement  des  efpaces  plus  ou  moins  grands 
qu'une  petite  figure  placée  à  côté ,  marquoit  avec  un  inJex. 
On  iênt  que  la  petite  figure  devoit  avoir  elle-même  un  mou* 
vement  en  hauteur,  pour  que  fon  inJex  montrât  toutes  les 
heures  les  unes  après  les  autres  ;  &;  ce  mouvement  fe  renou- 
veloit  chaque  jour.  Ces  deux  mouvemens  de  la  colonne  &  de 
la  figure  étoient  produits  par  la  chute  de  l'eau ,  qui  devoit  être 
égale.  Il  falloir  néceflairement  un  rouage  à  cette  machine. 
M,  Perrault  a  cherché  à  deviner  le  mécanifme  par  lequel  ces 
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deux  mouvemens  étoîent  produits;  nous  ne  pouvons  dëcidei 
n  celui  qu'il  décrit  eft  vraiment  le  mécanifme  des  anciens  : 
mais  quel  qu il  fût,  il  annonce  que  la  mécanique,  au  moins 
la  mécanique -pratique  ,  avoir  fait  des  progrès.  Se  que  Tarfc 
des  clepfidres  anciennement  connu  ^  avoit  prefque  atteint  fa 
perfeâion.  Si  les  pièces  qui  faifoient  mouvoir  cette  machine 
n*avoienc  pas  été  combinées  avec  intelligence,  &  exécutées 
avec  adreffe,  il  en  auroic  réfulté  en  peu  de  tems  des  irrégula^* 
rites  monftrueufes. 

5.    XIV. 

•  ViTRUVE  fait  entendre  que  ces  mouvemens  s*exécutoIent 
par  le  moyen  de  roues  dentées  ;  il  ajoute  que  ces  roues  /étoîent 
des  pierres.  Perrault  foupçonne  avec  raifon  que  ces  pierres ,  en 
tombant  dans  un  bafEn  d'airain ,  étoienc  deftinées  à  indiquer 
les  heures  &  à  tenir  lieu  de  fonnerie.  Vitruve  {a) ,  expliquant 
ailleurs  une  machine ,  par  laquelle  on  mefure  le  chemin  que 
Fon  fait  en  voiture ,  dit  exprefTément  qu*elle  renfermoit  à^s 
cailloux  dont  il  en  tomboit  un  à  chaque  mille.  Il  eft  naturel 
de  penfer  que  les  anciens  fe  fervoient  également  de  ces  cail- 
loux pour  faire  fonner  les  heures.  Quand  le  Calife  Haroun 
Alrachid  envoya  des  ambafladeurs  &  des  préfens  à  Charles^- 
Magne ,  il  y  avoit  une  horloge  qui  fonnoit  les  heures  par  le 
•moyen  de  balles  échappées  &  reçues  dans  un  vafe  d*airain.  On 
dit  que  ces  balles  étoient  au  nombre  de  douze  {b).  D'où  nous 
concluons  que  cette  fonnerie  n^indiquoit  l'heure  que  par  un 
coup.  Il  n*y  a  pas  d'apparence  que  Tinduftrie  à^s  anciens  ait 
été  jufqu'à  marquer  par  le  nombre  des  coups  celui  àts  heures 


(â)  ArchiuS.  Idhro  dtcimo,  caj^itt  dcclmç^  (h  )  Aamdts  reg.  FrancPtpimj,  Caroli*^ 
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écQuIëes.  Telle  eft  la  progreflîon  des  defirs  de  l'homme,  &  la 
marche  correfpondante  ài^s  arts.  On  a  voulu  mefurer  le  tems  \ 
\^  horloges  ont  été  inventées ,  &  Ton  s*eft  trouvé  heureux  d'ap- 
précier les  intervalles  égaux  de  la  vie  &  de  lexiftence  :  cela  n'a 
pas  encore  fuffi,  on  a  defiré  d'entendre  pendant  la  nuit  la  fuite 
des  heures  ;  il  a  fallu  pendant  le  jour  fe  débarrafTer  du^foin  de 
regarder  le  cadran,  l'homme  occupé  ou  diftrait  a  voulu  être  averti 
par  le  Ton.  Mais  le  tems  ne  s'écoule  pas  moins  à  fon  infçu  quand 
il  ;nédite  ou  quand  il  jouit  :  fon  œil  ne  voit  point,  fon  oreille 
n^entend  plus;  &  lorfque  l'inquiétude  le  dévore  au  -  dedans  ^ 
lorfque  Pefpérance  demande  les  confolations  du  tems  ^  la  fon* 
nerie  eft  aulli  lente  que  Taiguillè  qui  femble  immobile.. 

S.    XV- 

L*HO!iLOGE  précédente  doit  donc  avoir  été  inventée  à  Al^ 
xandrie ,  où  les  mathématiques  furent  cultivées.  Cette  fcience 
nouvelle  fiit  appelée  au  progrès  des  arts.  Ctefîbius,  que  Ton 
regarde  comme  l'inventeur  à^s  clepfidres ,  &  qui  a  feulement 
perfeâionné  ces  machines  ,  infiniment  plus  anciennes  que  lui^ 
pourroit  être  l'auteur  de  celle-ci.  On  lui  doit  plufieurs  art»^ 
tels  que  celui  des  pompes  &  celui  des  orgues  hydrauliques  y 
ou  des  machines ,  qui  mues  par  leau  rendent  des  fons.  Ces 
inventions  dévoient  avoir  beaucoup  d*analogie  avec  l'horloge 
-que  nous  venons  de  décrire.  Nous  Tavons  regardée  comme  la 
féconde  des  clepfidres.  En  eflFet  ce  qu'il  y  a  d'aftronomique 
dans  les  deux  efpeces  fuivantes ,  a  dû  être  ajouté  lorfque  les 
machines  eurent  acquis  toute  la  perfeftion  qu'elles  comportent 
en  elles-mêmes.  L*aftronomie  y  paroît  comme  une  perfedion 
étrangère  ;  de  nos  jours  on  n'a  fongé  à  faire. des  pendales  à 
^uation  ^  des  pendules  qui"  marquent  les  phafes  de  la  lune^ 
les  jours  du  mois  6c  de  la  ièmaine ,  que  lorfque  les  principes 


Digitized  by 


Google 


70  HISTOIRE 

qui  font  la  régularité  du  mouvement  ont  été  fuffifamment  per- 
feâionnés. 

«.XVI. 

La  tf oifieme  efpece  de  clepfidre  eft  la  première  de  celles  où 
les  andens  avoient  appliqué  quelque  connoiifances  aftrono^r 
miques.  Ici  quoique  la  chute  de  l'eau  dût  être  toujours  égale  t 
ce  font  des  quantités  inhales  d'eau  qui  font  Tincgalité  de* 
lieures.  Au-deflbus  du  cadran  eft  placé  un  autre  cadran  {fig.  j.)^ 
Itutour  duquel  font  marqués  les  fignes  du  zodiaque  &;  les  degrés 
de  Técliptique.  La  partie  intérieure  du  cadran  eft  mobile  fur  ce 
zodiaque  fixe  ;  elle  forme  un  tambour  dans  Tépaifleur  duquel 
eft  pratiquée  une  rainure  inégale.  Cette  rainure  préfentée  par 
le  mouvement  circulaire  &  uniforme  du  tambour ,  a  un  trou 
par  léque^  l'eau  fort,  en  laiHant  pafTer  des  quantités  tdntôc 
plus  grandes ,  tantôt  plus  petites  ;  &;  cette  eau  ainfi  difpenfée 
donnoit  le  mouvement  à  Taiguille  des  heures.  Le  tambour 
livoit  un  index  ;  on  voit  qu'il  ne  s  agifToit  que  de  placer  cet 
index  iut  le  lieu  du  foleil  dans  Técliptique.  La  rainure  inégale 
régloit  la  quantité  d'eau  relative  à  la  longueur  du  jour.  Ces^ 
moyens  étoient  ingénieux  ;  mais  une  pareille  rainure  ieft  diffi- 
cile à  bien  faire  ic  demande  beaucbup  de  foin  dans  fon  exé- 
cution. Nous  ne  ceflerons  point  de  remarquer  que  tant  d'intel- 
ligence n'appartient  point  à  un  art  nouveau.  Quant  au  mou«^ 
vement  communiqué  à  l'aiguille  des  heures  »  voici  comment 
il  s'opéroit.  L'eau  tomboit  dans  un  rîéf^voir  ;  elle  élevbit  un 
morceau  de  liegê ,  qui  tenoit  à  une  chaîne  légère ,  entortillée 
autour  de  l'axe  de  l'aiguille  :  l'autre  bout  de  la  chaîne  étoic 
garni  d'un  poids  fufpendu  qui  iài/ibit  équilibre  au  morceau  de 
lie^  y  lequel^  en  montant»  fai£>it  defceodre  le  poids,  &  tourner 
Taxe  ainii  que  l'aiguille  de$  heures.  / 
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ta  quatrième  cfpece  que  nous  croyons  la  dernière  inventée, 
parce  qu'elle  fuppofe  plus  de  connoiflances,  étoit  appelée  ana- 
phorique.  On  traçoit  fur  le  cadran  la  projeéHon  des  cercles  (/^.  6.) 
de  la  fphere  ;  les  différens  parallèles  du  foleil  y  étoient  décrics. 
La  partie  diurne  6c  la  panie  noâurne  de  ces  parallèles  écoienc 
chacune  divifées  en  douze  parties  par  les  cercles  horaires.  Un 
clou  à  tête  repréfentoit  le  foleil ,  que  l'qn  pouvoir  placer  chaque 
jour  dans  le  degré  de  l'écliptique,  oà  il  étoit  réellement.  Ce 
clou  mis  en  mouvement  par  la  chute  de  l'eau  ,  décrivoit  le 
parallèle  du  foleil  8c  montroit  les  heures.  On  voit  que  cette 
horloge  appartient  à  un  lîecle  plus  éclairé  que  les  premiers. 
Elle  exige  des  tables  du  mouvement  du  foleil.  Elle  fuppofe 
connue  la  méthode  des  projetions.  Elle  eft  donc  d'une  date 
poftérieure  à  cette  méthode  &  à  Hypparque,  qui  le  premier 
donna  des  tables  du  mouvement  du  foleil.  Sans  doute  cet 
aftronôme  lui-même ,  ou  du  moins  les  arriftés  de  fon  tems  fe 
font  empreffés  d'appliquer  ces  nouvelles  connoiflances  à  la 
perfedion  des  horloges. 

§.    X  V  I  L 

Les  depfidres  ont  été  en  ufage  dans  toute  l'Afie  {a) ,  à  la 
Chine,  dans  l'Inde ,  fans  doute  dans  la  Chaldée,  dans  l'Egypte  , 
dans  la  Grèce  où  Platon  les  introduifît;  Céfar  les  trouva  même 
en  Angleterre  ,  lorfqu'il  y  porta  fes  armes.  Cet  inftrument 
nouveau  lui  donna  lieu  d'obferver  que  les  nuits  de  ce  climat 
étoient  plus  courtes  que  celles  d'Italie.  Les  cadrans  au  foleil 
n'ont  pas  été  d'un  ufage  fi  général.  On  ne  voit  des  traces  de 
cette  invention  que  chez  les  Chaldéens  &  chez  les  Juifs  qui 


(«)  Dans  HO  triomphe  de  Pompée  »       de  pertes.  Pline,  Uir.  XXXVIU  eap,  >. 
on  pona  parmi  les  dépoailles  de  TOrient  Mém.  de  TAcad.  loTcrip.  Tstv»  X3C» 

BBC  horloge  ^w  étoit  d«i»  nae  boite  ttfloe      p.  44!. 
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1^  reçurent  de  Babylone  (a).  C  eft  de  là  fans  doute  qu*ils  paflè- 
rent  dans  la  Grèce ,  dans  l'Egypte  &  dans  Rome.  Vitruve  nous 
apprend  (i)  que  les  anciens  avoient  plufieurs  fortes  de  cadrans  , 
favoir  V hémicycle,  X^fcaphé ou  hémifphcrc ,  le  difquc  ,  Varanca  , 
le  proftahijioroumcna ,  le  profpanclima  ,  le  pclccinon  ,  le  cône  , 
le  carquois ,  le  gonarque  ^  Vangonate,  &  V antiborée.  Un  fi  grand 
nombre  de  cadrans  d  efpeces  diflFerentes  indique  un  art  cultivé 
&  approfondi.  Ainfi  nous  en  pouvons  conclure  que  la  gnomo- 
nique ,  non  feulement  n'a  pas  été  inconnue  aux  anciens  ,  mais 
que  peut-être  ne  nous  le  cédoient-ils  pas  en  cette  matière. 
Toutes  ces  connoifTances  rapportées  dans  l'ouvrage  de  Vitruve  , 
n'appartiennent  pas  aux  Romains  dont  le  génie  n'étoit  tourné 
ni  vers  les  arts  ,  ni  les  fciences.  A  peine  connoiffoient-ils  les 
cadrans  fplaires  trois  fiecles  avant  J.  C. ,  &  à  l'époque  où  nous 
fommes  maintenant.  Ils  n'ont  jamais  aflez  cultivé  les  mathé- 
matiques ,  ils  n'ont  pas  eu  i}n  mathématicien  afiez  célèbre  y 
pour  faire  penfer  que  ces  progrès  &  cette  perfection  de  la  gno- 
monique  foient  leur  ouvrage.  D  ailleurs  Vitruve  en  parle  d'une 
manière  trop  fuperficielle  ,  pour  ne  pas  croire  qu'il  parle  Je 
connoiflances  étrangères,  qui  ne  lui  étoient  pas  familières  à 
lui-même.  Nous  les  plaçons  ici ,  parce  que  n'étant  point  Tou- 
vrage  des  Romains ,  ils  ont  dû  les  apporter  d'Egypte ,  où  elles: 
ont  été ,  dans  l'école  d'Alexandrie ,  finon  inventées ,  du  moins 
perfectionnées, 

V hémicycle ,  inventé  par  Bérofe ,  comme  nous  l'avons  déj4 . 
^  4it  (c) ,  étoit  hémifphérique  &  creufé  dans  un  carré ,  de  ma* 
niere  que  le  grand  cercle  de  cette  demi-fphere  filt  perpendicu- 
laire au  plan  de  Téquateur.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  ; 
Iç  texte  de  Vitruve  eft  aflez  obfcur  ,  &  M.  Perrault  l'eft 

I  • — ç 

(a)  Aftron.  anc.  Liv.  V,  $.  ^o,  (c)  Aftronomic  ^nc.  Edaircif.  Liy,  IV, 

\b)ArMt,Ub.IX,c.s.  $.  H. 
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encore  davantage.  Ce  Cadran  nous  paroîc  devoir  lÊtxe  le  cadraa' 
original^  le  prunier  inventé ,  parce  que  le  foleil  marchant  dans . 
nn  cerde  ibif.la  rondeur  dû  ciel  ^  îles  anciens  ont;  tobIu  que  lai 
concavité  de  icet  inftriiment  le  tendit  femblableà  la  voûter  j{ré^> 
lefte  ^  .&  que  Tombré  oppoTée  ^u  fôleil  joiatichât  comme  lui  fur  • 
une  ipheré.  On  y  retrouve  une  certaine  imitation  ^  qui  eft  en 
tout  genre  le  premier,  pas  de  refptit  humain. 


"î 


$.    X  V  MI. 


.  Vjranea  eik  de  iUnvenbion  d^Eodoxe*  Nous  avons'dit  qoe^ 
œ  cadran  étoit  décrit  fur  un  plan  (a)^  &  que  la  multitude  des» 
lignes  9  qui  y  furent  tracées*^  femblables  aux  fils  de  laraignée  ,^ 
lui  avoient  £iic  donner  ce  nom.  Eudoxe/remairqua  faaîs  doute' 
tpe  la  concavicé  de  FinArument  écoit  entièrement  inutile  àiba 
objet  :  Tombre  du  ftile [pouvoir  marcher :également  fut  un  plan' 
perpendiculaire  à  Téquateur.  Quoi  qu  il  en  foit ,  ce  cadran  décric 
fur  un  plan:,  paroîr  être. le  fécond  pas.  qu'on  ait  fait  dans  la' 
gnomohiquë.   ^'r.  i.  .^Lr  »  1     !..   .^  t.   >  :     ^  .       .   ^r    ,  ..or 

.  Nousngnoroiisienl  qiicd.leycj/^&^^j  bu.  bémi^l^êre  id'Ariri-I 
tar<pe^.diffiir6ir:de:UlBéœicycle  de  fierpfe.  Xe  S f que  étoit  un:' 
cadran  horizontal,  auflî  de  Tinvention  dlÀriftarque.  Ce  mot' 
difquc  indiqi^  qu'il  jn'étoic  point  creufé  ,  mais  tracé  .fur  uft^ 
plan^jOnn^ nous. dii pas  ce  qu!il  avoit  denotuveaujâc  départi 
ticulier;!iiÉ[ais  puiiquil  étoit  horisontal»  Ariftarqpe  déccNivric> 
fans"  (doute  qu'il  n'étoit  pas  ^néceflaire  que  le  câdiran  fôt  in«* 
diné  comme  réquatéut  ;  les  divifkms  de  ce  tecck,  ptojecéesi^ 
fiar  .un  ^pkuL  iionzofit^  ^  pûMLVûtfiOC  îégàleiEheDt  cindiquec.ltSi 
heures*  .:..  »/,..ii.  lù)  l  rAh  o  !'f  uo 

Le  profiûkifioroumcna  efl.dû  à^opas  de  Syracufe.  Le  nom 

Tmc  L  J^ 
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de  ce  cacfraîi  ïîghifîe  ,  jrour  tous  les  lieux  dont  Ueji  pdrU  iaïuf^ 
IMûftoirt.  Il  y  a  apparence  qu'il  ëtoit  conftruît  pour  le  cUmât 
àé  4a  Gi^ece  y  âc.qïion.  a*eiv  fayait  pas  d*abord  afle^  pour' 
s'âppercevoii  de  fbn  inêxaâitude^  À  molnâ  qu'on  jne  fuppofk* 
qu'où  'en.  variok  rîndinaifoa  pour- 1^^  '  diâ^rentes  latitudes.  • 
Mais  alojs  il  Aè  diâPéroic  pas  du  ptofpancUmû  ^  4^  écbjt  ua 
cadran  univerfel  inventé  par  P^rmënion.  Ici  Tefprit  inventeur 
eft  revenu  fur  fes  pas  po^r  p^rÉeâionner  une  première  inven- 
tion abandonnée.  On  a  commencé  par  faire  les  cadrans  in- 
dicés ^  &;  dans  un  ^lan  perpdndiculaire  au  plan.de  Téquatéiir; 
on  a  feati  enfuite  qu'ils  pouvoient  être  projetés  fur  un  plan 
IvoriioncaL  iTout  cela  étoic  bon  tary:  qu  on  refta  dans,  le  même' 
Ueu;^  mais  quaajid:  on  .voulût  cranfporterle  cadraii>  on  s*appér-^ 
9aeqii'il:n'iikliquoit.plus:rtieure.avec'Oxaditud^    oaplus  vrai^ 
feniblabiement^  en  remarquant  que;  la;pro|èâbion  fur  lui:  plaa- 
horizontal  dépendoit  de  l'angle  que  Téquatèur  fait  avec  Tho- 
11200  yJon  devina  que  cet|e.  projeâioa  devoit  être  différente 
pour  chaque  lieu,  6c  que  le  même  cadran  n'indiquait  plus/ 
ï&èuiénlQr£)ù!il:iébdic  déplacé;  On.ayoit  k.reflburc^  de  faire 
vnù  iprofeâîbn:  es^près  poilir  chaque  :  yîSioi  1  mais  riaditihie  ha^. 
iQAine-.^.excitfée  par  les  obUacles.,^  voulût  faice: mieux  ,  &.  èa 
CAnftruirè  «m  qui  .fût  univerfbL  Dans  ;  cette  yué^  Pkrménion. 
reR)^r(ipia:'jqne:l/aDden.  cidrani  iis^cliné^àTHàriscui!  âc^^dEpeadi*' 
cailaÂjoe  ^  rréqo^ûr  ^  çtloit<  ptbptb  'à  deviéniit  '  uqii vet&l  ^  eiL:lêr 
rendazit  moiidle  on  ûifbeptibl^  de  prendre  iiiff(érénc)es  iadîimi^ 
fons  ^  &c,  de  s'élever  ou<  de  s'abaiilÊzr  r  âiixanic  que  dons  ies.- 
dîfféœnf  iieûxjob  ilvifilgbict^  ilJëquateiiB  (kxà^  moiiôi 

ou  plus  élevé  fur  Thorizon^  •«  Ivi     - 


f:\c''^  -.1  .*.^: 


'■'"«.  XI ii"" 


/\  0.1 


Quand  une  fois  les  ^adrahtf 'eurent  attèkc'e(3tte^perft£Udii> 
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ton  imagina  ^Ipour  I^s  rendre  plu^  inc^eiSkns  ou  -ptus^  urilèfi  « 
d'y  ajouter  difFérentes  autrês  indications.  Nous  «njugedns' par 
le  pcUcinon  ,  ou  cadran  Faîc  en  hache ,  donc  les  auteurs  font 
Théodofe  &  Andréas  Patrocles.  M.  JP^raulc  conjedttre ,  avec 
beaucoup  de  yraifemblance»  que  ce  cadrâ;n  avoit  reçufon  nom 
des  lign^  tranfverrâles^  qipi^  marquaïir  lés  âgnes  &:^Ies^  ftiôift  ^ 
font  ferrées  vers  lé  milieu,  '&  élargies  vers  lès  cotés  ;  ce  qUi 
leur  donne  la  forme  d'aune  double  hachë,  àiTéï  (èmblafaie  au 
fer  des  anciennes  hallebardes.  Il  conjéâureÀuffi  que  les  cadrans 
en  câfie  oxien^arquois ^  attribués ^  DybriiHodore  d:  à  Apollonius^ 
font  les  cadrans  verticaux,  qu4  rég^niéiiC  TorkiAt  Qt^T^eici-* 
dent,  âc  qui  étant  longs  &  fiéués  ol^quèmént ,  peuvent repré-* 
fenter  un  cône  ou  un  carquois.   *  ^ 

A  regard  du  gcnarque  SC  dé  Vangçnoêe  «  6n  voit  par  léufs 
noms  qu'il  eft  queftion  d'angles  ^  tl  que  ces  cadrans  étbieilt 
fans  douce  différemment  inclinés  à  T^àrd  4e  rhdrizoh  ou  du 
méridien.  Bcddus  croit  que  Vamiioréc  étoit  un  cadran  équi--* 
noKial  tourné  vers  le  nord.  Mais  un  cadran  équinoxial  n'a  qu'une 
ile  iesinoitiés,  feôurnée  vws-le  feptehfcrionj  elle  fert  pout  îe 
printems  Se  Técé.  L'aucre  qui  eft  pour  l^automné  8c  l'hiver , 
doic  regarder  le  midi.  C  eft  cette  première  moitié  fans  doute  à 
laquelle  on  a  donné  le  nonx  à' antiborée.  Vitruve  fait  auffi  men- 
tion de  cadrans  portatifs ,  qu'il  appelle  penjilia  ^  parce  qu'il 
falloir  les  fufpendre  pour  s'en  fervir.  Ils  4evoienc  en  conféquence 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  notre  anneau  agronomique. 

Tels  écoienc  ,  avec  le  gnomon  ^  les  inftrumens  donc  les 
aftronômes  d'Alexandrie  firent  ufage  jufquà  Hypparque  & 
Pcolémée,  qui  en  invencerenc  de  nouveaux.  On  reconnoît  faci- 
lement ce  que  dans  l'art  des  clepfidres  fie  des  cadrans,  ces 
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,  ailiDnomes  durent  à  leurs  pr^décdflfèurs;  on  voit  k  perfedtioii 
que  Fart  reçut  .de  leur  génie.  Vitruve  décrit  ces  machinés, 
comme  étant  en  ufage  à  Rome.  Mais  cette  ville  célèbre  domina 
Tunivers  9  s'enrichit  de  fès  dépouilles  ^  (e  parades  produ£biohs 
des  arts^  fanis  en.perfedionner  aucun.  L'Egypte  nourrifibic 

^  Rpme:  &  vperfeâic^noit  les  :  arts  poi^r  elle.  '  A  Rome .  >  où  la 
profpérité  étoit  née  des  orages ,  les  âmes  n  avoient  de  reflbrt  & 
de  mouvement  qup  pour  l'ambition ,  la  guerre  6c  la  tyrannie. 

^En  Egypte,  fous  la  force  uniqUe  &  le  gouvernement dWfeul, 
les  ^jfecs  déplpyeti^nt  tranquUlçlDrent  leur  génie  pour  occuper  , 
pPHt": ejî^bfillii:  le  çepos  dç  U.pai;ic.:  L'aftronomie  renaiflbk  en 

.même  tems  que  la  géométrie  ;^  la  lumière  de  ces  deux  fciences, 
l'art  des  clepfidres  6c  celui  des  cadrans  faifoient  des  progrès 
femblables.  On  ne  voit-  poinï  cet  enfèmble  6c  céttç  correfpon- 

-dance  chez  les  anciennes  nations  de  l'Afîe.  Le  fol  y  defleche 
les  germes  étrangers;  fî  quelques-uns  fe  montrent.,  c*eft  éh 
individus  folitaires ,  qui  meurent  fans  poftérité.  Chez  les  peuples 
inventeurs^  tout  fè  vivifie  à  la  fois  ,  les  arts  8c  les  fdences 

^Aiarchent  d'un  pas  égal  ;  ce  font  des  i&uics  de  la  même  terre  ^ 

^k  mûiis: par  le  même  foleil. 
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D  E 

L'ASTRONOMIE  MODERNE. 

LIVRE     TROISIEME. 

'D'Hypparquc  ô  de  fes  fuccejffeurs  jufqu'k  PtoUntée. 

$«      P   R   £    M   I   £  K. 

Jusqu'ici  Thiftoire  de  laftronomîe  ne  nous  offre  que  des  faits 
ifolés  ^  des  obfervatîons  fouvent  peu  exades ,  faites  la  plupart 
(ans  vues  &  fans  méthode.  Nous  n'avons  pu  prëfenter  encore 
le  tableau  d'une  fcience  »  marchant  par  des  progrès  plus  ou 
moins  rapides  y  mais  fucceilifs  ^  &  où  les  hommes  ^  en  fe  fuc« 
cédant  ,  reprennent  le  fil  àt^s  mêmes  travaux.  Les  Chaldéens 
avoient  obfervé  avec  confiance  les  édipfes  y  les  différentes 
révolutions  du  foleil  y  de  la  lune  &  peut-être  des  planètes  i  les 
Grecs  d'£urope  >  qui  ne  les  imitèrent  jamais  qu'imparfaitement  ^ 
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adoptèrent  de  cette  aftronomie  ce  qui  étoit  utile  i  Tagriculture, 
&  s'occupèrent  feulement  des  levers  &  des  couchers  des  étoiles; 
les  Grecs  d'Alexandrie  ,  Ariftille  &c  Timocharis  ,  paroiflent 
avoir  confidéré  les  étoiles  relativement  aux  cercles  de  la  fphere, 
&  commencé  à  fixer  leur  pofition  dans  le  ciel  par  de  bonnes 
obfervations  ;  Ariftarque  &  Eratofthenes  inventèrent  des  mé- 
thodes exafles»  ils  enchaînèrent  quelques  vérités.  Mais  la  fcience 
dont  ils  donnèrent  quelque  idée,  n'étbit  encore  ni  connue ,  ni' 
développée  ;  il  falloit  un  homme  dont  Tefprit  fût  aflez  vafte  , 
aflez  profond  ,  pour  la  concevoir  fous  une  idée  générale  &c 
métaphyfique^  pour  Cd  former  un  plan,  y  ranger  les  vérités 
déjà  découvertes,  &  montrer,  en  indiquant  les  vides,  le  moyen 
de  lier  ces  vérités  les  unes  aux  autres.  Cet  homme  parut  enfia 
dans  Técole  d'Alexandrie,  Se  ce  fut  Hypparque. 

§.    I  L 

Avant  cet  aftronôme,  la  fcience  n'avoît  point  été  em- 
braflee  dans  fon  entier.  Il  vit  toute  l'étendue  du  champ  qu'il 
avoit  à  défricher  ;  fans  s  effrayer  de  l'entreprife ,  il  commença 
l'ouvrage ,  6c  traça  la  route  à  Ces  fucceffeurs.  Hypparque  feroit 
le  fondateur  de  la  véritable  aftronomie ,  fî  cette  fcience  n'avoic 
pas  déjà  été  perdue  &  retrouvée  ;  comme  un  fleuve  ,  qui  , 
s'enfonçant  dans  le  fein  de  la  terre,  pour  fe  remontrer  à  des  dif- 
tances  éloignées,  paroît  avoir  des  fources  différentes.  Mais  cette 
queftipn  n'intérefïe  point  la  gloire  d'Hypparque;  il  efl  au  moins 
le  reflaurateur  de  Taflronomie  ;  il  en  eft  même  pour  nous  le 
fondateur.  Et  fî ,  relativement  à  l'efpece  humaine ,  confîdérée 
comme  un  individu  toujours  fubfîftant ,  les  vérités  qu'il  enfei- 
gna  n'étoient  pas  nouvelles  :  enfevelies  dans  l'oubli  d'un  grand 
nombre  de  fîecles ,  elles  étoient  perdues  pour  l'humanité  ;  il 
les  tira  de  fon  génie  pour  leur  donner  une  nouvelle.exiflence. 
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$.     I  I  L 

Uespmt  de  çrombînaîfon  &  de  rapport  eft  le  promoteur 
à^  découvertes.  Il  ne  manqua  point  aux  Grecs  ;  Hypparque  le 
reçut  en  naiflant  fous,  un  ciel  favorable.  Mais  il  faut  des  faits 
qui  fervent  de  bafe  aux  conje(3xires ,  Se  des  moyens  pour  véri- 
fier par  de  bonnes  obfervations  ces  conjectures,  qui  deviennent 
des  découvertes.  Les  Ptolémées  avoient  réuni  ces  reflburces 
dans  Alexandrie.  Les  faits ,  ce  font  les  obfervations  chaldéennes, 
&  celles  qu  avoient  laiflees  les  premiers  aftronômes  Grecs  ;  les 
moyens  y  ce  font  les  grands  inftrumens  que  ces  Princes  avoient 
fait  conftruire.  Les  progrès  rapides  de  Taftronomie  dans  les 
trois  fiecles,  où  parurent  Hypparque  &  Ptolémée,  font  dus  à 
ces  inftrumens.  On  ne  rend  point  •aflez,  de  juftice  à  ces  inven- 
tions précieufes  ;  on  n  en  eftime  pas  aflez  les  auteurs.  Ce  font 
eux  cependant  qui  font  les  révolutions  dans  les  fciences ,  6c 
qui  amènent  les  progrès.  Si  les  fciences  ont  fouvent  une  marche' 
lente,  fi  elles  paroiflTent  quelquefois  ftationnaires  ,  elles  atten^ 
dent  de  nouveaux  moyens  pour  accélérer  ou  pour  recommencer 
leur  courfe.  L'homme  a  atteint  le  terme  de  fa  puiffance ,  fes 
organes  ne  lui  apprennent  plus  rien  ;  il  faut  que  fon  induftrie 
invente  des  inftrumens  &  lui  crée  de  nouveaux  organes*  Alors 
un  vafte  empire  fe  découvre  ;  Thomme  reçoit  à  k  fois  &'  la 
connoinànce  de  cet  empire  &  la  force  de  le  conquérir.  Imi- 
tons, pour  ëdairer  le  monde,  ce  que  tant  d'hommes  barbares 
onc  fait  pour  le  déyaften  Si  yous  médite;f.-la.  guerre ,  vpus  pré- 
l^arez  Içs  moyens  y  Targent  &:  lef  foldats  ,  fi  l^s  fciences  font 
ftationnaires ,  fi  vous  voulez  en  reculer  les  bornes ,  examinez 
les  inftrumens ,  perfectionnez ,  inventez  ^  dc  vou&  redonnerez 
des  ailes  au  ^nie^  .  .,     . 
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S.    I  V. 

Hyppakque  naquit  à  Nicée  dans  la  Byrflinie,  &  fleurie 
entre  i^o  &  1x5  ans  avant  notre  h:e  (a).  Il  commença,  fos 
travaux  dans  fa  patrie ,  enfuite  à  Rhodes ,  puis  enfin  à  Alexan7 
drie  ;  fes  premières  obfervations  furent  des  levers  &  des  cou- 
chers d'étoiles ,  fuivant  l'ufage  général  de  la  Grèce  (i).  Ce  fut 
fans  doute  à  Rhodes  qu'il  compofa  fon  commentaire  fur  Aratus  ; 
il  avoit  fous  les  yeux  l'ouvrage  de  ce  pocte ,  ainfi  que  les  livres 
d'£udoxe.  Il  compara  les  uns  avec  les  autres  ^  &  en  rapportant 
au  ciel  ces  diflTérentes  defcriptions ,  il  crut  y  appercevoir  des 
erreurs  confidérables  ;  en  effet  le.  ciel  avoit.  changé-  fenfible- 
ment,  par  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  qu'Hypparque 
lie  connoifFoit  pas  alors  :  il  penfa  qu'il  étoit  important  de  re- 
marquer les  fautes  d' Aratus,  à  caufe  de  la  célébrité  de  foa 
poëme;  il  fit  voir  que  le  poëte ,  fuivant  pas  à  pas.  raftronôme, 
étoit  tombé  dans  les  mêmes  erreurs.  Ces  erreurs  étoietit  d'autant 
plus  fenfibles ,  que  la  fphere  décrite  dans  cet  ouvrage  n'exiftoic 
plus,  comme  nous  l'avons  dit,  au  tems  même  d'Eudoxe(^); 
&  doit  être  rapportée  à  un  fiecle  fort  antérieur  au  fîen.  Mais 
Hypparque  ne  connut  la  véritable  aftronomie  ,  n'apperçut  la 
carrière  qui  s'ouvroit  devant  lui ,  que  lorfque  tranfporté  à* 
Alexandrie,  établi  dans  un  magnifique  obfervatoire ,  il  eut  en 
fa  puiflance  des  moyens  proportionnés  à  fon  génie, 

§.    V    " 

Htpparque  vînt,  comme  Defcartes,  pour  fbûmettre  à 
fexamen  toutes  les  idées  reçues.  Il  n'admit  que  les  obferva-. 
tîqhs  ,  &  rejeta  toute  les  (iétcrminâtions- ancîcùnes ,  comme. 


(rf)  Foyer  fcs  obrervatiôns  éans  PAlma-  (i)  Eclaire.  Lîv,  II ,  $•  x. 

gefte  4ç  Pcol,  Lit.  flJ,  ç,  j,  fir X«  F4  ^>  }•  (0  Aftron.  anc^p,  t4i9cji<^ 
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produites  dans  des  tems  ,  ou  les  moyens  ëtoient  infufEfans 
&  les  e(prits  peu  éclairés.  Lorfque  les  connoiflances  font  un 
amas  d  erreurs  &  de-  vérités  ,  indiftinélement  mêlées  ,  lorf- 
qu  une  longue  ignorance  &  beaucoup  de  fiecles  leur  ont  laiflë 
jeter  des  racines  profondes ,  la  féparation  en  eft  difficile  :  Tan- 
cienneté  ne  prouve  rien  ;  le  refpeâ:.,  la  cjroyance  dç  plusieurs 
âges  ne  font  que  des  préjugés  ;  le  doute  eft  d'un  fage ,  &  fi  le 
fage  veut  avoir  une  opinion ,  le  doute  le,  conduit  à  Texamen. 
Defcartes  &  Hypparque  parurent  dans  des  circonftances  fem- 
blables,  Ariftote  avoir  un  trône  dans.  les  écoles.  ;  TEurope  admep- 
toit  fa  philofophie  fans  pouvoir  ni  la  juger,  ni  même  l'enten- 
dre ;  Defcartes  n'écouta  point  les  fcolaftiquts  qui  navoient 
que  la  raifon  d'Ariftote,  &  il  pefa  les  opinions  de  leur  maître 
dans  la  balance  de  la  raifon  univerfelle.  Hyppjirque .  rencontra 
dans  Alexandrie  les  opinions  Se  les  déterminations  chaldéennes  ; 
fa  fagacité  ne  leur  trouva  point  de  titres  fufnfans.  Si  la  fameuife 
période  de  fix  cens  ans  &  la  mefure  de  la  circonférence  du  globe , 
fi  les  opinions  du  retour  des  comètes,  du  mouvement  de  la 
terre,  de  la  diftance  infinie  des  étoiles  avoient  été  appuyées, 
comme  elles  le  font  aujourd'hui ,  fur  des.  obfervations ,  il  auroit 
jugé  les  réfultats  par  les  preuves  ;  il  les  auroit  appréciés  ce 
qu'ils  valoient  ,'  il  n'eût  point  douté  ,  il  n'eût  point  entrepris 
de  tout  fonder  &  de  tout  recommencer.  Ces  grands  réfultats  ne 
lui  furent  préfentés  que  comme  des  opinions  très  -  anciennes  , 
mais  vagues ,  incertaines  Se  dépouillées  de  preuves.  Il  vit  que 
les  Chaldéens  célèbres  navoient  fait  que  des  obfervations ^rof- 
iîeres  ,  bien  inférieures  à  celles  qu'Ariftille  ,  Timocharis  , 
Ariftarque  ,  Eratofthenes  avoîent  faites,  &  fur -tout  à  celles 
qu'il  fe  propofoit  de  faire  dans  l'obfervatoire  dont  il  étoit  pof- 
feflTeur,  La  défiance  de  ce  grand  aftronôme  prouve  qu'il  avpit 
des  peuples  de  Babylone  la  même  opinion  que  nous  avons 
Tomcl.  J- 
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propofée  dans  cet  ouvrage»  Il  les  a  regardés  comme  des  écoliers 
îgnorans  qui  n  entendent  pas  leur  leçon  :  &  il  les  traita  comme 
Defcartes  traita  depuis  les  fcolafHques»  ' 

§•    VL 

Hypp ARQUE,  ne  comptant  que  fur  lui-même  &  fur  fes  tra- 
vaux futurs ,  examina  les  méthodes  qui  étoient  en  ufage  dans 

*  raftrononiie»  Il  vit  que  les  obfervations  du  lever  &  du  coucher 
des  étoiles  ne  donnoîent  qu'une  connoifTance  imparfaite  8c 

"peu  précife  du  mouvement  du  foleil  dans  Técliptique ;  il  les 
abandonna  à  ceux  qui  s*occupoient  de  Taftrologie  naturelle. 
On  n*avoit  pomt  tiré  âos  éclipfes  le  parti  qu'on  en  pouvoic 
tirer,  faute  d*en  avoir  examiné  les  circonftances.  Le  lieu  des 

■  étoiles  déterminé  dans  les  conftellations  qui  partagent  le  ciel  » 
ne  rétoit  pas  avec  aflez  de  précifîon  ;  &  les  defcriptions 
d*Eudoxe  paroifToient  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité.  Les  ob- 
fervations de  l'apparition  des  planètes  ,  c'eft-à-dire ,  du  tems 
ou  elles  fe  dégagent  le  matin  des  rayons  du  foleil ,  analogqes. 
à  celles  du  lever  des  étoiles  ,  étoient  également  affujetties  à 
l'incertitude  d'un  ou  de  plufîeurs  jours.  Les  ftations  &  les 
'rétrogradations  n*étoient  pas  moins  difficiles  à  faifîr.  Il  fentit 
qu'il  falloir  chercher  d'^autres  méthodes  ,  capables  de  dooner 
des  déterminations  précifes  &  sûres  qui  pufïent  fervir  d'épo- 

*  ques  aux  fiectes  à  venir.  Il  jeta  les  yeux  fur  la  fphere  célefte  ^ 
Tîl  y  vit. lès  deux  pôles,  qu'il  regardoit  alors  comme  immo- 
biles ,  les  cercles  de  l'équateur  &  de  l'écliptique  ,  qui  font 
chacun  comme  une  fuite  de  points  fixes  ;  il  forma  le  projet 

'  de  rapporter  la  pofîtion  de  tous  les  aftres  à  ces  cercles  immo- 
biles &c  à  lents  pôles.  Par  là ,  en  obfervant  une  fois  la  pofition 
^és  étoiles  fixes  ,  il  pouvoit  s'aflTurer  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 

'  confiant  8c  de  permanent  dans  le  ciel  ^  &  en  répétant  ka 
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obfervarions  des  aftres  errans ,  ou  des  planètes  ^  on  pouvoit  à 
la  longue  connoicre  les  loix  &  les  phénomènes  de  leur  mouve- 
ment. On  trouve  bien  quelques  exemples  d'obfervations  de  ce 
genre  dans  lantiquité.  Eudoxe ,  dans  la  defcription  du  ciel  ^ 
avoit  confidéré  les  étoiles  relativement  aux  colures  &  à  Féqua* 
teur;  mais  ce  point  de  vue  général ,  cette  méthode  choifîe  à 
deflèin  &  fuivie  conftamment,  appartient  à  Hypparque.  Il  n  aban- 
donna point  d'abord  Tufage  ancien  de  rapporter  les  étoiles  à 
i'équateur;  mais  à  Tégard  des  planètes  »  qui  en  marchant  dans 
la  bande  étroite  du  zodiaque  y  fuirent  de  près  récliptique  >  il 
penfa  qu'on  devoit  les  rapporter  à  ce  cercle. 

§•    VII. 

Il  commença  par  vérifier  Tobliquité  de  Técliptique  obfervée 
par  Eratofthenes.  Il  trouva  cette  détermination  bonne ,  il  la 
conferva.  Depuis  elle  fut  confirmée  par  Ptolémée  (xi).  Ainfi 
ce  réfultat  eft  fondé  fut  trois  obfervarions  ,  &  garanti  par 
trois  aftronômes  célèbres.  Il  fixa  la  latitude  d'Alexandrie  à 
30°  58'  de  Téquateur  (6).  Ce  fut  fans  doute  au  moyen  du 
gnomon  ;  &  cette  obfervation  peut  pafler  pour  exa£te ,  en  y 
faifant  les  correélîons  néceffaires  (c).  Mais  la  première  recherche 
intéreffante  dont  il  dût  s'occuper ,  efl:  celle  de  la  longueur  de 
.  Tannée.  C'eft  la  mefure  fondamentale  du  tems  &  la  bafe  de  la 
chronologie.  Hypparque  penfa  que  la  méthode  la  plus  dire£le 
pour  découvrir  la  révolution  du  foleil ,  étoit  d'obferver  Tinter- 
valle  de  (es  retours  aux  mêmes  folftices  6c  aux  mêmes  équi* 
noxes;  points  qui  font  dans  la  route  même  du  foleil,  &  qui 
en  font  les  divifions.)  Il  y  a  apparence  que  ce  furent  les  folfliçes 


(a)  Ptolcnui  Aùnag.  Uiro  primo  i  (h)  ïhid.  Lii.V,  c.  iidc^iy 

cap.  zi.  .  (f)  EcidUcLiv.  I,  $.  i^* 
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ohCérvés^  par  Euftëmon  ,  Ariftarque  &  Archîmede  ,  qui  luî 
fuggérerènc  Tidée  de  cette  méthode.  Il  conçut  tout  de  fuite 
qiaen  employant  dans  cette  recherche  deux  obfervations  éloi- 
gnées d*un  grand  nombre  de  révolutions,  Terreur  feroit  partagée 
far  chacune  de  ces  révolutions  ,  &  la  tlétermi nation  d'autant 
plus  exa£te ,  que  lé  iiombré  en<erôit  plus  grand.  11  eft  donc 
TinVenteur  de  rexcel lente  méthode  que  Ton  fuit  encore  aujour-' 
d'hui ,  &  que  les  modernes  ont  appliquée  à  la  recherche  de 
toutes  les  révolutions  Inoyert nés* 

■Hypparque  eom para- lès  folftices  qu'il  obfervoit  lui-même 
à  ceux  qui  avoient  été  obfervés  avant  lui.  Mais  il  eft  remar- 
quable que  celui  qui  fut  obfervé  par  Eu£témon  ,  eft  le  plus 
ancien  de  ceux  qu  on  employa  dans  cette  recherche.  Hypparque 
&  Ptolémée  âuroierit  eu  récours  aux  obfervations  de  Babylone  ^ 
fi  les  Çhaldéens  ^  beaucoup  plus  anciens  y  en  avoient  fait  de 
ce  genre.  Il  eft  clair  qu*Hypparque  n'en  trouva  pas.  Les  Indiens 
connoiflbient  cependant  très -bien  la  révolution  du  foleil.  Les 
Çhaldéens  confervoient  une  année  fidérale.  Ces  années  éta- 
blies chez  les  diiFérens  peuples  de  TAfie ,  avoient  une  exadH- 
tude  qui  n'a  pu  être  fondée  que  fur  des  obfervations  bien 
faites.  On  ne  peut  conteftèc  qu'au  tems  d'Hypparque  ces  obfer- 
vations avoient  difparu  ;  &  de  ce  qu'on  n'en  regrette  pas  la 
perte ,  il  s'enfuit  qu'elles  étoient  oubliées.  Mais  fi  l'oubli  couvre 
de  fon  voile  les  chofes  anciennement  paflTées  ,  fon  règne  ne 
6'écablit  qu'avec  lenteur  j  il  couvre ,  comme  le  tems  détruit  ^ 
ihfenfiblerâent.  Qu'on  juge  combien  de  fiecles  il  a  fallu  pour 
ces  deux  grands  pailages  de  lexiftebce  à  la  deftru£tion ^  &  de 
ia  deftruâion  à  l'oubli.  Les  réfultats  font  reftés  ,  mais  fans 
aucune  mémoire  ni  des  tems^  ni  des  obfervations  ,  ni  des 
hommes.  Il  «eft  donc  de  toute  évidence  qu'il  y  a  eu  u^ne  lacune 
afTez  longue  )  pour  que  les  tems  ayenc  abforbé  les  détails  6c 
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les  preuves  ;  &  comme  ronrrbra  n  eft  que  rabfence  de  Ja  lumière 
comme  Tombre  n  eft  fenfîble  que  par  la  lumière  qui  la  précède 
&  qui  la  fuît ,  cette  lacune  ,  fuivie  d*un  renouvelement  de 
laftronomie  ,  a  dû  être  précédée  d*une  aftronomie  détruite. 
Nous  rencontrons  aînfi  ea  détail  &  fuçceflîvement  toutes  les 
probabilités  qui  nous  ont  conduits  à  l'opinion  d'un  peuplç 
ancien  ^  aujourd'hui  inconnu  ^  mai?  jadis  poflefleur  d'une 
icieace  perfectionnée. 

.   S.    V  I  IL 

Hypparque  choifit  l'obfervation  q^i'Ariftarque  avoit  faite 
du  folftice  la  50^  année  de  la  première  période  de  Calippe^ 
&  en  la  comparant  à  celle  quil  avoit  faite  lui-même  la  43^ 
année  de  la  troifieme  de  ces  périodes \|  après  un  intervalle  de 
14J  ans,  il  trouva  que  le  folftice  étoit  arrivé  un  demi -jour 
plutôt  qu'il  n'eût  du  le  faire  {a)  y  fi  Tannée  avoit  été  de  3^5 
jours  un  quart.,  comme  les  Grecs  le  croyoient  avant  lui.  Il  en 
conclut  que  la  véritable  durée  de  l'année  étoit  plus  courte 
d'environ  la  300^  partie  d'un  jour. •Cette  durée  étoit,  félon  lui , 
de}6^i  5**  5  5'  1 1^.  L'année  fîdérale  des  Chaldéens  &  des  Indiens, 
celle  que  nous  avons  déduite  de  la  période  de  600  ans,  font 
beaucoup  plus  exactes  que  celle-ci.  Hypparque  fubftitua  donc  à  ces 
anciennes  déterminations  des  déterminations  moins  exâ£tês; 
ces  anciennes  lui  étoient  préfentées  fans  preuves  &  fans  aucun 
moyen  de  conftater  leur  exaûitude.  Hypparque  répoodpit  des 
fiennes,  il  ne  vouloit  établir  que  ce  qu'il  pouvoit  apprécier. 
Le  premier  devoir  d*un  aftrouome  eft  d^évaluer  la  préçiiîon 
de  Ces  réfultats  ,  &  d'aflîgner  le  degré  de  xronfiance  qu*on  peut 
leur  accorder. 


{(i)  Àlniag.  Lit.  III,  cap^x. 
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*  §•    I.X. 

Nous  ne  penfons  pas  œpendant  qu'Hypparque  fût  bien  sûr 
de  cette  longueur  de  Tannée  ;  s*il  Tadopta ,  c  eft  que  par  une 
erreur  il  crut  y  trouver  quelque  conformité  avec  Tannée  fidé- 
raie  des  Chaldéens  (a).  Il  <iût  Ce  défier  du  réfultat ,  puifque 
les  obfervationS  mêmes  ne  le  fatisfaifoient  pas-  C  eft  lui  qui 
remarqua  que  Tobfervation  des  folftices  n  étoit  pas  fufceptible 
d'exaélitude.  Le  foleil  au  folftice  refte  plufîeurs  jours  afîez 
fenfîblement  à  la  même  hauteur;  on  étoit  donc  plufîeurs  jours 
fans  élever  Técliptîque  des  armilles  ^  &  le  moment  du  folftice 
avoit  toute  cette  incertitude  :  c'eft  qu'alors  le  mouvement  du 
foleil  dans  Técliptîque  eft  prefque  parallèle  à  Téquateur.  Hyp- 
parque  préféra  d  employer  Tobfervation  des  équinoxes  ,  où  le 
foleil  fe  meut  obliquement  à  Téquateur  y  &c  le  traverfe  aflez 
rapidement  pour  que  fa  hauteur  change  fenfîblement  d'un 
jour  à  Tautre.  On  pouvoir  fixer  avec  plus  de  précifîon  le 
moment  ou  cet  aftre  fe  trouvoit  dans  le  cercle  des  armilles 
qui  repréfentent  Téquateur.  Hypparque  travailloit  pour  la  pof- 
térité  ;  car  il  ne  pouvoir  efpérer  de  tirer  des  réfultats  de  cette 
nouvelle  efpece  d'obfervations  :  il  falloir  qu'il  s'écoulât  plufîeurs 
fiecles  pour  déduire  la  longueur  de  Tannée  d'obfervations  fuffi- 
famment  éloignées. 

S.    X. 

En  obfervant  aflîdûment  les  folftices  &  les  équinoxes , 
Hypparque  s'apperçut  aifément  que  ces  points  ne  divifçient 
pas  Tannée  en  quatre  parties  égales.  L'intervalle  entre  Téqui- 
noxe  du  priutems  &  celui  de  ftiutomne  fe  trouva  de  1 8^  jours, 
plus  long  d'environ  fept  jours  que  Tintervalle  entre  Téquinoxe 


(<z)  EclaicciC  LiT.II,  §.  3. 
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<i automne  &  celui  du  printems.  Ceft-à-dirç,  que  le  foleii 
reile  environ  fepc  jours  de  plus  dans  la  partie  de  l'écliptique» 
qui  efl:  du  côté  du  pôle  boréaL  Le  mouvement  du  foleii  n'étoic 
donc  pas  toujours  égal.  Mais  comme  les  anciens  tenoient  a^i 
principe  de  l'uniformité  dans  un  orbe  circulaire  »  Hypparque 
imagina  d  abord  fans  doute  de  répréfenter  cette  inégalité  du 
foleii  j  comme  Apollonius  avoit  repréfenté  les  ftations  &:  les 
rétrogradations  des  planètes ,  par  un  cercle  épicycle.  En  effet 
on  conçoit  que  iî  le  centre  de  cet  épicycle  fe  meut  unifor- 
mément dans  un  autre  cercle  autour  de  la  terre ,  tandis  que 
le  foleii  parcourt  uniformément  la  circonférence  de  Tépicycle  ^ 
cet  aftre  paroîtra  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  avancé  que  le 
centre  de  Tépicycle  {a).  Ce  plus  ou  ce  moins ,  ajouté  à  Tunifor- 
xnité y  devoit  rendre  inégal  le  mouvement  apparent  de  laflre 
vu  de  la  terre. 

S.    XL 

Hypparque  eut  un  génie  affez  fécond  pour'  imaginer  une 
féconde  hypothefe,  qui  fatisfaifoit  également  bien  aux  phé- 
nomènes de  Tinégalité  du  foleiL  Peut-être  pouvons-nous  fiip- 
pofèr  aufE  qu  il  eut  Tefprit  afTez  jufle  pour  s  apporte  voir  qu  elle 
étoit  plus  naturelle  &  plus  phyfique  ;  c^eft  celle  d'un  cercle 
excentrique»  I^  principe  de  luniformité  y  eft  confervé  dans 
toute  fcn  intégrité*  L'inégalité  apparente  naît  de  ce  que  k 
rerre  n  eft  pas  placée  au  centre.  En  conféquence  ^^s  diftances 
au  foleii  varient.  Lorfqu'il  efl  plus  loin  ,  il  paroît  fè  mouvoir 
plus  lentement  ^  lorfqu  il  eft  plus  près ,  fon  mouvement  femble 
plus  rapide  (3).  La  diftance  de  la  terre  au  centre  du  cercle  décric 
par  le  foleii ,  s'appelle  lUxcentricité. 

{a)  Eclaire  U%^VL^S.  ^^  4*>  ^*^ 
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L'invention. de  cette  excentricité  eft  heureufè  &  digne  de 
nos  éloges.  Elle  doit  faire  d'autant  plus  d'honneur  à  Hypparque, 
qu  elle  eft  devenue  la  bafe  de  nos  théories  modernes ,  &  qu'il 
eft  démontré  aujourd'hui  qu'elle  a  lieu  dans  la  nature. 

S.    X  I  I. 

Cette  inégalité  du  mouvement  du  foîeil  eft  tantôt  plus 

grande ,  tantôt  plus  petite  ,  tantôt  additive ,  tantôt  fouftrac^ 

tive.  Il  fut  facile  à  la  géométrie  &  au  calcul  d'en  déterminer 

la  quantité  relative  aux  diffërens  points  de  la  route  du  foleil. 

Alors  Hypparque  fe  trouvoit  en  état  de  drefler  des  tables  du 

mouvement  de  cet  aftre.  Ges  tables  font  compofées  de  deux 

parties.  La  première  renferme  un  mouvement  égal ,  uniforme 

&  proportionnel  au  tems.  Le  foleil  parcourt  les  ^60  degrés 

de  Técliptique  en  3(35  jours  fie  un  quart.  C'eft  un  peu  moins 

d'un  degré  par  jour.  On  peut  donc  ,  en  répétant  cette  quantité 

fuivant  le  nombre  des  jours ,  connoître  les  efpaces  parcourus 

uniformément  par  le  foleil  pendant  un  ou  plufieurs  mois  , 

pendant  plufieurs  années  y  enfin  dans  un  intervalle  de  tems 

déterminé.  Ces  efpaces  ajoutés  à  une  pofition  du  foleil  connue 

par  obfervîmion  dans  un  tems  ,  dans  un  inftant  pafle  qu'on 

appelle  Vépoque  ,  donnent  le  lieu  moyen  ,  ou  la  longitude 

moyenne  du  foleil.  La  féconde  partie  àes  tables  montre  les 

inégalités  qui  firtiftent  &  fe  renou vêlent  avec  l'année.  Elles 

font  rangées  dans  cette  table  fuivant  l'ordre  des  points  de 

l'orbite  y  auquel  elles   appartiennent.   Il  n'eft   queftion   que 

d'ajouter  ces  quantités  au  moyen  mouvement  trouvé  dans  la 

première  table  ,  pour  avoir  la  vraie  pofition  du  foleil  dans 

ï'écliptique.  On  doit  faire  d'autant  plus  d'attention  à  l'expU- 

cation  qûè  iiOXR  venons  de  faire,  ^ue  cette  forme  eft  générale. 

Les  tables  de  toutes  les  planètes,  les  tablés  modernes  donc 

nous 
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nous  faifons  ufage  aujourd'hal»  font  faites  far  ce  modèle.  Les 
tabks  du  foleil  ont  été  les  premières  établies  ,  parce  que  le 
foleil  eft  I  aftre  auquel  on  rappjorte  tous  les  autres.  Son  mou-- 
vement  eft  la  mefure  de  tous  les.  mouvemens^  Il  îefl:  aifé  d'ea^ 
faire  fentir  la  raifon.  Les  efpaces.  parcourus.^  npus:  ravons  dit  ^^ 
ne  font  connus  que  par  le  tems  :  le  foleil  eft  la  règle  du  tems; 
il  faut  donc  avant  tout  cdnnoîtré  fo'n  mouvement ,  pour  qu'il 
ièrve  de  mefure  6c  de  ihodule  à  tous  les  autres^,  i 

§-  X 1 1 L  :    ' 

Hypparque  fentit  que  les  erreurs  inévitables  dans  la  déter-' 
mination  de  la  durée  de  Tannée  étoient  une  imperfeélion  y  qui 
devoir  croître  avec  les  révolutions  &  avec  les  fiecles.  Auflî  femble-^ 
t-il  limiter  à  600  ans  Texadlitude  de  fes  tables  (a).  Mais  n*eft-' 
ce  pas  une  entreprife  digne  d*admiration  ?  n'eft-ce  pas  déjà 
Hn  fuccès  fîngulier  y  que  celui  de  ces  longues  prédirions  ?  Le 
premier  qui  dit  au  peuple ,  Taftre  que  vous  voyez;  dans  tel  - 
point  du  ciel ,  fera  demain  dans  tel  autre  y  ]dùt  être  regardé' 
comme  un  infenfé  ;  il  fût  plus  qu  un  fage  ,  lorfque  Taftre  fe 
rangea  à  la  place  marquée  par  Taftronôme.  Ceft  alors  que* 
Phomme  paroît  éclairé  d'un  rayon  de  Tintelligence  fuprême  ! 
Dieu  a  devant  lui  les  phénomènes  de  tous  les  tems  ;  il  voit  le» 
aftres  oîi  ils  ont  été,  où  ils  font,  où  ils  feront.  De  même  ^ 
mais  avec  l'imperfedion  qui  tient  à  la  nature  humaine,  Tordra 
des  chofes  fê  reftitue  à  la  volonté  de  laftronôme;  quand  il  lé 
veut ,  il  devance  la  courfe  du  tems  pour  faire  paroitre  Tordre? 
des  chofes  futures.  Les  écarts  de  Taftrologie  judiciaire  font 
nés  de  ces  fuccès  étonnans  de  Taftronomie  ;  il  à  paru  fimple  de^ 
prédire  les  éveneniens  de  la  terre  comme  ceux  du  ciel.  L& 
—  -  -  ■  '  -  --^ 

(tf  )  Edaircif.  Liv.  II,  J.  >•  '-•  ' 
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charlatanifme  ^  qui  eft  une  efpéce  d'hipocrHîe  ,  eft  toujours 
plus  emprefTë  à  fe  montrer  que  le  favoir  èc  la  vertu.  Dans  tous 
les  tems  les  fripons  ont  profité  du  mérite  des  fages.  Tandis 
que  ceux-ci  £c  perfeâîonnent  piour  éclairer^  ceux-là  les  contre*^ 
^nt  pour  trranper  les  hommes.^ 

§.    XI  V- 

L*iN£GALiTi  du  foleil  conduifît  Hypparque  à  une  décou^ 
verte  importante  ;  c*eft  celle  de  Tinégalité  des  jours  (a)  ;  Tune 
en  efFet  réfulte  de  Tautré.  Un  jour  artificiel ,  de  vingt-quatre 
heures  ^  eil  l'intervalle  de  tems  écoulé  entre  un  midi ,  ou  le 
pafTage  du  foleil  au  méridien ,  &  le  midi  fuivant.  Mais  dans 
cet  intervalle  le  foleil  s  eft  avancé,  par  fon  mouvement  propre ^ 
d'4in  degré  vers  Torient  ;  de  forte  que  pendant  la  durée  d'un 
Jour,  les  3<Jo  degrés  de  lecliptique  pafleht  au  méridien,  plus 
ce  degré  dont  le  foleil  s'eft  avancé.  Il  n  y  auroit  point  d'inégalité 
à  cet  égard ,  fi  le  mouvement  du  foleil  étôit  toujours  le  même  i 
ttiais  il  varie  depuis  57'  jufquà  6i\  &  ces  quatre  minutes 
4e  différence  rendent  les  jours  inégaux.  Ce  n'eft  pas  tout  :  le 
nems  du  jour  fe  compte  par  la  révolution  diurne  autour  des 
jôles  de  îéquateur  ;  le  mouvement  du  foleil  a  lieu  dans  Téclip- 
lique,  &  il  réfulte  de  l'obliquité  de  ces  deux  cercles ,  qu'à  de% 
parties  égales  fur  Técliptique  répondent  des  parties  :  inégales 
J&ii*  Téquateun  Quand  le  foleil  s'^avanceroit  tous  les  jours  uni- 
jgprthément  d*un  degré ,  ce  degré  répondroit  fur  Téquateur  à 
des  parties  tantôt  plus  grandej,  tantôt  plus  petites,  d'oii  naît 
une  nouvelle  différence  dans  la  longueur  des  jours.  Ces  inéga- 
lités ,  en  s'accumulant ,  forment  ce  que  nous  appelons  au|our-^ 
d'hui  Yéquadon  du  ums  ^  c'eft  à-dire  ^  la  diffécence  du  tems 


(«)  EcUircifEcmcar^  LiT«  n>  S»  jv 
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yral  au  rems  moyen  ,  du  tems  marqué  par  le  foleil  au  temii 
marqué  par  une  horloge  bien  réglée ,  Sc  qui  marche  d'un  mou- 
Tement  toujours  égal  &  uniforme. 

§.    X  V. 

Hypparqox  s'étoit  fort  trompé  fur  la  quantité  de  cette 
inégalité  des  jours  qu'il  faifoît  environ  trois  fois  plus  grande 
qu'elle  n'eft.  Cependant  malgré  cette  augmentation ,  on  en  fît 
peu  d'ufage  dans  ces  commencemens  de  Taftronomie,  parce 
qu  elle  étoit  encore  plus  petite  que  Terreur  de  la  plupart  des 
ob(ervations  ;  mais  on  doit  louer  Hypparque  d'avoir  connu 
dès-lors  un  des  élémens  ^  ^ui  fondent  la  précifîon  moderne. 
Cette.  dilRrence  des  jours  feroit  bien  plus  confidérable  fi  on 
Comptoir  le  jour  d'un  lever  ou  d'un  coucher  du  foleil  à  l'autre, 
comme  faifoient  quelques  anciens  peuples.  Il  y  a  plus  ;  elle  ne 
feroit  pas  la  même  dans  les  diffërens  climats.  C'eft  ce  qui 
décida  fans  doute  Hypparque  à  compter  le  jour  d'un  midi  à 
l'autre.  Il  y  trouva  deux  avantages  ,  celui  d'avoir  une  diffë* 
tence  plus  petite  y  moins  fenfible  dans  les  obfervations ,  fie 
celui  d'avoir  une  différence  qui  eft  la  même  dans  tous  les  pays 
de  la  terre.  Voilà  l'origine  de  notre  jour  aftronomique.  Tandis 
que  par  l'ufage  civil ,  on  redouble  les  heures  dans  la  durée  du 
jour  pour  conferver  les  veftiges'  de  l'ancienne  divifîon  en  douze' 
parties  ;  les  aftronômes  comptent  vingt-quatre  heures  de  fuite, 
la  première  commençant  à  midi ,  &  la  dernière  finiffant  au  midi 
fuivant.  Jadis  les  peuples  de  l'Ombrie  prenoient  ainfi.,  pour 
la  durée  du  jour ,  l'intervalle  d'un  midi  à  lautre.  Ils  n*étoient 
pas  aftronômes ,  &;  n'ont  pu  fe  déterminer  par  les  mêmes  rai- 
fons  qu'Hyppârqùe.  Il  feroit  intéreflant  de  favoir  *ce  qui  a  pu 
fonder  chez  eux  cet  ufage.  La  nature  enféîgrie  que  lé  jour 
commence  au  matin ,  &  pour  compléter  la  révolution  »  on  y 
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ajoute  pu  la  tant  fuivante ,  ou  la  nuit  qui  a  précédé.  Le  milieu? 
du  jour  n  eft  connu  que  par  obfervation  ,  ce  n'cft  point  unt 
/îgne  fenfîble ,  comme  Taurore  y  ou  le  crépufcule  du  foijr  ;  ce 
choix  femble  annoncer  un  peuple  favant  &  policé.  Nous  ferions 
tentés  de  croire,  fans  ofer  Paflfurer^  que  cette  inftitucion  eft 
la  tradition  d*un,  ancien  ufage  aftronomique.  Mais  comment 
£b  trouve-t-elle  ifolée  cheiz  des  peuples  groffiers  ?  On  en  pour- 
roit  donner  des  raifons  probables*  Les  émigrations  ont  difperfé. 
toutes  les  connoiflances  ;  des  traditions  fe  font  afFoiblics  ^ 
perdues  ,,  tandis  que  d'autres  fe  font  confervées.  II  eft  aufli 
extraordinaire  de  voir  dans  les  Indes  une  connoiflance  de  la 
révolution  des  fixes  y  qui  fuppofe  une  période  dont  Tufage  eft 
borné  à  la  Tartarie  (a)  ;  de  trouver  à  la  Chine  une  divifion  dit 
zodiaque,  dont  la  tradition  &  la  méthode  n'ont  été  confer^ 
vées  qu  à  Babylone  ;  de  rencontrer  en  Egypte  &  dans  la  Syrie, 
des  fables  aftronomiques  &  phyfiques  qui  appartiennent  au 
nord  de  la  terre  (i) ,  que  de  rencontrer  dans  TOmbrie,  avant 
qiie  les  fciences  fuflent  renouvelées  à  à  Alexandrie^  une  infti- 
tution  ,  qui  fuppofe  des  travaux  &  des  connoiflances  aftrorw- 
uiiques.  Nous  avons  indiqué  une  origine  naturelle  &:  féconde  i, 
elle  peut  fuffire  à  tout.  Un  grand  fleuve  s'eft  débordé, en  def- 
çendant  des  montagnes ,  &  les  débris  de  leurs  produftions  font. 
épars  dans  les  campagnes  jadis  inondées. 

§.    X  V  L 

HyppARQUE  pafla  bientôt  i  la  recherche  des  mouvemensi 
de  la  lune  ;  il  trouva  chez  les  Chaldéens  des  périodes  d^jà; 
établies  ,.  qui  renfermoient  les  révolutions  de  cette  planète  tant 
à  regard  des  étoiles  qu'i  Tégard  defon   nœud  &  de  foa 


ial  Hift..  de  raftr.  me.  £•  7^  .  (J.)  Uij,  ^  ^7  fc^fiiiv.. 
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apogée.  Obfervons  cependant. que  les  Chaldéens  ne  paroifïent 
pas  avoir  connu  ni  le  niouvement  des  nœuds  ,  ni  celui  de  cet 
apogée.  Ils  ne  confidérerent  tous  ces  changemens  que  comme 
des  inégalités ,  dont  ils  obférverent  les  révolutions  fans  s  embar^ 
ralTer  d'en  chercher  les  caufeis.  Une  chofe  remarquable ,  c'eft 
quHypparque,  non  plus  que  les  Chaldéens,  ne  ie  font  point 
occupés  de  la  conciliation  des  mouvemens  du  foleil  de  de  la 
June.  Les  périodes  de  (îoo  ôc  de  3^00  ans  qui  avoient  cet 
objet,  étoient  méconnues  &  oubliées  à  Babylpne.  Ceft  une 
preuve  que  Taftronomie  ayoit  changé  de  fy£kêmte  &  de  vues  j 
c  eft  une  preuve  que  la  fcience  qui  avoit  fondé  ces  périodes  fi 
exactes  n  exiftoit  plus.  Si  Hypparque  eût  voulu  concilier  lei 
révolutions  du  foleil  &:  de  la  lune  y  il  fe  fût  apperçu  que  fon 
année  étoit  trop  longue,.  II  y  a  lieu  de  croire  que  Jes  Egyptien? 
confervoient  encore  de  fon  tems  la  même  dévotion  à  leuç 
année  mobile  &  facrée.  Ils  contînuoient  de  régler  les  travaux 
de  la  campagne  par  l'apparition  des  étoiles  y  comme  on  le 
voit  dans  les  deux  calendriers  publiés  par  Ptolémée  (a).  On 
penfe  que  les  prêtres  d'Egypte  s'obftinerent  à  confçrver  l'ufage 
de  cette  année  vague ,  qui  les  rendoit  néceÛTaires  pour  régler 
le  calendrier.  Leur  aftronomie  fe  bornoit  là  ,  &  dans  leur 
jaloufîe  contre  les  philofophes  d'Alexandrie ,  ils  ne  leur  permi- 
rent pas  d'étendre  l'aftronomie  nouvelle  j.ufqu'aux  chofes  far 
crées  qui  leur  étoient  confiées.  Ainfî  tandis  que  les  ajftronôrae* 
comptoient  par  les  années  de  la  période  de  Calippe ,,.  .c'eft-à-r 
dire,  par  des  révolutions  de  3^5  jours  u»  quart  ^  le  peuple 
d'Alexandrie  garda  l'année  vague ,  jufqu'à  la  fixierae  année 
du  règne  d'Augufte  >  où  la  réforme  de  Jules  Céfar  y  fut 
adoptée  (^)» 


Haï  PcuMi^  /»  Uranologiçor  '(A)  Oidt  JKgtn^  /.  'z>^ 
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§.    X  V  I  I. 

HyppAUQUE,  en  obfervant  la  lune  par  le  moyen  des  ar- 
milies  ,  s*apperçut  que  tantôt  elle  s*élevoit  de  5^  au-deflus  de 
i^écliptîque^  &  tantôt  s'abaiffbit  du  même  nombre  de  degrés  au- 
deflbus;  il  en  conclut  que  la  route  datis  laquelle  elle  fe  meut 
cft  inclinée  de  cinq  dégrés  à  ce  cercle.  C'eft  ce  qu  on  appelle 
la  plus  grande  latitude  de  la  lune  (a).  Cette  route  coupe  Téclip- 
tique  dans  des  points  qu  on  appelle  les  nœuds.  Hypparque  vé- 
rifia ce  qu*Eudoxe  avoir  avancé ,  favoir ,  que  les  nœuds  font 
mobiles  &  répondent  fucceflîvement  à  difFérens  points  de 
Técliptique  (i).  Il  en  réfulte  que  les  plus  grandes  latitudes 
arrivent  auffi  dans  difFérens  points;  c'eft  ce  que  les  anciens 
tiommoient  révolution  de  la  latitude^  &  ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  réyolunon  des  noeuds. 

§.    X  V  I  I  I. 

Cependant  Hypparque  fjuîvoit  les  mouvemens  de  la  lune, 
ïl  en  obfervoit  les  diftànces  au  foleil  dans  différentes  circons- 
tances {c).  Il  obfervoit  fans  doute  également  les  dillances  aux 
étoiles  ;  il  fut  frappé  .d*uiie  inégalité  fînguliere  de  cette  planète* 
Ces  diflances  varioient  dans  le  cours  de  la  journée  ou  de  la 
huit;  elles  n'éjtoient.point  au  zénith  telles  quelles  ayoient  été 
à  rhbrizôfl  ,  même  en  tenant  compte  du  mouvement  dé  la 
lune  Akns  rintervalle  ;  ces  phénomènes  reparoifToient  tous  lés 
jours,  Hypparque  favoit  encore  que  là  même  éclipfe  du  foleil 
n*étoil  pas  vue  de  la  même  grandeur  dans  difRrèns  climats  î 
une  éclipfe  vifible  dans  un  pays  ne  Tétoit  pas  dans  [un  autre. 


{a)  Almagcft»  ,  UbrQ  ^nfo^  cafiu  (l)  Hîft  de  L'Aftron.anc.  p.  145^ 
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les  difficultés  excitèrent  Ton  génie;  il  raifonna  fans  doute  alnd 
fur  ces  apparences.  Puifque  les  variations  des  diftances  de  la 
lune ,  plus  fenflbles  à  Thorizon  y  s'étendent  depuis  ce  cercle 
jofqu  au  zénith  y  elles  dépendent  donc  de  la  hauteur  de  la  lune 
fur  Thorizon.  Un  aftre  ne  peut  être  vu  au  même  inftant.,  à  la- 
même  hauteur  en  différens  pays  ;  mais  lorfque  la  lune  éclipfe 
le  foleil  y  lorfqu'elle  s'inte^pofe  entre  le  ioleil  &  la  terre  y  puif- 
que les  deux  aftres  répondent  au  même  point  du  ciel ,  ils  doivent 
dans  chaque  lieu  paroîcr^  lun  &l  l'autre  à  la  même  hauteur.  Si. 
cet  efFet  n'a  pas  lieu ,  c'eft  que  la  hauteur  de  Tun  des  deux 
aftres  eft  altérée  par  une-  caufe  quelconque.  Cette  caufe  eft 
rétendue  du  globe  de  la  terre.  Un  aftre  répond  à  diiFérens 
points  du  ciel ,  lorfqu'il  efl  vu  par  des  observateurs  placés  en 
difFérens  points  du  globe  y  cet  effet  eft  facile  à  faifir.  Si  deux 
personnes  regardent  un  arbre  qui  s^éleve  au  milieu  d-une  plaine, 
les  rayons  vifueis  dirigés  à  cet  arbre  fe  croifent  y  &  étant  pro- 
longés jufqu'à  Thorizon ,  font  que  ces  deux  perfoiines  y  rap- 
portent Tarbre  à  difFérens  points.  L'angle  formé  par  les  rayons 
vifueis  des  deux  obfervateurs ,  la  diftance  des  points  du  ciel , 
où  ils  rapportent  le  même  aftre  y  eft  ce  qu'on  appelle  ia  parai-- 
/axe  (a).  Hypparque  conçut  que  puifque  cette  apparence  étoit 
due  à  la  grandeur  de  la  terre  y  il  falloir  regarder  cette  grandeur 
comme  nulle ,  ne  coniîdérer  que  le  point  qui  eft  le  centre  da 
globe  y  U  réduire  toutes  les  apparences  à  celles  qui  auroient  liea 

(a)  Soit  la  tope  en  L  »  (Jlg.  r)  qae  à^  centre  ycts  Phorizen  ;  &  dans  on  mime  fieit  tcrat 

Je  la  terre  on  rapporte  dans  le  ciel  en  A^  ^gal  d*alUears  ^  cUe  eft  la  plu»  fi^ainde  ».  ' 

la  figure  démontre  que  deux  obrervatears^  lorfque  Taftre  dft  à  Thorizon  ^  elle  dimtniic 

places  Tan  en  A  »  râutre  en  D ,  la  verroient  lorT^u'il  s*élete ,  poor  devenic  aulle  au  ze* 

en  <i  &  en  d.  La  lune  n'oft  pas  plus  ca'j^.  .   mtk'^ce  qui  eft  évident  par  la  figure  ov 

qo'en  a  on  en  ^»,eUe  eft  téelïement  dans  Ton  voit  qoe  l'^glc  BHC  de  la  parallaxe 
lepoint  L  de  fon  orUte  ;  ic  noos^qui  la  v^^^^cft  le  plus.gi:aad.à  rkorixon  »  phit  fettt 

Toyons  de  la  furfiice  de  L»  terre»  nous  la  à  la  hautcui  LH  ,  êe  nul  an  zenkC  Z» 

rapportons  an  ciel  étoile  qui  eft  sn-delk  On  nomme  l'angle  WC  lajaralUau.  horît 

L'e&t  de  la  parallaxe  eft  d'abaiibc  l'aftrc  \pnuUu    ,  :  .   . .  ^ 
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pour  un  obfervâteur  que  l'on  y  fuppoferoît  placé.  Cette  rëduûion 
fonde  le  calcul  des  parallaxes.  Grande  &  belle  découverte ,  qui 
fiit  un  pas  vers  la  perfeftion'de  raftr6non?iie  ;  elle  fuffiroit  pour ' 
immortalifer  Hypparquë  Î^^Sans  cette  découvette,  Hypparque; 
n'eût  rîen-fak  pour  là  t&ébrie  dé  la  lune ,  pnifque  fon  mouver- 
ment  dê]k  très-inégal  par  lui-même ,  le  devient  encore  davan- 
tage par  les  effets  dé  la  parallaxe ,  différente  non  feulement 
dans  les  différens  lie!rfi^&-au  même  înftant ,  mais  encore  dans 
le  même  lieu  y  fuivaht  k  hauteur  de  la  lune  fur  l'horizon. 

'  ".  s.  x'i  X.  '  ;  ■ 

Il  ne  paroît  pas  qu'Hypparque^  en  connoiflTant  la  caufe 
des  parallaxes;  ait  fu  en  d'étertnirier  la  quantité.  Il  fut' feule-" 
liienf  en  évitet  l'efFet  ;  il  èrifeigna  que  lès  écïîpfes  de  lune  font" 
les  feules  bblervations ,  qui  puiiTent  dbtiner  dire£fcement  fon' 
vrai  lieu  dans  le  ciel  (a).  L'ombre,  en  forme  de  côiie,  que  jette  le 
corps  opaque  delà  terre,  elt  toujours  oppoféeaufoleil.  Le  centre 
de  ce  cône,  le  centre  de  la  terre  SC  celui  dufoleil  font  donc  tou-  . 
jours  dans  une  même  ligne  droite.'  Quand  la  lune  palFe  au  centre 
de  l'ombre,  elle  eft  donc  pàrfaiteihent  oppôfée  au  foieil  ;  elle  efb  ^ 
diftantè  de  la  moitié  du  ciel ,  de  la  demi  ^circonférence  du 
cercle.  Ainfî  en  calcularît',  pour  l'inflant  du -milieu  de  l'éclipfe  , 
le  Keudu  foieil  par  les  talées,  en  y  ajoutant?  i^o<*,  on  a  le  vrai 
lieu  obfervé' delà  lùne^    '  '     '  -  -  ''  '"  •-'■'■'  '--'-• 

^ypP^'"^"®  »  au  Inbyeh  de'  lâ"  rëvblûlTôri  dé~lâ  lune  ,  fâvoit 
qu'elle  parcourt  un  peu  plus  de  treize  degrés  par  jour  dans^  fon 
orbite:  il  fut  doûc  en' éï;it'i}e  dr^^^t '^^^  K3,hki ^^è  foa taon- _ 
vement ,'  'commue  il  nyoit^ifjppur^ler foieil.  Mîds  eii'<k>mjfa*ant  ^ 
lès  poiîtions  d«i  la.Juûé.'^(é<rfui£eslie;-ces  ub^es-^j  à'jcelfes  qui 

■"» i    '!'    l'i"    .'-)  ■ r-H M  ï"    ".   ." — — T— 


(a)  Almag.  m,  FJ,  tap,  j, 
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étoknt  obfervées  &:  décermixiées  par  les  ëclîpfes ,  il  reconnut 
Imégalité  dont  les  Chaldéens  avoient  fixé  la.  période  :  il 
vit  qu^elle  alloit  jufqu  a  5^ ,  &  qu'étant  analogue  à  celle  qu'il 
avoir  découverte  dans  le  foleil  y  elle  pouvoit  être  repréfentée 
par  le^  mêmes  moyens  ;  c'eft-à-dire ,  par  un  épicycle  y  ou  par 
un  cercle  excentrique  (a).  Hypparque  commença  à^  appercevoir 
une  grande  vérité ,  c'eft  que  les  aftres  étoient  mus  par  des, 
caufes  &  par  des  loix  femblables.  Le  mouvement  de  la  lune 
étoit  analogue  à  celui  du  foleiL  On  ne  pouvoit  prononcer  entre 
les  épicycles  &  les  excentriques  ;  mais  il  étoit  évident  que  celU 
des  deux  hypothèfes  y  qui  approchoit  le  plus  de  la  vérité ,  expli- 
quoit  également  les  mouvemens  du  foleil  Sc  de  la  lune* 

§.    X  X. 

La  découverte  de  la  parallaxe  valut  à  Hypparque  une 
féconde  découverte ,  une  méthode  également  importante  ;  c*eft: 
celle  de  mefurer  la  diftance  des  planètes  à  la  terre  :  s'il  fe 
trompa  fur  les  réfultats ,  la  méthode  excellente  ne  lui  fait  pas 
moins  d'Honneur.  Il  vit  que  fi  ig.  parallaxe  cft  formée  par  les 
rayons  vifuels  de  deux  obfervateurs ,  qui  regardent  le  même 
aftre  au  même  inftant ,  l'angle  de  cette  parallaxe  fera  d'au- 
tant plus  petit ,  que  l'aftre  fera  plus  éloigné.  Un  aftre  une  fois 
plus  près  de  la  terre  qu  un  autre ,  aura  une  parallaxe  double. 
Voilà  donc  un  moyen  de  connoStre  les  rapports  des  diftances 
des  aftres  à  la  terre.  Il  .vit*«îcore  qu'on  pouvoit  rapprocher 
ces  rapports  &  ces  mefures  de  mefures  plus  connues  y  telles 
que  celle  de  la  terre.  L'angle  de  la  parallaxe  d'un  aftre  étant 
obfervé ,  une  géométrie  fort  fîmple,  la  trigonométrie,  enfeigne 
à  trouver  le  rapport  du  demi  -  diamètre  de  notre  globe  à  la 

ia)  Eclaire.  Liv.'  Vl,'$.  5^ 
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diftance  de  cet  aftre  (a).  On  pou^oit  donc  connoître  cette 
diftance  en  ftades  femblables  à  ceux  qu'avoit  employés  Eratof- 
thenes ,  c*eft-à-dire,  par  des  mefures  qui  font  fous  k  main  de 
rhomme ,  &  quil  apprécie  par  le  plus  intime  &  le  plus  exaft 
de  fes  fens.  Voilà  la  méthode  générale  que  nous  devons  à 
Hypparque  ;  elle  ne  fut  appliquée  par  lui  qu'à  la  lune.  La 
jpfarallaxe  de  cette  planète  étant  la  plus  grande  de  toutes^  fut 
la  première  fenfîble  ;  les  autres  n*étoient  pas  mefuràbles  par 
les  inftrumens  de  ce  tems.  LVntreprife  de  mefurer  la  diftance 
de  ces  aftres ,  qui  roulent  au  loin  fur  nos  têtes  y  eft  peut-être  la 
plus  extraordinaire  que  Tefprit  humain  ait  jamais  tenté  !  Ceft 
celle  qui  étonne  le  plas  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  dans  les 
myfteres  de  l'aftronomie  ;  leur  furprife  augmenteroit  encore 
s'ils  connoiflbient  bien  la  petitefle  de  notre  globe  comparé  à 
ces  diftances.  Les  favans  oi^  de  quoi  admirer,  quand  ils  penfent 
que  rhomme  (i  petit  fur  ce  petit  globe ,  a  fu  en  s*aidant  de 
nouveaux  organes  ,  appliquer  les  fiens  à  des  objets  que  la' 
Aature  a  placés  fi  loin  de  lui.  Cependant  la  méthode  une  fois 
inventée  &  connue ,  rien  ne  paroît  plus  fimple. 

§.    X  X  L 

'  Hyppakqûe  ,  incertain  fur  la  quantité  des  parallaxes  dé 
h  lune  ,  le  fut  également  fur  Ces  diftances  :  il  appercevoit 
bien  que  cette  diftance  de  la  lune  à  la  terre  étôit  variable  ;  il 


,(a)  En  effet  le  rayon  vifuel»  qui  va  on    p^^urra   ^Taluer  pat  le  calcul  la  ligner 

Je  robfervaceuf  placé  fur  la  furface  de  la  menée  du  centre  éc  la  terre  à  l'aftre  ,  Se 
terre ,  à  l'aftre  obrcrvé ,  le  rayt>n  de  notre    .  .mii  fait  fa  diftance  ;  on  faura  combien  le 

globe,  &  la  ligne  menée  du  ceutre'de  la  rayon  de  notre  globe  eft  contenu  de  fois, 

te^re  à  l'aftre  «  loitt  trois  lignes  droites  qui  dans  cette  di^ance  :  ce  rayon  do  slobe  de 

forment  un  triangle.  L'angle  au  centre  de  la  terre  eft  la  mefure  commune  a  toute» 

k-  tcHC  eft  droit  »  l'angle  à  Taftce-  «ftl*-  e€«^  diftances  des  aftres  ;-  &  il  étoit  déter- 

Î parallaxe  donnée  par  obfervation  ;  il  l'on  miné  d'avance  par   l'opération  d'EiatoS^ 

iippofe  connu  le  rayon  de  notre  gbbe  »  thenes» 
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en  rëfultoit  même  une  variation  dans  fon  idiaftiètre ,  qui  pafok 
d'autant  plus  grand  que  la  lune  eft  plus  près.  Il  inventa  Se  fit 
conftruire  un  inftrument  pour  le  njefurer.  Cet  inftrument  étoit 
un  angle  formé  par  deux  règles  de  bois ,  Ipngueç,  de  quatre 
coudées,  ou  d environ  fept  pieds,  mobiles  fur  un  centre;  un^e 
pinnule  étoit  placée  à  ce  centre,  ôc  deux  autres  aux  extré- 
mités des  règles  (a).  L'idée  de  cet  inftrument  eft  due  à  celui 
dont  Archîmede  a  fait  iifage.  Les  deux  règles  font  Içs  rayons 
vITuels ,  &  Tintecvalle  des  deux  pinnules  antérieures  tient  lieu 
du    cylindre  de  bois.  Cet  inftrument  étpit  porfedionné  par 
l'invention  des  pinnules  ,  qui  paroît  appiartenir  à  Hypparque. 
Hypparque  obferva  le  diamètre  du  foleii  de  30.',  comme  avoit 
fait  Ariftarque,  celui  de  la  lune  de  30^  lorfquelle  eft  le  plus 
loin  de  la  terre  ;  de  3  5'  lorfqu  elle  en  eft  le  plus  près  :  enfin  de 
33^3  lorfquelle  eft  dans  une  diftance  moyenne  entre  la  plus 
grande  &  la  plus  petite  (6). 

Quant  à  ces  diftances  ,  tantôt  il  faifoit  la  plus  grande  de 
83  demi-diametres  de  la  terre,  &  la  plus  petite  de  71  ;  tantôt 
la  plus  grande  de  727,  &  la  plus  petite  de  6i.  Il  héfitoit, 
parce  que  les  obfervations ,  n'étant  pas  aflez  précifes  ,  lui 
donnoient  des  réfultâts  différent  ;  il  avoit  la  même  incertitude 
fur  la  diftance  du  fbleil  à  la  terre,  qu'il  faifoit  de  1379  ou  de 
1471  demi-diametres  de  notre  globe  (c).  On  ne  doit  pas  s'en 
étonner.  La  parallaxe  du  foleii  eft  infiniment  petite  ,  très- 
difficile  à  déterminer  ,  fur-tout  alors ,  où  l'erreur  des  obferva- 
tions furpaftbit  confidérablement  la  quantité  de  cette  paral- 
laxe. Hypparque  doutoit  même  fi  le  foleii  en  avoit  une;  & 
cependant  ,  cfe  qi]ii  eft  une  inçonféquence  extraordinaire  6c 

(a)  Almag.  iiA.  F,  c*  14.  .        .  U)  Thcoo  ,  Comment  fur  l'Almag. 

(4)  Almag-  LU.  IV»  c.  9.  -  -Riccioli,  Almag.  T.  1,  p,  1 10  &  t^ij 

Thcon  &  RiccioU ,  Almag.  T;  i,  p. m.  Infra ,  $•  XXXIY-  * 
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même  ina'oyabte  ,  on  dit  qu  il  chercha  la  parallaxe  de  la  lime: 
par  celle  du  foleil.  En  eflFet  comme  Ariftarque  avoir  affigné  le 
rapport  des  diftances  de  ces  deux  aftres  ,  dès  qu'une  des  paral- 
laxes'auroient  été  connue ,  il  pouvoir  en  conclure  Tàutre.  Mais 
•malgré  le  témoignage  de  Ptolémée  {a)  ^  nous  doutons  qu'Hyp^ 
parque  ,  reftaurateur  de  l'afbronomie ,  ait  été  capable  de  cette 
inconféqtience. 

Ces  diftances  du  folëil  font  quatorze  ou  quinze  fois  p^us 
petites  que  celles  ,d*Eratofthenes ,  &  s'éloignent  d'autant  plus 
de  la  vérité.  C!eft  une  preuve  qu'Eratofthenes  n'a  voit  donné 
cette  dîftance  au  foleil  que  d'après  quelque  tradition  ancienne- 
Les  reftes  dej'aftronomie  primitive  reflèmbloient  phis  ajors  à 
des  erreurs  populaires  qu'à  des  réfultats  fondés  fur  des  obfer- 
varions.  Hypparqpe  ne  crut  pas  devoir  adopter  ces  réfiiltats,^. 
&. ne  s'en  rapporta  qu'à  ce  qu'il  avoir  déterminé ,  ou  du  nioiûs 
examiné  lui-même.. 

S,    XX  IL 

Cependant  cet  aftronôme  y  tout  habile  qu'il  étoit  ^s'arrêta- 
à  la  théorie  du  foleil  &  de  la  lune  ;  il  n'ofa  point  aller  au- 
delà  &  toucher  à  celle  des  cinq  planètes  r  elle  lui  parut  trop 
difficile  ,  d'abord  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  long -tems  qu'on 
avôit  commencé  à  les  observer  (^).;.  enfuire  parce  que  leur 


^  (tf)  Almag;  Lib.  V^  cap.  ix, 
(i)  Almag.  LU.  IX,  cap,  lO.  Qdand' 
Ptoiéinée  dit  qu'il  n'y.  avoit  pas  loog-cems 
qu'on  avoit  commencé  à  oblerTer  les  pla- 
nètes ,  cela  doit  s'entendre  feulement:  de 
leur  lieu  rapporté  à  l'écliptique  s  car  Ptolé- 
mée dit  exprefTément  que  les  anciens ,  êc 
ces  anciens  (ont  les  anciens  Orienuux  9C- 
les  Chaldéens ,  obfervoiènt  les  ftations  êc 
Ici  apparitions  des  planètes^:  mais  ces  ob^ 
iecvations  peut -être  décrites  avec  peu  de 
fiûa,.daAS  Icun  régxftro^Jbat  d'^curs 


difEcilcs  à.  faire  &  incertames  par  ellçs- 
mêmes.  £a  véritable  durée  des  dations  eft* 
prefque  impof&ble  à  fixer  ezaûement  ;  à 
caufe  de  la  lenteur  du  mouvement  qui  les 
précède  9c  qui  lés^  Tuit.  L'appacition  des 

Slanetefr  le  matin ,  Jorfqu'elles  s'éckappenc 
es  rayons  dû  ibleil',  cft  aflujettie  à  Hn- 
certitude  d'ua  ou  de  plufienrs  jours  »  (bit 
par  les  mauvais  tems ,  foit  même  par  les 
vapeurs  de  riiorizon  »  foit  eafib  par  une 
vue  moins  bonne  »  ou  pas  le  dé£iu(  d'at"^- 
tcftttaa  ft  d'iUfidoiof «^ 
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mouvement  étant  bien  plus  lent  que  celui  de  la  lune ,  il  ne 
s'écoule  qu'un  petit  nombre  de  révolutions  en  beaucoup  d'an- 
nées  ,  Terreur  de  Vobfervation  eft  moins  partagée ,  &  la  durée 
de  la  révolution  d'autant  moins  exactement  connue; 

Une  autre  difficulté  fe  préfentoit  encore  dans  lexamen  ait 
mouvement  des  planètes  ;  c  croient  les  deux  inégalités  que  les^ 
anciens  croyoient  y  apj)ercevoir.  L'une  eft  celle  qui  produit  leurs- 
ftations  &  leurs  rétrogradations  ;  elle  n'eft  qu  apparente  :  l'autre 
zSeGtoklsur  mouvement  dans  le  zodiaque,  qui  paroiflbit  tiantôt 
plas  lenr,  tantôt  plus  rapide  ;  cette  inégalité  eft  propre  i  la 
planète.  C'eft  en  conféquence  de  ces  deux  inégalités ,  que  fes 
anciens  établirent  deux  révolutions  de  chaque  planète  y  l'uite  à 
regard  du  foleil ,  l'autre  à  l'égard  du  zodiaque.  Hypparque ,  que 
Ptolémée  appelle  I*ami  de  la  vérité  ^  fe  voyant  dénué  d'obfer- 
vations  qui  fufient  en  même  tems  Se  anciennes  &  exactes  ,, 
défefpéra  de  pouvoir  ramener  ces  apparences  fi'ngulieres*  au 
mouvement  circulaire  &  uniforme ,  comme  il  avoir  fait  pour 
le  foleil  &  pour  la  lune.  Il  s'eft  contenté  de  raflembler  hes- 
anciennes  obfervations  ,  d'en  faire  lui  -.même  de  meilleures* 
pour  inftruire  la  poftérité ,  &  de  montrer  que  les  phénomènes- 
né  cadroient  point  avec  la  fappofaions.  des  mathématiciens  de 
fon  tems ,  (nous  ignorons  quelles  étoient  ces  fuppofitions).  Il 
a  penfé  qu'il  n'y  en"  avoit  point  qui  puflent  repréfenter  la»^ 
double  inégalité.  Il  paroiflToit  aflez  (impie  qu'Hypparque,  ayant: 
iàtisfait  à:  Pinégalité  du  foleil  p^r  un  épicycle  ou  par  un  ex- 
centrique ,  imaginât  de  repréfenter  les  deux  inégalités ,  ew 
uniflant  nn  épicycle  avec  un  excentrique:  Le  paflage  fembfoic: 
facile  ;  mais  cette  conciliation  étoit  réfervée  à  Ptolémée.  Rien^ 
a*eft  plus  commun  dans  Thiftoire  des  fciences ,  que  de  vaic^' 
des  penfées  fimples ,  qui  ne  font  même  que  des  conCéquences  y» 
échapper  aux  £lus  grands  hommes.^  SU  v^j^  avoit  foinc:  de^ 
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bornes  à  la  vue  de  refprit ,  Thomme  de  ,génie ,  qui  conçoiç 
l'idée  d'une  fcience ,  en  appercevroit  ^d'abord  toute  l'étendue. 
Les  forces  limitées  ont  partagé  les  eflfbrts  &  les  travaux  dans 
toute  la  durée  du  tems. 

5.     A  X  1  1  A. 

Ce  qui  a  juftement  immortalifé  Hypparque,  cefl:  l'entre- 
prife  magnifique  de  compter  les  étoiles ,  &c  d'en  laifier  les 
portions  obfervées  &  le  dénombrement  à  la  poftérité.  Une 
nouvelle  étoile  apperçue  dans  le  ciel ,  en  fut  Toccafion.  Hyp- 
parque  fentit  tout  ce  que  ce  phénomène  avoit  d'extraordinaire. 
Les  étoiles  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  permanent  dans  le  ciel  , 
tant  dans  leur  pofîtion  que  dans  leur  grandeur  &  leur  éclat. 
Des  aftres  fémblables  pouvoient  donc  être  allumés  ou  créés 
tout-à-coup;  s'ils  ont  pu  naître,  ils  peuvent  donc'périr;  un 
feul  fait  détruit  à  jamais  la  divinité  des  aftres ,  &  les  range 
dans  la  ^clafle  de  tous  les  êtres  ,  en  les  foumettant  à  la  loi 
générale  de  la  nature  ,  celle  de  naître  ,  de  changer  &  de 
mourir.  Hypparque  jugea  que  ce  phénomène,  arrivé  déj.\  plu- 
lîeurs  fois ,  pouvoir  arriver  encore  ;  &  pour  que  dans  l'avenir 
les  aftronômes  puflent  s'affurer  s'il  n'a  point  paru  de  nouvelles 
étoiles  ,  cet  homme,  qui  (a)  ne  peut  être  aflez  loué  ,  dit 
Pline ,  ofa  entreprendre  une  chofe  difficile,  même  à  un  Dieu, 
aujus  rem  etiam  Dco  improbam  ;  c'eft  de  compter  les  étoiles , 
de  marquer  leurs  diftances ,  &  ,  au  moyen  d'inftrumens  in- 
ventés exprès ,  de  Içç  défigner  par  leurs  pofîtions  &  par  leur 
grandeur  ;  afin  qu'on  pût  reconnoître  fi  elles  naiflent  ou  périf- 
fent ,  fi  elles  font  en  repos  ou  en  mouvement ,  enfin  fi  leur 

■  f 

(il)   r lioc  ^    Xi&«  II,    Câp.    x$.  «  ^ 


Digitized  by 


Google 


DE  UASTRONOMIÉ  MODERNE.      lej 

éclat  eft  fufceptible  d'augmentation  ou  de  diminution.  Le  ciel , 
ainfi  décrit  par  Hypparque  ,  fut  un  héritage  qu'il  laifTa  à  la 
poftérité. 

$.    XXIV. 

Il  y  a  cependant  quelque  chofe  à  rabattre  des  éloges  exa- 
gérés de  Pline  ,  ou  du  moins  ,  comme  il  n*étoit  point  aflez 
iiîftruit  de  la  fcience,  il  faut  ramener  ces  éloges  fur  leur  véri- 
table c  bjet.  D'abord  Hypparque  n  eft  point  le  prenfiier  qui  ait 
compté  les  étoiles  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  anciens  Orien- 
taux en  avoient  fait  quelque  dénombrement.  Pline  appuie  lui- 
même  ce  fentiment  ^  en  difant  ailleurs  que  les  anciens  comp- 
toient  1 600  étoiles  dans  les  conftellations  du  ciel.  Hypparque 
en  a  compté  beaucoup  moins  ;  mais  ce  qui  décide  la  queftîon  > 
c  eft  qu'Eratofthenes  ,  comme  nous  avons  dit  ,  nous  a  laifTé 
une  defcription  du  ciel  dans  laquelle  les  étoiles  de  chaque 
conftellatîon  font  comptées  ;  il  en  trouve  en  tout  un  peu  plus 
de  700.  Hypparque  n'eft  pas  même  le  premier  qui  ait  obfervé 
les  pofîtions  des  étoiles  ,  en  mefurant  en  degrés  leur  diftance 
à  Téquateur  &  aux  colures  ;  Ariftille  &  Timocharis  l'avoient 
tenté  avant  lui  :  Ce  qu'il  a  fait  ,  ce  qui  lui  appartient  ,  c'eft 
d'avoir  fait  un  dénombrement  plus  exaft  des  étoiles  vifibles  à 
la  vue  ;  il  en  compte  300  de  plus  qu'Eratofthenes  :  c'eft  d'avoir 
obfervé  les  pofîtions  de  toutes  ces  étoiles  ,  tandis  que  fes  pré- 
déceffeurs  n'en  avoient  obfervé  que  quelques-unes.  Cette  entre- 
prife  d'Hypparque  ,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  fans  exemple  doit 
être  admirée  par  l'étendue  de  fon  objet ,  par  l'immenfîté  du 
travail  &  par  le  fuccès  de  l'exécution:  il  fentit  la  nécefEté  de 
l'ouvrage ,  il  eut  le  courage  de  le  commencer  &  de  le  finir. 
Les  aftronômes  avoueront  que  ce  mérite  vaut  bien  celui  d'avoir 
le  premier  compté  les  étoiles.  Il  faut  favoir  louer  les  gens  louar- 
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bles,  &  fouvent  Tignorance  prife  en  eux,  ce  qu'eux-mêmes 
eftiment  le  moins. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  plan  d'Hypparque  ,  ou  du 
moins  fon  exécution  ait  eu  toute  l'étendue  qu  annonce  le  récit 
de  Pline  ;  fôn  catalogue  des  étoiles  n*eft  pas  affez  complet 
pour  embrafler  toutes  les  étoiles  vifîblés  ,  même  à  la  vue 
fimple.  Ainfi  on  n'eft  pas  en  droit  de  conclure  qu'une  étoile 
,eft  nouvelle  ,  parce  qu'elle  ne  s'y  trouve  pas ,  ou  qu'une  étoile , 
qui  y  eft  comprife,  a  difparu,  parce  qu'on  ne  la  retrouve  plus  ; 
car  les  pofitions  de  ce  catalogue  ne  font  pas  aflez  exaâ:es  pour 
qu*on  ne  puifle  quelquefois  fe  tromper,  en  cherchant  àrecon- 
noître  les  plus  petites.  Quant  au  mouvement  propre  aux  étoiles, 
comme  il  ne  peut  être  que  fort  lent  ,  il  a^  fallu  bien  des 
fiecles  pour  compenfer  l'erreur  aflez  confidérable  des  obfer- 
yations  de  ce  tems  ,  &  pour  pouvoir  employer  les  pofitions 
d'Hypparque   dans  cette  recherche  délicate*   Mais  fur -tout 
Ja  mçfure  de  la  grandeur  &:  de  l'éclat  des  étoiles  n'eft  jamais 
entrée  dans  les  projets  d'Hypparque.  Ces  étoiles  n'ont  aucun 
idiametre  dans  les  plus  fortes  de  nos  lunettes.  Il  eft  vrai  que  la 
fcintillation  de  leur  lumière  leur  en  donae  un  fenfîble  à  la 
vue  ;  mais  celui-là  piême  eft  trop  petit  pour  avoir  été  mefuré 
par  ks  inftrumens  d'Hypparque.  J-'intenfîté  de  leur  éclat  eft 
encore  plus  difficile  à  déterminer  ;  nous  ne  favons  nous-mêmes 
fi  la  précifion  moderne  atteindra  quelque  jour  à  ces  me- 
sures.  Il  faut   louer  Hypparque  ,   fi  par   une  forte  d'infpi- 
jration  ,  il  a  vu   que  la  fcipnce   pouvoit   aller  jufquçs  -  là  , 
,mais  il  faut  dirç  qu'il  n'y  a  point  été.  Au  refte  le  cataloguç 
4'Hypparqpe  eft  reftç  le  modèle  des  travaux  de  ce  gçnre  ^ 
& ,  û  les  modernes  l'ont  furpaifé  par  l'étendue  &c  par  l'exac- 
titudje  ,  il  joint   encore  au  mérite   d'avoir  été  le  premier  , 
î'utilipe  de  montrer  l'état  du  ciel  de  ce  tems  ,  ôc  dç  fçrvir 
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de  bafe  à  la  recherche  du  mouvement  des  étoiles  en  longi- 
tude. 

S.    XXV. 

« 

On  a  douté  fi  Tëtoile  nouvelle,  apperçue  par  Hypparque  , 
Tiétoit  pas  une  comète  ;  mais  il  eft  aifé  de  fentir  que  cet 
aftronôme  étoit  trop  inftruit  pour  s'y  laifler  tromper.  Toute 
comète  a  un  mouvement  propre  qu'il  auroit  reconnu  ;  il  auroit 
vu  qu'elle  changeoit  de  diftance  à  1  égard  des  autres  étoiles  : 
il  1  eût  prife  d'abord  pour  une  planète ,  &  enfuite  peut  -  être 
pour  un  météore ,  lorfqu'il  l'auroit  vu  difparoître.  Hypparque 
ni  Ptolémée  p  ont  pas  dit  un  mot  des  comètes  ,  ce  qui  eft 
très-remarquable.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  n  en  ont  pas  vu  , 
ou  qu'ils  les  confondoient  avec  les  météores ,  qui  ne  font  point 
de  l'objet  de  Taftronomie.  On  peut  s'étonner  que  la  faîne  opi* 
nion  des  Chaldéens  fur  la  nature  &  les  retours  des  comètes  , 
n  ait  point  été  citée  par  Hypparque  ;  il  a  dû  la  connoître  :  mais 
il  la  rejetée  comme  une  erreur  populaire  ;  ce  qui  prouve  que 
ks  obfervations  y  qui  en  ont  été  la  bafe ,  n  exiftoient  plus  au 
tems  de  cet  aftronôme,  &  qu'elles  étoient  plus  anciennes 
^ue  les  anciennes  obfervations  des  Chaldéens. 

§.    XXVI. 

Hypparque  partagea  le  ciel  en  49  conftellations ,  1.1  dans 
J  ecliptique ,  1 1  au  nord  &:  i  é  au  midi.  Nous  en  rapporterons 
les  noms  dans  nos  éclairciftemens  (a).  Cette  fphere  étoit  celle 
des  Chaldéens  ,  mais  Hypparque  y  changea  quelque  chofe  {6)  ; 
il  y  introduifit  la  Chevelure  de  Bérénice.  La  méthode  qu'il 
fuivit  dans  Tobfervation  des  étoiles  lui  appartient  aufli  fans 


(a)  Eclaire.  Liv.  II  ^  (.  i^.  ^t)  Ibid.  $.  17. 
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douce;  die  eft  jingénieufe.  On  ne  peut  établir  aucune  pofîtîoti 
dans  le  zodiaque  que  relativement  aux  points  ëquinoxiaux  6c 
folftitiaux.  Or  ces  points  ne  font  point  vifibles  dans  le  ciel  ; 
ils  ne  peuvent  êare  connus,  à  chaque  inftant  que  par  la  com- 
fcàraifon  du  lieu  obfervé  du  foleil ,  &  par  les  tables  qui  donnent 
fa  diftance  à  ces  points.  Mais  comment  comparer  les  étoiles 
àu  foleil ,  qui  les  efFace  par  fon  éclat ,  &  qui  ne  leur  permet 
point  de  paroître  tant  qu'il  refte  fur  l'horizon.  Hypparque 
imagina  de  faire  une  obfervation  intermédiaîrç  par  le  moyea 
de  la  lune  (a).  Vers  le  tems  dû  coucher  du  foleil  il  obfervoic 
fur  les  armilles  la  différence  de  longitude  entre  cet  aftre  &C 
la  lune.  Auffi-tôt  que  le  foleil  étoit  couché,  &  que  quelque 
belle  étoile  commençoit  à  paroître ,  il  obfervoit  la  différence 
de  longitude  entre  cette  étoile  6c  la  lune  :  il  avoit  donc  la 
différence  de  longitude  entre  l'étoile  &  le  foleil ,  en  tenanc 
éompte  du  mouvement  de  la  lune  dans  llntervalle  toujours 
affez  court  des  obfervations  ;  &  comme  les  tables  lui  don- 
noient  le  lieu  vrai  du  foleil  dans  l'écliptique  ^  il  avoit  celui  d^ 
fétoilç.  Le  lieu  d'une  ou  de  plufîeurs  étoiles  étant  bien  déter- 
ininé  ,  fervoit  de  terme  de  comparaifon  pour  toutes  les  autres.. 
On  voit  que  cette  méthode  ^  pratiquée  de  nos  jours  jufqu'à 
l'invention  des  pendules,  efl  très-ancienne.  C'eft  ainfi  qu'Hyp- 
parque  obferva  toutes  les  pofitions  dont  Ptolémée  nous  a 
ionfervé  le  catalogue  (^). 

Il  paroît  quil  avoit  conftruit  une  fphere  ,  ou  globe  célefte  ,. 
bk  il  avoit  marqué  ces  pofitrons  &  deflîné  les  conflellations^ 
Ce  globe  fut  fans  doute  dépofé  dans  le  Mufeum  d'Alexandrie ,, 


(tf)'Ptol.  Almag.  Lik.  JTBT,  c.  x.  pas  eu  une  rnéthod*  pour  les  obfcrvcr  :  5c 

(^)  PtoWmécfcmblcs'atuibucr cette m^  puifiju-'il  Iw  a  h\\vt  tmc  méthode,  il  eft 

ûkoizy  mais  Hypparque  n'auroit  pas  laiffé  naturel  de  lui  attribuer  celle  qui  eft  rap- 

k££Qâdousobre£.vécsdcsiKgikS|i«ila*MM&  £oxtéc  par  Pcûi^^ 
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comme  un  monument  utile  autant  qu'honorable  à  l'aflronomie 
&  à  Hypparque.  Ptolémée ,  pour  prouver  que  les  diftances  & 
les  configurations  refpeiStives  des  étoiles  n  avoient  pas  changé  , 
demande  que  Fon  compare  ies  propres  déterminations  à,  cet 
ancien  globe  (a).  Uypparque  porta  cett^idée  plus  loin ,  &  conçut 
que  les  conftellations  pouvoient  être  projetées  fur  un  plan  (6)  ; 
il  penfa  que  le  ciel  pouvoir  y  être  repréfenté ,  comme  là  terre 
lavoir  été  par  Anaximandre.  La  méthode  (hss  projetions 5  ré- 
cemment inventée  y  lui  en  facilita  lexécution.  Hyppiarque  avok 
tout  ce  qui  caradérife  le  génie;  un  coup  d*œil  général  pour 
faifir  les  rapports ,  &  un  taâ:  jufte  &  sûr  pour  faire  toutes  les 
applications  pollibles. 

§.    XXVII. 

Ce  travail  qu'Hypparque  avoir  entrepris  &  achevé  fur  les 
étoiles,  leurs  pofitions  confîgnées  à  la  poftérité,  le  conduifîrent 
à  la  découverte  du  mouvement  des  étoiles.  Ce  fut  en  exami- 
nant  quelques  obfervations  d'Ariftille  &  de  Timocharis ,  qu'il 
commença  à  le  foupçonner.  Timocharis  avoir  trouvé  que 
Tétoile  appelée  l*Epi  de  la  Vierge  ^  précédoit  Téquinoxe  d'au- 
tomne de  8®.  Hypparque  s'apperçut  que  de  fon  tems  elle  ne 
précédoit  plus  que  de  6.  Il  répéta  la  même  comparaifon  fur 
plufieurs  autres  étoiles ,  &  il  trouva  que  toutes  s'étoient  avan* 
cées  de  l'Occident  vers  l'Orient  de  la  même  quantité.  1.6s 
premières  étoiles  dont  il  fit  ufage  pour  cette  comparaifon , 
étoient^fans  doute  des  étoiles  du  zodiaque  ;  car  il  fuppofa 
d'abord  que  ce  mouvement  n'avoir  lieu  que  pour  celles  qui 
font  placées  dans  cette  bande  étroite  (c>  De  nouvelles  com- 
paraifons  &  un  plus  mir  examen  lui  firent  abandonner  cette 


(i)  Pioléméc,  Almag.  Uh.  VIL  c.  s.  Hift.  des  Mathém.  Tome  I ,  p.  274. 

l*)  Syacfios ,  (U  dono  afir9L  (c)  fcol,  Almag  Uk.  Fil,  c.  i. 
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bizarre  hypôthèfe ,  &  afTujettir  toutes  les  étoiles  à  un  mouve^ 
ment  général  qui  les  entraine  »  fans  rien  changer  à  leur  (îtuar 
tion  refpeékive.  Quoique  nous  taxions  avec  raifon  cette  hypô- 
thèfe de  bizarrerie  )  nous  qroyons  qu'on  peut  juftifier  Hypparque 
:de  lavoiii  adoptée  un  moment  ;  il  n'y  a  de  bizarre  en  ce  genre 
que  ce  qui  n'efb  pas  naturel.  Mais  dans  tous  les  tems  ileft 
difficile  de  juger  autrement  que  par  l'expérience,  de  ce  qui 
appartient  réellement  à  la  nature.  Quel  étoit  le  plus  extraor- 
dinaire d'imaginer  la  bande  du  zodiaque  tourner  autour  de 
fon  axe ,  &  les  étoiles  qui  y  font  placées ,  fe  féparer  des  autres 
par  un  mouvement  progreffif  >  ou  de  voir  toutes  les  étoiles  , 
mues  par  un  mouvement  général ,  s'avancer  ^  fans  s'écarter  les 
unes  des  autres ,  avec  autant  &  plus  d'ordre  qu'une  troupe 
exercée  aux  évolutions  militaires  ?  Avant  que  les  faits  enflent 
décidé  ,  il  faut  convenir  qu*Hypparque  put  être  embarrafl^  de 
choifir  entre  ces  deux  hypothèfes  la  plus  phyfîque  &  la  plus 
naturelle. 

S.    X  X  V  II  L 

Hypparque  reconnut  bientôt  que  le  mouvement  des  étoiles 
fe  fait  uniformément  autour  des  pôles  de  l'écliptique  :  elles 
confervoient  toujours  la  même  diftance  à  l'égard  de  ce  cercle  ; 
l'Epi  de  la  Vierge  en  étoit  éloigné  de  2^,  comme  au  tems  de 
Timocharis  ;  il  voyoit  que  toutes  les  déclinaifons  avoient 
changé ,  tandis  que  les  latitudes  étoient  reftées  les  mêmes.  Il 
fuppofa  donc  dans  fon  traité  de  la  grandeur  de  Tandée  ^  que 
le  mouvement  des  étoiles  étoit  tout  entier ,  &  feulement  en 
longitude  (a)  ;  mais  cependant  avec  une  forte  de  doute  (6)  ;  car 
il  ne  penfoit  pas  que  les  obfervations  de  Timocharis  fuffent 


ia)  ttolém.  Almag,  Lit.  FU^  cap.  %.  (A)  IHdm ,  cap.  }.. 


Digitized  by 


Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE.      109 

aflez  exactes,  pour  en  Etre  afluré  :  d'ailleurs  il  ne  s'étoît  pas 
encore  écoulé  un  adez  long  efpace  de  rems  ;  un  mouvement 
en  latitude  ,  moins  fenfîble  que  celui  de  la  longitude ,  pou  voit 
fe  manifefter  dans  un  plus  grand  nombre  d'années.  Cette  cir*^ 
confpeiSkion  prouve  qu'Hypparque  étoit  un  très-bon  efprit  :  il 
ne  prononçoit  pas  même  fur  tout  ce  qu'il  avoit  vu  ;  il  atten- 
doit  du  tems  les  éclaircifTemens  nécefTaires  ,  &  qui  le  plus 
fouvent  détruifent  les  aflertions  précipitées.  Ptolémée,  qui  vint 
160  ans  après,  retrouvant  les  latitudes  telles  que  Timocharis 
&  Hypparque  les  avoient  obfervées ,  fut  dans  le  cas  de  diffiper 
tout-à-fait  le  doute  que  la  prudence  de  fon  prédécefleur  avoit 
laiiTé  fubfifter. 

%.    X  X  I  X- 

Nous  croyons  qu*Hypparque  a  été  plus  loin,  &  qu'il  a 
deviné  que  ce  mouvement  même  n'appartenoit  pas  aux  étoiles. 
Suivant  les  apparences  obfervées ,  les  étoiles  s'éloîgnoient  toutes 
des  points  équinoxiaux,  par  un  mouvement  égal,  &  en  con- 
fervant  entr  elles  le  même  ordre  qui  fubfiftoit  depuis  le  com- 
mencement du  monde.  Il  paroît  quHypparque  n^adnwttoit 
pas  la  calote  fphérique ,  fur  laquelle  les  anciens  Grecs  avoient 
attaché  les  étoiles.  Les  apparences  étoient  les  mêmes  ,  foit 
qu^elles  s'éloignaffent  du  point  équinoxial ,  foit  que  ce  point 
s*éloignât  d  elles.  ïl  étoit  plus  fimple  que  ce  point  ,  ou  du 
moins  les  quatre  points  cardinaux  fuflènt  feuls  en  mouve- 
ment. C'eft  la  fuppofition  qu'il  crut  la  plus  naturelle.  M.  de 
Montucla  (a),  le  conjeâure  avec  raifon ,  d'après  le  titre  d'un 
ouvrage  d'Hypparque  ,  Je  la  Rétrogradation  des  points  equi- 
noxiaux  ^  qu'il  auroit  auflî  facilement  intitulé  du  mouvement 

ifi)  Hift.  des  Mathénut.  T.  I»  p.  2^74.  (t)  Infriu 
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des  étoiles  en  longitude.  Ce  grand  aftronôme  a  donc  vu  cet 
effet  tel  qu'il  eft  réellement.  Il  a  rendu  aux  étoiles  le  repos, 
la  fixité  qui  fait  leur  caraâere.  Elles  brillent  tranquillement 
dans  les  plaines  du  ciel,  fans  quitter,  du  moins  fenfiblement, 
la  place  qui  leur  a  été  affignée  par  Têtre  fuprcme.  Les  feuls  points 
équinoxiaux  &  folflitiaux  font  deflinés  à  rétrograder  chaque 
année  d'une  petite  quantité ,  parcourant  Técliptique  par  une 
marche  très-lente  dans  une  révolution  d'environ  25910  ans.  U 
ne  refloit  plus  à  pénétrer  que  la  caufe  qui  devoir  être  inconnue 
jufqu*à  Nevton. 

Hypparque  eflimoit  ce  mouvement  encore  plus  lent  qu'il  ne 
Tefb  en  effet.  Il  étoit ,  félon  lui ,  d'un  degré  par  (iecle  ^  ôc  la 
révolution  entière  ne  s'accomplifToit  que  dans  36000  ans. 

§.    XXX. 

La  connoifTance  du  mouvement  apparent  des  étoHes  fixes  le 
long  de  l'écliptique ,  donna  lieu  à  Hypparque  de  rapporter  les 
étoiles  à  ce  cercle  8c  non  plus  à  l'équateur.  Jufqu'à  Hypparque 
toute  l'aflronomie  avoir  été  renfermée  chez  les  Gre^s  dans 
l'obfervation  du  lever  &  du  coucher  des  étoiles.  Gomme  ces 
phénomènes  dépendent,  plus  particulièrement  de  lafcenfion 
droite  &:  de  la  déclinaifoh ,  il  étoit  naturel  de  fixer  le  lieu  des 
étoiles  relativement  à  l'équateur.  Hypparque  lui-même  fuivit 
d'abord  cet  ufage  (a)  ;  mais  lorfqu'il  eut  découvert  le  mouve- 
ment des  étoiles,  il  jugea  qu'il  étoit  plus  convenable  de  compter 
leuc  longitude  fur  ce  cercle ,  où  les  calculs  font  fort  fimples  , 
puifque  la  progreffion  en  longitude  efl  uniforme ,  ôc  que  la  lati- 
tude eft  conftante  ,  tandis  que  ^  par  ce  mouvement  l'afcenfion 

(a)  Hiftoire  de  rAftronoÉnie  ancienne  «  p.  4aB. 
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droite  ôc  la  dëcllnaifon  changent  continuellement  fie  inéga-* 
lement» 

Au  tems  d'Hypparque ,  le  colure  des  équinoxes  paflbit  par 
la  première  étoile  du  Bélier  ;  &  chacune  des  conftellations 
étoit  à  peu  près.  Se  autant  que  fon  étendue  peut  le  permettre^ 
dans  chacune  des  douze  parties  du  zodiaque.  Nous  foupçon- 
nons  même  qu'Hypparqtie  a  fait  quelque  changement  .aux 
anciennes  conftellations  y  pour  que  le  Bélier  fe  retrouvât  à  la 
première  place ,  comme  il  Tàvoit  dans  les  tems  antiques  de  la 
première  diftribution.  Les  Aftronômes  ont  laifTé  depuis  Hyp- 
parque  ,  les  conftellations  s'avancer  vers  TOrient ,  les  lignes  dut 
zodiaque  ont  été  diftingués  des  conftellations.  On  a  confervé 
à  ces  fîgnes  le  nom  des  conftellations  qui  y  étoient  placées  du 
tems  d^Hypparque ,  &  le  ligne  du  Bélier  commence  toujours 
au  point  de  Téquinoxe  du  printems ,  quoique  la  conftellation; 
ibit  aujourd'hui  toute  entière  dans'le  fignc  du  Taureau. 

§.    XXX  L 

Ce  qui  eft  remarquable ,  c  eft  la  lenteur  avec  laquelle  les  cony 
Boiiïances  fe  répandent, ce  font  les  fauffes  applications  qu'ion  ea 
fait-  Le  mouvement  des  étoiles  étoit  découvert  ;  il  eft  vrai  que 
la  découverte  n'en  fut  pleinement  confirmée  que  par  Ptolémée;; 
mais  on  ne  foupçonnoit  pas  que  ce  mouvement  pouvoir  errer 
la  caufe  de  la  faufleté  des  anciens  calendriers ,,  de  la  difcor- 
dance  qui  exiftoit  entr*eux,:  fie  tur-tout  de  Tincertitude  des: 
points  équinoxiaux  fie  folftitiaux  que  les  mêmes  auteurs^  pla* 
^oient  en  diflFérens  points,  de  Técliptique.  (a),  Columelle  ,,  qu£ 
vivoit  18^0  ans  après  Hypparque,  connoiflbit  fi  peu  le  mou- 
irement  annoncé  par  cet  aftronôme  ,  qu'il  ea  attendoit  qib 
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changement  dans  les  climats  y  dans  leur  fertilité  &  dans  la 
température  de  l'air.  Mais  ce  qui  diftingue  les  climats ,  ce  qui 
fait  varier  la  chaleur  &  la  fertilité  de  la  terre ,  c'eft  la  préfence 
plus  ou  moins  longue  du  foleil  :  cette  préfence  dépend  de  Tin- 
clinaifon  de  la  fphere  fur  l'horizon ,  &  de  l'obliquité  de  Téclip- 
tique.  Tant  que  ces  chofes  ne  changeront  pas ,  du  moins  fenfî- 
blement ,  la  fertilité  des  climats  fera  la  même  y  en  fuppofant 
que  la  terre  ne  s'épuife  pas  par  la  production.  C'eft  ainfî  que 
les  grands  hommes  inftruifent  :  ils  parlent ,  on  ne  les  entend 
pas  ;  les  ombres  reftent  après  la  naifTance  du  jour  »  &  un  long 
crépufcule  précède  U  lumière  générale. 

§.    X  X  X  I  I. 

Hypparque  tranfporta  dans  la  géographie  le  plan  qu'il 
avoir  fuivi  dans  Taftronomie  ;  &  comme  il  avoir  rapporté  les 
pofîtions  &  les  mouvemens  de  tous  les  aftres  aux  cercles  fixes 
de  la  fphere  ,  il  penfa  que  la  géographie  devoir  rapporrer  à 
l'équateur  terreftre  la  pofîtion  des  lieux  fur  la  furface  de  la 
terre  (a).  Avant  lui ,  les  anciens  ne  paroiffbient  s'être  occupés' 
que  de  connoître  la  diftance  à  l'équateur  ;  ils  y  parvinrent ,  en 
obfervant  par  leurs  gnomons  la  longueur  de  l'ombre ,  le  jour 
de  J'équinoxe  (S)  :  ils  avoient  remarqué  que  cette  longueur  de 
l'ombre  v^ioit  en  s'éloignant  de  l'équateur,  &  qu'elle  croiflbit 
jufquau  pôle.  Cëtoit  la  méthode  des  anciens  Indiens ,  des 
Chinois  &  de  toute  TAfie  ;  les  Grecs  l'avoient  prife  chez  eux. 
Ils  difoient  que  le  jour  de  l'équinoxe  la  longueur  de  l'ombre 
écoit  à  la  hauteur  du  gnomon  à  Rome  comjme  8  à  9 ,  à  Ale- 
xandrie comme  3  à  5  ,  à  Athènes  comme  3  à  4 ,  à  Rhodes 


(tf)  Strabon,  Geog.  Lit.  /.  (i)  Aftron.  anc.  p.  xii, 
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comme  5  à  7 ,  à  Carthage  comme  7  a  11  (a).  Ils  dîftinguoient 
encore  les  climats  par  la  longueur  des  jours.  En  eflFet  depuis 
Téquateur ,  où  toute  Tannée  le  jour  eft  de  douze  beures  ^  en 
s'avançant  vers  le  pôle ,  les  jours  de  Tété  s'aggrandifTent  ;  ôc 
ces  climats  étant  partagés  de  demi -heure  en  demi -heure, 
Ptolémée  en  compte  fept  depuis  celui  de  Meroé ,  où  le  plus 
long  jour  eft  de  treize  heures ,  jufqu  à  l'embouchure  du  Borif- 
thènes  ,  où  le  plus  long  jour  eft  de  feize  heures  (^).  Au-delà 
les  plus  longs  jours  croiflTent  plus  rapidement  :  bientôt  ils  ne 
fe  comptent  plus  par  des  heures ,  mais  par  des  mois ,  jufqu^au 
pôle  9  qui  ne  voit  dans  toute  Tannée  qu'un  jour  &  ^qu'une  nuit 
de  fîx  mois. 

Hypparque  penfa  qu*on  pouvoit  connoître  la  pofîtion  d'un 
lieu  fur  la  furface  de  la  terre ,  comme  on  connoiiToit  la  pofî- 
tion d'un  point  du  ciel ,  occupé  par  un  aftre.  Il  entrevoyoit 
que  les  villes  &c  les  points  remarquables  du  globe  étant  connus 
par  leurs  longitudes  &  par  leurs  latitudes ,  on  en  pouvoir  drefler 
un  catalogue ,  comme  il  avoit  fait  pour  les  étoiles.  Une  idée 
le  mena  à  l'autre,  &  la  première  entreprife  achevée  Tayant 
rendu  hardi ,  il  propofa  la  féconde ,  &  en  laifla  Texécution  à 
fes  fuccefleurs.  Cette  application  heureufe  fixa  le  fort  de  la 
géographie ,  qui  fut  de  dépendre  de  Taftronomie.  Elle  en  devint 
moins  conjeâkurale ,  moins  afTujettie  à  Terreur  des  récits  des 
voyageurs  ;  Hypparque  en  fit  une  fcience  pofitive,  fondée  fur 
des  principes  certains. 

Si  Ton  imagine  un  grand  cercle,  un  méridien  qui  pafle 
par  le  pôle  &  par  le  zénith  du  lieu ,  on  obfervera  fur  ce  cercle, 
par  le  moyen  du  gnomon ,  ou  des  armilles ,  la  diftance  du 
zénith  à  Téquateur  ,  ou  la  latitude  (c).  Quant  à  la  diftance  de 

(a)  Riccioli ,  Almag.  T.  I ,  p.  itf.  (c)  Soîc  (fig.  8)  le  méridien  HSZ ,  Téqua- 

{^)  Pcol.  A.mag.  Lih.J^cap^  il.  tçttiCS^  le  zénith  Z^  AS  on  Gnomon,  ACl% 

Tome  /•  P 
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Teft  à  Toueft ,  ^  la  longitude  (a)  comptée  fur  lequateur ,  on 
ne  peut  la  connoître  que  par  la  diftance  mutuelle  des  méri- 
diens des  difFérens  lieux  ,  que  par  les  parties  de  Téquateur 
interceptées  entre  ces  méridiens.  Hypparque  imagina  que  > 
comme  on  comptoit  les  longitudes  depuis  un  point  déterminé 
qui  étoit  celui  de  l'équinoXe  du  printems  y  il  falloit  de  même 
choifir  un  des  méridiens,  d'où  Ton  pût  compter  tous  les  autres. 
On  prit  celui  qui  paflbit  par  les  îles  Fortunées  ,  aujourd'hui  les 
Canaries ,  &  cet  ufage  s  eft  confervé  jufqu  à  nous» 

§.     X  X  X  I  I  L 

Mais  il  s^agiffbit  de  connoître  la  diftance  mutuelle  des 
méridiens  à  celui  qui  avoit  été  pris  pour  le  premier  ^  &  le 
plus  grand  fervice  qu'Hypparque  ait  pu  rendre  à  la  géographie  ^^ 
ceft  l'invention  de  la  méthode  pour  déterminer  cette  diftance,, 
eu  les  longitudes  par  le  moyen  des  éclipfes  (fe  lune  (i).  Nous 
conviendrons  du  peu  d'exadtitude  des  premières  détermina- 
tions i  lorfqu'on  mefuroit  le  tems  par  des  clepfîdres  y  il  n'étoit 
pas  poflîble  d'y  mettre  beaucoup  de  précifion  ;  mais  la  méthode 
n'en  fait  pas  moins  d^honneur  à  Hypparque  :  le  principe  en  eft 
excellent» 

Les  pays  y  fîtués  fous  chaque  méridien  y  comptent  midi  au 
moment  ou  le  foleil  fe  trouve  dans  ce  méridien.  L'heure  de 
midi  arrive  donc  facceffivement  pour  tous  les  pays  du  monde 


lof^neur  de  l'ombtc  »  le  jear  de  réqoiaoze. 
Cette  longueur  ét^nc  connue  par  robfcrva- 
tîpfl  »  on^  calcule  Tatigle  HCS  qui  eft  la  hau^i 
teur  de  réquateoi  fur  rhoxizoaj  cet  aaglc 
retranché  de  Tangle  droit  HC2,  donne  Tao- 
gic  SCZ  9  ou  ta  diftance  du  zénith  du  lieu 
à  réquaccur.  Depuis  on  a  obfcrvé  égale- 
ment un  aftre  £ ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  dans 
l'équatcur ,  parce  qu'en  retranchant  fa  dé- 
riinaifao  connue  SE  de  fa  haïueut  H£  > 


oo  avoit  égafement  celte  de  l'équateur  HS. 

(a)  La  raifon  de  ces  dénominations  de 
ÎODgimde  Se  de  latitude  des  lieux  de  la  terre  , 
cft  qu'autrefois  ce  qu'on  connoiilbic  du 
elobe  de  la  terre  ,  étoit  plus  étendu  de  l'cft 
a  Toueft  que  du  nord  au  midi  5  &  confé* 
quemment  on  appela  languêur  ou  Longitude 
ce  qui  s'étendoit  de  Tcft  à  Toucft,  &  largeur 
ou  latitude  ce  qui  s'étendoit  dii  nocd  aumidk 

C^)SxrabQD^IiÀI.    - 
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en  allant  de  Teft  à  l'oueft  ,  &c  cela  à  raîTon  ée  quatre  mir 
nures  de  tems  pour  un  degré  de  longitude  y  &  d'une  heure 
pour  quinze  degrés  ,  puifque  par  la  révolution  diurne  les 
3éo^  de  réquateur  paiïent  au  méridien  dam  un  put  de 
vingt -quatre  heures.  De  deux  méridiens  éloignés  de  lo^,  le 
plus  oriental  compte  midi ,  &  par  conféqment  toutes  les  heures 
40'  avant  l'autre.  Il  en  réfulte  quun  phénomène  célefte,  tel 
qu'une  éclipfe  de  lune  y  qui  eft  apperçue  comme  un  fignal  ^ 
dans  le  même  indant ,  fur  toutes  les  parties  de  la  terre  où  la 
lune  eft  alors  vifîble ,  arrive  cependant ,  félon  les  pays ,  à  dif- 
férentes heures.  Donc ,  fi  dans  l'un  on  a  compté  40'  de  plus 
que  dans  l'autre ,  on  en  conclura  qu'il  eft  plus  oriental ,  c*eft- 
à-dire,  que  la  diflerence  de  longitude  eft  de  10®  vers  l'eft* 
Cette  méthode  ,  pratiquée  avec  tant  de  fuccès  par  notre  aftro* 
nomie  moderne,  eft  le  principe  de  toutes  les  autres  y  qui  ont 
pour  objet  de  déterminer  les  longitudes  terreftres  par  Tobfer-- 
vation  des  phénomènes  céleftes.  Il  falloit  beaucoup  de  génie 
pour  lier  ainfî  la  géographie  à  l'aftronomie,  &  pour  faire  dépendre 
la  connoiiTance  de  la  terre  de  celle  du  cieL 

§.    X  X  X  I  V. 

Les  calculs  nombreux ,  où  tant  de  travaux  engagèrent  ce 
laborieux  aftronôme  ,  dit  M.  de  Montucla  (â),  firent  naître 
entre  Tes  mains  la  trigonométrie,  foit  re£kiligne>  foit  fphérique  ; 
c'eft  la  fcience  de  la  mefure  Se  du  calcul  des  triangles.  Uit 
triangle  eft  compofë  de  trois  angles  &  de  trois  cotés  :  ert 
général  y  fi  trois  de  ces  chofes  font  données ,  ort  connoît  pai* 
le  calcul  les  trois  autres  ;  •  avec  cette  exception  que  fi  ces 
cotés  font  dçs  lignes  droites  ,  il  faut  que  dans  ces  trois  chofé^ 


(a)  Hiftoire  des  Mathématiqacs ,  Tomç  I,  p»  xyf* 

Pij 


Digitized  by 


Google 


iitf  HISTOIRE 

données ,  il  y  ait  au  moins  un  côté.  Mais  fî  les  côtés  font  des 
arcs  de  cercles ,  comme  ceux  qui  forment  les  diftances  mutuelles 
des  aftres  fur  la  voûte  du  ciel ,  il  n*eft  pas  néceffaire  qu'il  y  ait 
un  côté  de  connu  ,  les  trois  angles  fuffifent  pour  calculer  celui 
des  côtés  que  Ton  voudra  ,  ou  tous  les  trois.  Les  règles  de  ces 
calculs  font  ce  que  Ton  nomme  la  trigonométrie.  Elle  eft  eflen- 
tielle  à  laftronomie ,  qui  ne  mefure que  des  arcs  &  des  angles , 
&:  qui  a  fouvent  befoin  de  conclure  les  uns  par  les  autres ,  ou 
d*en  déduire  des  diftances  en  ligne  droite.  C'eft  donc  Hypparque 
qui  pofa  les  fondemens  de  cette  fcience  y  comme  il  avoit  pofé 
ceux  de  la  géographie. 

Hypparque  avoit  laiffé  beaucoup  d'ouvrages  qui  ne  nous  font 
point  parvenus.  Il  ne  nous  refte  que  fon  commentaire ,  ou  plutôt 
fa  critique  d'Aratus  &  d'Eudoxe.  Il  avoit  fait  également  une  criti- 
que de  la  géographie  &  de  la  mefure  de  la  terre  d'Eratofthenes(a}. 
Strabon  ,  quoique  rempli  d  eftime  pour  Hypparque ,  a  pris  la 
défenfe  d'Eratofthenes.  Il  femble  qu'Hypparque  ne  pouvoit  fe 
défendre  d*un  fentiment  de jaloufîe;  il  critiquoit avec  aigreur,  2c 
fouvent  avec  injuftice^Eudoxe  avoit  mérité  d'être  appelé  le  Prince 
des  aftronômes  Grecs  ;  Eratofthenes  tenoit  un  rang  prefque 
égal  dans  la  géographie.  On  haït  fur-tout  Tenvie  qui  pourfuit 
encore  les  morts.  Le  fondateur  de  Taflronomie  renouvelée 
pouvoit-il  envier  quelque  chofe  ?  Le  feu  du  génie  femble  de- 
voir épurer  la  fubftance  de  l'ame,  comment  y  refte- 1- il  un 
vice  auffi  bas  que  la  jaloufie  ?  Au  refte  nous  devons  détourner 
nos  regards  de  ces  taches  de  la  vie  d'un  grand  homme  ^  £e 
nous  dirons  :  c'eft  lui  qui  a  renouvelé  les  obfervations  aftra- 
nomiques  ;  il  a  apperçu  l'inégalité  du  foleil ,  il  en  a  dreffé  des 
tables  ;.  il  eft  l'inventeur  de  Téquation  du  tems ,  de  la  parai- 

— —— 

(fi)  Jnfri^  a^Eclairc  Lii.  IL 
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laxe ,  de  la  mefure  des  diftances  ;  il  a  entrepris  &  exécuté  la 
vraie  defcription  du  ciel  ;  il  a  fondé  la  géographie  &  la  trigo- 
nométrie, Uhiftoire  toujours  impartiale  cite  fes  défauts  pour 
Imftruûion  de  fes  pareils  ;  elle  avertit  les  hommes  de  génie 
que  le  fouvenir  des  injuftices  fubfifte  dans  la  tradition  ,  avec  la 
gloire  des  talens  &  des  découvertes,  comme  les  taches  du  foleil 
font  vues  au  milieu  de  fa  fplendeur  majeftueufe. 

§.    X  X  X  V. 

Aucun  aftronômte  de  réputation  ne  remplit  Tintervalle 
entre  Hypparque  &  Ptolémée.  C'eft  un  exemple  des  repos  de 
la  nature.  Ce  n'eft  pas  qu'il  y  eût  interruption  de  travaux  y 
l'école  d'Alexandrie  fubfiftoit  y  les  hommes  fe  fuccédoient  y 
mais  les  efprits  étoient  d'une  trempe  plus  ordinaire.  Les  uns 
ont  fans  doute  vécu  inutilement ,  puifqu'ils  ont  été  oubliés  ^^ 
les  autres  n'ont  laifTé  que  peu  de  chofe  après  eux.  Nous  allons 
parcourir  ce  que  ces  trois  iîecles  ont  produit  de  plus  remar* 
quable. 

Geminus ,  qui  vécut  peu  de  tems  après  Hypparque ,  fut  un 
faifeur  d'élémens ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  expliqua  ce  que  les  autres 
avoient  inventé.  On  peut  lui  faire  honneur  d'une  idée  fort 
faine  fur  la  difpofîtion  des  étoiles  dans  l'étendue  de  l'efpace. 
w  La  plus  haute  fphere ,  dit-il ,  eft  celle  des  étoiles  fixes.  Mais 
M  il  ne  faut  pas  penfer  que  toutes  les  étoiles  foient  placées  fur 
M  une  même  fuperficie.  Les  unes  font  plus  élevées  y  les  autres 
>3  font  plus  bafles*  Notre  vue  qui  fe  porte  dans  le  ciel  de 
>3^  toutes  parts  à  une  égale  diftance ,  rend  infenfible  la  diffé- 
>3  rènce  de  hauteur  )).  Nous  plaçons  ici  cette  idée  par  une 
jufldce  rigoureufe  ;  elle  nous  a  été  confervée  par  Geminus* 
Mais  nous  croyons  qu*elle  peut  appartenir  à  Hypparque  (a): 
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Nous  penfons  qu  Hypparque  avoit  brifé  le  ciel  de  criftal  , 
qui  portoic  &  lailToic  voir  les  étoiles;  Pcolémëe,  moins  philo- 
fophe  que  lui ,  le  rétablit.  Geminus  ne  fut  pas  fi  hardi  qu'Arif- 
tarque  Tur  la  prodigieuiç  diftance  des  étoiles  :  celui-ci  ofoiç 
regarder  comme  nulle  la,  fphere  du  foleil ,  en  comparaifon  de 
la  fphere  des  fixes  ;  Geminus  dit  feulement  que  notre  globe 
eft  comme  un  point  à  l'égard  de  cette  fphere  (a).  Cetoit  une 
marque  de  dégénération  dans  l'école  d'Alexandrie.  Quand  les 
grandes  idées,  une  fois  connues  &  produites,  s'altèrent;  quand 
il  faut  les  affoiblir  pooir  les  concevoir  ,  c'eft  une  preuve  que 
les  têtes  deviennent  plus  petites. 

§.    X  X  X  V  L 

^  Nous  ne  ferons  que  nommer  Théodofe,  auteur  de  trois 
livres  fur  les  fphériques ,  &  qui  travailla  pour  Taftronomie  ea 
perfectionnant  la  trigonométrie  ;  &  Alexandre  d'Ephefe,  auteur 
d'une  defcription  en  vers  de  la  terre  &  du  ciel.  Nous  pafTons 
à  un  philofophe  ,  qui  mérite  un  rang  diftingué  dans  cette  hif- 
toire  ;  ce  fut  le  ftoicien  Po/Iîdonius,  d'Apamée  en  Syrie ,  difciple 
de  Panetius ,  ami  de  Ciceron  &  de  Pompce.  11  fut  célèbre  dans 
Taftronomie  pour  avoir  entrepris  une  féconde  fois  de  mefurer 
la  circonférence  de  la  terre.  Nous  en  traiterons  à  part  dans  le 
livre  fuivant.  Cette  obfervatîon  eft  la  feule  qui  nous  foit  reftée 
de  lui  ;  mais  quand  il  ne  Tauroit  pas  faite ,  fes  opinions  fuffi- 
roient  pour  lui  mériter  des  éloges. 

Poifidonius  pafTa  fa  vie  hors  de  fa  patrie  (i)  ;  il  vint  à  Rome, 
où  il  conftruiiît  une  fphere  mouvante  &  très-ingénieufe ,  fui- 
vant le  témoignage  de  Ciceron  (c).  Ce  philofophe  penfoit  avec 


(a)  Geimnas  ^  «hap.  h  Im  Uranolùgion^  (i^CMfou.  Quê/L  T-ufcul.  Vr  |7« 

f .  fj.  (c)  De  naturâ  DcQnqa  ^  li  ^  5^ 
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Tantiquité ,  que  les  étoiles  étoient  des  corps  divins  ,  formés 
de  la  fubftance  du  feu  éthéré ,  des  corps  qui  n*étoient  jamais  eti 
repos ,  mais  fe  mouvoient  circulairement  (a).  Voilà  un  exemple 
de  ces  idées  fublimes  &  philofophiquès ,  où  Tefprit  s'élève  de 
lui-même  à  Taîde  de  Tanalogie.  Il  ne  faut  pas  croire  que  par  le 
mouvement  circulaire ,  il  entendit  la  révolution  diurne.  Les 
anciens  ne  connoiflbient  cette  révolution  que  fous  le  nom  de 
mouvement  du  premier  mobile ,  ils  ne  regardoient  point  que 
ce  mouvement  appartint  aux  étoiles,  puifqu elles  étoient  nom- 
mées étoiles  fixes  y  mais  à  la  fphere  entière ,  où  les  aftronômes, 
Hypparque  excepté,  les  crurent  long-tems  attachées*  Il  efl: 
clair  que  Poflîdonius  parloir  d*un  mouvement  propre  &  parti- 
culier à  chaque  étoile,  femblable  à  celui  qu'on  a  découvert 
dans  Arfturus.,  &  que  Poflîdonius  a  prévu  feize  cens  ans  avant 
cette  découverte.  Il  a  vu  les  aftres  les  plus  voifîns  dé  la  terre 
fe  mouvoir  dans  des  cercles  ,  &  il  en  a  conclu  que  le  mouve* 
ment  ne  devoir  pas  être  interdit  aux  aftres  plus  éloignés  ,  qui 
étoient  de  la  même  nature. 

§.    X  X  X  V  I  L 

PossiDONius  avoir  fait  attention  au  phénomène  de  la 
grandeur  extraordinaire  du  foleil  Se  de  la  lune  près  de  Tho- 
rizon.  Cette  obfervation  étoit  bien  iîmple  &  sûrement  plus 
ancienne  que  lui  ;  mais  l'explication  qu'il  en  donne  lui  fait 
quelque  honneur.  Il  attribue  cette  augmentation  de  grandeur 
aux  vapeurs  de  l'atmofphere ,  qui ,  en  brifant  les  rayons ,  en 
les  détournant  de  leur  ligne  directe  ,  amplifioient  les  images  {b)^ 
On  fait  aujourd'hui  que  la  réfradion  des  rayons  produit  un 


(a)  Stanlei  HiJ§.  philof.  (t>  Serabon  ^  Ctagrapkia  >  Liifm 

ÀMUf  Tatius  ^  cap*  lo^  tertio 
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effet  contraire;  mais  quand  la  réfradlion  &  Ces  loix  ëtoient 
inconnues  ,  il  y  avoit  quelque  mérite  à  fe  tromper  ainfî.  II 
partoit  d'un  principe  très -vrai,  qui  eft  que  dans  un  milieu 
épais  &  chargé  de  vapeurs ,  le  rayon  vifuel  fe  détourne  de  fa 
route  ,^  &  d'autant  plus  que  la  denfité  du  milieu  eft  plus  grande; 
car  il  ajoutoit  que  fi ,  comme  Lincée ,  on  pouvoit  voir  le  foleil 
au  travers  des  murailles  ou  d'autres  corps  folides  ,  il  paroîtroit 
encore  beaucoup  plus  grand  (j).  Ce  philofophe  n'apperçut  pas 
que  les  deux  rayons  qui  viennent  à  l'œil  des  deux  extrémités 
d'un  objet,  traverfant  le  même  milieu ,  fe  détournant  dans  le 
même  fens  &  à  peu  près  de  la  mêmç  quantité ,  nç  peuvent 
augmenter  la  grandeur  de  cet  objet.  Au  contraire  (î  dans  le 
fens  perpendiculaire  à  l'horizon  ,  le  rayon  le  plus  élevé  fe  dé- 
tourne un  peu  nioiqs  que  l'autre ,  cette  grandeur  eft  un  peu 
diminuée. 

Nous  croyons  que  Poflîdonius  avoit  également  fait  atten- 
tion au  phénomène  qui  a  lieu  dans  les  nouvelles  lunes  &  dans 
les  éclipfes  de  foleil ,  à  cette  lumière  qui  paroît  quelquefois, 
fur  la  lune  &  la  rend  vifible ,  quoiqu'elle  ne  tourne  que  fa 
partie  obfcure  vers  nous.  Dans  le  premier  cas ,  cette  lumière 
eft  celle  que  la  terre  éclairéç  par  le  foleil  renvoie  fur  la  lune; 
dans  le  fécond,  cette  lumière  n'èft  autre  chofe  que  les  rayons 
du  foleil  même  ,  lefquels  brifés  dans  l'atmofphere  de  la  lune  , 
ou  du  moins  près  de  fa  furface ,  parviennent  jufqu'à  nous. 
Poflîdonius  difoit  que  non  feulement  la  lune  étoit  frappée  de 
la  lumière  du  foleil,  à  la  manière  des  corps  folides,  dont  la 
furface  feule  eft  éclairée  ,  mais  que  les  rayons  de  cet  aftre 
pénétroient  fon  épaiffeur ,  comme  ils  feroient  à  Tégard  d'un 
corps  rare  &  diaphane.  On  favoit  depuis  long-tems  que  la 

(a)  CléQmede ,  Cyclic.  Thcou  Lit.  IJ\  i. 
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June  eft  éclairée  par  les  rayons  da  foleil  »  qu'elle  renvoyé  comme 
un  miroir.  On  n  avoir  donc  pas  befoin  de  la  fuppofer  dia- 
phane (  a  ).  Les  philofophes  ne  font  des  fuppofidons  que  pour 
expliquer  des  faits. 

$:    X  XXVI  I  L 

PossiooNius  eut  quelque  connoiflance.des  phénomènes  de 
la  marée.  Les  eaux  de  la  mer  s'élevenc  ou  s'abaiflent  cond^ 
nuellement  :  elles  s'élèvent  pendant iîx  heures,  elles  s'abaiflent 
pendant  fix  autres ,  pour  remonter  de  nouveau  ;  &  ce  mou** 
vement  s'accomplit  deux  fois  dans  un  intervalle  d'un  peu  plus 
de  vingt  -  quatre  heures.  Les  eaux  s'élèvent  inégalement  dans 
différens  tems  de  l'année.  Poifîdonius  reconnut  que  ces  phé- 
nomènes dépendoient ,  foit  du  mouvement  particulier  de  I9L 
lune  ^  foit  de  fou  mouvement  à  l'égard  du  foleil.  U  dit  quû 
les  plus  grandes  marées  arrivent  dans  les  nouvelles  &  pleines 
lunes  ,  Se  les  plus  petites  dans  les  quadratures.  Selon  lui ,  les 
habitans  de  Cadix  avoient  remarqué  que  les  marées  étoien^ 
plus  grandes  au  folftice  d'été  jj  &  il  conjecture  qu'elles  dévoient; 
être  plus  pc^tires  dans  les  équinoxes  (6).  Les.  anciens  Saxons.  Se 
les  Danois ,  qui  avoient  fait  les  mêmes  remarques  ,  régloient 
leur  année  fur  les  effets  du  flux  fit  du  reflux  de  la  mer.  Ils 
faifoient  ufage  principalement  de  la  grande  marée,. qui  arrive 
k  la  pleine  lune  de  l'équinpxe  (c).  Alnfi  leur  année  étoit  folaire 
&  lunaire. 

Poffidonius  efl:imoit  que  la  hauteur  de  l'atmofpfiere,  ou  de 
la  région  des  nuées  Se  des  vents  ^  étoit  de  400  ftades  ou  de, 
15  lieues  dç  ^5  au  degré  {d).  On  verra  que  la  hauteur  de 


(a)  Cleomede  ,  UUem ,  lib.U^  4.  (0  ScaKgcr ,  de  entend,  temp.  L.  II,p.  x^t< 

(*}  Strab.Geog.  Ub,  IIL  (d)  Pline,  lii,  Z/,f<ç,  ij.  infritp.  $0^^ 
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Pàcmofphârè'èft'âiffieilèà^iièt'  d'yne.màniéréiprécîfe^  TOat|  if 
eft  remarquable'  que  cette  hauteurne  s'éloigne  pas  beaucoup  clef 
celk.que  M-.  de  la.Hîre  a  déterminée  d*environ  dix-fept  Ireues^ 
ou  feulement  de  feize ,  en  ayant  égard  à  la  courbure  du  rayoi^ 
de  lumière  (a).  Il  ferp^t  <:i}rien»de>ravf)ir  auels  font  les  moyens 
dont  Poffidonius  s*étoit  fervi  pour  approcher  fi  près  de  la 
vérité.  Cela  elb  d'autant  plus  fingulier  que  des  aftronomes  y 
bêjLuaoup  plus^  cnodernosivieToiu:  fort  éloigaés  de.  cette  efti- 
m&clon*  Kepler  ce  ccoybit  Ja  hauteur,  de  i'âtinelphere  que  d'efir^ 
vtfon  utnejôu^- deoK'lieueà  (i)«.         :   .      i  ,       .i       : 

$.    XXXI  X.       • 

-iu  ne  féroit  pas  moins  eufieux  de  favoir  comment  ce  pîû-' 
J&fophé  aVok  ctaBIi  !és  diftances  -  du  iolefl  )8c  de  h  lune.  11' 
féofoi't  que- de  la  région  des  nuées  à:  la  lune^  il  y  atoit  deur 
Aiillioris  àe  ftades ,  &  de  la  lune  au  foleil  cinq  certs  millions. 
€e  qui  rapporté  au  demi  -  diamètre  de  la  terre  qu  il  avoir 
âêtêrmîné  de  38181  ftades  ,  donne  pour  la  diftahcé  de  lar 
lune  j^ij,  pour  celle  du  foleil  1^3095  demi-dîamctres  de  la. 
terr^:  Ces  nombres  ne  font  nïceux  d'Hypparque,  ni  ceux 
â'Eratofthenes.  Sans  être  fort  exafts  ,  ils  ne  s'éloignent  pas 
Infiniment  de  la  vérité ,  ^  moins  quant  à  la  diftance  de  la* 
fene-  GeUe  du  foIèil  eft  trop  petite  de  moitié  ;  mais  cependant 
elle  eft  pliis-  exaâè  que  ceHë  qui  ftit  établie- quinze  cens,  anjr 
après  par  Tycho ,  &  elle  répond  à  une  parallaxe  dé  i6"t% 
Quantité  qui  ne  pouvoit  être  obfèrvée  par  les  inftrumens  an- 
dénis.  Gléomede  Jii  Strabon  ne  lioùs^ônrèdhfervé  aucun  dééaîP 
fùT  k  manière  dont- PrilEdÔriius  était- parvend  ?L  x«tte  dèter J 
mination-;  ce-qtt'ils-  n'auroicnr  pas  manqué  de  faire  >  irc'étoie 

Oi)  Mém.  Acad.  des  Scicn.  lyr j>  p-  ^i.'  (i)  Kepler ,  Taralip.  ^dTittff,. p.dt^ 
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let  rëfultac  d'une  bbfervatiooi  Mkis'lies  fiàoleç-  dTErâtoftheiies  6ù 
de  Po/ndonius  n'ont  pu  hin  cecce  observation;  &Cy  à^ moins 
qu'on  ne  veuille  fupppièr  »:  contre  toute  waifembknce  y  que 
ces  déterminacidns.font  dui»  au  hafard  ^.  &  ont  étéinipîréet 
par  une  forte  de  divination  ^  it  efb  évident  que  ce  ibnt  des^ 
connoiflanœs  antétieures:  elles  fonedifFétentèsde  celles' d^Era^ 
tolUienes ,  parce  qu'dles  ont  été  puiféesr  dauns  des  manufcrits 
dijffërens  ;  elles  appartiennent  toutes  à  un  pieuple  qui  a'  eu  , 
conune  nous  ^  plufieurs  tiegrés  de  connoifTances.  Si  les  fciencès 
périfibient  en  Europe  ,  &c  que  le  hafard  confervât  quelques 
déterminations  de  Tycho  Se  de  Cailîni  <,  quoiqu'elles  eufTenc 
les  mêmes  objets  y  elles  offiiroient  &  des  nombres  &  des  degrés 
d'exaâitudes  différens.  ».      * 

Poffidonius  étoic  ftoïden  dans  tonte  la  rigueur  du  mot^* 
Tourmenté  des  plus  violentes  douleurs  de  la  goutte,  il  difoitc 
ô  JouUur  !  je  ne  conviendrai  jamais  que  tu  fois  un  mal  (a). 
Cette  efpece  de*philofophie  eft  fans  doute  un  abus  de  la  raifbrï. 
La  douleur  eft  aufli  réelle  que  le  plaifir  ;. il  eft  naturel  de  la 
fuir.  Mais  Tame  exercée  à  la  combattre,  devoir  acquérir  uiie' 
force  prodigieyfé  ,  &^  çe^  courage  de  Tefprit  étoit*  propre  aux 
plus  grandes  chofes.  Pompée ,  vainqueur  de  Mithridàte  &:  de  ^ 
TAfie  ,  vint  vifîter  Foffidonius  ;  il  défendit  aux  lideurs  de 
fr^tpfisr,  &;  fît  déposer  lâs  Êiffceaux  à  la  porté  du  philofophe«- 
Il  rendoitcet  hommagerà  lavectu,  comme  les  autres  hômfries- 
le  rendent  à  lapuifïàncé.  Les  exelhples  pareils  font  ^ares.  Si  la  - 
vertu  ne  fe  fuffifoit  pias  à  elle-même,  les  honneurs  qu'on  lui 
read  ne  la  perpétueroient  pas  fur  la  terre. 

§:    XL.  ^ 

Cléômede  vécut  peu  de   tems  après  Poflidonius  ;  &  il 

ifl)  Cketon ,  Qutfi.  Tufiul.  Lit.  II,ts. 
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nous  a  confervé  li^  plus  grande  partie  des  choies,  qui  nous 
font  reObées  de  ce  philofophe.  Il  établit  dans  fon  livre  de  la 
Théorie  des  corps  céleftes ,  que  la  terre ,  vue  du  foleil ,  ne  le 
feroit  que  comme  un  point  ,  mais  que  de  la  diftance  des 
étoiles  y  elle  ne  feroit  point  du.  tpuc  viiible ,  quand  même  elle 
auroit  Téclat  du  foleil  ;  d'où  il  conclut  que  les  étoiles  font 
beaucoup  plus  grandes  que  la  terre.  Cette  idée  vraie  &  philo- 
fophique  montre  le  progrès  des  connoiflances, 

Cléomede  avoit  entendu  parler  d'un  phénomène  aflez  extraor- 
dinaire, mais  qu'il  n'avoit  jamais  obfervé.  C'eft  de  voir  d'un  côté 
le  foleil  fur  l'horizon,  âc  de  l'autre  à  Toppoii te  la  lune  éclipfée(i2),. 
Cléomede  nia  la  poffibilité  du  phénomène  ;  il  affirma  qu*il  n'y 
en  avoiê  point  d'exemple  dans  Thiftoire  connue  des  éclipfes^ 
1\  falloit  bien  cependant  qu'on  eût  vu  de  ces  éclipfes  fingu- 
lieres ,  où  les  deux  aftres  font  élevés  à  la  fois  fur  l'horizon  par 
l'effet  de  la  réfradion  ,  puifque  Cléomede  fut  dans  le  cas. 
de  les  nier.  Dans  le  tems  de  la  renaiffance  de  l'aftroriomie  , 
il  étoit  naturel  de  remettre  les  anciennes  opinions  au  creufer*. 
Celle-ci  parut  une  erreur  populaire.  Cléomede  fe  fondait  fur 
un  principe  certaia;  c'eft  que  la  lune,  quand  elle  s'éclipfe  y 
eft  diredement  oppdTée  au  foleil ,  éloignée  de  cet  aftre  de  1* 
moitié  du  ciel  Dhs  qu'on  la  voit  écHpfée ,  &  au-deflus  de 
riiorizbn  ,  il  faut  néceflairement  que  le  foleil  foit  au-deflous». 
Tout  cela  feroit  vrai,  s'il  n'y  avoit  pas  de  réfradion.  Il  nia- 
l'eiphcation  qu'on  en  donnoit  par  l'élévatioa  de  l'œil  fur  la 
rondeur  de  la  terre  y  affirmant  que  l'élévation  ne  fuffiroit  point 
à  cet  effet  ;  mais  Cléomede  va  plu&loia,  &  il  tente  d'expliquer 
le  fait  qu*il  ne  croyoit  pas.  Il  en  donne  d'abord  une  affei 
mauvaife  raifon  ,  eu  difant  que  l'image  du  foleil  déjà  defcendu 


\a)  Clcomcdc,  lU.U^Çi^.  j. 
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fous  Thorizon  ,  peut  être  renvoyée  par  un  nuage  épais.  L^ 
féconde  eft  la  meilleure ,  puifqu  elle  eft  la  vraie  ;  c  eft  que, 
dit-il,  le  rayon  vifuel  parti.de  Tœil,  rencontrant  Tair  groffier, 
chargé  de  vapeurs ,  fe  rompt  &  fuit  le  foleil  déjà  caché  fou» 
Thorizon ,  comme  un  objet  placé  &  invifible  au  fond  duo  vafè, 
devient  vifîble  lorfque  le  vafe  eft  rempli  d'eau*  Voilà  bien  évi- 
demment la  première  connoiflTance  de  la  réfraction.  C  eft  une 
fuite  &-un  développement  des  idées  de  PoiSdonius.  Ce  philo* 
fophe  avoit  cru  que  le  rayon  de  lumière  ,  en  fe  rompant ,' 
pouvoit  aggrandir  le  diamètre  des  aftres.  Cléomede  a  vu  qu'il 
pouvoit  les  élever.  Remarquons  qu'alors  on  croyoit  que  le 
rayon  vifuel  partoit  de  Tœil  &  alloit  au  -  devant  des  objets  , 
comme  la  main  s'avance  pour  les  faifir.  Au  refte  l'explication 
n'en  étoit  pas  moins  bonne.  Elle  a  cela  de  fingulier,  que  tandis: 
qu'un  grand  nombre  de  phyficiens  Se  de  philofophes  ont  donné^ 
des  raifons  faufTes  à  des  faits  obfervés  par  eux  ;  Cléomede 
devinoit  la  véritable  caufe  d'un  phénomène  dont  il  nioit  l'exii^ 
tence. 

$.    X  L  L 

Vins  le  tems  d^Hypparque,  on  trouve  à  Rome  un  peu  plus 
de  connoiflance  de  l'aftronomie.  Sulpitius  Gallus  prédit  une 
écUpfe  de  lune,  pour  la  nuit  qui  précéda  la  bataille,  où  Perfée^, 
Roi  de  Macédoine,  fût  vaincu  par  Paul  Emile.  Ce  phénomène' 
imprévu  pouvoit  eflFrayer  les  foldats ,  Sulpitius  les  afiembla  & 
leur  annonça  que  la  lune  feroit  éclipfée  depuis  la  féconde  jufqu'^ 
la  quatriem^e  heure  Je  la  nuit  (a).  La  méthode  étoit  afTez  bonne 
pour  prédire  l'heure  &  la  •lurée  du  pkénomene.  Cette  précau- 
tion fut  utile  &  devint  la  caufè  de  la  viéloire.  Mais  la  méthode 

^^^^— iW^  I         1»— ——————— i——^^^^^——i— —     ■  I     »^— 1»^— ^w» 

(a)  PUbc»  lu.  U»  cajp.  lu  ILkciolr»  Alma^  Tom  L 
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yenoit  fans  doute  de  TAfîe  (a)  ;  elle  étoît  du  moins  étrangers 
^  Rome,  L  aftrouomie  »  ainfi  que  les  chefs-d'oeuvres  des  arts  ,. 
Y  avaient  çté  apportés  ay^  les  dépovûUes  du  monde.  Les  Ro-« 
mains  fai:&ie;nt.  uilkge  de  quelques  méthodes  agronomiques» 
çomm^  ils  paroient  leurs,  cabinets  Se  leurs  jardins  des  belles 
ftatues  greques ,  fans  trop  entendre  les  unes  ,  &c  fans  avoir 
l'émulation  d'imiter  les.  autres* 

.  Mais  celui  des  Romains ,  qui  mérita  le  plus  de  l'aftronomie  y 
fut  Jules  Céfar,  non  feulement  paf  la  réformation  du  calen- 
drier ro^iain  >  mais  comme  inftruit  des  principes  de  cette  fcience* 
Il  avoit  compofé  pluiîeurs  ouvrages  dans  ce  genre;  il  avoit 
obfervé  des  levers  ôc^des  couchers  d'étoiles,  pour  y.  joindre  les. 
ijïdications  météorolbgiques  ;  ou  du  moins  penfant  que  rien 
i^'étoit  inutile  au  métier  de  la  guerre  ,  il  avoit  raffemblé  de 
toutes  parts  ces  obfervations  y  &c  drelTé  un  calendrier  poar* 
l'ufagé  de  (es  campagnes  (^). 

§•    X  L  I  L 

Le  calendrier  romain  étoiç  tombé  dans  le  plus  prand  défor- 
dre,  par  la  négligence  &  par  la  faute  des  prêtres,  Céfar ,  en  fa 
qualité  de  grand  Pontife  ,  devoit  j  remédier-  Il  faut' convenir 
que  la  forme  d'année,  inftituée  pv.Numa,  étoit  fi  compliquée, 
qu'on  doit  peu  s'étonner  fi  les  intercalations  ont  été  négligées  , 
ojd  naal  faiçes  par  les  Romains,'  plus  occupés  de. guerres  que  de. 
fciences.*  Il  eft  difficile  de  donner  une  forme  fimple  à  l'année^ . 

^T"^*  '  I         ■    ■     ■  ,  ■    ■     I  ■■■      I  ,,.     ,        .        »     ,     I      ,  ,         Il         I         M        I   ■    >  Il  ■■     I     I     I   I  ■    ^< 

,Xa)  M.  Fi^rçt,  M|£in.jAc.  Infcr.  T.:XVï  »  antéricarc  à  Hypparqu« ,  spû  ne.  nous  tft 

pàg-  *ï7>  remarque  que  la  jplus  ancienne  point^arycnue. 

oUfcrvatioû  d'H^tpparquc  cft  ^c  Tan  i6%  (^jDans  la  Pharfaîe,  Lik  X^.  174,  . 

avant  J.  Ç.  5  fie  comme  la  prédiâÎQn  de  Céfar  parle  ainfi  àijn  Prêtre  Egyptien  : 

Sapitiûs  Gallus  cft  dcfanitf8,  les  tables  '  ^ 

d'Hypparque  n'étoient  pas  COnftruitCSJ  fie  ^"'^  guUem  generi  Pkarias  m«  duxit  ad  urbtê 

cc"^  Romain  .'lûnfiinî?  THafs"'rïc~ïcrVit'~  Mtamm^rjtfhr^mfdiari^ 

lans  doute  de  gush^  «isl^  priçntalç,  Afc  m^us  iiM4<^^:nnietur/^^lannMs^.  \ 


Digitized  by 


Google 


DE  TASTRONOMIE  MODERNE,      ixf 

toutes  les  fois  qu  on  veut  accorder  les  mouvemens  du  foleil  & 
de  la  lune. 

AJexândrîe  ^roit  alors  le  fiege  unique  de  Taflronomie  &.des 
fciences  ;  Cëfar  fît  venir  dte  cette  Ville  Soiîgenés  i  phîlofophé' 
péripatécicien  &  aftronôme.  Soïîgenès  ayant  examine  l*àhnée 
de  Numâ  5ç  les  intei'càlaticftis  préfcrites  y  vit  qu*il  tij  avôit^ 
jpas  d'autre  parti  à  préridre  qqè  d'abandonner  Tannée  hinaire  ' 
&  de  régler  Tannée  civile  feulement  fur  lé  cours  du  foleih' 
Cétoit  le  moyen  de  lui  dprtnet  une  forihe  flmple  &  par  con^ 
féquent  eônimodê.  11  iitia'giha  de  fâifé  chaque  année  de  troià' 
cent  foixante-cirtq  jours  ^  &  d'ajouter  un  Jour  à  la  quatrième  ^^ 
pour  tenir  compte  des  quatre  quarts  qui  s'étoiént  accumulés^ 
Nous  difons  qu'il  imagina  cette  intercalation  d'un  jour ,  quoi-^ 
que  nous  faichions  bien  qii'ielle  a  dd  être  en  ufage  très- ancien- 
nement aux  Indes.  L'intetcalation  d'un  mois  dé  trente  jours,' 
tous  les  ceïit  vingt  ans  chez  les  Perfes ,  êft  pfécifément  la  même 
que  celle  d'un  jour  tous  les  quatre  ans.  Lés  Egyptien^  avoient 
leur  a;inée  défî^née  fous  Temblême  d'un  arpent ,  leur  année 
réglée  fur  le  lever  de  la  canicule ,  qui  avoit  néceffairemfent  un 
jour  iiitercalaire  chaque  qûatrieihé  année  {a).  Ces  faits  ont 
pu  mettre  Sofigenes  fur  la  voie,  mais  il  falloir  que  la  choie 
fût  ericore'  difficile  ;  il  s  agifloit  en  effet  d*acéorder  la  fimplicité 
avec  Teiaftitûde.  Céfar  avoit  ràflembîé  beaucoup  de  mathé- 
maticiens, Solîgenes  rertiporta  le  ptix  dé  cette  éfpèce  de  con- 
cours. Cette  année  réformée  fut  appelée  Julienne  y  Se  porta  lé  ' 
nom  de  Cefàr^  au  lieu  de  porter  celui  de  $oJîgcrtes\  qui  lui 
valut*  ctt  honneur.  Elle  a  réglé  le  tems  pendant  quinze  fiecles , 
jufqu'à  ce  que  le  Pape  Grégoire  XIII  vint  donner  fon  nom  à  ' 
une  féconde  réformation  deverïué  indifpenfàble» 


(tf  )  Hiftoire  de  rAfixonomic  ancienne ,  p.  1 1 3  ,  x^a.  &  ^tte; 
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L'année  de  Numa  n'avoit  que  355  jours,  il  fallut  ea 
ajouter  dix  ;  Sofigenes  &  Céfar  les  répartirent  ainfî  (a).  On 
en  ajouta  deux  aux  mois  de  Janvier ,  d'Août  Se  de  Décembre , 
^ui  n'en  avoient  que  vings- neuf,  &  un  feulement  aux  mois 
d'Avril ,  Juin ,  Septembre  &  Novembre,  qui  n'en  avoient  éga- 
lement que  vingt-neuf.  On  ne  changea  rien  au  mois  de  Février, 
pour  ne  pas  troubler  le  culte  des  Dieu3(  infernaux ,  ne  Deûm 
inferùm  religio  immutaretur.  Le  jour  intercalaire  fut  feulement 
placé  dans  ce  mois  le  24 ,  le  jour  qui  précédoit  le  fixieme  avant 
les  calendes  ;  il  fut  appelé  bis-fcxto  j  d'où  l'année  a  pris  le  nom 
de  bijfexùle. 

Nous  avons  parlé  du  mois  d'Août  :  ce  mois  &  celui  de  Juillet 
n'étoient  pas  ainfî  nommés  au  tems  de  Céfar.  Le  premier  s'ap- 
peloit  SextUis  ,  le  fécond  QuintUis.  Antoine ,  après  la  mort 
de  Céfar,  fit  donner  au  mois  QuintUis  ,  ou  Céfar  étoit  né, 
le  nom  de  Julius ,  d'où  nous  avons  fait  Juillet.  On  donna  le 
nom  à^Jugufie  au  mois  Scxtilis  ,  parce  que  toutes  les  grandes 
cKofes  que  ce  Prince  avoir  faites  ,  tous  les  avantages  qu'il 
remporta  tombèrent  dans  ce  mois  ;  trois  triomphes ,  la  con- 
quête de  l'Egypte ,  l'extinOion  des  guerres  civiles  ,  &c.  Ce 
mois  heureux  pour  lui ,  fut  regardé  par  la  flatterie  comme 
heureux  pour  l'univers.  La  reconnoifTance  des  Romains  con- 
f;^cra  depuis  ce  que  la  flatterie  avoir  établi.  Mais  fi  Augufte  eut 
fini  Ton  règne  comme  il  l'avoir  commencé.,  s'il  n'avoit  pas 
fait  le  bonheur  du  peuple  dont  il  avoit  ufurpé  l'empi^,  on 
eût  brifé  de;s  autels  lâchement  élevés ,  on  eût  détruit  les  infti- 
mtions  qui  pouvoïent  le  rappeler  à  la  mémoire  des  hommes.  Des 


i»)  Maeroi,  Satum.  I,  ^4. 

* 

tyrans 


Digitized  by 


Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE,      iz^ 

tyrans  prétendiia^nc  depuis  à  ces  honneurs  qu'avoient  obtenus 
Céfar  Se  Augufte  ;  Néron  voulue  donner  fon  nom  au  mois 
d'Avril ,  Commode  au  mois  d'Oftobre.  U  |eft  afïez  bizarre  que 
ce  ne  foient  que  des  tyrans  qui  ayent  eu  cette. idée.  Mais  les 
noms  furent  abolis  ,  en  même  tems  que  leur  tyrannie.  Ces. 
inftitutions ,  qui  font  d*un  ufage  habituel ,  dépendent  de  la 
volonté  du  jpeuple ,  &c  n  ont  de  durée  qqe^  par  foji  amour  ;  leur 
permanence  efl:  dans  le*  cœur  des  fujets ,  où  les  tyrans ,  ainil 
que^leur  mémoire ,  n'ont  point  de  place. 

§.    X  L  I  V. 

Nous  ne  devons  point  ranger  au  nombre  des  aftronômes  ni 
Cicéron ,  ni  Varron  ;  Tun  pour  avoir  traduit  le  poëme  d'Aratus  , 
lautre  pour  avoir  écrit  fur  ragriculture.  L'un  &  Tautre  eurent 
des  connoiflances  agronomiques  ,  mais  en  philofophes  &: 
non  en  aftronômes.  Le  philofophe  veut  feulement  connoitre 
le  pays  qu'il  habite  ,  laftronôme  en  décrit  Tétendue  &  en 
recule  les  bornes.  Varron  doit  être  cité  comme  étant  le  pre- 
mier, qui  ait  fait  ufage  des  écljpfes  pour  régler 'la  chrono- 
logie (a).  Il  eft  jufte  de  lui  faire  honneur  d'une  méthode  utile, 
qui  a  répandu  quelque  lumière  dans  la  confufîon  des  anciennes 

annales. 

Sous  le  gouvernement  de  Céfar  &  d' Augufte  parurent  Hygin, 

qui  décrivit  les  conftellations  ,  à  la  manière  des  anciens ,  iC 

avec  moins  d'étendue  &  d'exadtitude  quHypparque;  Manilius, 

le  chantre  des  merveilles  du  ciel ,  des  connnoiflances  aftrono- 

miques  ôc  des  rêveries  de  l'aftrologie  ;  Germanîcus  Céfar ,  qui 

traduifît  Aratus  ,  &  qui  occupoit  fes  loifîrs  par  des  travaux 

utiles  ,  près  du  trône  qui  lui  étoit  deftiné;  Vitruve,  qui  fans 


(a)  Cenroria,  de  die  natalî^cap^  tu 
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être  aftronome ,  nous  a-  conferyë  beaucoup  de  connoiiBincest 
aftronomiques  des  anciens. 

féline  &c  Plutarque  ,  comme  Vitruve  ^  ont  trop  bien  mérité 
de  Taflronomie ,  pour-  être  omis  dans  cette  hiftoire.  Ce  font 
eux  qui  nous  ont  fburqi  la  plus^ande  partie  des  opinions  phi* 
Ibfophiques  rapportées  jufqu  ici^  On  fouhaiteroit  qu'ils  eufTent 
tnis  plus  de  diicernement  dans  le  choix ,  &c  plus  d'exai^tude 
dans  leurs  récits.  PUne  raconte  égale^ment  les  chofes  vraies 
&  celles  qui  font  dénuées  de  toute  vraifemblance.  Le  traité 
de  Plutarque  Jcs  Opinions  des  Philofopkts  ,  n'eft  pas  com- 
pofé  comme  (es  autres  ouvrages-  Ordinairement  Plutarque 
ne  raconte  aucun  fait.,  aqcune  opinion,  qu*il  n'y  joigne  un 
jugement  fain  &  motivé;  ici  il  neft  plus  lui-même,  çç  neft 
iju'une  fuite  d'opinions  abfurdes  ou  yraifetpblables ,  fuiyies  ow 
incohérentes ,  qu'il  cite  également  fans  nul  indice  de  louange^ 
t)u  de  blâme.  Nous  croirions  volontiers,  que  ce  recueil  ayoit 
été  ait  pour  fon  utilité  particulière ,  ic  non  pour  être  publié^ 
-comme  un  ouvrage  foigné  &  terminé.  On  a  joint  ce  recueil 
-à  {^^  autres  écrits ,  par  l'envie  de  confèrver  tout  ce  qui  vient 
des  gens  célèbres.  Au  refte ,  ce  petit  traité  même  eft  précieux  > 
,  .puifqu'il  nous  refte ,  lorfque  l^s  fources  où  Plutarque  ayoic 
puifé  ne  fubfîftent  plus. 

S.    XL  Y. 

^  '  Nous  ne  devons  point  oublier  Séneque ,  qui  dans  fes  livres 
des  Quefiivni  naturelles  j  nous  a  kiffë  des  opinions  tcès-faine^ 
fur  là  nature  &  le  mouvement  des  comètes  :  il:  les  compare 
aux  planètes  :  ^»  les  comètes ,  dit-il  ,  font  des  ouvrages  ëter- 

^  w  nels  de  la  nature  ;  elles  ont  leur  route  qu'elles  parcourent  ^ 

«  M  eUes  s'éloignent ,  mais  elles  ne  ceflent  point  d'exifter.  S'îï 

M  n'y  a  point  de  zodiaque  pour  elles  >  c'eft  que  le  ciel,  dk 
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9i  libre  dé  tofees  parts ,  &  qae  partout  où  il  y  a  de  VeCpkce  ^ 
n  il  g^at  y  avoir  du  mouvement.  On  ne  peut  favoir  (1  elles/ 
^  ont  des  Retours  ré^s ,  leurs  apparitions  font  rares  ;  \éi 
y>  hommes  n'ont  encore  pu  obferver  que  le  co'ûrs  de  tiri^ 
»  planètes  ;  Je  |our  viendra ,  où  l'étude  de  plufîeurs  fiecîes  dé- 
»  couvrira  les  cbofes  aujourd'hui  caChéeSé  Oti  démontrera  dans 
M  quelle  région  vont  errer  les  comètes ,  poiirquoi  elles* s'éloi- 
>9  gnent  tant  des  atttres  ^ftres ,  quel  eft  leur  nombre  ^  leuo 
»  grandeur  y  &c.  w.  On  a  fait  grand  bruit  de  cette  èfpece  de 
prédiction  ^  mais  en  rendant  à  Séneque  la  fuftice  qui  lui  eft 
due)  nous  dînons  qu'il  a  deViné  comme  les  aftrélogues  après 
l'événement.  Son  Hecle  ne  le  portoit  point  à  concevoir  ces 
idées  »  &  quelle  que  Toit  la  force  &  l'étendue  du  génie  ^  il  lui 
faut  des  données  »  it  lui  faut  un  point  fixa  d'où  il  puiiTe  s'élancer. 
Nous  demandons  où  étoit  ce  point  du  tems  de  Séneque  ? 
Quelles  étoiënt  les  vérités  connues  d'où  il  a  tiré  ces  grandes 
condufions  ?  Il  ne  pouvoir  ni  en  favoir ,  ni  en  prévoir  plus 
que  les  aftrohômes.  Ariftarque ,  Eratofthenes ,  Hypparque ,  qui 
ont  précédé  Séneque ,-  Ptolémée  qui  Ta  fuivi ,  n'ont  pas  ihêmc 
daigné  parfer  des  comètes.  Mais  ce  qui  décide  entièrement  la 
queftion  ,•  c'eft  que  l'opinion  de  Séneque  n'eft  que  celle  des 
Chàldéens  ;  Séneque  a  répété  exadement  ce  que  Dîodore  de 
Sicile  a  dit  de  Ces  anciens  peuples.  Ce  font  les  mêmes  idées^ 
éteùdues  par  l'efprit  pbîlofophique  &  embellies  par  l'éloquence- 
Hypparque  na-t-il  pas  dû  être  inftruît  comnie  Séneque  dfc 
-cette  opinion  des  Chàldéens  ?  Mais  alors  fur  une  matière 
purement  aftronomique ,  fi  Ton  veut  prononcer  avec  équité 
entre  l'aftrônome  &  le  philofophe,  qui  eft-ce  qui  fe  décidera, 
pour  le  philofophe  ?  N'eft-il  pas  évident  que  cette  vérité  de 
la  permanence  du  mouvement  des  comètes  &  de  leurs  retours 
n'étoit  établie  clié»  le».  Châldées  que  comme  une  opinion;; 
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elle  étoit  dénuée  d'obfervations  ;  Hypparque  &  Ptolémée  l'ont 
jugée  en  aftronômes  ,  ils  Tont  regardée  comme  une  ^erreur 
populaire  ,   ils   ne   lui  ont   fait  l'honneur ,  ni   de  la  citer , 
ni  de  la  combattre.  Séneque  la  jugée  en  philofophe ,  il  l'a 
faifie  parce  qu'il  l'a  trouvé  grande ,  digne  d'un  monde  immense 
&  d'une  nature  infiniment  variée.  Il  ne  s'eft  point  embarrafTé 
11  cette  opinion  étoit  fondée  fur  des  autorités  ,  &  c*eft  pré^ 
cifémpnt  parce  qu'il  étoit  peu  inftruit  dans  ce  genre  ,  qu'il 
n'a  pas  héfité  de  l'adopter.  Séneque  mérite  fans  doute  les 
mêmes  éloges  que  tant  d'autres  philofophes  Grecs ,  qui  avoient 
eu  le  bon  efprit  de  s'approprier  les  opinions  anciennes  ;  mais 
il  n'a  annoncé  à  l'avenir ,  il  n'a  prédit  qu'une  découverte  déjà 
faite.  Les  mêmes  vérités  fe  remontrent  à  la  terre  ,  comme 
les  comètes ,  après  de  longs  intervalles.  Si  notre  fiecle  s*ap- 
plaudit  avec  raifon  d'avoir  placé  irrévocablement  les  comètes 
au  rang  des  aftres  durables  ,  d'avoir  démontré  leurs  retours 
périodiques,  un  autre  fîecle  a  eu  la  même  gloire,  &  ce  fiecle 
ji'eft  point  compris  dans  les  vingt-cinq  fiecles  d'obfervations 
des  Chaldéens.  Le  filence  d'Hypparque  fur  ces  aftres  fingu- 
liers ,  prouve  invinciblement  que  les  Chaldéens  ne  les  avoient 
point  obfervés.   Hypparque  ne  vit  cette  vérité  que  fous  le 
mafque  du  préjugé  :  elle  s'étoit  confervée  chez  les  Chaldéens^ 
^omme  s'éft  confervée  chez  nous  l'idée  de  l'influence  de  la 
lune  fur  les  intempéries  des  (aifons ,  fur  les  productions  de  la 
terre,  &  fur  l'économie  animale-;  idée  long-tems  abandonnée 
au  peuple ,  &  que  les  philofophes  examineront  on  jour.  Croit- 
on  que  cette  idée  foit  le  fruit  des  remarques  de  nos  ancêtres 
ignorans?  Non,  nous  l'avons  dit,  le  peuple,  vain  dans  fon 
imbécillité,  ne  fe  foumet  point  aux  aftres;  il  croit  qu'ils  ont 
été  créés  feulement  pour  l'éclairer.  Ces  vieilles  croyances  fonc 
parmi  nous-mêmes  les  débris  des  connoiflances  anciennes:^ 
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ce  font  les  reftes  de  Taflrologie  naturelle,  cultivée  &  fondée 
en  Afie  fur  des  fiecles  d  obfervations.  Les  principes  en  ont  été 
recueillis  par  les  Arabes ,  &  apportés  par  eux  en  Europe.  Quel- 
ques-uns de  nos  fa  vans  qui  commenceiit  à  admettre  TaAion  de 
Ja  lune  fur  Tatmofphere ,  &c  même  fur  Je  corps  humain  y  ont 
traité  long-tems  cette  opinion  comme  Hypparque  traita  celle 
de  la  durée  &  du  retour  des  comètes  Les  Chaldéens  eux-mêmes 
confervoient  cette  dernière  opinion ,  fans  trop  y.  croire  ;  leurs 
écoles  étoient  diviféeS:fur  ce  point.  Si  ceût  été  un  point  de  docr 
trine,  que  les  comètes  étoient  des  a.ftré& durables,  ils  hs  auroienc 
obfervés,  ils  auroient  tenu  regiftre  de  leurs  apparitions. . 

Or  nous  demandons  fi  l'on  peut  être  conduit  à  cette  idée  , 
autrement  que  par  le  réfultat  des  obfervations  Mlevelius  &  tout 
ce  que  nous  avons  eu  d'aftronômes  èii  Europe^  jufqu'à  la  fin  du 
iiecle  dernier^  le  grand  CaffinHui-même  dansfaJeunelTe^ont 
regardé  les  comètes  comme  des  météores  ;  Se  Ton  voudroit 
qpe  les  Chaldéens  ,  qui  ,  tout  obfervateurs  qu  ils  étoient  y  • 
n'ont  jamais  eu  que  des  idées  vagues,  groffieres  fur  la  nature 
des  aftres  5c  fur  le  fyftême  du  monde  fe  foient  élevés  d'eux- 
mêmes  &C  comme  par  infpiration  à  cette  idée  l  Cela  ne  nous 
paroît  nullement  vraifemblable  ;  les  aftro nomes  en  jugeront 
comme  nous.  Au  contraire  y  cette  opinion  cojnfervée  eft  une 
preuve  de  la  fcience  primitive  8c  détruite  ;.eUe  .concourt  à 
établir  ce  grand  réfultat.  de  toute  Thiftoire  4®  L'ailronomite 
ancienne.  Séneque  a  rappelé  cette  opinioè  au  nombre  àcs^ 
vérités  ;  mais ,  malgré  ra\itorité  &  Téloquence  de  ce  philo.- 
fophe,  il  a  fallu  qu'il  s*écoulât  dix-fept  fiecles  j  il.a  fallu  que 
Halley  prédît  le  retour  d'une  comète ,  qu<e  ce  retour  fut  annoncé 
par  Clairaut  dans  des  bonnes  beajucoup  plus  refferrées ,  &  que 
l'événement:  vérifiât  leurs  annonces  hardies  ^  pour  que  cette 
vérité  reçût  fes  titres  des  mains  des  aftronôffies*^  Jj^  Chaldéens 
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n'ëtoient  pas  au  niveaa  4^  nets  lumières  ;  c^inclaoas  éànc  ^*ils- 
avoie&c  derriefe  eax  des  befnmes  plu»  habiles. 

%.    XLY  l. 

Le  céma  quî^  précède.  Ptolémée  eft  ettcéfé  fefnplî'pbr  ifttîet^ 
qùes  afl:roiicTO«sî  Agfippa,  Ménëlatis  obferverent  des  occal- 
tacions  cfëtoile  par  la  hine^  dans  la  Bichlnîe  &  à  Rome  ;  le  vieux 
Théoû  de  Smynne  fleurit  au  commencemeTie  du  fécond  fieck. 
L'ËmpeosûrCtmdepDédifMC  ki^même  ks^  éclipfes.  Céioit  alors 
te!  ntc  plus^  ttàt^  de  ki  feresice.  lï  faut  arctoée  (^u)à  l'a^rologiâ 
avoit  à  Rccrae?  pW  de  cDëdh  que  kc  vérilible  aftronomîô.  On 

'  en  peut  eomaluce  que:  les  Romains  écoi&ût  fore  ignorans  ,  du 
»oiii5  dans:  cette  firieAce. 

Cependant  on  trouve  datïs^  Geminufr  uïi«  K^iSe^  dv  dëittar-» 
cadon  bien:  décidée  entre  lafltonomie  £B  faftrologie  (i^).  Cet 
aftranôme  regîtcde  l'une  comme  une  fcience  à<mt  les  prédic- 

*  tions  Cbnt  infaillible  ,.  au  lieu  que  les  annonces  de  Tiurre  font 
£baventf  tDaUnpîmies.  L'une  eft  fondée  fur  des  règles  sut^es  , 
l'autre  eft  abaïuikinnce  à  une  obfervarion  ititôrtkiîne.  Ce  cha-^ 
pitre  de  Gemini  e(b  cuvieux ,  paTCequ'ilïi(Altfa^éi)d<  quelle 
étoit  l'opinion  des/  philofophes  fut  \es>  prédiâîiorts  é&  raftto- 
kgiie-,  m£rae^  rnwurelle.  Il  regarder  comme  à&^  imbécilles  ceux 
qui  penfent  qu^  le  l&ver  ôt  lô  coucher  des  étoiles  font  lescaufes 
iks  vents  ^'des  pluies' &  des^auttés  cha)ig6mensde>ratmofpkere4 
Ijéis  exiîalaÂfoiis:)  les  vapeufs  de  la  tettfe  ne  V^le^ent  point  au^ 
delà  de  la  région^  dè9  nuées ,  qui  e^ft-inférieure  au^-  plus  hautes 
montagnes.  Lë$  étoi4es  font  à-  ufie'  dift^t^  énorme ,  &  par 
conféquend  ïiuWe  forcef ,  nulle  inAttence  'm  pôiiil  tenw  d'elles 
jtifqu  à  nous.  Geminus  établie  qiitf  4es^  «^idAitudës  te  lèsr  interne 

(a)  In  Uféuioiûgiorti  chap,  XIV'j  ff  P* 
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périls  des  Cidfons  naifTent;  du  foleil  &  de  la  lune.  Le  foleil  décrit 
cb^q^e  jour  h  peu  près  un  degré  de  récliptiquç*  On  a  remarqué 
ayec  fpia  rous  hs  çhangemens  qui  arrivoient  chaque  jour ,  Se 
qui  p^r  çonféqyont  répondoienc  à  un  degré  de  Técliptique  ; 
mais  cpmm^  ce  degré ,  où  eft  le  (oleil  »  n'eft  pas  vifîble ,  on  a 
remarqué  quelles  étoiles  fe  levoient^  ou  fe  çouchoient  le  même 
jour^  {c  on  ^  liç  les  prédiiilions  correfpowdantes  à  x:es  phéno- 
mènes. Aipfi  pe5  changcmens  font  le»  fignes  &;  non  les  caufes 
du  changement  de  ratmofphere  ;  ainfi  les  influences  des  aftres 
étoient  regardées  comme  chimériques  dès  le  tems  de  Geminus. 
Cet  aftronôfne  confirme  ici  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  dif- 
cours  fur  Taûrologie.  * 

Geminus  ajoute  que  ces  prédi£tions  n'étoient  point  géné- 
rées 6c  devpieat  être  particulières  à  chaque  clinrrat  ;  en  forte 
que  le  le^er  dun  aftre,  qui  préfïvge  ici  la  pluie,  ^nuonce  ail- 
leuiH  la  fécherefle.  Ce  n'eft  donc  point  un  efFet  de  l'influence 
des  aftres ,  qui  feroit  le  même  pour  toute  la  terre*  Comme 
on  répétoit  fouvent  les  obfervations  météorologiques  fur  lef- 
quelles  on  avoit  fondé  les  calendriers  ruftiques  y  on  s  apperçut 
que  les  vents  &  les  pluies  ne  revenoient  pas  aux  mêmes  jours  ; 
&  Geminus  avertit  que  les  effets  ^  annoncés  par  les  pliénomenes 
des  aÂres,  précèdent  ou  fuivent  de  quelques  jours  leur  appa* 
litkm.  C  eooit  l'effist  du  mouvc^ient  des  étoiles  que  Geminus 
ne  paroic  pas  avoic  connu.  On  doit  donc  y  continue  Geminus  ^ 
fôccuier  les  aflxologues  brfqu'ils  ie  trompant  ;  c^  n'efl:  point 
kl  £uite  de  l'art ,  maïs  celle  des  obfervations  incertaines  fur 
lefqveltes  ibnt  établies  les  prédirions.  C'eft  pourquoi  on  a 
imaginé  d'avoir  recours  à  diiFérens  efllets  naturels  y  comme 
Aratas  Tcsplique  à  la  /în  de  fon  poëme.  Ot»  a  fait  des  prédic* 
tioas  au  moyen  da  cercle  qu  on  \olt  autour  de  la  lune  >  des 
étoile  con^?40tes  9.  du  vol  des  oiieavx  >  &c.  Geminu$  aoroit 
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dû  voir  que  la  plupart  de  ces  fîgnes  n'ont  pas  plus  de  rapport 
que  les  étoiles  aux  chofes  qu*on  vouloit  leur  faire  annoncer. 
Ces  fîgnes  font  abfolument  les  effets  de  ce  qu'on  nomme 
hafard ,  c'efl-à-dire  ,  d*un  enchaînement  de  caufes  fî  compli- 
quées ,  que  l'éternel  fabricateur  de  Tunivers  peut  feul  en  apper- 
cevoir  la  liaifon  &  l'influence  éloignée.  Le  lever  ou  le  coucher 
des  étoiles  eft  du  moins  périodique  ôc  réglé ,  comme  doivent 
rêtre  les  intempéries  des  faifons ,  quoiqu'on  ignore  la  période 
de  leurs  retours. 

§.    X  L  V  I  L 

Gf  long  paffage  de  Geminus  prouve  que  fî  l«s  philofophes 
étoient  plus  éclairés  que  le  peuple  fur  l'aflrologie ,  ils  n'étoient 
pourtant  pas  abfolument  dégagés  de  (qs  erreurs  ;  mais  ce  qui 
eft  remarquable ,  c  efl  que ,  tandis  que  le  peuple  croyoit  aux 
influences ,  comme  plus  fenfîbles  &  plus  faciles  à  concevoir , 
les  philofophes,  Geminus  ,  Seneque  ,  penfoient  {a)  que  les 
intempéries  des  faifons  &  les  évenemens  de  la  vie  pouvoient 
être  annoncés  par  les  phénomènes  célefles  &  par  certains  effets 
naturels.  Ces  phénomènes  n  étoient  que  des  fîgnes  contin- 
gens  ;  ils  ne  devenoient  des  annonces  que  par  une  correfpon- 
dance  néceffaire  entre  tous  les  évenemens  du  monde.  C  efl 
parce  que  tout  fembloit  lié ,  qu  on  croyoit  que  tout  pouvoit 
être  prédit.  L^s  principes  de  Geminus  nous  ramènent  à  l'idée 
que  nous  «von s  établie  dans  le  difcours  fur  l'aflrologie  ;  cette 
idée  en  efl  la  conçlufîon  naturelle.  D^s  caufes  occultes  &  mé- 
caniques fondoient  l'adrôlogie  du  peuple  :  le  fyflême  qui  ne 
voit  dans  l'univers  qu'un  être  animé  y  vivant  ôc  fe  mouvant 
dans  toutes  k^  parties  ;  le  fyfjbême  qui  produit  tout  par  des 

— — — I —      I    -  ' -  -    i-    I    ■     I  r   I      I        I       I     .  --     -        ,'  -        -  ^      ^  ,  ^  ^ 

(fl)  Geminus ,  in  UranoL  C,  XIV.  f .  ;  ; .  Séncguc ,  de  Canfol.  ad  Marciam  ^  c.  1 8 . 
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mouvemeas  fucceflîfs  &  nëcefTaires  ;  le  maténalifme ,  en  um 
motj  eft  la  ba(e  de  la  fource  de  Taftrologjie  philoibphique. 

S.    X  L  V  I  I  I. 

Cic£KON  a  beau  dire  que  pfaifieurs  aflronomes  célèbres  de 
fon  cems  dépofoient  de  la  fauflecé  de  cet  art  (a)  ;  ces  aftro-> 
nomes  célèbres  9  Archelaus»  Cailàndrey  Scylax  d'Halk:arfia{Ie9 
Se  Panœtius^  fom  peu  cornnis  ;  leur  témoignage  ne  peut 
balancer  celui  de  Geminus.  On  peut  en  inférer  que  Cicéron 
^e  moquoit  de  PaArologie  comme  il  railloît  lés  Augures.  Mais 
le  peuple  écoit  entièrement  livré  au  preftige  de  cette  fcience 
prétendue  ^  Se  on  peut  s^ailurer  même  que  les  bons  efprits 
étoient  partagés  »  quand  on  voit  que  Séneque  y  croyoit  ^  6c 
que  Cicéron  avoir  pour  amis  les  deux  aftrqlogues  les  plus 
fameux  de  fon  tems ,  L.  Taruntius  Firnunus ,  Se  P.  Nigidius 
Figulus. 

Les  affajiplDgues  fé  propofoient  nan  feulement  de  découvrir 
par  Tinfpedion  des  aftres ,  au  moment  de  la  naiifance  d'un 
homme  ^  tous  les  évenemens  de  fk  vie  ,  mais  encore  le  pror 
blême  inverfe  de  déterminer  Pinftant  de  la  naiiTance  par  Texa^ 
men  des  évenemens  de  la  vie.  Cette  manière  de  procéder 
prouve  bien  que  Taftrologie  étoit  fille  d*une  fcience  réelle  ^ 
puifqu  elle  en  confervoit  la  marche  dans  fes  égaremens.  Le% 
afbrologues  cherchoient  fans  doute  par  leurs  règles  trompeufes 
quels  afpe£b  avoient  entrainé  telle  deftinée  »  &  enfuite  ils 
calculoient  par  Taftronomie  le  jour  &  Tinilant  »  où  ces  afpeâs 
avoient  eu  lieu.  Plutarque  (i)  raconte  que  Varron  demanda  à 
Firmant»  de  calculer  le  |our  de  la  naji0knce  de  Romulus  par 
les  faits  de  fa  vie  »  con%nés  dans  l'hiAoire  ou  dans  la  tradition 


Ça)  De  Divînat.  Il,  41*  {b)  Romul»,  |.  ^. 
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romaine,  Uaftrologue  prononça  hardiment  qu41  avoit  été  conça 
la  première  année  de  la  féconde  olympiade  y  vers  les  trois 
heures  ',  le  vingt  -  troifieme  jour  du  mois  que  les  Egyptiens 
nomment  Chœac ,  c*eft-à-dire,  le  23  Décembre  ;  qu'il  étoit 
4lé  au  foléil  levant  le  21  du  mois  de  Thot  ou  de  Septembre 
fuivant.  Il  détermina  de  plus  que  Rome  avoit  été  fondée  par 
3^omulus  le  neuvième  jour  du  mois  Pharmuti  y  ou  d'Avril.  Les 
villes  avoient ,  comme  les  hommes  ,  leurs  horofcopes  ,  6c 
l'inftant  de  leur  fondation  pouvoit  faire  connoître  ôc  leur  durée 
&  leur  deftinéé.  Nous  avons  rapporté  ce  trait  pour  montrer 
l'efprit  du  tems  ,  &  par  les  mêmes  raifons  que  Plutarque  y 
nous  dirons  comme  lui  :  ^y  ces  chofes  Se  autres  ièmblables 
yy  plairont  à  l'aventure  plus  aux  leâeurs ,  pour  leur  nouveauté 
•«  &  curiofité  »  qu'elles. les  oflfenferont  pour  leur  fauffeté  ï>. 
Cicéron  (a)  dit  aufli  que,  félon  Firmanus  ,  Rome  avoit  été 
fondée  lorfque  la  lune  étoit  dans  le  figne  de  la  Balance ,  & 
qu'en  conféquence  il  n'héfîtoit  pas  d'en  prédire^ila  fortune^ 
Mais  au  tems  de  Céfar  &  d'Augufte,  cela  pouvoit  s'appeler 
prédire  après  l'événement. 

[  §.    X  L  I  X. 

NiGiDius  avoir  du  favoir  &  de  la  réputation  comme  aftro- 
nome ,  en  même  tèms  qu'il  étoit  aftrologue.  Au  refte ,  il  faut 
dire  que  cette  réputation ,  à  Rome  où  l'on  étoit  peu  inAruir^. 
ne  fignificrit  pas  grand'thofe.  On  donne  une  origine  finguliere 
&  allez  puérile  au  furnom  de  Figuhis  qu'il  portoit.  On  pré*- 
tend  que  fur  l'objeétion^  de  deux  jumeaux  ,  qui  nés  dans  le 
«nême  tems.^  fubiflen*  cependant  des,  fortunes  tr^s-diiFérentesi. 
il  répondit  que  la  rapidité  du  mouvement  du  ciel  étoit  telle. 


(4)  De  DivinquLii.  Il,  i.  47* 
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que  le  plus  petit  intervalle  de  tems  fuffifoit  pour  en  changer 
les  apparences.  Il  en  voulut  donner  une  idée,  en  faifant  tourner 
rapidement  la  roue  d'un  potier  ;  on  y  fit  au  même  inftant  deux 
marques  confécutives ,  &  on  crut  qu'elles  étoiènt  imprimées 
au  même  endroit  de  la  roue  ;  mais  lorfqu  elle  fut  en  repos , 
il  montra  que  les  marques  étoient  fort  éloignées  Tune  de 
l'autre.  C'eft  pourquoi  on  le  furnomma  le  Potier  {a).  Nous  rap-^ 
portons  cette  hiftoire,  non  comme  une  étimologie  digne^de 
confiance ,  mais  pour  montrer  la  manière  dont  les  aftrologuei 
fe  défendoient. 

Nigidius  eft  encore  fameux  pour  avoir  prédit  à  Oélave , 
père  d*Augufte,  le  jour  de  la  naiiTance  de  fon  fils ,  que  cet 
enfant  ieroit  un  jour  le  maître  des  Romains  {b).  On  (ait  com* 
ment  ces  prédi£bions  s'ajuftent  aux  évenemens ,  quand  ils  font 
amvés.  Lucain  {c).  le  compte  au  nombre  de  ceux  qui  préfa- 
gèrent  les  maux  futurs  du  peuple  Romain ,  à  la  veille  de  la 
rupture  entre  Céfar  &  Pompée  ;  prédi£Uon  aflez  aifée  au  mo- 
ment d'une  guerre  civile ,  &  lorfque  les  deux  moitiés  du  monde 
alloient  fe  heurter  Tune  contre  l'autre.  Nigidius  fut  accufé  de 
magie;  mais  s'il  mourut  en  exil ,  ce  ne  fut  point  pour  cette 
caufe  ;  il  avoit  embrafle  le  parti  de  Pompée,  6l  n'ofoit  revenir 
à  Rome,  où  celui  de  Céfar  dominoit  [d).  Cette  accufation  de 
magie  doit  être  rangée  au  nombre  des  inepties  dont  on  charge 
la  mémoire  des  gens  qui  ont  eu  quelque  célébrité.  Pour  un 
homme,  qui  méritoit  fans  doute  fa  réputation,  qui  d'ailleutf 
étoit  aftii  de  Cicéron,  c'étoit  bien  aflez  d'être  aftrologue. 

§.    L. 

Les  loix  févirent  cependant  contre  les  aftrologues  dès  I^ 


WBaylcart.  Nigidius,  Rem.  G,  (O  PharC  Uh.  J.  v.  6^9* 

(*)  Ibid.  Rem.  E.  if^)  **yl«  »  Vft  N^<J»«>« .  R«n*  S>:; 
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premier  fîecîe  de  Yhe  chrétienne  ^  ils  furent  c&ail(fs  de  Rome 
Mais  tandis  que  l'autorité  publique  les  bannifToit  de  la  ville  y^ 
ils  y  étoienc  retenus  par  la  foiblefle  &;  la  crédulité  des  parti- 
culiers. Ils  continuèrent  d'y  exercer  en  fecret  ce  métier  dan** 
gereux  pour  eux  ^,  &  funeAe  pour  lès  peuples^  Quelques  Prince», 
les  favoriferent  »  Tibère  en  eut  toujours  un  auprès  de  lui.  It 
faifoit  tirer  Tliorofcope  de  tous  ceux  qu'il  craignoit^êc  fi  l'aftre 
annonçoit  en  eux  de  l'ambition ,  ou  quelque  pr^étention  à  l'Em-* 
pire,  ils  étoient  mis  à  mort  (a)..  L'aftrologue  dcvoit  ^tie  en^ 
grand  crédit  par  cet.  office  redoutable  ;.il  étoit  dangereux  d'être, 
l'ennemi  d'ua  hommie  ^  qui  faifoit  rendre  aux  étoiks  des  fèn-* 
sences^  de  mort*. 

Ces  aflrologues  n^àvoient  été  connus  pendant  long-tems  qu& 
j&us.le  aom  de  Chaldéeos  ;  quand  ils  eurent  plus  de  crédit  ^.ils, 
s^àppuyerent  du  titre  de  mathématiciens.  Ils  avilirent  ce  nom. 
fans  relever  leur  profeffion  ;  car  l'igaoranoe  du  plus  granduombra 
de  ces  imipcfteurs  les  rendott  tout-à-fait  ridicules. 

M.  Weidler  (^)  remarque  qu'il  eft  extraordinaire  que  dans, 
lès  plus  beaux  fiecles.de  Rome,  où  fiocifToieni:  la poëfie»  l'élor^ 
quence^  la  philofophie  &;  la  jurifp rudence ,  ràftrûjotomie  n'y- 
fût  points  oa  prefque  point  cultivée.  Les  jeunes  geofi  qu'oïKi 
«nvoyoit  dscm  la  Grèce  s'inftwire  à  la  fource  des.fi:iences  &L 
des  belkâ- lettres  ,,  ne  daignèrent  point.  s!inftruire.  â&  cettei^ 
partie  intéreilànte  des  mathématiques».  Il  penfe  que  cela  voient, 
du.  ikiéptds  &  de  l'horrettr  qu'îm  avoic  à  Rome  .peur  l'aftro- 
logie..  L'aftronomîe  iiactagea  injuAoment  l'avesfioA  qu^sàfti  avoic 
pour  fa  fœun, Elles,  étoient.  tellement  liées, ^qu'il  étoit  probable; 
que  les  efprits  recevroient  en  même  tems  les  vérités. de.  l'une- 
fe  les  erreurs  de  l'autre..  Cette  caufe  eft.  vraifembkble  ;  niais^ 
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cQe  n*a  pas  lieu  pour  la  géométrie  &  la  mécanique;  6c  nous 
ne  voyons  pas  que  les  Ejornains  y  ayent  fait  plus  de  progrès;. 
Dâilleurs  aous  avons,  montré  que  la  mépris  d&  l'aftrologie 
n'étoit  pas  fi  général  à  Rome,  On  trouve  une  caufe  plus  nam-^ 
relie,  dans  le  terme  éa  déyalopperaent  de  l'eTprit  immaîa,  où' 
les  Romains  fe  font  arrêtés.  L'imagination  règne  Ix  première  ;. 
les  arts  iju^dk  crée  ^  qu'dOe  «eod  agréables  ^  la  poefie^  Télo^ 
quence  enchantent  &  fixent  les  efprits  ;  il  faut  ^oe  le  prodige 
fe  diffipe  avant  de  voir  aaicce  ie  goat  xles  vérités  foiides  :  Je» 
fciences   exaâes  ibnt  Igs  dernières^  cukivées*  Ims^  itomiaiiis 
&  eurent  pas  le  loifir  de  parcourir  ces  difi^rentes*^  époques  di^ 
développement  de  Tefprit  humain.  Toujours^ occupés  deguferrés- 
€u  d'intrigues^  ;  unis  pour  conquérir  la  terre  ,.  ou  divifés  pour 
la  partager  ;'  livrés  fans  cefle  aux  affaires  de  la  république  >» 
teurmentés  du  choix  ou  de  Tçxpulflon  .des  tyrans,  ils  ne  con- 
nurent jamais  ce  repos  de  l'état»  ou  cette  ina£Hon  des  efprits^ 
dont  alors  toute  ra£tivitéj!fe  porte  à  Tàttrait  des  fciences.  Oo* 
cultiva  l'éloquence  tant'ipu'elle.jcondui^ît  aux  dignités.^  Mais  ua: 
particulier  qui  eût' cherché  1»  gloire^  dans  la  carrière  des  fcien- 
ces ,  ne  Tàuroit  point  trouvée  :•  fa  concitoyens  ne  Tàuroienr 
pas  feulement  remarqué.  Voilà  ce'  qpî*  regarde  les  fciences  ea 
général  ;  mais  on  peut  dire;encoi:e  que  celles  qui  font  fondées; 
fiir  lobfervation  &  l'expérience i^  qui  par  conféquent  demandent 
des  dépenfes  &  des  travaux  fuivis  y  comme  l'étude  du  ciel  ^ 
fi  ont  jamais  fait  beaucoup  de  progrès  dans-  les  républiques^ 
leur  utilité  y.  qui  dépend  prefque  toujours  de  leur  perfeâion  ^ 
«Il  trop  éloignée  pour  frapper  la  multitude.  Ce  ne  peut  être  le:- 
goût  général  ;  c'eft  le  gpût  d'un  particulier.  Dans  una  répa— 
blique  ^  cet  homme  n  a  de  reflburces,  que  fes  efforts  &  fess 
moyens  ;  il  chemine  lentement ,.  Se  meurt  fans  iafpirer  le  dèfîrr 
de.  L'imiter».  Mais,  dans^  uae  monarchie ,»  quand  cet  honme-eUt 
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Roi ,  le  goût  du  Prince  devient  le  goût  du  peuple  ;  les  dépenfes 
royales  appellent  Thomme  de  génie ,  &  Timpulfion  donnée  à 
la  nation ,  lui  prépare  des  fucceflèurs.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé 
en  Chaldée ,  où  il  y  avoir  un  collège  fondé ,  en  Egypte  fous 
les  Ptplémée ,  en  Italie  du  tems  de  Léon  X  &  des  Médicis  , 
en  France  aux  beaux  jours  de  Louis  XIV.  Mais  ces  fciences  ne 
pouvoient  faire  aucun  progrès  ni  dans  la  Grèce ,  ni  à  Rome  » 
ni  à  Carthage. 

Nous  reprendrons  le  fil  des  travaux  de  Técole  d'Alexandrie  ^ 
en  parlant  de  Ptolémée  raftronôme ,  après  avoir  réuni  dans 
le  livre  fuivant  les  entreprifos  des  anciens  pour  la  mefure  de 
latorre. 
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DE 

L'ASTRONOMIE  MODERNE. 

LIVRE     QUATRIEME 

De  la  Mefure  de  la  terre  par  les  Anciens  ^  &  de  leurs  Me  fur  es 

Itinéraires. 

%.      P    R    E   hC  I    I   R. 

VNE  cîes'  plus  belles  entreprifes  de  refpric  humain  eft  celle 
de  la  mefure  de  la  terre ,  de  ce  globe  où  Thomme  occupe 
un  fi  petit  efpace  !  Il  ne  peut  cependant  connoître  que 
l'étendue  qull  peut  parcourir  ;  il  n?a  d'échelle  &  de  module 
que  iès  dimenfions  individuelles  :  Tes  pas  répétés  ont  mefuw 
Tefpace  >  &  lui  ont  fourni  les  premières  mefures ,  le  pied  8c 
le  pas  ;  la  coudée  eft  la  longueur  de  Tavant-bras ,  &  la  toife 
n^eftr'que  la  hauteur  de  £a  propre  ftature.  Que  font  ces  pecitesp 
mefvres  en  comparaîfon  de  la  vafte  circonférence  du  globe- 1 
Mais  Thomme  ne  s'eft  point  étonné  de  fa:  petitefle  ;  fan  am- 
bition lui  a  fait  trouver  des:  relTources  dans^  iba  intelligenc&r 
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il  a  accumulé  les  petites  mefures  pour  embrafler  les  plus 
grandes ,  &  il  s  eft  fait  Tunîté  ,  à  laquelle  il  a  rapporté  toutes 
les  parties  de  Tunivers.  Mefurer  le  monde  en  toifes  ou  en 
coudées  ,  c^efl:  donc  eftimer  combien  il  faudroic  d'hommes 
couchés  de  fuite  pour  couvrir  un  grand  cercle  du  globe ,  ou 
combien  de  fois  il  faudroit  répéter  la  longueur  de  lavanc- 
bras  pour  remplir  le  même  contoun  Mais  une  application 
fucceffive  de  fbn  individu  eût  été  fatigante  &  impraticable 
pour  Thomme  ;  il  a  fuppléé  à  cette  application  par  celle  des 
cordes,  des  chaînes ,  qui  étoient  des  multiples  de  la  toife  &c  de 
la  coudée  :  il  a  réuni  plufîeurs  de  ces  multiples ,  pour  former 
les  ftades ,  les^milles ,  les  parafanges ,  les  lieues  ,  &  il  a  entre- 
pris de  mefurer  de  plus  grands  efpaces*  Ce  n*étoit  encore  rien 
pour  la  terre ,  s'il  eût  été  néceflaire  qoe  Thomme  fe  fôt-  traa^ 
porté  lui-même  pour  en  fùivre  la  circonférence  i  les  précipices, 
les  mers ,  les  climats  inhabitables  auroient  arrêté  fa  Courfe  ;  il 
a  falhi  inventer  le  moyen  de  £è  tranfporter  en  efprit ,  &  d.*affi- 
gner  le  rapport  d'une  petite  partie  mefurée  au  tout  qu'on  vou* 
loit  connoître.  l'homme  a  trouvé  dans  Taflronomie ,  dans  la 
correfpondance  du  ciel  &  de  la  terre ,  la  tnéthode  de  mefurer 
le  monde,  fans  abandonner  fa  patrie,  &  prefque  fans  fortir 
de  {es  foyers.  Il  a  vu  que  la  voûte  célefte  étoit  absolument  fem- 
blable  à  la  furface  fphérique  du  globe  ;  il  a  mefuré  en  même 
tems  un  degré  du  ciel^  &  Tefpace  correspondant  fur  la  t^re^ 
£c  il  eft  parvenu  à  détermioer  les  dimeiiftons  de  fa  demeureu 

S.     I  L 

Voila  ce  qu'Eratofthenes  a  tenté  300  ans  avant  notre 
«re ,  &c  ce  qui  a  été  exécuté  avec  la  plus  grande  précifion  par 
les  François  dans  le  fiede  dernier.  La  gloire  de  c^ce  entrepriie 
&  le  fuccès  de  Texëcuiion  ont  été  juftement  célébras  ^lAais 
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on  a  dit ,  &  on  a*  du  croire  que  nous  avions  furpaffe  les  anciens  ; 
c'eftce  que  nous  allons  examiner. 

Outre  la  mefure  d'Eratofthenes ,  qui  eft  de  250000  ftades  ; 
Fantiquité  nous  en  a  confervé  quatre  autres  :  Tune  qui  eft 
rapportée    par   Ptolémée  ,   donne  à  la  .circonférence   de  la 
terre  180000  ftades  (a)  ;  Tautre  de  Poffidonius  en  contient 
240000  (^)j  une  troifîeme  de  300000  ftades  eft  citée  par 
Cléomede  (c);  &  la  quatrième  de  400000  ftades  eft  due^. 
félon  Ariftote  (J) ,  aux  anciens  mathématiciens.  Il  eft  d'abord 
évident  que  ceS  ftades  ne  font  pas  les  mêmes.  Les  moyens 
les  plus  groffiers  ne  font  point  fufceptibles  des  erreurs  qu'il 
faudroit  fuppofer.  En  mefurant  une  étendue  quelconque ,  oa 
ne  peut  fe  tromper  du  fîmple  au  double.  Au  commencement 
du  fiecle  dernier ^  avant  nos  mefures  exadlés  de  la  terre, 
Fernel  (tf)  voyageant  dans  une  chaife  ,  &  eftimant  par  le 
rems  le  nombre  des   tours   de  roue  ,   a  évalué  le  degré  k 
j674(J  toifes ,  &  n'a  commis  qu'une  erreur  de  326  toifes. 
Quoiqu'il  y  ait  fans  doute  un  peu  de  hafard  dans  cette  exac- 
rinide ,  les  anciens  pouvoîent  employer  des  méthodes  fem- 
blables.  Vitruve  {/)  nous  apprend  qu'on  connoifToit  de  foii 
tems  une  machine  pour  mefurer  l'efpace  parcouru  en  voi- 
ture ;  c'eft  un  moyen  de  précîfion  qui  manquoit  à  Fernel  y 
&  fi  avec  ce  fecours  ,*  les  anciens  n'avoîent  pas  été  fi  heureux 
que  lui ,  du  moins  ils  ne  fe  feroient  pas  trompés  de  plus  dû 
double  au  fimple.  Les  Chaldéens  même,  qui  femblent  avoir 
déterminé  la  longueur  du  degré  par  le  pas  d'un  homme ,  ne 
ie  font  écartés  de  la  vérité  que  d'environ  un  dixième  (g).  Des 

(a)  Gcog.  L  J,  c.  7,  10,  1 X.  L.  yil^  c,  $•  (d  )  Lihr.  II  de  Cœlo. 

.  (4)  Cléomede,  CycLU.  Tluor*  L.I,c.io.  (e)  Acad.  dcsSc. Tom.  VU,  P.  I,  p.  fi 

(c)  Ihtd.  c.  II.  .  (/)  Architec.  Lib.  X,  c.  14. 

.   Axchimeie^  in  Arcnario,  Ig)  ^^  ^  CAftj»o,  tnc*  f*  147.^  ' 

Tome  /;       '  '      '  *     T     ' 
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ftades  diflfërens  ckns  l'antiquité ,  ne  doivent  pas  plus  étonner 
que  les  milles  d'Angleterre,  d'Allemagne  &  d'Italie  qui  dif- 
iferent  tous  les  uns  des  autres.  On  n'a  rien  de  bien  précis  fur 
ces  ftades ,  parce  qu'on  a  voulu  trouver  leurs  valeurs  dans  les 
mefures  des  Grecs  6c  des  Romains.  On  cherchoit  des  traits 
originaux  dans  des  copies  défigurées  ;  les  Grecs  &  les  Romains 
font  modernes.  Ceft  dans  l'Egypte,  ÔC  fur -tout  dans  l'Afie» 
qu'il  faut  aller  puifer  l'efprit  de  tout  ce  qui  eft  antique;  c'eft  là 
que  les  inftitutions  primitives  ,  ou  du  moins  très-anciennes  , 
ont  fouffèrt  le  moins  d'altération. 

$.    I  I  L 

Lis  Perfes  &  les  Arabes  avoient  deux  coudées  »  Tune  fub- 
divifée  en  i^  doigts,  &  l'autre  en  31  (aJi'ces  deux  coudées 
étoient  donc  dans  le  rapport  de  3  à  4  :  fur  le  nilometre  du 
Caire ,  où  fe  mefurent  les  accroiflèmens  du  Nil  ,  on  trouve 
aujourd'hui  une  coudée  ;  laquelle  mefurée  avec  préciiîon  ,  eft 
de  io  pouces  •—  de  notre  pied  de  Roi  (è).  Le  favant  Frerec 
a  montré  que  cette  coudée  n'avoit  point  changé  depuis  un 
grand  nombre  de  fieçles  ,  &  qu'elle  remontoit  en  Egypte  au- 
delà  de  Séfoftris  (r).  Voilà  donc  une  ancienne  mefure.  A  l'égard 
des  ftades  ,  le  mieux  connu  ,  le  mieux  établi ,  eft  le  ftade  ale- 
xandrin. M.  le  Roy,  de  TAcadémie  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres,  en  a  déterminé  retendue  de  114^  toiiès  dans  fon 
bel  ouvrage  des  ruines  de  la  Grèce;  il  a  foupçonné  que  ce 
ftade  étoit  celui  dont  on  s'eft  fetvi  pour  mefurer  la  terre  ; 
&  en  l'appHquant  aux  1800Q0  ft:ades  de  Ptolémée,M>  le  Roy 
trouve  une  détermination  très-cxa(Ste  de  la  circonférence  de 


{a)Gotiiuad.JlfirfiiMyp.  74.  (c)  Mânoûes  de  l'Acad.  des  tnfoipt.. 

{b)  M. Je JI07,  Ruioct  dç  la  Gtcce ,  p.  X4«       Tome  XXJY  ,  f .  4<;. 
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h  terre  {a).  Mais  cette  exaâitude  même  a  fourni  des  armes  pour 
combattre  fon  opinion  ;  &  comme  fi  nous  étions  toujours  en 
état  de  juger  les  anciens  ^  on  lui  a  ohjcôté  qu'ils  n'avoient  pu 
atteindre  à  cette  exaditude.  Ce  que  M.  le  Roy  a  foupçonné  efl; 
cependant  une  vérité.  Nous  allons  le  démontrer. 

Pcolémée  donne  à  la  circonférence  de  la  terre  iSoooo 
ftades  ;  il  paroît  que  Marin  de  Tyr  géographe  à  peu  près 
contemporain  de  Ptolémée  y  lui  donnoit  la  même  étendue  {&). 
Comme  ils  ne  fe  difent  point  les  auteurs  de  cette  mefure  y  nous 
avons  droit  de  croire  qu'elle  eft  plus  anciexme  qu'eux.  En  ea 
parlant  ici  y  nous  n'anticipons  point  fur  Tordre  des  tems» 
Abulfeda ,  qui  pouvoit  avoir  fur  Ptolémée  des  notions  qui  foxH; 
perdues ,  nous  apprend  que  y  fuivant  cet  aftronôme  ,  le  degré 
contenoit  66  \  milles  (c)  y  fans  que  ni  les  uns  *ni  les  autres 
ayent  fpécifîé  la  valeur  de  ces  ftades  ,  non  plus  que  de  ces 
milles»  ^ 

Nous  avons  trouvé  dans  an  ouvrage  agronomique  de  Shah 
Cholgius»  traduit  &  publié  à  Londres  par  Gréaves  en  i6y  z  (^)^ 
jque  la  circonférence  de  la  terre  eft  de  8000  parafanges  ;  cha- 
que parafange  étant  de  3  milles  ^  chaque  mille  de  3000  cou« 
dées  y  chaque  coudée  de  31  doigts  {e).  Or  les  Perfans  modernes 
ont  tout  pris  de  Ptolémée.  Tous  les  élémens  de  l'ouvrage  de 
Shah  Cholgius  font  copiés  de  l'Almagefte.  On  ne  trouve  nulle 
part  quç  les  Perfans  ayent  mefuré  la  circonférence  de  la  terre. 
Une  pareille  opération  n'eft  cependant  point  de  celles  qu  ou 


(a)  M.  le  Roy ,  Raioes  de  la  Grèce,  p.  5;..  confond  Taane  SYec  la  coadéc  s  1*.  parce 

(h)  Ptolémée ,  Geog.  Uà.  I»  c.  8«  qoe  la  divifion  eft  la  même  i  x"".  parce  que 

KicciolU  Almag.  T.  I  •  p.  XL.  non$  voyons  que  Proclas  en  fait  autant}  car 

(c)  Abulfeda ,  Geog.  in  ProUg.  dans  fes  Hypothefcs ,  p.  j 97  .  U  dit  que  le 

{d)p,  $s*                                ...  dioptra  d*Hypparque  eft  de  quatre  aunes  « 

(<)  L'auteur  fe  fert  du  mot  aune  an  lien  8c  p.  jyt ,  il  die  qu'il  ne  devoit  pas  6m 

de  celui  de  coudée.  Mais  il  eft  clair  qu'il  moindre  de  quatre  coudées. 

Tij 
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liaifle  dans  l'oubli  ;  on  s^en  vante ,  on  en  fait  honneur  à  fa 
nation  ,  on  en  veut  faire  pafler  les  détails  à  la  poftérité.  Puif^ 
qu'on  ne  trouve  rien  de  tel  dans  Touvrage  cité ,  puifqu  il  eft 
Copié  de  Ptolémée  ,  nous  avons  droit  de  conclure  que  la  me- 
fure  de  la  terre «qu^il  rapporte,  eft  en  effet  celle  de  Ptolémée. 
Alors  en  égalant  cçs  deux  mefures ,  en  établiflfant  que  8000 
parafanges  étoient  égales  à  180000  ftades,  on  aura  11 7  ftades 
pour  chique  parafange  ,  &  7  7  ftades  pour  le  mille.  D'où  Ton 
déduit  66  j  milles  pour  le  degré  de  500  ftades  ,  ce  qui  eft  dêfk 
conforme  au  rapport  d'Abulfeda  (a).  Si  Ton  fuppofe  que  ces^ 
ftades  font  des  ftades  alexandrins  ,  fembtabtes  à  ceux  qu'a, 
déterminés  M.  le  Roy,  on  en  déduit  la  valeur  de  fa  parafange 
de  15^8  toifes  (i)  ;  le  mille  de  8  5  6  toifes ,  8c  la  coudée  de 
a  o  -—^  pouces ,  précifément  égale ,  &  fans  la  moindre  difFé^ 
jrence',  à  ceH:e  qui  a  été  mefurée  fur  te  nilometre  d^i  Caire. 
Gette  rencontre  fînguliere  &  heureufe  ne  peut  être  l'effet  da 
jhafard,  lî  en  réfulte  i^.  que  la  détermination  de  la  circonfé- 
rence ,  rapportée  par  les  Perfans ,.  eft  la  même  que  celle  der 
Ptolémée  :  2°.  que  la  valeur  du  ftade  alexandrin  y  fixée  par 
M.  le  Roy,  eft  très-exadle  :  3®.  que  les  Perfans  ôc  les  Egyp^ens- 
avoient  des  mefures  communes  dont  la  bafe  étoit  la  grande 
coudée.  • 


,  (a)  Alhafen  fe  joint  ici  à  Abolfcda.  Cet 
'Arabe-  dit  que  la  circonférence  dé  fa  terre 
contient  14000  milles.  (DecrepufcuIisyC.  6). 
,  n  n*avoit  point  en  vue  l'a  mefure  dé  la  tere 
par  les  Arabes  5  car  Alfergam  dit  exprefTé- 
ment  (  E/tm^  d*A]tr.  p.  ^i ,)  que  la  circon- 
férence n*cn  contenoit  que  10400 ,  au  li'ett 
que  Ptoléméf ,  fuivant  Abolfeda ,  comptoit 
^^  y  milks  pour  ua  degré  \  ce  qui  fait 


&4ooa  milles  pour  la  circonférence  entiero.. 
{h)  Cette  parafange  de  1568  toifes,  qui. 
contient  \  milles ,  nous  paroit  être  Totiginc 
de  nos  lieues ,  qui  font  affez  généralcmcnc^ 
de  3  milles.  Les  lieues  de  15  au  degré  geu*»- 
Vent  venir  aufli  de  la  même  fourcc.  Lorl&- 
que  le  degré  étoit  évalué  dans  la  CHaldée  à» 
1^1515  toifes  (H/jf.  deVAfir.  anc.  p.  i^).v 
il  contenoit  à  peu  près  1;  parafapges. 
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'  §.    I  V. 

Nous  ne  nous  occuperons  point  dans  ce  mom^it  de  Iz 
précifion  de  cette  mefure  de  la  terre  :  nous  pafTons  à  la  mefure^ 
de  Poflîdonius  de  140000  ftades.  Plufîeurs  auteurs  ont  înfinué 
quelle  pouvait  être  la  même  que  celle  de  Ptolémée  (a).  Nous 
en  avons  encore  trouvé  la  démonftration.  Hërodote-  nous  ap- 
prend que  la  pârafange^  conteooit  30  ftades  {6}  ;  &  en  partant 
de  la  valeur  de  la  parafange  que  nous  venons  de  fixer  ,  ce 
ftade  étoit  de  S  5  toifes  3  pieds  7  pouces  ^.  Ce  ftade-  eft  celui 
qu'Eratoftbenes  employa  pour  la  mefure  de  la  terre  (c).  U  efl  au 
grand  ftade  égyptien,  ou  alexandrin ,  dans  le  rapport  de  3  à  4. 
Un  rapport  fi  exa£b  eft  dé]^  aflez  fingulier.  Mais  ce  qui  eft 
très-remarquable ,  c'eft  que  ces  ftades  font  dans  le  rapport  de 
Ja  coudée  ordinaire  à  la  grande  coudée,  de  4a  coudée  de  24 
doigts  à  la  coudée  de  jx  :  d'où  il  eft  clair  que  ces  deux  ftades 
ont  été  foriAés  de  ces  Coudées  mêmes  ;  èc  comme  ils  font 
exadement  dans  le  rapport  des  deux  merurës  de  la  terre  de 
Ptolémée  &  de  Poflîdonius,  de  180000  &  de  240000  ftades^ 
on  en  peut  conclure  que  c  étoit  une  feule  &  unique  mefuré 
fous  deux  expreffions  ,  qui  ne  différent  que  par  Tefpecc  des 
ftades. 

1 

Cette  identité,  fuîvant  toutes  les  règles  de  vraîfemblance 
&  de  probabilité ,  nous  a  paru  devoir  s'étendre  aux  deux  autres 
mefares  ,  citées  par  Géomedè  6c  par  Ariftote.  En  effet  ces 
quatre  détermin?itions  ont  entr*elles  des  rapports  exads  ;,  &  il 
eft  aifé  de  fentir  que  des  mefures ,  prifes  féparément  ^  afFeftées 

-   (a)  Eclaire.  Lir.  III ,  %.  u  (0  Ecraircif.  lit,  I  ^  f  17 ,  ft  LÎ¥.  IIl^ 
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d  erreurs  difFérentes ,  ne  font  point  fufceptibles  de  ces  rappors 
exa£ls ,  qui  ne  peuvent  naître  que  du  rapport  des  ftades  dont 
ces  siefui?^  A>nt:  oompoCé^^  Cela  eu  de  toute  probabilité  ^ 
foais  il  vaut  mieux  Aii^ife  Tordre  des  preuves  que  celui  de  nos 
idées. 

Ëp  cooC«l(taat  hs  Mémoii^es  des  Académies  des  Belles - 
Lettres  iSc  des  Scieqçes»  x^ous  avons  trouvé  dans  les  favans 
pttvjRages  de  MM.  Caffini  ,  Delifle  ,  Freret  ,  d'Anville  & 
auttes{a)»  qijatre  ftades:  (avoir;  le.ftade  alexandrin  d  environ 
114  toifes;  ttP  Xecpnd  ftade  de  85  toifès  ;  ^  deux  autres  plus 
petits  9  Tun  (h  iSi  mC^^  l'autre  d$  5 1  eoUks  ;  le  tout  évalué 
en.npniîbi»s  nmdf  (^)^  Nous  avons  remarqué  que  ces  quatre 
ftades  étaient  çnpTeujc  çomnjie  les  nombres  9s  n ,  15  >.io  Ce 
en  même  teins  que  If^  qiiur^  déterminàripns  de  la  circçnfé-*' 
jence  de  la  terre  de  400000^  de  300000,  d^  X40000,  de 
180000  ftades  jTuivpie^t  çefcte  raifon  renverfëe^  ^  étoient 
entr'elles  comme  les  nombres  xo^  15.  11  If  9  :  par  ^  Ton 
atriv*  à  cetie  CQnduûon  finguHçr^  ,  mais  évident^;,  que  les 
quatre  détermînatiaos  ne  fopt  qu  ui>e  feule  fit  même  msfwK  ^ 
rapportée  Se  praduite  en  ftftdçs  difFéreps-  > 

Les  rapports  de  ces  diâFérentes  mefurçs  4e  U  terre  £Emrm0ent 


(a)  M.  Freret,  Mém.  de  TAcad.  Infcrip. 
Tome  XXIV,  p.  504. 
M.  le  pj^^r.  de  BsoOct  «  Hid^  T.  XXVH» 

M. Delifle,  ULém*  Ac»4«4«sS«:îe9*  X7^<9 
p.  5^. 
M.  Cflffini ,  Mém.  Acad.  dcsSciea.  lyot, 

p.  15. 

M.  Buache ,  Mém.  Acad,  des  Scien.  1 7 }  i^ 
p.  11$. 

M.  d^AnvilIe ,  Mefures  itinéraires,  page 

147. 

4    M.  l^Kpy^Mnpf  df  .biGreçe,p.54. 
{b)  Voici  CCS  qaauc  ftades  tels  ^uç  i|onf 


If^  avons  déterminés  par  leurs  rapports  avec 
le  ftade  alexandrin. 

JI4*      oP      5«^**%^a 
85       I        7     ,io 
^8       X       10     ,  5i 
51       I         I      ,^1 
M.  Caillai  ic  VL*  Fierct ,  p^r  diCSicacet 
meHtres  géographiques  ,  opt  déterminé  , 
Tan ,  M.  Freret ,  an  ftade  de  85^  op.  7P.  4*.} 
loutre ,  M.  Caffini ,  un  ftadede  tj  '.  M-  Frerce 
détermine  les  deux  aatres  de  69\  J^'*  5^  V» 
&  de  j  X*.  iP.  ^P.  1 1*.  On  voit  que  les  fladcs 

3 ne  nous  propoTons  fmtlçt  m^m^^p^ceux 
e  ces  acadéBùcicns» 
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un  moyen  de  fixer  la  vraie  valeur  des  ftades ,  évalués  dans  les 
ouvrages  dès  favans  académiciens  cités  ;  avec  cette  différence 
que  leur  méthode  de  les  déterminer ,  par  les  mefores  géogra- 
phiques des  anciens,  n'a  puteui*  donner  qu'une  approximation 
&:  des  à  peu  près;  au  fieu  que  notre  iiléthode  des  rapports,  d'oii 
il  fort  des  réfultats  infiniment  peu  différens  des  leurs ,  établit 
une  valeur  abfolue  U  annonce  une  e:saditude  rigoureuiè. 

Nous  avons  fixé  la  parafange  à  25^8  toifes.  Le  grand 
fchœne  égyptien  de  60  ilades  (a)  étoic  le  double  de  la  pa-* 
rafange  ,  &  conféquemment  de  5136  toifes.  Il  eflr  déjà  aflez 
jQngulier  de.  trouver  des  niefures  communes  chez  les  Egyptiens^ 
les  Chaldéens  Se  les  Perfes.  L^s  Egyptiens  &  les  Chaldéens  » 
toujours  rivaux  y  fouvent  ennemis  ;  les  Egyptiens  ,  jaloux  des 
Perfes  y  au  point  de  faire  |urer  à  leurs  Rois  de  ne  jamais  intro- 
duire aucune  coutume  étrangère ,  ne  dévoient  pas  être  portés 
à  adopter  lès  mefures  de  leurs  voifins.  Mais  ce  n'efl:  pas  tout . 
il  réfulte  des  mefures  géographiques  y  prl£es  dans  Tlnde ,  que 
le  coss  y  efpece  de  mefure  indienne  y  eft  d'environ  1185  toifes ,  Se 
que  le  gau ,  autre  mefure  indienne  y  eft  d*envîron  5:1 39  toifes  (i), 
Pietro  délia  Valle  (c)  dit  en  même  tems  que  1  une  de  ces  me- 
fures eft  la  moitié  y  Se  l'autre  le  double  de  h  parafange.  Elles 
font  eâedivement  la  moitié  &  le  double  de  la  parafange  que 
nous  ayons  déterminée. 

M..d'Anviire  a  conclu  d'anciennes  mefures  géographiques ^^ 
faites  dans  la  Tartarié  y  pluiieurs  fiecles  avant  notre  ère  y  que 
le  degré  terreftre  répondoit  à  445  lys  chinois  (d)  ;  le  ly  con* 


(4  Herod ,  loeo  cîtato.  {c)  Figfrj  fon  Voyi^c. 

{h)  EcUirc.  Ut»  III  >  $.  17*  (^)  ^^^^  ^^  P*  >^7- 
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tient  I  800  coudées ,  &  l'ancienne  <:oudée  chinoife  8  doigts:;^ 
Cette  petite  /nefure ,  qui  a  dçjà  le  même  nom  &  les  mêmes 
fubdivifions  ,  paroît  être  le  quart  de  la  coudée  du  Caire  &C 
de  Babylone:  ôcen^^fiippoifanç  quelle  Tétoit  réellement ,  on 
trouve  le  ly  ce .118  tpifes^q^atre  pieds;  &  le  degré  femblable 
à  celui  qui  eft  indiqué  .par  Ariftote ,  en  contenoit  précirénient' 
4447-  Ce  réfultat  port:e  à  croire  que  la  coudée  des  Chinois  ,' 
leur  mefure  fondamentale,  étoit  en  effet  le  quart  de  la  coudée 
de  Babylone.  Il  y  avoit  donc  jnciennement  dans  toute  TAfie 
^ne  identité  de  mefures,  indice  d'une  fource  commune  ôc 
d'un  même  efprit  ;  ;mais  ce  qui  n'eft  pas  moins  remarquable  ^ 
c*eft  la  proportion  que  fuîvent  ces  mefures  ;  &  Tenchaînemenc 
qu'elles  préfentent. 

'  On  trouvé  d'abord  la  coudée  de  zo  7—  pouces  ;  puis  deux 
petites  mefures,  l'une  de  fÎK,  Tautre  de  dijc  coudées,  Enfuite 
ce  font  des  mefures  plus  longues  :  lé  fchoene  pèrfieh  de  60  cou- 
dées ;  lin  premier  ftade ,  triple  dû  fchœrie  pèrfiêii ,  &  de  180  cou- 
dées; un  fécond' fl'àdé  de  140;  un  troifième  de  300;  enfia 
ie  quatrième  ft^de ,  le  ftade  alexandrin  de  406.  Lès  grandes 
mefiires  font  le  inille  periïên  de  3000  coudées  ^  ' lé  cpsS  indiert 
de  4500,  la  paràfange/perfanne  de  9000^,  &"le*g'au  indien^ 
identique  au  fchpene  égyptien  de  1 8000  coudées.!  Nous  fuppri- 
mons  ici  les' détails  ^,  mai?  les  njefures.plus  modernes.,  le  ftade 
grec,  les  milles  àf^be,. hébreu,  le  pied  phi!étèrien.i'les  pieds 
grec  &  romain,  dérivent  fàcîlemeiit  de  là  même  fource ," c*eft* 
à-dire.,  de  la  coudée.  Toutes  ces  mefutts'font  l  comme  on  lô 
voit,  des  parties  aliquote?  les  unes  dés  autres;  elles  font  èiichaî- 
nées  par  des  rapports  exa£ts  &  détei-rtiinés  ;  élleS'  orit  toutes 
pour  bafe  la  grande  coudée  dé  '20  ^  pouces,  '  -  v  - 

s.  VII. 
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Ce  fyftême  général  eft  un  tableau  neuf  &  fingulier.  On  eft 
étonné  de  voir  que  dans  ces  mefures ,  qui  ie  fuivenc ,  qui  déri* 
vent  les  unes  des  autres  y  les  unes  appartiennent  à  la  Perfe,  les 
autres  à  l'Egypte  ,  quelques  unes  ne  fe  trouvent  que  dans  linde  ; 
rien  ne  caraélérife  plus  les  débris  que  nous  avons  tant  de  fois 
reconnus  fie  annoncés.  C  eft  ce  fyftême  général ,  dont  les  parties 
font  difperfées  ,  que  nous  avons  indiqué  dans  Thiftoire  de 
laftrononiie  ancienne,  comme  une  forte  preuve  d*un  peuple 
autérieur  Se  inftituteur  des  peuples  qui  l'ont  fuivi. 

Penfera-t-on  que  ces  mefures  ont  été  communiquées  dans 
les  époques  connues  de  Thiftoire  ?  Comment  admettre  ces 
communications ,  quand  on  voit  TAfie  aujourd'hui ,  &  depuis 
long-tems  s'interdire  toutes  communications  ;  &c  comment 
les  admettre  dans  des  tems  plus  reculés  ,  aux  époques  de 
la  fondation  des  empires ,  lorfque  la  terre  inculte  &:  fauvage 
navoit  point  été  travaillée  par  la  main  des  hommes ,  lorfque 
les  nouvelles  nations  étoient  ifolées  ,  ignorantes  &  féroces  , 
lorfqu'enfin  les  hommes ,  encore  brutes  &  fans  inftitutions  , 
n  avoient  rien  à  échanger  dans  une  mifere  commune  ?  Foibles 
d'abord ,  en  petit  nombre ,  leur  premier  foin  fut  de  s'écarter 
pour  la  facilité  des  fubfiftances  ,  &  de  s'ifoler  pour  éviter, 
la  guerre.  L'Afîe  nous  révèle  le  caraélere  ancien  &  primitif 
de  l'homme.  Il  femble  avoir  craint  fon  efpece  plus  que  toutes* 
les  autres  ;  concentré  dans  fa  famille,  dans  fa  nation ,  le  refte 
de  la  nature  ne  lui  offroit  que  des  ennemis.  Cette  crainte 
seft  perpétuée  ,  elle  eft  devenue  l'efprit  univerfel  &  inva- 
ciable  de  TAfîe  {a).  J-'efpece  humaine,  en  vieilliflant  fur  la 

Co)  ^oi'l  ^*"  1»  difficulté  4es  commuaications ,  la  Y'  de  nos  Lettres  à  M.  de  Voltaire» 
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terre,  eft  arrivée  enfin  à  fe  familiarifer  avec  elle-même  ;  fa 
perfeâdbilité  a  produit  ces  fentimens  d'humanité  &  d'amour^ 
qui  tendent  à  rapprocher  tous  tes  hommes ,  &  à  ne  montrer 
fur  le  globe  qu*un  peuple  dé  frères.  Les  idées  de  fociété  géné- 
rale ,  de  cofmopolifme  ,  font  des  idées  très  -  modernes  ;  auflî 
font  -  elles  peu  répandues  ,  &  n'ont  -  elles  germé  que  dans 
lés  âmes  douces  Se  dans  les  têtes  philofophiques.  D'ailleurs 
que  pourroit-on  conclure  de  ces  communications  ?  Jamais 
elles  n*ont  été  fi  ouvertes ,  les  peuples  fi  réunis  qu'ils  le  font 
aujourd'hui  dans  l'Europe  par  le  commerce  ,  les  arts  &  les 
fciences  ;  cependant  les  lieues ,  &  en  général  toutes  les  me-^ 
fures  de  ces  peuples  font  différentes  :  elles  n*ont  point  d'unité» 
à  laquelle  on  puiffe  également  les  rapporter  ;  elles  ne  préfen- 
tènt  point  un  fyftême ,  femblable  à  celui  que  nous  venons  de 
développer  ;  &  ce  fyftême  eft  un  grand  caradlere  y  qui  annonce 
l'unité  d'invention.  On  cherche  depuis  long-tems ,  fans  avoir 
pu  y  réuffir ,  les  moyens  d'établir  en  France  une  mefure  com- 
mune. Combien  ne  faudroit-il  pas  de  fiecles  pour  que  cette 
itiefure  devînt  commune  à  l'Europe  entière  !  Quelle  fupério- 
lité  n'auroit  pas  le  peuple  ^  de  qui  les  autres  recevroient  cette 
mefure! 

On'  n'exige  pas  que  nous  détaillions  comment  ces  belles 
inftitutions  ont  été  faites  y  comment  leurs  débris  ont  été  dif- 
perfés.  Eloignés  de  ces  révolutions  par  nu  long  intervalle  de 
tems  y  nous  ne  pourrions  faire  qu'un  roman  ;  nous  cherchons  à 
établir  des  vérités.  Peut-être  dans  les  tems ,  où  feulement  une 
petite  partie  de  la  terre  étoît  policée ,  le  refte  livré  à  des  peu- 
plades fauvages  &  brutes  y  a-t-on  vu  fortir  quelques  eflains  y 
quelques  colonies  ,  ou  îmême  quelques  particuliers ,  qui  font 
venus  apporter  Pinftrudtîon  chez  ces  nations  groffierés  ,  comme 
Fôlii  à  la  Chine  y  Uranus  che2  les  Atlantes  y  Diemfchid  à 
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Perlèpoljus  »  les  Chsidéens  à^bylone  ^  ,6c  les  Brames  dans  ies 
Indes  (a).  Nous  avons  remarqué  que  prefque  tous  les  andens 
peuples  ont  écé  policés  par  des  étrangers.  Cela  n  mdique-t-â 
pas  un  pt^etnier  peuple ,  qui  s'eft  policé  de  lui-même  ?  Voilà 
comment  les  inlticucions  favantes  ont  pu  être  tranfplancées  , 
placées  au  (ein  même  de  la  barbarie.  L'inftru£Uon  a  dérogé  pac 
cette  alliance  y  les  inepties ,  les  abfurdicés  fe  font  aflbciées  à 
des  méthodes  ingénieufes  &L  à  des  idées  philofophiques  ;  ta  Ton 
trouve  chez  le  même  peuple ,  dans  la  même  ville  »  les  écarts  de 
l'enfance  &  les  réfultats  de  l'âge  mûn 

Quoi  qu*il  en  foit  de  ces  poflîbilités,  il  nous  fufEt  d'avoir 
montré  que  ce  fyftême  général  eft  l'ouvrage  d'un  peuple  uni- 
que. Les  anciennes  mefures  des  peuples  connus  &  détruits ,  les 
mefures  a£buelles  des  peuples  orientaux ,  qui  fubiiftent  encore , 
font  les  reftes  d'un  grand  tout  que  nous  venons  de  reconf- 
truire-  La  coudée ,  bafe  de  toutes  les  mefures  ,  la  première 
peut- être  dont  les  hommes  ont  fait  ufage ,  s'eft  confervée  fans 
altération  fur  le  nilometre  du  Caire  ;  elle  exille  encore  à  Flo^ 
rence  fous  un  autre  nom  (6)^  ic  elle  eft  un  monument  pré-^ 
cieux  de  la  plus  haute  antiquité. 

§.    V  I  I  L 

Sans  doute  cette  gttande  coudée  n'eft  pas  dans  la  propor^ 
tion  de  k  ftatttre  homaine ,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Peut^^ 
être  appartient- elle  à  une  nature  plus  force  ,  8c  cette  feule 
confidération  femble  l'attribuer  aux  peuples  du  nord.  Elle  rap« 
pelle  ces  fables  y  ou  ces  antiquités  de  toutes  les  nations ,  qui 


{a)  yoyei  nos  Lettres  à  M.  de  Voltaire ,  <i)  Voyage  de  M.  Caffini  en  Tcaliç.  MàOt 

U  paniculicremenc  la  VI*t  Acad.  Scies.  Tome  VH ,  p.  1 5  • 
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nous  peignent  les  premiers  hommes  comme  une  race  de  géans; 
elle  s'accorde  encore  avec  la  penfée  de  M.  de  BufFon  ,  qui  voit 
dans  les  iîecles  reculés  des  hommes  plus  hauts  Se  plus  forts  (a). 
Mais  une  conjeâ:ure  plus  vraifemblable  ,  ceft  qu on  a  pu 
dggrandir  Ja  coudée  pour  la  lier  à  la  mefure  de  la  terre.  Les 
anciens  ont  eu  y  comme  nous  ,  Tidée  de  rendre  leurs  mefures 
invariables  y  en  les  prenant  dans  la  nature  ;  &  cette  idée  , 
encore  fans  exécution  chez  nous  ,  femble  avoir  été  remplie 
par  eux.  Lorfque  les  Orientaux  vous  parlent  de  la  coudée  Se 
de  fa  fubdiviiîon  en  14  ou  en  31  doigts ,  ils  ont  attention  de 
déiîgner  une  efpece  de  grains  ,  &  le  nombre  de  ces  grains  ^ 
qui  j  placés  à  côté  les  uns  des  autres ,  déterminent  l'étendue 
d'un  doigt.  Cette  méthode  eft  très-défeftueufeji  fi,  comme 
on  n'en  peut  douter  ,  les  productions  femblables  d'un  même 
fol  varient  en  Afîe  comme  en  Europe.  Nous  ne  parlons  pas  du 
fuccès  ,  mais  de  l'objet  de  la  méthode  :  ce  font  des  aveugles 
qui  ont  perdu  le  chemin ,  qui  le  cherchent  i  mais  ils  fe  fou- 
yiennent  que  leurs  ancêtres  y  ont  pafTé.  Les  probabilités  dé- 
montrent que  la  circonférence  de  la  terre  n'eût  point  contenu 
fi  précifément  400000  ftadesj^  8000  parafanges^  7x000000  de 
coudées  ',  fi  ces  mefures  itinéraires  n'avoient  été  réglées  fur 
l'étendue  de  cette  circonférence.  Il  en  eft  de  même'  de  notre 
lieue  commune  de  2x83  toifes,  qui  eft  contenue  neuf  mille 
fois  dans  lj&  Contour  d'un  grand  cercle  de  la  terre ,  &  qui 
n'auroit  pas  ce  rapport  exa€t  y  fi  elle  n'avait  pas  été  évaluée 
fur  le  pied  de  25  au  d^ré,  ou  de  9000  pour  la  circonfé- 
rence. Mais,  avec  quelle  grandeur  &  quelle  étendue  les  anciens 
n'avoient^ils  pas  rempli  ce  projet  l  Outre  les  quatre  ftades  & 
la  parafange ,  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  ^  étoient  liés  à  la 


(17)  Foyei  U  uoificmc  Lettre  k  t(Lif^  Voltaire. 
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mefure  de  la  terre  »  toutes  les  autres  mefures  indiquées  plus 
haut  y  étoient  également  enfermées  par  leurs  rapports  avec 
les  premières.  Ain  fi  les  hommes  j  ertiportés  &  renouvelés  par  le 
tems  y .  voyant  périr  comme  eux  les  ouvrages  de  la  nature  , 
tandis  que  la  terre  efl:  inébranlable  &  toujours  vivante  y  ont 
imaginé  de  placer  dans  Ces  dimenfions  le  type  invariable  des 
mefures  quils  vouloient  rendre  éternelles.  Un  être,  qui  ne  vit 
qu'un  moment  )  a  Tambition  de  prolonger  fa  vie  par  le  fouvenir^ 
&  d'éternifer  fes  inftitutions  ;  il  veut  être  utile  quand  il  ne  fera 
plus  :  cet  être  eft  remplacé  par  d'autres ,  qui  ont  les  mêmes 
befoins  ^  les  mêmes  defirs.  Le  module  des  mefiv^s  itinéraires 
a  été  gravé  fur  les  fondemens  de  la  maifon  commune  y  pour 
inftruire  les  hôtes  de  tous  les  fiecles*  Il  fuffit  encore  aujourd'hui 
de  mefurer  un  degré  de  la  terre  y  pour  retrouver  avec  exa^Sti- 
tude  toutes  les  mefures  des  anciens  y  Se  pour  reiTufciter  le 
fyftême  général  qui  mérite  notre  admiration. 

S.    I  X- 

Cb  fyftême  général  3^  cette  înftitution  des  mefures  demandoïc 
que  celle  de  la  terre  fût  exécutée  avec  précifion»  Cette  préci- 
fion  eft  encore  un  réfultat  des  recherches  précédentes.  Les^  cinq 
mefures  de  la  terre  que  nous  avons  rapportées  y  font  identi- 
ques; elles  doivent  avoir  eu  la  même  erreur^ ou  la  même  exac- 
titude. Celle  de  400000  ftades  y  attribuée  par  Ariftote  aux 
anciens  mathématiciens  y  doit  être  la  première  ;  les  autres  ne 
font  que'  des  copies,  ou  des  transformations.  Mais  fi  Ton  admet 
le  fyftême  des  mefures  ,  leurs  rapports ,  &:  notre  évaluatioii 
des  ftades  y  à  laquelle  il  nous  parok  difficile  de  fe  refufer  y^ 
il  faudra  convenir  que  cette  mefure  de  la  terre  eft  d'une 
exactitude  furprenante.  En  y  appliquant  le  plus  petit  des  quatre 
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ftades  ,  il  en  réfulte  que  le  degré  contient  ^jo6é  toifes ,  à  ^ 
toi fes  près  de  notre  exadlitude  moderne*  Nous  l'avons  dit  (a) , 
cette  mefure,  prëcifëmeot  parce  quelle  eft  très-exa£ke,  n*eft 
point  Touvrage  des  Grecs  ,  qui  ont  précédé  Ariftote.  D'ail- 
leurs Ariftote  n'en  nomme  point  les  auteurs  ,  il  n'en  fait 
point  honneur  à  fa  patrie  ;  c'eft  une  forte  preuve  que  les  Grecs 
n'y  avoient  aucun  droit.  Nous  ne  voyons  dans  l'Afie  aucune 
des  anciennes  nations  à  qui  elle  puifTe  appartenir.  Les  Chal- 
déens  ont  mefilré  lia  longueur  du  degré  par  le  pas  d'un  homme  ; 
nous  avons  le  réfultnt  de  leur  mefure  ^  qui  s'éloigne  d'environ 
un  dixième.  Les  Chinois  n'ont  mefuré  le  degré  que  dans  des 
tems  poftérieurs  à  notre  ère  ;  anciennement  ils  failoient  la 
terre  carrée  :  quand  on  ne  connoît  pas-  fa  forme ,  on  eft  loin 
de  connoître  fa  grandeur.  D'ailleurs  ils  fe  l'étoient  appropriée 
toute  entière  ;  &  piiifqu'îls  ne  favoient  pas  mefurer  leur  pays, 
comment  auroient-ils  mefuré  la  terre  ?  Les  Indiens  n*y  ont 
jamais  penfé  ;  ils  connoiflent  à  peine  les  deux  prefqu'îles  où 
ils  habitent ,  &  s'embarraffent  peu  de  Tétendue  &  des  dimen- 
fîons  du  globe.  La  mefure  exacSte  de  ce  globe  &  les  progrès 
des  arts  que  cette  mefure  fuppofe  ,  Be  peuvent  donc  être 
attribués  qu'à  un  peuple  inconnu  dans  l'antiquité.  Mais  com- 
ment ce  peuple  feroit-il  refté  inconnu ,  s'il  avoit  été  contem- 
porain des  Indiens  de  àcs  Chaldéens ,  tandis  que  la  mémoire 
de  leurs  fciences  U  de  leur  plulofophie  nous  eft  parvenue  ?  On 
ne  dira  point  que  ies^ Grecs  ont  diffimulé  le  nom  de  ce  peuple, 
puifque  malgré  leur  orgueil ,  malgré  le  deiîr  de  s'approprier  le 
mérite  étranger  ,  on  les  voit  citer  k  tout  moment  les  Egyptiens 
&  les  Chaldéens  comme  leurs  maîtres.  Il  faut  donc  croire,  que 
ce  peuple  eft  antérieur  aux  anciens  peuples  de  TAfie  ;  oublia 

(a)  Hiftoirc  de  rAftroooinie  ancicone,  F*  7^* 
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fur  la  terre ,  malgré  fcs  bieufaics ,  par  de  longues  années  qui 
en  ont  effacé  le  fouvenir  ,  £t  inconnu  aux  Grecs  fie  à  ceux 
qui  les  ont  enfeignés* 

§•    X. 

Il  y  a  même  une  remarque  trop  finguliere  &  trop  impor- 
tante pour  la  négliger.  Nous  verrons  par  I4  fuite  de  cettô 
hiftoire  que  la  terre  n'a  pas  une  forme  exaâ:eroent  fphérique; 
elle  eft  élevée  à  lequateur ^  abaîfTée  fiç  applatie  vers  les  pôles. 
C  efl;  une  des  plus  belles  découvertes  de  Newton  &:  de  nos 
iîecles  modernes»-  Il  réfulte  de  cette  forme  que  les  degrés 
qu'on  parcourt  en  marchant  fous  un  même  méridien  ,  font 
tous  inégaux  &  vont  en  augmentant  de  Tequateur  au  pôle. 
Le  degré  mefuré  au  Pérou  ,  fous  Téquàteur  ,  cft  plus  petit 
que  le  degré  de  France  de  311  toifes.  Celui  qui  a  été  mefuré 
fous  le  cercle  polaire ^  au  nord  de  la  Suéde,  efb  au  contraire 
plus  grand  de  34S  toifes.  Dans  un  nombre  d'obfetvateurs  » 
qui  détermineroient  avec  la  même  exactitude  la  longueur  du 
degré. en  différens  climats  &  à  différentes  diftançes  de  Féqua- 
teur  y  il  n'y  en  auroit  pas  deux  ,  qui  rencontraflent  la  même 
étendue.  Or  le  degré ,  qui  réfulte  de  la  mefufé  indiquée  par 
Ariftote  ,  eft  précifément  égal  à  celui  qui  a  été  déterpiiné 
entre  Paris  ^  Amiens  ;i  degré  qui  répond  à  un0  iaiitudç  de . 
49  à  50  degrés^  ou  une  infinité  de  faits  &  de cpn|eâ;ures  vrai* 
femblables  nous  ont  fait  trouver  le  fiége  primitif  des  fciences 
dans  l'Afie.  Nous  né  prétendons  point  donner  à  cette  preuve 
plus  d'importance  &  de  force  qu'elle  n'en  comporte.  Mais  fi 
Tefprit  bumain  peut  fe  flatter  d'avoir  rencontré  la  vérité  ,  c'eil 
lorfque  de  nouveaux  faits  &  de  nouvelles  probabilités  le  rame- 
nenc  fans  ceffe  à  la  même  concluiîon. 
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S.    X  L 

En  rëfléchîflant  fur  la  diftance  immenfe,.quî  fépare  la  Chine 
de  la  Chaldée  ,  fur  la  difficulté  des  communications  dans  les 
tems  anciens ,  à  travers  des  deferts  ou  des  peuplades  ifolées  , 
on  demandera  comment  il  eft  poffible  que  les  Chinois  &  les 
Chaldéens  ayent  eu  des  mefures  communes  ?  Ce  n  eft  point  par 
des  communications,  c'eft  quils  font  partis  du  même  centre,  ôc 
qu'ils  fe  font  avancés  par  des  rayons  jufqu*aux  deux  extrémités 
de  TAiie.  II  ne  s'agit,  pour  vérifier  pleinement  ces  conjeftures, 
que  de  retrouver  les  mefures  de  Babylone  dans  les  plaines  de 
Tattarie.  Carpin  (û)  ,  moine  &  miflîonnaîre,  envoyé  par  le 
Pape ,  en  Tartarie ,  dans  le  treizième  fiecle ,  trouva  fous  les 
tentes  de  ces  hordes  ambulantes  un  pied ,  qui  eft  le  même 
que  la  coudée  du  Caire  &  de  Babylone  :  il  eft  compofé  de 
feize  doigts ,  égaux  aux  trente-deux  doigts  de  cette  coudée. 
Voilà  donc  le  lieu  du  départ ,  voilà  le  lieu  intermédiaire ,  qui 
fut  jadis  le  lien  de  parenté  entre  les  Chinois  Si  les  anciens 
Perfes^ou  Chaldéens  ;  ces  antiques  rrtefures  font  les  témoins 
d'une  unité  primitive.  Quant  à  la  détermination  de  la  circon- 
férence de  la  terre ,  on  s'étonne  qu'elle  ait  été  exécutée  dans 
ces  champs  de  la  Tartarie ,  habités  aujourd'hui  par  des  Bar- 
bares -,  comme  fi  cette  partie  du  monde  étoit  la  première ,  qui 
eût  été  dévaftée,  puis  abandonnée,  &  où  des  ignorans  ayent  fuc- 
cédé  aux  cultivateurs  des  arts.  Les  Turcs  ,  ignorans  &  féroces  , 
font  maîtres  de  la*  Grèce ,  dont  les  anciens  habitans  ont  élevé 
des  théâtres  pour  les  chefs-d'œuvres  de  Sophocle  &  d'Euripide, 
les  prédéceflfeurs  des  Tartares  errans  &  groffiers  ,  ont  pu  égale* 
ment  cultiver  les  arts  dans  des  demeures  fixes,  &  entreprendre 

(a)  Edaircif.  Liy,  lU,  $.  i^. 
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la  médire  de  la  tene  :  le  froid  même  de  cette  contre  eft  en 
partie  lefFet  de  rabfence  des  hommes  ;  une  atmofpheré  glacée 
&  neigeufe,  un  fol  humide  &  fangeux  font  le  deuil  de  k  nature 
réduite  à  elle-même.  Ne  fait-on  pas  que  l'homme  la  maîtrife  &c 
la  fiçonne  à  fon  gré  pour  ia  rendre  plus  féconde ,  plus  faine 
8c  plus  belle  }  U  abat  les  forêts  ^  il  deflèche  les  eaux  ftagnantes 
pour  purifier  9  échauffer  Tair  quil  refpire;  comme  dans  les  cli- 
mats brulans  ^  il  partage  les  fleuves ,  il  ouvre  des  canaux  pour 
répandre  une  humidité  falutaire  »  &  fe  procurer  des  rofées  » 
qui  abreuvent  le  fein  de  la  terre ,  &  rafraîchiflentH'atmofphere 
enflammée.  Le  froid ,  les  déferts  de  TAiie  feptentrionale ,  la 
groffi^eté  de  leurs  hôtes  nomades  »  n'empêchent  donc  pas  que 
la  mefure  de  la  terre  n'ait  été  entreprife  6c  exécutée  dans  des 
tems  plus  heureux  dont  le  fouvenir  eft  perdu  :  6c  comment 
s'y  refufer  ^  quand  on  voit  que  ce  fouvenir  n*eft  pas  totalement 
efiacé;  quand  on  rencontre  à  la  Chine ^  même  avant  notre  ère, 
une  tradition  de  la  terre  mefurée  y  fans  aucune  notion  de  la 
mefure  même  ;  quand  on  trouve  à  Babylone  une  ancienne 
me/are  confervée ,  fans  aucune  tradition  ni  de  Ces  auteurs  y  ni 
du  tems  y  ni  des  moyens  employés  !  Ces  faits  de  la  Chine  6c 
de  la  Babylonie,  fe  rejoignent  malgré  la  diftance  Ses  lieux  :  la 
mefure  6c  la  tradition  font  venues  d'ailleurs  ;  mais  ce  n'eft 
pas  de  rinde  y  où  tout  fe  conferve ,  6c  oii  il  n  en  refle  aucune 
mémoire.  Cette  antique  mefure  y  exprimée  en  ibides  y  en  cou- 
dées y  qui  fe  retrouvent  aujourd'hui  dans  la  Tartarie ,  indi- 
que elle -mente  le  pays  d'oîi  elle  eft  fortie.  C'eft  celui  qui  fut 
la  pépinière  confiante  des  hommes  ;  c'eft  celui  d'où  fe  font 
échappés  les  conquérans  de  la  Chine  6c  de  Tlnde  ;  c'efl  fur- 
tout  le  pays  où  le  «travail  a  commencé  (a)  ,  où  l'homme  a 


<tf)  F^ei  la  vm«  4e  oos  Uxtm,  à  Mt  4c  Voloûrc, 
Tome  L 


Digitized  by 


Google 


i6i  HISTOIRE 

découvert  fon  empire  fur  la  nature ,  &•  où ,  en  (e  multipliant 
dans  un  long  féjour  ^  en  s' élevant^  par  des  efiForts  enchaînés 
£C  fuivis ,  il  a  établi  le  premier  centre  de  population  Se  de 
lumière. 

§.    X  I  L 

Quelle  que  foit  Topinion  fur  cette  origine  primitive» 
ridentité  des  quatre  déterminations  de  la  circonférence  de 
la  terre ,  le  fyftême  général  &  combiné  des  mefures  ,  qui  en 
réfulte  y  l'ancien  état  des  chofes  qui  ne  permet  pas  de  les 
affigner  à  aucun  des  peuples  connus ,  la  circonftance  que  cette 
mefure  eft  celle  qui  appartient  au  quarante  -  neuvième  degré 
de  latitude  ,  font  des  probabilités  delà  plus  grande  force» 
ajoutées  à  celles  que.  nous  avons  déjà  établies  en  faveur  de 
l!opinion  d'un  peuple  antérieur*  Nous  avons  demandé  à  n'être 
jugés  que  fur  l'enfemble  de  nos  preuves  ;  la  réunion  »  le  tableau 
de  ces  preuves  >  c'eft  l'hiftoire  entière  de  Tattronomie.  Mais 
qu'on  nous  permette  d'obferver  qu^il  faut  une  étude  ,  une 
attention  prefquë  égale  à  la  nôtre  ^  pour  nous  juger  avec 
équité.  Les  probabilités  phyfîques  font  l'objet  d'une  fcience  ; 
on  y  appliqife  le  calcul-  Le  hafard  »  qui  n  eft  qu'un  mot  pour 
exprimer  l'enchaînemenc  des  caufes  inconnues ,  y  eft  fournis  à 
des  loix.  Il  faut  feulement  connoître  la  totalité  des  chances» 
pour  dormer  à  chacune  fon  degré  de  probabilité.  Cet  art  des 
.  çoQxbinaifons  »  fur  lequel  on  juge  le  fort ,  eft  cependant  difiî* 
cile;  il  a  exercé  des  géomètres  du  premier  ordre.  Dans  les 
probabilités  morales  Ôc  politiques ,  dans  les  faits  des  hommes 
&  des  peuples,  où  ont  ipfltié  les  paffions,  la  volonté ,  l'in tel- 
agence  &  la  perfedibilité  de  l'homme,  1^  difficulté  redouble 
&  Fincertitude  eft  plus  grande.  On  ne  çonnoit  exaâèment  ni 
le  nombre ,  ni  Tintenfîté  des  forces  qui  ont  agi^  on  ne  trouve 
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<lan$  rhiflroirë  que  les  réfulcats  de  la  combinaifon  de  ces  forces , 
&  les  effets  de  la  complication  des  moyens.  Les  obftacles  ont 
difparu  ;  on  apperçoit  à  peine  les  .veftiges  de  la  réfiftance ,  qui 
a  retardé  ces  effets  ;  &  cependant  tous  ces  élémens  font  né- 
ceffairès  pour  la  folution  du  problême.  Sa  nature  ne  permet 
ni  rapplicâtion  des  méthodes  géométriques ,  hi-l'efpérance  d'une 
folution  dértiontrée.  La  critique  feule,  éclairée  par  la  philofo- 
phie  ,  peut ,  la  balance  à  la  main ,  procéder  à  un  dénombra 
ment  &  à  une  eftimation  exaâe.  Mais  d  Ton  oublie  un  feul 
fait,  ou  fi  une  balance  infidelle  hii  ôte  quelque  chofe  de  fon 
poids ,  le  calcul  fera  faux ,  ainfi  que  le  jugement.  L*idée  que 
nous  propofons  d'un  peuple  antérieur  eft  naturelle  ;  rien  de 
plus  fimple  que  de  concevoir  un  peuple ,  qui  en  a  précédé  un 
autre.  Si  les  efprits  étoient  femblables  à  une  table,  rafe,  comme 
le  demandoit  Locke  ,  peut  -  être  cette  idée  fi  vraifemblable 
feroit*-élle  reçue  fans  difficulté;  peut-être  l'idée  oppofée  ne 
réfîfte-t-elle  que  par  fa  racine  antique  &  profonde.  En  fait 
d'opinions  ,  il  faut  plus  d'efforts  pour  combattre  que  pour 
établir.  Nous  étions  nous-mêmes  prévenus  pour  Popinion  an- 
cienne; &  fi  l'on  veut  juger  cette  partie  de  l'ouvrage,  il  faut 
faire  ce  qu'a  fait  l'auteur  en  la  compofant  ;  il  faut  s'entourer 
de  la  foule  des  probabilités ,  appliquer  à  chacune  une  infpec- 
tion  attentive ,  eftimer  leur  poids  ,  leur  lumière  ,  l'évidence 
naîtra  du  concours  des  témoignages ,  &  le  lecteur  éclairé;  par 
les  faifceaux  de  rayoïis  réfléchis  de  toutes  parts  fur  lui ,  f^a 
entraîné,  comme  nous  l'avons  été  nous-mêmes  par  la  jnafle 
des  probabilités  accumulées.  . 

•-  i^    .XML-    .         ■•■•"••  1 '-'--■•••  .i 
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■  On  né  nous  dira  point  que  nous  dépouillons  les  génératioif» 

préfentes  pour  illuftrer  les  races  les  plus  anciennes  des  hommes 
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que  nous  tranfportons  à  leur  fiecle  ce  qui  fait  honneur  an 
nôtre*  Nous  expofons  les  vérités  que  nous  avons  découvertes  j 
nous  rendons  la  juftice  que  nous  croyons  due  i  nous  fommes 
aflez  riches  pour  faire  ces  facriiîces.  Les  vérités  de  théorie  fbiit 
peut-être  toutes  modernes  ;  elles  renferment  une  infinité  de 
découvertes  qui  ne  paroiflent  point  renouvelées.  Nous  fem^ 
blons  avoir  des  titres  pour  une  fupériorité  décidée.  Mais  quand 
nous  ne  les  aurions  pas  ^  nous  ne  louons  les  antiques  habl-- 
tans  de  la  terre  qu'en  difant  qu'ils  nous  ont  égalés*  LTiomme 
toujours  femblable  à  lui-n|ême  ,  a  eu  dans  tous  les  tems  les 
mêmes  organes  Se  h  même  perfedHbilité  ;  la  race  qui  finit  a 
eu  fon  printems  ,  comme  h  jeunefle  qui  s*éleve  :  le  privilège, 
du  favoir  nVt-il  pu  être  accordé  qu  à  nous  l  Si  nous  touchons 
SLVL  plus  haut  degré  de  la  lumière  y,  c'efi:  une  preuve  qull  n  eft 
point  au-deffiis  des  eflTorts  de  Thomme,  cell  une  preuve  que 
d  autres  ont  pu  en  jonir  comme  nous  &  avant  nous.  L'Europe 
voit  aujourd'hui  Tépoque  la  plus  brillante  des  fciences,  qu'im- 
porte à  fa  gloire  que  cette  époque  ait  été  précédée  de  quel* 
qu  autre.  N  eft-cè  pas  allez  pour  nous  fi  le  fiecle  le  phis  éclairé 
ne  nous  a  point  furpafTés^  9.  &  fi  nous  trouvons  des  égaux  à 
peine  dans  un  fiecle  de  k  durée  du  monde. 

$.  X I  v: 

Otte  mefïire  antique  ^  tranimife  par  Ariffote  étant  aèfo- 
lument  identique  avec  les  quatre  autres ,  &  particulièrement 
avec  celle  qui  eft  attribuée  à  Foflidonius ,.  on  pourroit  croire 
que  ce  philofophe  n  a  point  mefûré  la  terre»  On  pourroit  ima- 
giner qull  n*a  fait  ^  comme  tant  de  Grecs  fes  prédécefifèurs,, 
que  s*approprier  les  dépouilles  de  l^anjtiquité ,  &  les  montrer 
'  fous  fon  nom» en  £è  parant  d'une  gloire  étrangère;  mais  s*il 
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n'eft  pas  à  l'abri  de  tout  foupçon  ,   comme  ùovls  le  dirons 
bientôt  y  il  par  oit  certain  qu'il  ^  réellement  mefuré  la  terre  : 
le  témoignage  de  Cléomede»  Ton  contemporain  &  fon  difciple,, 
eft  Ê^rmel  &c  décifîf;.  on  voit  même  que  Poflidoniusy  eâ:  par- 
Tenu  par  deux,  entreprifes  difFérentes.  D'ailleurs  le  fait  porte 
avec  lui  des>  caractères  plus  forjts  encore  que  ce  témoignage  ; 
des  caraâeres  qui  manquoient  aux  inventions  que  nous  avofis* 
enlevées  à  leurs  ufurpateurs.  Le  réfultat.  qu'on  nous  donne  eft: 
le  fruit  d'une  ob&rvatioA^  citée  y  oa  la  préfënte  accompagnée- 
de  détails  y  qui  font  les  témoins  4e  la.  vérité.  L'impofture  n'eu: 
pas  a  féconde  ;,  elle  craint ,  elle  évite  les  détails,  qui  la  trahif- 
ient':  la  confcience  a  une  voix  fecrette  ;  mentir  eft  un  état  de  . 
gêne  2  d'où  L'on  fort  le  plutôt  poflible.  Mais.  du.  moins  Je 
menfonge  doit  être  adroit ,  il  ne  produit  pas  des  circonftaaces-* 
qui  Texpofènt  ;.  le  récit  de  Poffidonius  fèroit  mieux  combiné: 
s'il  n'étoit  pas  vrai.  Ce  philofophe  ^  inftruit  dans  l'aftronomie- 
&  dans  la.  phyfique  ,/n*y  auroit  rien  mis.  contre  lui*.  Sans  douée 
ks  lumières  éloignent  du  menfonge  ;  elles  éclairent  les  formes^ 
majeftueufjÊS  de  la,  vérité  ^  &  ne  laiflent  voir  que  desu  mon£^ 
truofités  autour  d'elle  :  mais  quand  on  ofe  tromper  les  horameSy 
fi  le  génie  s^allie  à  l'impofture  y  il  faut  avouer  que  cette  afle- 
ciatioa  funefte  produira  des  erreurs  mieux  fabriquées  Se  plu» 
impénétrables- 

Pof&denius  s'y  prit  »  pour  mefurer  la  terre  yÀ  peu  près  commet 
arvoit  fait  £ratofthenes%  Il  favoit  cpie  l'étoile  du  navyre,  nommée 
Canopê  ^  ue  fe  levoit  point  pour  k  Grèce  ^  qu'à  Rhodes  eUe: 
paroiftoit  ^  peine  au  bord  de  l'horizon  ^^&  par  la  mêmeréyo^ 
ktioa:  diurne  (ècoucHort  prefque  au  moment  même,  oà  elle  i^ 
levoit;..  I  Alexandrie  ^  elle  montwt  à  7^  fdan^  fa  plus,  grande 
kauteur^  Poffidonius.,  dit-on  ^.  en-  conclut  que  l!arc  du  sxérldiex^^y^ 
compns  entre  le  zénith,  de  Rhodes,  fie  celui  d'Alexandrie  ^  étoûr 
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de  la  48*^  partie  de  la  îrconférencè  ;  &  la  diftance  terreftre  des 
•deux  villes ,  qu'il  fuppofoit  ibus  le  même  méridien ,  étant  de 
^5000  fta    '-'j  il  en  tlonna  240000  à  la  circonférence. 

^'o  s  attribuons  à  Po  .-doîiius  une  féconde  mefure ,  égale- 
men,t  citée  par  Cléomede.  lifimachieétoit  éloignée  de  Syenrie 
;de  20.000  ftades,  ceft-à-dirô,  de  600  lieues.  Jzvç  célefte  , 
niefcfré  entre  les  zéniths  ,  fut  trouvé  de  la  15^  partie  de  la 
circonférence  ;  il  en  réfulta  que  cette  circonférence  étoit  de 
3  0  0oo6ftàdes.  Nousfavpns  tout  cîe  qu'on  peut  objeder  à  ces 
mefures  ;  mais  les  erreurs  qui  en  réfultéroient  font  trop  grandes 
pour  être  croyables  :  Poffidonius  étoit  trop  inftruit  pour  ne 
les  avoir  pas  évitées.  Il  vint  après  Eratofthenes,  c'éroit  pour 
faire  mieux  que  lui ,  ou  pour  fupprimer  fon  réfultat.  En  jugeant 
que  ce  réfultat  étoit  meillejat  que  celui  d'Eratofthenes  ,  nous 
en  jugeons  comine  Ptôlémée ,  qui  n'a  cité  que  celui  de  Poflî" 
donius  ;  enfin  nous  en  jugeons  fur  ce  réfultat  même ,  qui  eft 
conforme  à  celui  de  la  mefure  citée  par  Àriftote ,  &  dont  nous 
ofoBS  dire  que  nous  avons  démontré  Texadiitude  avec  la  plus 
■grande  évidence.    Des  bafes  de   5000  '&  de   20000  ftades  ' 
étbiènt  propres  à  donfter  cette  exactitude.  Si  quelque  chofe 
pouvoît]  faire  naître  le  foupçon  ,  ce  feroit  la  conformité  de 
ces  deux  miéfures  efttr'elles  ,  &  avec  la  détermination  tranf- 
mife  par  Ariftote.  Il  y  a  bien  eu  fans  doute  quelque  fuper- 
thérië'  de  la  part  de'  Porffidbhius?  Infttuit  dé  cette  ancienne 
-hiéfafë^,  ^1  teura  voulu  fa  vérifier  ;  étonhé  de  ïà.ttôuvèr  (î  éxa(6le 
par  deux  opérations  fucceffives,  &  faîtes  en  grand ,' il  n^aura 
point  tenu  compte' des  diflPérences  pôùf  s'y  çoÊtformer.  Il  a 
-éri^aitë^''\léii*atuté  cette'  ancienne  déterhïinaêiôh^pôur*  la  fàilte 
t>ùWiér  ';'  !L  f'â  exprimée  en*  ftâdés  différens , . pour  que  là'difFé- 
rlènce  des  tïoihhres  éloignât  la  comparaîfon ,  &  il  la  (donnée 
•côimné-lôn' ouvrage. 
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§.  X:V. . 

êi  Ton  vouloît  rëfumer  Thiftoire  de  la  mefure  de  la  terre 
par  les  efforts  de  Tindullrie  humaine  ,  on  diroit  qu  elle  fut 
entreprife  il  y  a  une  infinité  de  fiecles ,  dans  les/tems  de  Taf- 
troQomie  priinitive ,  dans  I^s  tems  où  fut  établie  la  période 
de  ^00  ans.  Les  arts  étoient  alors  afTez  avancés  ^  Taflronomie 
aflèz  perfectionnée  ,  pour  que  cette  mefure  de  la  terre  eût 
une  exadlîtude  égale  a  celle  de  nosr  fiecles  moderneS;.  Cette 
détermination,  confervée  .chez  les  Chaldéens  ,  quant  à  ia 
valeur,  mais  oubliée  quant  â  fon  exaiS^itude,  comme  la  même 
période  de  <>oo  ans,  n empêcha  pas  les  aftronômes  de  Baby- 
lone  d'eftimer  par  des  moyens  quelconques  la  circonférence 
du  globe;  ils  fe  trompèrent  de  5,  à  (îooo  toifes  fur  la  lon- 
gueur du  degré  {a).  Uancienne  &  la  nouvelle  mefure  furent 
envoyées  de  Babylone  à  Ariftote  par  Callifthènes  ,  &  le  philo- 
fophe  n'en  fit  pas  plus  de  cas  que  le  peuple  de  la  Grèce ,  parce 
quelles  étoient  dues  à  des  peuples  regardés  comme  barbares. 
Au  renou vêlement  de  laftronomie ,  Eratofthenes  voulut  con* 
noître  les  dimenfîons  de  la  terre  ;  il  crut  être  le  premier  qui 
la  mefurât  par  une  méthode  exa£be  ;  il  fe  trompa  encore  de 
1500  toifes  fur  le*  degré.  Poffidonius  ,  fans  doute  prévenu  des 
défauts  de  Tobfervatipn  d'Eratofthenes ,  recommença  Tentre- 
prife  ',  il  fut  affez  heureux  pour  retrouver  une  féconde  fois  la 
valeur  précife  du  degré  ^  jk  nôu^  qui  fommes  venus  vin?t 
fiecles  après  Eratofthenes  Se  Foffîdonius  ,  perfuadés  que  les 
^rts  &  Taftronomie  n'étoient  jamais  montés  au  point  où  nous 
les  avons  conduits  ,  regardant  comme  des  eftimations  grof- 
fieres  toutes  ces  eftimations  anciennes  ,  nous  avons  cru  que 

(a  }  Htftoite  ic  f  Aftronomic  ancienne ,  p.  147* 
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nous  donnions  au  monde  la  première  connoiOTance  exaâe  de 
fa  grandeur  y  tandis  que  cette  exactitude  paroifToit  pour  la 
troifieme  fois  fur  la  terre.  Il  en  eft  de  même  de  plufieurs  réful^ 
tats  agronomiques  ;  nous  dédaignons  les  anciens  ^  nous  y  en 
fubftituons  d'autres ,  &  en  nous  per£b£Uonnant^  nous  retrou- 
vons ces  anciens  réfultats  que  nous  avions  méprifés.  Il  eft  donc 
vrai  qu  il  peut  n^y  avoir  rien  de  nouveau  fous  le  foleil.  Nous 
ne  faifons  que  refalfir  ce  que  jqious  avions  perdu*  Uinduftrie 
lutte  fans  cède  contre  la  barbarie ,  tantôt  cédant  au  poids 
d'une  malle  qui  Técrafe  y  tantôt  débarrafTée  par  fks  eâbrts  y 
remontant  par  Ton  élafticité.  Au  milieu  de  ces  vicillîtudes ,  de 
ces  ^grandes  alternatives  ^  on  voit  quelques  connoiflances  f^ 
filtrer  à  travers  les  ténèbres,  comme  les  eaux  dans  les  terres, 
pour  regagner  le  jiiveau  ;  &c  les  fcîences  y  femblable?  à  tous  les 
êtres  phyfiques  ,  tomber  de  Tâge  de  la  maturité  &  de  la  force, 
périr  par  la  caducité ,  &  renaître  pour  une  nouvelle  carrière  ^ 
en  repayant  par  Texifance. 
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L'ASTRONOMIE  MODERNE. 

LIVRE     CINQUIEME, 

De  PtoUméc  ù  de  fcs  fuccejjeurs  ^  jufqu^a  la  fin  de  l* Ecole 

d*  Alexandrie. 

$.       P    K    £    Kf   I    £    R. 

i-«' Astronomie  n'avoit  pas  fait  beaucoup  de  progrès  depuis 
Hypparque.  Nous  n'avons. pu  remarquer  que  Poflîdonius  pour 
quelques  idées  faines ,  pour  l'entreprife  de  mefurer  une  féconde 
fois  la  terre  ,  &  fur -tout  pour  le  bonheur  d'en  avoir  retrouvé 
les  vraies  dimenfions.  L'école  d'Alexandrie ,  fi  fertile  en  grands 
tommes  dans  fon  origine ,  après  s'être  repofée  pendant  trois 
iîecles  ,  fit  fuccéder  Ptôlémée  à  Hypparque.  Cet  aftronôme 
joignit  au  mérite  de  fes  propres  travaux ,  celui  de  recueillir 
Tomel.  Y 
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les  travaux  des  autres  ,  &  d'en  former  un  corps  de  vérités  , 
que  leur  union  &  leur  utilité  ont  défendues  contre  les  outrages 
du  tems.  Son  ouvrage  de  VAlmagefie  fait  la  communication 
entre  Tallronomie  ancienne  &  moderne  ;  femblable  en  quelque 
forte  à  ces  entrepôts ,  à  ces  ports  de  commerce  qui  reçoivent 
les  productions  d'une  partie  du  monde  pour  les  tranfmettre  à 
Tautre.  Des  obfervations  importantes  par  leur  antiquité  y  font 
confervées  ;  fans  elles  nous  ne  connoîtriôns  pas  les  moyens 
mouvemens  des  planètes  ,  auffi  exactement  que  les  connoif- 
foient  Hypparque  &  Ptolémée.  Ce  livre  d'ailleurs  contient  les 
méthodes  ,  ou  le  germe  des  méthodes  ,  qui  font  encore  prati- 
quées de  nos  jours.  Il  a  été  long- tems  le  livre  élémentaire  de 
toutes  les  nations ,  &c  la  gloire  en  rejaillit  fur  fon  auteur. 

Ptolémée  étoit  né  à  Ptolémaïde  en  Egypte»  La  reflemblance 
des  noms  ,  fans  autre  fondement ,  a  fait  croire  qu'il  étoit  de 
la  race  royale  {a)  ;  mais  fon  génie  n'avoit  point  befoin  de  cette 
reflburce,  fouvent  fi  foible  ,  pour  faire  pafler  fon  nom  à  la 
poftérité.  Il  a  fleuri  fous  les  règnes  d'Adrien  &  d'Antonin  ;  (es 
obfervations  ,  qui  font  les  certificats  de  vie  d'un  aftronôme , 
embrafTent  un  intervalle  de  quatorze  années.  11  obferva  une 
éclipfe  de  lune  la  neuvième  année  d'Adrien  ,  ou  Tan  1 1 5  de 
notre  ère  ;  il  obferva  quelques  étoiles  la  féconde  d'Antonin  ^ 
ou  l'an  139  {b).  Voilà  l'époque  de  fes  travaux. 

%.    IL 

L'HisTOlKE  des  découvertes  qui  font  vraiment  dues  à 
Ptolémée  »  n  eft  pas  aifée  à  faire  y  quand  on  veut  ne  lui  ac- 
corder que  ce  qui  lui  appartient  réellement.  Son  grand  ouvrage 

(tf)  Eclaire.  LtT. IV ,  §.  I.  (h)  Almag.  1/*.  VU, c.%,L.  W^ c. ^. 
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agronomique  a  furvécu  feul  au  naufrage  de  beaucoup  d'autres. 
Ce  livre  û  nëceflaire  a  été  d'autant  plus  refpedfcé  ;  les  Arabes 
le  traduifîrent  &c  lui  donnèrent  dans  leur  langue  emphatique 
le  nom  à'Almagefie  ,  ou  grande  Compojînon.  Ptolémée  a  été 
regardé  long-tems,  &  avec  quelque  juftice,  comn^  le  fon- 
dateur de  raftronomie  ;  Hypparque  n'étoit  alors  que  fon  pré-- 
curfeur*  Mais  quand  les  modernes  ont  étudié ,  approfondi  cet 
ouvrage ,  non  plus  en  qualité  de  difciples  »  mais  comafie  des 
gens  fupérieurs,  qui  comparent  &  qui  jugent  ^  ils  ont  rapproché 
les  paroles  de  Ptolémée  y  U  ils  ont  vu  qu  il  s'attribuoit  des 
inventions  ,  qui  ne  lui  appartenoient  pas.  Ils  ont  difcuté  les 
obfervations  y  &c  ils  ont  reconnu  quelquefois  un  accord  peu 
naturel ,  qui  les  a  rendus  fufpeâs.  Les  inftrumens  anciens  ne 
(embloient  pas  comporter  dne  telle  préciAon.  Ptolémée  a  donc 
perdu  beaucoup  de  fa  réputation  y  te  les  modernes  l'ont  autant 
rabaiflë  que  les  Arabes  &  les  premiers  aftronomes  Européens 
l'avoient  exalté.  Les  uns  &  les  autres  ont  donné  dans  l'excès. 
Ptolémée  y  qu'on  accufe  de  peu  de  fidélité  &ç  de  mauvaife  foi  y 
peut  n'avoir  pas  eu  l'intention  de  s'attribuer  la  gloire  de  ce  qui 
n'étoit  point  à  lui  (a).  Lgs  ouvrages  d'Hypparque  exiftoient 
de  fon  tems  y  il  écrivoit  pour  fes  contemporains  »  il  a  pu  ne 
pas  nommer  les  auteurs  des  inventions  y  comme  nous  le  prati^ 
qnons  nous-mêmes  quand  ils  font  généralement  connus.  11  eft 
plus  difficile  de  le  juflitier  fur  les  obfervations  qui  nous  paroif- 
(ènt  Cufpeékes.  S'il  a  ofé  les  changer ,  pour  montrer  plus  d'ac<- 
cord  dans  les  réfultats,  il^eft  évidemment  coupable  de  mauvaife 
foi.  Mais  nous  ne  fommes  pas  aflez  inftruits  »  il  eft  difficile  de 
juger  avec  équité.  Nous  fommes  perfuadés  qu'il  s'eft  permis 
de  choiiîr  les  obfervations  y  6c  non  de  les  altérer.  Il  a  fait 


{a)  Eclaire  Lit.  IV,  $•  »  *  |« 
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comme  les  Princes  qui  exilent  ceux  de  leurs  courtifans  qui 
ne  font  pas  de  leur  opinion. 

S.  •  II  L 

Les  travaux  dont  nous  allons  rendre  compte ,  &  que  nous 
avons  cru  pouvoir  lui  attribuer  ,  fuffifen^  pour  en  faire  un 
grand  aftronôme  ;  il  mérité  d*avoir  le  premier  rang  après 
Hypparque ,  avec  cette  différence  qu^Hypparque  nous  a  paru 
un  efprit  plus  fage  ,  plus  porté  à  h,  recherche  des  faits  <\uk 
celle  des  caufes  :  Ptolémée  au  contraire  eut  un  caraâ:ere  ar- 
dent ;  il  étoit  doué  de  plus  d'imagination ,  &  n^obfervoit  que 
pour  expliquer.  Peut-être  même,  comme  tous  les  gens  à 
fyftême,  a-t-il  deviné  ce  qui  devoit  être,  &  arrangé  les  faits 
sivant  dé  les  obferver  ;  c'eft  ce  qui  donne  de  la  défiance  fur 
ce  qu'il  dit  avoir  vu.  Il  a  voulu  tout  embrafler  ,  &  il  a  eu 
l'ambition  de  bâtir  lui-feul  le  grand  édifice  du  monde.  On 
peut  dire  qu*à  certains  égards  ,  &  pour  fon  teiïis  ,  il  avoir 
réuflî.  Ce  projet  eft  vafte ,  il  annonce  un  efprit  qui  avoît  de 
Télévation  &c  de  Tétendue»  Quelque  prévenus  que  nous  foyons 
contre  la  complication  de  tous  ces  cercles ,  qui  roulent  les  uns 
dans  les  autres  ,  foyo«s  aflez  juftes  pour  convenir  que  dans 
l'enfance  de  la  géométrie ,  de  la  phyfique  &  de  l'aftronomie ,. 
il  falloit  à  Ptolémée  beaucoup  de  génie  pour  concevoir  le 
plan  de  TAlmagefte ,  &  pour  l'exécuter ,  en  imaginant  des 
hypothefes  générales ,  qui  fatisfont  afiez  bien  a^ix  principaux: 
&  aux  plus  frappans  dés  phénomènes. 

§.     IV. 

PtolemIe  reprît  la  théorie  de  la  lune  oîi  Hypparque 
Havoit  laiiTée»  £n  examinant  les  diflances  obfervées  de  là  lune 
au  foleil  ^il  s*apperçut  que  le  moyen  mouvement  »  corrigé  par 
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rëquation  de  5^  i' ,  n^étoit  pas  fufEfant  pour  repréfenter  ce» 
diftances.  Il  fuffifoit  dans  les  tems  des  oppofîtions  &  des  con-. 
jonctions  ;  mais  à  partir  de  ces  points ,  les  longitudes  obfer- 
vëes  s'écartoient  toujours  de  plus  en  plus  du  calcul ,  jtifqu  a  \x 
quadrature  où  les  différences  ëtoienc  lès  plus  grandes.  Cette 
variation  j  tantôt  plus  confidérable  ,  tantôt  moindre ,  arrivoif; 
à  chaque  quadrature,  &  par  confëquent  deux  fois  dans  chaque 
révolution.  L'équation,  au  lieu  d^être  de  5®  1',  devenoit  quel- 
quefois de  7®  40'.  Ptolémée  appela  cet  excès  de  2^  3  9'  la 
féconde  inégalité ,  ou  la  féconde  équation  de  la  lune.  Il  efl: 
bon  de  remarquer  que  cette  fomme  de  7®  40'  ne  s'écarte  pas 
d'une  minute  de  celle  que  nous  obfervons  aupurd'hui(â).  Elle 
peut  encore  fervir  à  laver  Ptolémée  du  foupçon  d'avoir  fuppofé 
des  obfervations.  La  fomme  de  ces  éqtiations  eft  une  cbofe  de 
fait  ;  Ptolémée  n*a  pu  la  deviner  ,  il  la  tenoit  légitimeroenc: 
d'obfervations  vraies  6c  même  exactes. 

s.  V 

Hypfarque  avoir  montré  qu'on  pouvoir  repréfenter  ht 
première  inégalité  par  un  épicycle ,  ou  par  un  excentrique  ^ 
Ptolémée  employa  les  deux  moyens^  pou-r  repréfenter  les  deux 
inégalités.  Mais  il  fe  préfentoit  ici  une  difficulté  finguliere.  Se 
qu'on  eut  fans  doute  de  la  peine  à  réfoudre  :  l'équation  ne 
furpaflbit  jamais  5®  1'  dans  les  nouvelles  &  dans  les  pleines 
lunes  y  elle  étoit  quelquefois  de  7**  40'  dans  les  quadratures* 
Le  mouvement  de  la  lune  dans  fan  épicycle,  tandis  que  le 
centre  de  cet  épicycle  fe  nwuvoit  lui-même  fur  un  cercle 
excentrique  ,  devenoit  un  principe  d'inégalité  ;  fie  la  terre 
n'étant  pas  au  centre ,  cette  inégalité  paroifloit  plus  grande 

{ékl  Edâiiciircœeas  »  Li?,  IT  »  &>  4t 
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lorfque  la  lune  ëtoit  plus  près,  plus  petite  lorfqu'elle  étoit  plus 
loin  ;  tout  fembloit  donc  expliqué.  Cependant  il  réfulte  de  ce 
que  la  terre  n  eft  pas  au  centre ,  que  fi  dans  un  point  quelcon- 
que la  lune  a  eu  une  in<^alité  plus  grande  ,  parce  que  la  terre 
étoit  plus  près ,  elle  doit  lavoir  d autant  plus  petite  dans  le 
point  diamétralenjent  appofé  ^  parce  que  la  terre  eft  plus  loin. 
Cette  conclufîon  ne  s'accordoit  point  avec  les  phénomènes  ^ 
qui  montrent  que.  Tinégalité  peut  être  la  même ,  ou  à  peu  près 
la  même  (a)  dans  les  deux  quadratures.  Ptolémée  fentit  qu  il 
falloit  une  orbite  étendue  dans  fa  longueur ,  dans  le  fens  des 
fîzigies,  reâTerrée  dans  fes  flancs,  dans  le  fcns  des  quadratures. 
L'ellipfe  ne  pouvoit  pas  lui  être  incQnnue ,  il  en  étoit  alors 
bien  près,  mais  le  tems  netoit  pas  venu  dy  penfer.  Il  a  fallu 
beaucoup  de  génie  pour  inventer  une  hypothefe  moins  fimple 
&;  moins  vraie.  Voici  ce  qu'il  imagina  ;  la  lune  fe  meut  dans 
fon  épicycle ,  le  centre  de  Tépicycle  fe  meut  fur  la  circonfé- 
rence d'un  grand  cercle,  dont  la  terre  n'occupe  pas  le  centre^ 
&  ce  centre  de  l'excentrique ,  emportant  l'épicycle  &  la  lune, 
fe  meut  lui-même  autour  de  la  terre  dans  un  petit  cercle, 
en  fens  contraire  du  centre  de  l'épicycle.  Il  rélulte  de  cette 
complication  que  les  diftances  de  la  lune  à  la  terre  font  égales 
entr'elles  dans  les  deux  fîzygies  ,  c'eft -à-dire ,  dans  la  nouvelle 
&  dans  la  pleine  lune,  &c  que  les  diftances  font  auffi  égales 
dans  les  deux  quadratures.  Dans  le  premier  cas ,  ces  diftances 
font  égales  au  rayoa  dfc  Texcentrique ,  augmenté  du  rayon  du 
petit  cercle  :  dans  le  fécond ,  elles  font  égales  au  rayon  de 
l'excentrique  diminué  de  ce  même  rayon  ;  voilà  pourquoi  Tixié- 
galité  eft  plui  grande  dans  ce  dernier  cacl. 

On  ne  peut  difconvenîr  que  cett^  hypothefe  ne  fut  ingé- 


(a)  Excepta  rcolemcnc  que  ré<ioation  eft  additive^anirune  8c  Ibttftfaâtvedâoi  l!autre» 
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nleufe  ,  &  ne  repréfentât  fort  bien  les  variations  des  deux 
inégalités  dans  les  circonftances  particulières  des  fizigies  & 
des  quadratures  ;  mais  elle  ne  fatisfaifoit  pas  aux  circonflances 
intermédiaires.  Le  point  difficile  eft  d'expliquer  tout,  &  ceft 
ce  qui'  diftingue  le  véritable  fyftcme  du  monde  d'une' hypo- 
thefè.  Alors  on  ne  s  appliquoit  qu'aux  principaux  phénomènes; 
le  refte  alioit  comme  il  pouvoir* 

$.    VL 

Mais  toutes  les  obfervations  de  la  lune  ,  excepté  celles  de 
{es  éclipfes  ,  étoient  afièâées  de  la  parallaxe  ;  il  falloic  donc.^ 
avant  tout  ,  la  connoîcre.  Nous  avons  vu  qu Hypparque  scn 
étoit  occupé  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  Tait  jamais  déterminée 
avec  une  exaéUtude  qui  l'ait  fatisfait-  Nous  croyons  que  cette 
recherche  appartient  à  Ptolémée ,  ainfi  que  l'invention  de  Tinf- 
trument  propre  à  cette  obfervation  (a). 

II  étoit  compofé  de  deux  règles  égales  de  bois ,  longues  de 
fept  pieds,  divifées  en  foixance  parties;  Tune  immobile  &  placée 
verticalement  au  moyen  d'un  fil  à  plomb  ;  l'autre  mobile  fur 
une  troifîeme  ,  qui  achevoit  le  triangle ,  étoit  dirigée  à  l'aftre  ^ 
à  Taide  de  deux  pinnules  ;  Técartement.des  deux  règles  for- 
moit  un  angle ,  qui  mefuroit  l'angle  de  la  diftance  de  l'aftre 
au  zénith.  La  troifieme  règle  ,  diviféé  comme  les  deux  autres 
en  foixante  parties ,  mefuroit  leur  écartement  y  &  fervoit  à 
connoître  la  valeur  de  l'angle  dont  elle  était  la  corde.  Cet 
inftrument  en  forme  de  triangle ,  faifoit  l'office  de  nos  fec* 
teurs  de  cercle  »  dont  on  peut  le  regarder  comme  l'ancien 
modèle. 

Remarquons  que  cet  inftrument  dérivé  de  l'idée  primitive 


(tf  )  Pcolém.  Almag.  I/i.  F^  ca^.  ii.  UidbiuÉ^bt  k^k  tMMU  Tri^uêtr^u^ 
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<jue  nous  avons  établie  ;  c'eft  un  rayon  qui  fe  meut  autour 
d'un  centre.  Cette  divifîon  du  rayon  en  6g  ,  &  du  diamètre 
du  cercle  en  i  lo  parties  y  dérive  également  du  nombre  fexa- 
géfîmal  y  appliqué  à  toutes  les  divifîons»  Elle  nous*  fait  penfer 
que  l'intention  àcs  anciens  ,  qui  bieh  avant  Ptolémée  ont 
;  établi  cette  .divifîon ,  a  été  de  mefurer  le  diamètre  du  cercle, 
en  parties  à  peu  près  égales  a«x  i6o ,  qui  mefurent  la  circon- 
férence. Ils  les  croyoient  même  peut  -  être  égales  ,  car  il  eft 
poflîble  qu  Archimede  ,  ayant  fixé  le  premier*  le  rapport  de  la 
circonférence  au  diamètre  comme  7  à  21,  on  ait  pu  croire 
.avant  lui  que  le  diamètre  étoit  le  tiers  de  la  circonférence. 
Cette  approximation  groflîere  nous  femble  avoir  dû  précéder 
celle  d' Archimede  ;  on  en  peut  même  trouver  la  preuve  dans 
Thiftoire  des  Chinois  ,  qui  jufqu'au  tems  de  Cocheou  King  , 
ceft-à-dire  ,  jufquà  Tan  1280  de  notre  ère,  ont  eftimé  que 
le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre  étoit  celui  de   3 

Voilà  donc  Ptolémée  auteur  dlune  nouvelle  efpece  d'obfer- 
vations.  Jufques-là  on  n'avoit  obfervé.  que  des  éclipfes  ,  des 
.longitudes  &  des  latitudes  par  le  moyen  des  armilles  ;  Ptolémée, 
ayant  remarqué  que  les  parallaxes  dépendoient  des  diftances 
au  zénith ,  imagina  d  obferver  directement  cette  diftance  pour 
\z  corriger  de  l'effet  de  la  parajlaxe  ,  &  s  en  fervir  enfuite  i 
déterminer  Iç  vrai  lieu  de  la  lune.  C'eft  encore  une  preuve  de 
xe  que  nous  avons  avancé  ;  il  faut  de  nouveaux  iinftrumens 
pour  de  nouveaux .  progrès. 

§:  V  I  L 

:    tiKSTR-UMBNT ,  inventé  par  Ptolémée,  lui  fervit  à  obferver 

(0}  J/i^à,  Eclaire  Lit.  YI»  i  ^% 
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h  diftance  de  la  lune  au  zénith  d'Alexandrie ,  iorfqu'elle  ea 
ctoic  le  plus  éloignée,  &  il  trouva  cette  diftance  de  50?  55'  ; 
enfuite  il  calcula  pour  le  même  inftant,  au  moyen  de  la  longi^ 
tude  6c  de  la  latitude  de  la  lune ,  connues  par  les  tables  ^  la 
diftance  vraie  de  cet  aftre  au  zénith.  Car  il  eft  bon  d  obferver, 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  pas  initiés  dans  Taflronomie  , 
que  tous  les  cercles  de  la  fphere  étant  liés  par  une  dépendance 
réciproque ,  étant  dans  une  fituation  refpe£tive ,  qui  eft  tou- 
jours connue ,  dès  que  le  lieu  d'un  aftre  eft  déterminé  relati- 
vement à  un  de  ces  cercles,  il  left  relativement  à  tous  les 
autres  ;  ce  n  eft  plus  que  l'afTaire  du  calcul ,  en  fuivant  les  règles 
de  la  tiigonométrie.  Quand  on  a  la  pofition  de  la  lune  à  Tégard 
de  Técliptique ,  on  peut  avoir  fa  pofition  à  l'égard  de  l'horizon 
&  du  zénith.  Ptolémée  ayant  donc  calculé  la  diftance  de  la 
lune  au  zénith,  il  la  trouva  de  49®  48'.  L'efFet  de  la  paral- 
laxe fembloit  avoir  abaiflfé  la  lune  vers  l'horizon  de  1°  7'  (a)^ 
Cette  parallaxe  étoit  beaucoup  trop  grande,  mais  l'erreur  s'aug- 
menta encore  lorfque  Ptolémée  déduifît  de  cette  observation 
les  parallaxes  qui  convenoient  aux  diftances  déduites  de  Tes 
faufles  hypothèfes  ;  ces  diftances  n'étoient  point  dans  les  rap- 
ports convenables,  (es  parallaxes  furent  toutes  défedtueufes , 
&  quant  à  leur  valeur  abfolue ,  &  quant  à  leur  rapport  (i).  Il 
faut  cependant  convenir  que  Ptolémée  eft  entré  fort  avant 
dans  le  calcul  des  parallaxes  :  il  a  donné  les  règles  pour  calculer 
les  quantités ,  qui  affedent  la  longitude  &  la  latitude  ,  Ôc  on 
voit  que  cette  matière  lui  étoit  foumife  (c). 

§.    V  I  I  I. 

Nous  (entons  que  ces  détails  peuvent  paroître  arides  à  la 

(a)  Almag.  LU,  F,  cap.  ij.  (c)  Ibid.  EcIairciiTcmcns  j  Livre  IV, 

(i)liî/rà.  Eclaire.  Liv,IY,$*  7-  §.  ^. 
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J)lupart  de  nos  lefteurs  ,  c*eft  une  fuite  de  principes  &  de 
vérités  abftraites  ;  il  faut ,  pour  y  trouver  quelque  fatisfeélion  , 
en  fuivre  la  chaîne  avec  une  contention  pénible  de  Fefpric* 
Mais  le  voyage  du  ciel  n^eft  pas  plus  fticile  ^  ni  plus  conftam- 
ment  agréable  que  celui  de  la  terre  ;  un  phiiofophe ,  qui  la 
parcourt  ,  s^attend  à  voir  fucoéder  des  landes  à  des  champs 
fertiles ,  &  la  nature  agrefte  &  fauvage  à  la  nature  riante  & 
brnëe  par  i'induftrie.  Cette  hiftoire  eft  un  enfèmble  de  vérités 
phyfiques  &  mathémariques  ;  c'eft  le  réfultat  de  ce  qu^rhomme 
â  vu  &  penfé  :  les  premières ,  ttanfmifes  par  nos  fens  y  encore 
revêtues  des  "images  qui  ont  aflfèéié  notre  ame  ^  font  plus  atta- 
chantes ;  les  vérités  mathématiques  font  d'une  nudité  qui 
effraye,  &  leur  fëvérité  fe  refiife  aux  parures  de  rimagination. 
L'efprit ,  en  rappelant  les  unes  à  fa  mémoire  y  eft  frappé  par 
ridée  impofante  de  Timmenfité  &  de  Fédat  des  objets  ,   il 
voh  de  grandes  mafles  &  de  grands  efpaces  ;  il  eft  intéreflTë 
par  des  tableaux  vivans ,  il  eft  occupé ,  agité  par  le  mouvement: 
tantôt  leê  différentes  parties  de  Tunivers  paflent  devant  lui  ^ 
tantôt  la  penfée  s^élance  pour  les  parcourir.  L'efprit ,  en  médi* 
tant  les  autres  y  fent  au  contraire  tout  le  calme  d  une  contem- 
plation froide  ;  il  eft  immobile  devant  ces  vérités  y  &  comme 
dans  une  folitude  abfblue  :  tout  ce  qui  rient  à  notre  exiftence 
matérielle  y  le  nrouvement ,  la  couleur ,  les  qualités  fenfibles 
ont  difparu  y  Fétendue  même  eft  en  quelque  forte  anéantie  ; 
il  ne  refte  xjue  des  ligneà  fam  largeuç  y  des  furfates  fans  foîi- 
dite ,  ou  des  corps  ^  qui  dépouillés  de  tout  ce  qui  les  fait 
connoStre  à  nos  fens  ,  fenjblent  n'avoir  qu'une  exiftence  idéale^ 
La  vérité  y  ainfi  réduite  à  elle-même^  a  cependant  des  charmes; 
mais  pour  en  être  touché  y  il  faut  oublier  les  illufîons  qui  nous 
environnent  :  fortie  du  monde  intelleéluel,  elle  ièmble  réfervée 
à  la  jouiffance  des  purs  efpritSk. 
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Ce  n'eft  pas  que  Pcolémée  naic  tenté  des  déterminations 
iûtérefTantes  y  &;  dont  l'importance  peut  être  fentie.  Il  chercha 
la  parallaxe  du  foleil,  bu  ^  ce  qui  revient  au  même ,  fa  diftance 
à  la  terre.  L'homme ,  qui  fent  à  tout  moment  pour  lui-même  1« 
befoin  de  la  chaleur,  Thomme ,  qui  voit  les  plantes  dont  il  Ci 
nourrit  attendre  les  rayons  favorables  du  foleil,  doit  être  ci#feux 
de  favoir  à  quelle  diftance  il  eft  de  ce  foyer  brûlant,  réiervoir 
immenfe  de  tout  ce  qui  vivifie  &:  embellie  la  nature.  Mais 
Tentrepriie  étoit  trop  difficile  pour  le  tems  ;  les  moyens  aftro^ 
nomiques  ,  qui  fuffiient  k  peine  aujourd'hui  ,  ëtoient  alorg 
trop  bornés.  Ptolémée  dédoifît  œtte  diftance  d'une  méthode 
aflèz  ingénieuse  y  mais  trop  délicate  pour  n'être  pas  très^ 
fautive.  C'eft  premièrement  de  la  fuppofîtion  que  le  diamètre 
du  foleil  eft  égal  an  diamètre  de  la  hine ,  lorfqu  elle  eft  k  plus 
loin  de  la  terre,  &  fecondement  de  l'obfervation  du  diamètre 
de  l'ombre  de  la  terre.  On  mefure  l'étendue  de  ce  diamètre 
par  le  tems  que  la  lune  emploie  à  le  traverfer  dans  (es  éclipfes. 
Cela  pofé ,  k  terre  étant  éclairée  par  le  foleil  >  c'eft-à-dire  y 
par  un  corps  plus  grand  quelle  ,  &  fon  ombre  ayant  une 
figure  conique,  la  partie  de  cette  ombre  que  traverfe  la  lune 
doit  être  d'autant  plus  large  que  la  lune  fera  plus  près  de  k 
terre  ,  &  cette  mêo)^  partie  doit  être  encore  d  autant  plus 
large  que  le  foleil  fera  plus  loin,  l'étendue,  du  diamètre  de 
l'ombre  dépend  donc  en  même  tems  de  k  .diftance  de  la  lune 
&  de  celle  du  foleil  à  la  tefte,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
de  leurs  parallaxes.  Si  le  diamètre  de  l'ombre  eft  connu  par 
obfervation ,  ainfi  que  k  parallaxe  &  la  diftance  de  la  lune  , 
oh  aura  donc  la  parallaxe  du  foleil  &  fa  diftance  à  la  terre. 
Ptolémée  trouva  k  diftance  du  foleil  de  iiio  demi-diametres 
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de  la  terre ,  &  fa  parallaxe  de  ^'  5  i^(û).  Pour  que  cette  méthode 
fut  fufceptible  de  quelque  exaélîtude,  il  fauflroit  que  le  dia- 
mètre de  Tombre  pût  être  obfervé  avec  précifion  ;  ce  qui  eft 
fort  difficile.  Ptolémée  fuppofoit  que  lorfque  la  lune  eft  le  plus 
éloignée  de  nous ,  la  largeur  du  cône  d*ombre  à  1  endroit  pis 
elle  le  traverfe,  eft  vue  de  la  terre  fous  un  angle  de  i®  21'  id^^ 
deux  minutes  &  demie  de  moins,  fur  Tétendue  du  diamètre  de, 
TonflRre»  lui  auroient  donné  la  vraie  diftance  du  foleil  à  la  terre, 
&  quelque  chofe  de  moins  encore  leût  rendue  infinie.  Il  eft 
bon  d*obferver  que  la  lune  étant  éloignée  de  ^4  demi-  diame- 
très ,  comme  Ptolémée  le  fuppofe,  il  n*avoit  rien  fait  de  plus 
qu  Ariftarque ,  qui  faifoit  la  diftance  du  foleil  18  ou  10  fois 
plus  grande  que  celle  de  la  lune.  La  diftance  de  1 2 10  demi-dia- 
mètres eft  dans  ces  limites.  Quelque  défe£tueufes  que  parbiflenc 
ces  déterminations  de  la  diftance  du  foleil  &:  de  fa  parallaxe  » 
on  n'a  eu  rien  de  mieux  jufqu  à  Dominique  Cailini. 

Ptolémée  conftruifit  le  dioptra,  inventé  par  Hypparque  f^J, 
pour  obferver  les  diamètres  des  aftres;  mais  il  s^en  fervit  feu- 
lement pour  s'aflurer  que  le  diamètre  du  foleil  étoit  égal  au 
diamètre  de  la  lune  lorfqu'elle  eft  le  plus  loiri  de  la  terre. 
Cette  afFertion  appartenok  à  Ariftarque  ;  on  n^àvoit  pas  été 
plus  loin  que  lui^  à  cet  égard.  Mais  camme  ces  aftres  font 
tantôt  plus  près ,  tantôt  plus  loin  de  la  terre ,  leurs  diamètres 
doivent  paroître  plus  ou  moins  grands  ;  un  objet  paroît  s'ag- 
grandir  lorfquil  s  approche.  Ptolémée  ne  s'occupa  point  des 
variations  du  diamètre  du  foleil  ;  elles  écoient  trop  petites 
pour  être  (àifies  par  lesinftrumens.  Quant  à  celles  du  diamètre 

(<i)  Infra  ,  Eiclairc.  I  ir.  IV ,  c.  x  o.   *  f^)  Supra  Lrv.  III ,  $.  1 1.    ' 
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de  la  lune ,  il  inventa  une  méthode  pour  les  obferver  ;  c  eft 
celle  des  éclipfes  partielles.  Quand  la  lune  eft  dans  Féclip- 
tique,  ou  très  près  de  ce  cercle  ,  elle  traverfe  Tombre  de  la 
terre  par  la  partie  la  plus  large ,  elle  sY  plonge  en  entier;  mais 
lorfqu  elle  eft  un  peu  élevée  ou  abaiffee  à  l'égafd  du  plan  de 
ce  cercle ,  elle  n^entre  point  tout-à-fait  dans  l'ombre ,  &  n*efl: 
éclipfée  quen  partie.  Plus  la  lune  eft  élevée ,  plus  elle  a  de 
latitude ,  moins  elle  s'éclipfe.  Il  employa  deux  éclipfes  où  la 
lune,  étant  à  fa  plus  grande  diftance  de  la  terre ,  étoit  entrée 
dans  l'ombre  la  première  fois*,  du  quart  de  fôn  diamètre,  la 
féconde  de  la  moitié.  Il  calcula  l'élévation  de  la  lune  au-deffus 
de  Técliptique,  ou  les  latitudes  pour  les  inftans  des  deux  éclipfes; 
&  fuppofant  que  la  différence  des  latitudes  étoit  égale  à  la 
différence  des  parties  éclipfées,  il  eut  la  valeur  du' quart  du 
diamètre  de  la  lune.  Ceft  ainfî  qu'il  trouva  le  diamètre  de  la 
lune  dans  fa  plus  grande  diftance  y  ou  celui  du  foleil  qui  lut 
eft  égal,  de  31'  20^;  ce  qui  eft  tout-à-fait  près  de  l'exafti- 
tude.  En  choifîlTant  des  éclipfes  arrivées  à  différentes  diftances 
d%  la  lune  à  la  terre ,  il  eut  les  variations  du  diamètre  à  raifoa 
de  ces  diftances. 

Ce  que  nous  devoMs  remarquer ,  c  eft  que  Ptolémée  înftruir 
c^ue  les  parallaxes  augmentent  autant  que  les  diftances  dimi- 
nuent, n*a  pas  apperçu  que  les  diamètres  fuivoienc  la  même 
raifon.  II  en  auroit  conclu  que  les  diftances,  qui  réfultent  de 
fon  excentrique  &  de  fon  épicycle,  étoient  faufTes.  Pourquoi- 
ne  s  en  eft-il  pas  apperçu?  Eft- ce  parce  que  les  fpéculateurs  les 
plus  attentifs  ont  quelquefois  les  yeux  fermés  fur  les  confé- 
quences  les  plus  fimples;  ou  bien  faudroit-il  croire  que  Ptolémée 
n'a  point  parlé  d'une  loi ,  qui  dérruifoit  fon  hypothefe ,  &  qui 
1  auroit  réduit  à  Timpuiffance  d'expliquer  les  apparences  des^ 
mouvemens  céleftes  î 
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Nous  ne  pouvons  dire*à  qui  appartiente  la  première  méthode 
de  calculer  les  écUpfes.  Il  eft  certaia  que  Sulpicius  Gallus  à 
Eoiue^  &;  Thaïes ,  dans  la  Grèce,  avoient  prédit  ces  phéno-* 
meaes  avant  Hypparque*  Nous  ignorons  il  la  ntéthode  rap-« 
J^ortée  dans  rAlmagefte,  eft  plus  ancienne  qu'Hypparque  fie 
Ptolémée  »  ou  ii  elle  appartient  à  lun  ou  à  Fautre  de  ces 
aflronômes  ;  tous  deux  fans  doute  y  ont  ajouté  quelques  per- 
ferions.  Mais  en  lifant  l'explication  de  ces  méthodes ,  n  ou- 
blions pas  combien  elles  ont  été  utiles.  Nops  ne  parlons  poinc 
des  avantages  qu'en  a  tirés  la  fociété  pour  l'obfervation  des 
mouvemens  céleft^s  ,  qui  font  la  bafe  du  calendrier  ;  nous 
portons  notre  vue  plus  loin  dans  lantiquité*  Nous  y  voyons 
les  éclipfes  frapper  tous  les  peuples  de  terreur  ^  le  fanatiime 
fie  les  malhei^rs  du  monde  y  joignirent  des  craintes  reli^ieufes; 
fit  H  des  peuples,  déjà  civilifés ,  confervent  encore  cette  fuper^ 
fbition ,  nous  pouvons  juger  ce  qu*oat  été  nos  premiers  ancêtres. 
Nous  commençons  par  être  ignorans  fic  timides ,  l'expérience 
crée  en  nous  le  courage  fie  les  lumières.  Mais  la  feule  manière 
de  guérir  les  hommes effrayés^ par  les  phénomènes  de  la  nature, 
ç'eft  d  en  marquer  le  moment ,  c  eft  fur  -  tout  de  répéter  ces 
annonces  confolantes,  fie  vérifiées  par  l'événement.  Lefpric 
s*éclaire  en  fe  raffurant  ;  il  trouve  l'idée  de  règle  ôc  de  fuccef- 
fion  5  oii  il  ne  voyoit  que  celle  de  défordre  fie  de  deftrutVion. 
Celui ,  qui  découvrit  Tart  de  prédire  les  éclipfes ,  fut  donc  le 
bienfaiteur  des  hommes  ;  il  les  délivra  de  la  fuperftition  fie  de 
la  crainte  ^  -les  plus,  grands  de  leurs  maux.  La  preuve  de  Tan- 
tiquité  dé  cette  invention ,  c'eft  que  l'ignorance  l'a  couverte 
de  fes  ténèbres  ?  le  bienfaiteur  eft  inconnu.  Le  fable  ne  con- 
ferve  aucune  impreffion  durable  ;  l'ignorance  auiS  légère ,  ne 
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garde  aucun  fouvenir  ni  des  maux  palTés ,  ni  des  fervices  rendus, 
mais  le  bienfait  fubiîfte  dans  les  méthodes  que  nous  allons 
expofer.  Nous  parlerons  d'abord  des  éclipfes  de  lune. 

Il  s^agit  1**.  de  prévoir  s*il  y  aura  éclipfe  ;  i^.  d*en  calculer 
les  circoûftances,  favoir,  lé  commencement,  la  fin,  la  durée 
&  la  grandeur;  3^  de  déduire  du  phénomène  obfervé  les  confé- 
quencéS  <juVn  en  peut  tirer. 

Les  élémens  nécelTaires  pour  cette  recherche  (ont  i^.  les 

tables  des  mouvemens  du  foléil  &'  de  la  lune  ^  par  lefquéls 

on  peut  calculer  pour  chaque  inllanl  la  diflauce  de  ces  aftres^ 

car  il  eft  bon  de  faire  attention  que  le  centre  de  Tombre  étant 

toujours  oppofé  au  centre  du  foleil ,  le  lieu  du  foleil  augmenté 

de  180° ,  ou  d*ûne  demi-circonférence  >  donne  le  lieu  du  centre 

de  l'ombre  ^  &  le  lieu  de  la  lune  étant  calculé ,  on  a  fa  dif- 

tance  à  ce  centre  :  2®.  Tétendue  du  diamètre  des  deux  aftres  : 

3^.  la  grandeur  du  diamètre  de  Tombre.  Nous  avons  vu  que 

les  deux  premières  connoiffances  ne  manquoient  pas  aux  aftro- 

nomes  d*Alexandrie  ;  quant  à  la  troifieme  »  on  y  parvint  par 

la  durée  des  éclipfes  totales.  Le  tems  obfervé  fit  connoître 

lefpace  que  la  lune  jvoit  parcouru  dans  cette  ombré  ;  mais 

comme  Tombre  de  la  terre  eft  conique ,  comme  la  lune  n*eft 

pas  toujours  à  la  même  diftance,  elle  traverfe,  même  dans  les 

éclipfes  totales ,  des  efpaces  plus  ou  moins  grands  dans  cette 

ombre.  Il  fallut  donc  drefler  des  tables  qui  donnaflent ,,  feloa 

la  diftance  de  la  lune  ^'étendue  relative  du  diamètre  de  Tombre  j 

tHes  font  dans  l'ouvrage  de  Ptolémée..  Cela  fait ,.  cet  aftro- 

nome  s*occupa  de  déterminer  certaines  limites ,  où  Ton  put 

saflurer  qu*il  y  auroit  éclipfe.  Si  la  lune  éroit  dans  Técliptique, 

elle  traverïeroit  toujours  Vombre  par  fon  centre»  &  elle  s'éclip- 

feroit  cous  les  mois.  Llnclinaifon  de  Ql  route  fait  que  le  plus 

fouvent  elle  paffe  au-deiTus  ou  ati-deJOTotis  de  rombie,.  Les 
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ëclipfes  n'arrivent  que  lorfque  la  lune  fe  trouve  dans  les  points 
où  fon  orbite  coupe  Técliptique ,  ou  du  moins  très-près  de  ces 
points ,  qu*on  appelle  les  nœuds.  Quand  la  lune  touche  le  bord 
de  l'ombre ,  les  centres  font  éloignés  de  la  fomme  des  den^ii- 
diametres  de  la  lune  &  de  l'ombre  :  il  faut  donc  que  la  diftance 
de  la  lune  à  l'écliptique ,  ou  fa  latitude  foit  moindre  que  cette 
fomme ,  pour  qu'il  y  ait  éclipfe.  Ptolémée  trouva  que  cette 
latitude  répond  à  15°  iz'  de  diftance  de  la  lune  à  fon  nœud, 
ôc  il  prononça  que  lorfque  la  lune  étoit  plus  éloignée  de  ce 
nœud ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  éclipfe.  Ce  terme  eft  d'autant 
mieux  déterminé  ,  que.Ptolémée  a  choifi  les  plus  grands  demi- 
diametres  de  l'ombre  &  de  la  lune ,  qui  l'un  &  l'autre  varient 
comme  les  diftances  de  cette  planète  à  la  terre.  Auffi  les  mo- 
dernes n'auroient-ils  que  peu  de  chofe  à  changer  à  cette  déter- 
mination. 

Quand  on  eft  sûr  qu'il  y  a  éclipfe ,  on  en  détermine  les 
circonftances ,  en  calculant  pour  difFérens  inftans  la  diftance 
de  la  lune  au  centre  de  l'ombre  ;  lorfque  cette  diftance  eft 
égale  à  la  fomme  des  demi-diamecres  de  la  lune  &  de  l'ombre, 
c'eft  le  commencement,  ou  la  fin  de  l'éclipfe.  L'inftant  où  cette 
diftance  eft  la  plus  petite  eft  l'inftant  dû  milieu.  Si  cette  dif- 
tance s'anéantit  ,  fi  les  centres  fe  confondent  ,  Téclipfe  eft 
centrale  &  totale.  Le  moment  du  commencement  &  celui  de 
la  fia  étant  déterminés  ,  on  a  la  durée  :  &  quant  à  la  grandeur 
de  Tëclipfe ,  il  eft  aifé  de  fentir  que  la  proximité  des  centres 
fait  connoître  fi  le  difque  de  la  lune  II  plonge  entier  dans 
l'ombre ,  ou  feulement  en  partie  ,  ce  qui  détermine  la  quantité 
des  doigts  éclipfés  (a) ,  ou  la  grandeur  de  l'éclipfe. 

(a)  Oft  ed  convenu  de  partager  le  «lia-  doigts  eft  celle  oii  la  lune  entre  dans  Tom* 
mètre  de  la  lune  en  douze  parties  qu'on  bre ,  jufqa'à  fepc  douzièmes  parties  de  Ton 
.appelle  doigts  j  ainfi  une  cclipfc  de  fept       diameue. 

Voilà 
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Voilà  ce  qui  concenie  la  prédidion  des  éclipfes.  Mais  quand 
la  fcience  eut  raffuré  les  hommes  >  quand  elle  eut  montré  que 
rjnterpofition  des  aftres ,  qui  abforbe  leur  lumière  ,  eft  un 
phénomène  auffi  naturel  y  auffi  réglé  que  le  lever  &c  le  cou- 
cher du  foleil  ;  ces  annonces  indiquèrent  des  obfervatjons  : 
ces  obier vations  fournirent  à  la  fcience  un  moyen  de  fe  per- 
fectionner elle-même  ;  elle  en  tira  des  utilités  pour  Fufage  de 
la  fociété  éclairée.  Si  Téclipfe  obfervée  étoit  centrale ,  le  tems 
de  fa  durée  faifoit  coniioître  Tétendue  du  diamètre  de  Tombre  ; 
fi  elle  étoit  partielle ,  la  quantité  des  doigts  éclipfes  fervoit , 
comme  nous  Tavons  vu,  à  déterminer  le  diamètre  de  la  lune. 
En  général ,  en  calculant  le  lieu  du  foleil  pour  le  moment  du 
milieu  de  Téclipfe ,  on  avoit  le  lieu  oppofé  de  la  lune ,  &  ces 
obfervations ,  qui  avoient  fervi  à  conftruire  les  tables ,  fervoient 
a  les  vérifier.  Enfin  les  inftans  du  commencement  &  de  la  fia 
de  leclipfe  obfervés  dans  un  lieu,  comparés  à  ceux  qui  avoient 
été  obfervés  dans  un  autre ,  don  noient ,  fuivant  la  méthode 
inventée  par  Hypparque  ,  la  différence  de  longitude  de  ces 
lieux ,  par  la  différence  des  tems ,  où  ces  efpeces  de  fîgnaux  y 
avoient  été  apperçus.  C  eft  Tutilîté  des  éclipfes  de  lune. 

§.    X  I  L  . 

Les  éclipfes  de  foleil  fe  calculeroient  à  peu  près  comme  les 
éclipfes  de  lune,  s'il  n'y  avoit  pas  de  parallaxe.  Le  diamètre 
du  foleil  feroit  ici  ce  qu  étoit  dans  l'autre  cas  le  diamètre  de 
Tombre  ;  la  diftance  des  centres  du  foleil  &  de  la  lune  déter- 
mineroit  toutes  les  circonftances  de  leurs  éclipfes.  Mais  la 
parallaxe^  toujours  aflez  grande,  toujours  différente,  variable 
même  dans  la  durée  de  Téclipfe,  trouble  tout  par  cette  inconf- 
tance ,  &  rend  les  éclipfes  de  foleil  plus  difficiles  à  prévoir  ôC 
à  calculer.  On  fent  d'abord  que  les  limites ,  analogues  à  celles 
Tome  I.  '  Aa 
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que  Ptolémée  aflîgnoit  aux  ëclipfes  de  lune ,  doivent  être  plus 
étendues.  La  parallaxe  produit  ici  deux  effets  difFërens-  Lorf- 
que  la  lune  eft  au-deffiis  de  Técliptique  &  plus  élevée  que  le 
foleil ,  fa  parallaxe  ,  qui  Tabaiffe  toujours  vers  Thorizon  ,  tend 
à  la  rapprocher  de  cet  aftre ,  &  dans  ce-  cas  elle  augmente  le 
nombre  des  éclipfes.  Mais  lorfque  la  lune  eft  au-defTous  de 
Técliptique  &  plus  bas  que  le  foleil ,  fa  parallaxe  l'en  éloigne  » 
&  rend  par  conféquent  les  éclipfes  jflus  rares. 

Que  falloit-il  donc  faire  pour  calculer  les  éclipfes  de  foleil > 
malgré  la  complication  des  effets  de  la  parallaxe  ?  Il  falloit 
transformer  l'état  réel  des  chofes  dans  leur  état  apparent ,  & 
opérer  fur  ces  apparences ,  comme  fi  elles  étoient  réelles.  C*eft 
ce  qu'ont  fait  les  anciens  ;  c'eft  ce  que  nous  faifons  encore  , 
en  fuivant  la  méthode  que  Ptolémée  nous  a  tracée.  Lorfqu'il 
eft  aÛTuré  qu'il  peut  y  avoir  écîipfe  ,  il  calcule  les  lieux  du 
centre  de  la  lune  pour  plufîeurs  inftans  fucceffifs  y  il  applique 
à  ces  pofitions  de  la  lune  leffet  de  la  parallaxe,  différent  dans 
ces  difFérens  inftans  ,  &  il  a  les  diftances  apparentes  du  centre 
de  la  lune  au  centre  du  foleil  ;  d'où  il  tire  ,  par  une  méthode 
femblable  à  celle  que  nous  avons  développée  ,  toutes  les 
circonftances  du  pafTage  de  la  lune  devant  le  foleil ,  &  de 
Téclipfe  qui  en  réfulte. 

$-    X  I  IL 

Quant  à  l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  ces  éclipfes  ,  les 
anciens  n'en  tirèrent  aucune,  foit  qu'ils  ne  l'ayent  pas  apperçue, 
foit  plutôt  qu'ils  en  ayent  été  éloignés  par  la  difficulté.  Ils 
H'obfervoient  ces  éclipfes,  ils  ne  les  annonçoient  que  par  l'am- 
"bitipn  de  connoître  les  loixde  la  nature,  &  de  prévoir  {es 
pxéhome«es;  peut-être  auffî  par  le  defîr  de  rafTurer  les  dernières 
tlafTes  du  peuple,  ôîi  la  lumière  eft^long-tems  à  defcendre , 
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où  la  faperftîtioa  eil  ftagnante ,  comme  k9  «aax  limofienfès 
dans  les  lieux  bas. 

La  prédiâion  des  ëclîpfes  en  général  eut  une  force  d'avan- 
tage pour  les  aftronomes ,  c*eft  celui  de  confondre  les  incrés 
dules.  Il  en  eft  pour  les  fciences ,  &  fur-tout  pour  raftronomié, 
donc  les  fuccès  étonnent  &  affligent  la  médiocrité  fuperbe. 
rhômme  fe  plaît  dans  fa  parefle ,  en  rougiflant  de  fon  igno- 
rance ;  &  il  s  arme  du  doute  y  qui  le  maintient  dans  Tune  Sc 
lexcufe  de  lautre.  Dans  des  fiecles  peu  inftruits ,  les  anciens 
aftranômes  durent  être  en  butte  aux  farcafmes  de  cette  igno- 
rance, animée  par  lenvie.  Mefurer  les  aftres,  déterminer  leurs 
diftances  ,  annoncer  la  place  qu'ils  doivent  occuper  ,  paroif- 
foient  des  prétentions  chimériques  &  des  promefles  illufoires, 
à  ceux  qui  ne  jugent  que  par  leurs  idées  étroites  &  fur  leurs 
petits  moyens.  Les  éclipfes  répondoient  à  tout  ;  les  deux  grands 
luminaires  fe  toucboient  à  Tinftant  marqué,  répandoient  les 
ténèbres  fur  la  terre  ,  &  frappoient  de  terreur  l'ignorance 
dédaigneufe  pour  juftifier  les  aftronômes«  Aujourd'hui  dans 
notre  Hecle  de  lumière  ^  il  y  a  peu  d'incrédules  de  cette  efpece, 
ou  du  moins  ils  font  relégués  dans  les  claiïes  fans  inftruâion. 
Mais  les  hommes  occupés  de  travaux  importans  dans  la  fociété^ 
les  hommes  livrés  ^  certains  genres  de  connoiflances ,  peuvent 
ignorer  nos  progrès  dans  une  autre.  Le  but  de  cette  hiftbire 
eft  de  les  mettre  au  niveau  de  leur  fiecle  ,  de  répandre  les 
vérités  de  Taftronomie ,  &  fur-tout  de  rendre  Ces  fuccès  croy^ 
blés ,  en  montrant  la  fuite  de  fes  efforts  &  la  nature  de  fes 
moyens. 

§.    X  I  V. 

I 

Ptolémée  eut  la  gloire  d'avoir  apperçu  des  élémens^.dont, 
la  délicatefTe  échappoit  à  l'exaditude  des  obfervacions  de  fon 
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teras.  Tel  efl:  celui  qui  eft  connu  des  aftronômes  fous  le  nom  de 
réduciion  h  l'écliptique  {a).  Les  yeux ,  l'expérience  ne  pouvoienc 
lavertir  ;  la  vue  feule  de  Tefprit  a  fait  cette  découverte  ;  c'eft 
le  fruit  de  fa  fagacité.  Il  examine  avec  détail  les  circonftances 
de  la  fucceffion  des  éclipfes ,  &  leur  nombre  dans  un  tems 
déterminé.  On  voit  quil  embraflbit  aflez  complettement  la 
fcience,  pour  effayer  de  découvrir  toutes  les  vérités  qui  dépen- 
doient  des  élémens  connus,  C'eft  Tépoque  de  cet  efprit  de  com- 
binaifon  ,  par  lequel  Thomme  a  atteint  tant  de  connoiflances 
élevées  :  feules  &  féparées,  elles  étoient  reftées  ftériles;  ceft  de 
leur  rapprochement,  &  pour  ainfî-dire  y  de  leur  alliance  quon 
a  vu  fortir  une  foule  de  vérités  nouvelles.  Cet  efprit  de  com- 
binaifon  femble  dû  à  la  géométrie  y  qui  ne  confidere  que  des 
rapports,  hes  fciences  ont  développé  Thomme;  c^eft  par  elles 
qu'il  domine  l'univers.  La  géométrie  donne  de  la  juftefle  aux 
efprits  dont  l'aftronomie  aggrandit  les  idées. 

$.    XV. 

Ptolémée  pafle  enfuite  aux  planètes ,  &  le  premier  point 
qu'il  convenoit  d'établir  étoit  l'ordre  de  leurs  diftances.  C'eft 
un  contrafte  bien  digne  de  réflexion  que  celui  de  l'homme 
ignorant,  qui  fe  croit  d'abord  enfermé  fous  une  voûte  folide 
&  pierreufe  ,  où  des  points  brillans  &  des  flambeaux  font 
attachés  pour  l'éclairer  :,  &c  àe  ce  même  homme ,  perfeékionné 
par  le  développement  de  (es  organes  ,  qui  ofe  éloigner  les 
planètes  les  unes  des  autres  ,  marquer  ,  efpacer  les  limites 
de  leurs  empires  ,  &  régler  par  la  raifon  Tordre  &  l'arran- 
gement de  l'univers.  Suivant  Ptolémée  ,  Saturne  eft  la  plus 
éloignée  des  planètes,  enfuite  Jupiter,  Mars,  le  Soleil,  Venus, 

(a){claircir.  Lhr.IV^S.  J^ 
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Mercure  &  la  Lune  ;  toutes  tournant  autour  de  la  Terre.  C  eft 
ce  qu'on  appelle  U  fyftêmc  de  Ptolémée  ;  fyftême  qui  exiftoit 
cependant  avant  lui ,  &  qui  fut  celui  des  Chaldëens  {a).  Il  en 
convient  lui-même.  Telle  eft ,  dit-il  {b) ,  l'opinion  des  anciens 
aftronômes  fur  la  place  que  Mercure  &  Vénus  occupent  dans 
l'univers.  Quelques  modernes  de  fon  tems  voulurent  placer  ces 
deux  pl;inetes  au-deffus  du  Soleil  ^  en  alléguant  que  lî  ellei 
étoienc  au  -  deflbus  ,  le  Soleil  en  feroit  quelquefois  éclipfé. 
Ptolémée  rejette  cette  raifbn ,  parce  que  la  ligne  y  qui  joint 
alors  les  centres  du  Soleil  &  de  la  planète,  pouvoit  ne  point 
pafler  par  la  Terre,  comme  il  arrive  dans  la  plupart  des  con- 
jondions  du  Soleil  Ôc  de  la  Lune.  Dans  toutes  les  nouvelles 
Lunes ,  cette  planète  pafle  devant  le  Soleil ,  il  y  a  éclipfe  pour 
quelques  points  de  Tefpace ,  s'il  n'y  en  a  point  pour  la  Terre  , 
ceft  qu'elle  n'eft  pas  dans  la  direction.  Ptolémée  auroit  mieux 
répondu,  en  difant  que  ces  éclipfes  ne  font  pas  vifîbles  ,  à 
caufe  de  la  petitefle  de  la  planète  obfcure,  qui  difparoit  fur 
le  difque.  de  lumière. 

§.    X  V  L 

Les  anciens ,  en  voulant  faire  tourner  ces  planètes  autour 
de  la  terre,  dévoient  être  fort  embarrafles  pour  régler  leur 
place  à  l'égard  du  foleil  ;  on  peut  dire  même  que  le  choix  en 
étoit  indifférent.  Ceux  qui  les  plaçoient  au-deflus,  &  ceux 
qui  les  plaçoient  au-deflbus  ,  avoient  également  tort  &  raifon. 
Ptolémée  remarque  qu'on  ne  peut  fe  décider  d'une  manière 
certaine ,  parce  qu'elles  manquent  de  parallaxe  :  enfin  partagé 
entre  \es  Egyptiens  &  les  anciens  aftronômes,  ou  les  Chai- 
déens,  Ptolémée  fe  range  à  l'opinion  de  ceux-ci ,  &  fe  détermine 

(a)  Aftion.  anc,  p.  154.  (^)  Alniag..  hih,  IX,  c.  i. 
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à  placer  Vénus  fir.  Mercure  au-defliis  du  Soleil ,  parce  que , 
dit-il ,  on  ne  les  voit  jamais  oppofés  à  cet  aftre ,  &  qu  il  eft 
naturel  que  le  Soleil  tienne  le  milieu  entre  les  planètes ,  qui 
femblent  l'accompagner,  &  celles  qui  s'éloignent  de  lui  jufquà 
ï  80  degrés.  Il  vaudroit  autant  qu'il  Ce  fût  déterminé  par  croix 
ou  pile ,  que  par  cette  raifon  ridicule ,  qui  d'ailleurs  devoit  lui 
faire  placer  la  Lune  au-deflus  du  Soleil.  Cétoit  ainfî  que  les 
anciens  Grecs  raifonnoient  ;  l'aftronomie ,  reftaurée  &  cultivée 
par  eux,  leur  devoit  ces  erreurs.  Pythagore  plaçoit  le  Soleil 
au  centre  du  monde ,  parce  que  le  feu ,  étant  /a  plus  digne  fub^ 
fiance^  devoit  avoir  la  première  place.  Ces  caufes  occultes ,  ces 
raifons  vagues  ,  ont  long-tems  régné  fur  Tefprit  des  hommes  ; 
dles  tenoient  lieu  des  faits  ;  elles  ont  long  -  tems  combattu 
comr'eux  pour  conferver  leur  empire  ufurpé. 

§.    X  V  I  L 

Il  s'agifloit  d'expliquer  les  deux  révolutions  &  les  deux 
inégalités  à^s  planètes ,  tant  à  l'égard  du  foleil  qu'à  l'égard  du 
zodiaque.  Hypparque,  au  rapport  de  Ptolémée,  fentit  qu'après 
ivoîr  fait  faire  tant  de  progrès  à  l'aftronomie  ,  il  ne  lui  con- 
venoit  pas  d'entrer  dans  une  carrière  fi  difficile  à  parcourir, 
de  d'Oi»  il  ne  fprtiroit  pas  avec  gloire.  Tout  cela  n'eft  que 
jactance  dans  Ptolémée  ,  quoiqu'il  tâche  d'en  prévenir  le  re- 
proche {a)  ;  c'eft  pour  relever  le  mérite  de  fes  hypothefes»  La 
difçours  de  Ptolémée  prouve  feulement  que  ces  hypothèfes  lui 
{ippartiqnnent  ;  il  n  auroit  pas  ofé  fe  les  attribuer ,  puifque  les^ 
ouvrages  d*Hypparque  exiftoienc  alors.  Il  paroît  certain  qu'il 
trancha  le  noeud  de  h  difficulté  ,  en  uniffant  un  épicycle  ôc 

(a)  H4C  non  ^înm  ojtcntationis  caufd^  (ce.  .       . 


Digitized  by 


Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE      191 

un  excentrique,  en  appliquant  ici  le  même  mécanirme  doHt  il 
s'étoic  (ervi  pour  expliquer  les  deux  équations  de  la  lune. 

§.    X  V  I  I  L 

Toutes  fes  explications  du  mouvement  des  planètes  font 
fondées  fur  cette  invention.  Il  commence  par  les  théories  de 
Mercure  &  de  Vénus.  Nous  croyons  en  appercevoir  la  raifon. 
Il  étoit  préoccupé  de  l'immobilité  de  la  JTerre ,  il  penfoit  que 
fa  made ,  inhabile  au  mouvement  ,  devoit  êcre  le  centre  de 
tout  ce  qui  fc  meut.  Les  apparences  des  trois  planètes  fupé- 
rieures ,  Saturne  ,  Jupiter  &  Mars ,  répondent  aflez  bien  à 
cette  fuppo/ition  ;  on  les  voit,  chacune  dans  les  tems  qui  leur 
font  marqués ,  accomplir  leurs  révolutions  autour  de  la  Terre. 
Il  n*en  eft  pas  de  même  de  Vénus  &  de  Mercure.  Ces  aftres 
font  fouvent  plongés  dans  les  rayons  du  Soleil  »  &  femblent 
fô  cacher  dans  fon  fein  ;  ils  l'accompagnent  fans  cefTe  comme 
fa  fainille.  Mercure ,  le  plus  petit ,  le  plus  foible ,  efl  celui 
qui  s'écarte  le  moins  ;  Vénus  diflinguée  par  plus  d'éclat ,  fe 
hafarde  à  s'éloigner  davantage  :  mais  tous  deux  pafTent  alter« 
nativement  d'un  de  Ces  côtés  à  l'autre ,  fuivent  conftammenc 
fa  courfe ,  &  n'achèvent  qu'avec  lui  le  tour  de  la  Terre.  Il  étoit 
évident  que  ces  aftres  tournoient  autour  du  Soleil  ;  mais  comme 
l'efprit  de  fyftême  nuit  à  l'efprit  obfervateur,  ces  phénomènes^ 
pris  feulement  pour  des  apparences  ^  durent  faire  le  défefpoir 
de  Ptolémée  ;  il  douta  qu'il  fut  po/Iible  de  les  ramener  au 
fyftême  qu'il  avoit  choifi  :  de  là  pourtant  dépendoit  le  fuccè« 
de  'fon  entreprife  Se  la  conftruéUon  de  ion  édifice  ;  il  com  • 
mença  par  le  plus  diiHcile. 

.On  ne  peut  voir  ces  planètes  que  lorfqu  elles  s'écartent  d^i 
foleîl;  ce  font  ces  digreffions,'&  fur- tout  les  plus  grandes, 
qu'il  eft  tttâe  d'obferven  Selon  Ptolémée^  elles  écoient  prodw«e« 
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par  le  mouvement  dans  rëpicycle.  Il  en  fuivit  conftamment 
robfervacion  ,  &  il  remarqua  que  les  plus  grandes  de  ces  digref- 
fions  n  étoient  pas  toujours  égales ,  ce  qu'il  attribue  au  mou- 
vement dans  l'excentrique.  Pcolémée  employa  ici  les  mêmes 
reflources  que  dans  la  théorie  de  la  Lune ,  un  épicycle  &  un 
excentrique ,  dont  le  centre  étoit  en  n^ouvement  fur  un  petit 
cercle,  lï  avoit  deux  chofes  à  repréfencer ,  le  mouvement  réel 
de  Mercure  &  de  V^nus  :  c'étoit  la  fonction  de  Tépicycle  ;  le 
mouvement  de  la  Terre  qu  il  tranfportoit  à  ces  planètes  mêmes; 
c*étoit  le  mouvement  dans  l'excentrique. 

Dans  les  planètes  fupérieures  ,  Saturne ,  Jupiter  &:  Mars  ,  le 
mouvement  de  la  Terre,  tranfporté  à  ces  planètes,  s'opère  dans 
rëpicycle ,  &  leur  mouvement  réel  dans  l'excentrique  :  mais  c'eft 
toujours  le  même  principe  ;  il  changea  feulement  la  méthode 
d'obferver.  Il  ne  pouvoir  pas  prendre  les  doubles  obfervations  de 
leurs  plus  grandes  digreffions ,  puifque  s'éloignant  du  Soleil 
jufquà  i8ç)  degrés,  elles  n'en  ont  qu'une  ,  qui  eft  roppofition. 
C'eft  à  cette  efpece  d'obfervation  qu'il  s'arrêta ,  ôc  c'eft  la  pre- 
mière fois  qu  il  en  eft  queftion  dans  l'hiftoire  de  l'aftronomie.  Il 
y  avoit  de  l'adreffe  dans  ce  choix  :  la  raifon  qui  les  lui  fit  pré- 
férer, c'eft  qu'elles  offrent  des  pofîtions  qui  ne 'font  afFeclées  que 
d'une  feule  inégalité ,  celle  qui  a  lieu  dans  le  zodiaque ,  celle 
qui  appartient  à  la  planète.  Cela  eft  réellement  ainfi^  Le  foleil 
étant  oppofé  à  la  planète ,  &  la  terre  entre  deux  Cq  trouvant 
dans  une  même  Jigne  droite ,  les  effets  du  mouvement  de  la 
terré  ne  fe  compliquent  point  avec  ceux  du  mouvement  de 
U  planète,  &  elle  eft  vue  au  même  Ijeu,  foit  de  la  terre, 
foit  du  foleil.  C'eft  la  raifon  qui  fait  préférer  encore  ces  obfer* 
varions  à  toutes  les  autres.  Ptplémée  vit  très- bien  comme 
jTjous ,  que  trois  de  ces  obfervations  fuffifoiqnt  pour  découvrir 
toutes  les  cireonftances  du  cours  dç  la  planetç,  ôc  il  réfolut 
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ce  problême  avec  la  géométrie  de  fon  rems.  Nous  croyons 
que  ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  donner  une  idée 
du  mécanifme  de  Pcolénîce  dans  l'explication  de  ces  mouve- 
mens  célefles  ;  nous  donnerons  plus  de  détails  dans 'nos  éclair- 
ciflemens. 

§.    XIX. 

Ptolemée  détermine  donc  les  dimenfions  des  orbites  âe$ 
planètes,  c'eft- à-dire,  les  rapports  de  grandeur  entre  les  diffé- 
rens  cercles  dont  leur  mouvement  apparent  eft  compofé  :  mais 
ces  rapports  ne  font  établis  qu'entre  les  cercles  qui  appar- 
tiennent à  une  même  planète.  Ptolémée  n'a  pu  les  étendre 
d  un  orbe  Se  d'une  planète  à  l'autre.  Il  ne  favoit  pas  combien  de 
fois  un  de  ces  orbes  étoit  plus  grand ,  ou  plus  petit  qu'un  autre. 
IJ  n'avoit  'eu  d'autre  règle  pour  efpacer  les  planètes ,  que  la 
durée  de  leurs  révolutions.  Il  penfoit  qu'un  tems  plus  long 
fuppofoit  plus  de  chemin  parcouru  &  une  plus  vafte  circonfé- 
rence. Saturne  tourne  en  trente  ans,  Jupiter  ep  douze;  Jupiter 
étoit  donc  plus  près  :  mais  de  combien  letoit-il ?  C'eft  une  con- 
noiflance  que  Ptolémée  ne  pouvoit  atteindre  ;  la  mefure  com- 
mune lui  manquoit.  Toutes  nos  connoiflances  ne  font  que 
des  rapports  enchaînés.  Les  anciens  ont  comparé  1q  diamètre 
du  globe  à  la  coudée,  à  la  longueur:  de  l'avant- bras  ;  ils  ont 
fucceiEvement  comparé  ce  diamètre  du  globe  à  la  didance  de^ 
la  lune ,  la  diftance  de  la  lune  à  celle  du  foleil.  Il  falloit  fuivre 
les  mêmes  erremens ,  &  comparer  la  diftance  des  planètes  à 
celle  du  foleil.  Ptolémée  ne.  put  franchir  ce  pafTage  ;  les  mé« 
thodes  nécefTaires  attendoient  Copernic.  On  ne  peut  y  par* 
venir  que  par  le  mouvement  de  la  terre  ;  mais  nous  nous 
croyons  alors  trop  grands ,  trop  importans  pour  errer ,  comme 
les  autres  corps ,  dans  l'efpace.  Celui  que  fa  dignité  rend  féden- 
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taire  ,  ne  connoîtra  jamais  ni  les  hommes  ,  ni  les  chofey. 
Tranquilles  fur  notre  globe  immobile  ^  comment  aurions-nous 
ridée  de  Tétendue  du  monde.  En  rentrant  dans  Tëgalité  pri- 
mitive ,  la  terre  ,  par  fa  marche  ,  pourra  juger  de  celle  des 
planètes  ;  en  parcourant  des  efpaces  ,  elle  pourra  apprécier 
d'autres  efpaces  ,  &  les  connoiflances  s  enchaîneront  de  nou- 
veau. En  attendant,  Ptolémée  n  a  compofé  fon  univers  que  de 
pièces  détachées  ;  ce  font  des  roues  affemblées  par  un  ouvrier 
qui  n'en  fait  ni  les  rapports ,  ni  les  ufages.  La  fkulTe  fuppofî-^ 
tion  de  Timmobilité  de  la  terre  fufpendoît  tous  les  progrès  , 
le  Tefprit  humain  n*a  pas  fait  un  pas  à  cet  égard  (|epui$ 
Ariftarque  jufqu  à  Copemicr 

%l    X  X. 

Maintenait >  après  avoir  cotiCuiété  le  mouvement  de 
révolution  ou  de  tranïktion  dans  le  fens  de  récliptique  ,.pa£^ 
fons  au  mouvement  en  ktituder  Les  anciens  avoîettt  recotintt 
que  les  planètes  •fuivoient  une  route  un  peu  inclinée  à  Téclip- 
tique  j  elles  s'éc^irtoient  tantôt  plus ,  tantôt  «loins  cfe  ce  cercle^ 
en  cheminant  dans  leur  propre  orbite.  Ces  variations  font  ce 
que  les  anciens  appeloient  mouvement  en  latitude  ;  mais  les^ 
apparences  en  étoîent  difficiles  à  démêler  pour  ceux  qui  vou- 
foient  que  ces  planètes  tournaflTent  autour  de  îa  terre.  En 
effet  le  plan  de  l'orbite  des  planètes  eft  incliné  à  récliptique, 
&  leur  latitude  varie  à  raifon  de  leur  diftance  au  nœud.  Ce 
n'eft  pas  tout  :  comme  la  terre ,  par  fon  mouvement ,  s^^éloigae 
plus  ou  moins  de  ces  planètes ,  il  en  réfulte  que  leur  latitude 
fe  montre  à  nous  fous  un  angle  plus  grand  ou  plus  petit. 
Ptolémée  apperçut  ces  différentes  variations  dans  les  latitudes^ 
&  comme  il  avoit  inventé  deux  cercles  pour  repréfenter  les 
deux  mouvement  a^parens  des  planètes  y  11  imagina  de  donner 
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à  kur&  orbites  deux  différentes  indioaifons',  pour  e:xplk)uer 
les'deux  variations.  Il  inclina  l'excentrique  au  plan  de  Téclipr 
tique  ;  c'efl  cette  inclinaifon  que  les  agronomes  ^  qui  font  venus 
après  lui ,  ont  nommé  déviation  ;  enfuite  il  inçlin^.  le  plan  de 
Tépiçycle  au  plan  de  Texcentrique  même  »  «&  ç  «ft  ce  qu'U  a 
nommé  l'iaclinaifon.  Celle-ci  augmentoit  ou  diminuoit  l'autre^ 
Telon  quil  étoit  néceflaire,  pouri*endre  raifon  des  changement 
de  la  latitude. 

§.    X  X  I. 

Il  y  auroit  eu  de  la  fagacité  à  réduire  Texplication  dts  phénol 
menés  à  ce  point  de  fimplicité ,  fi  elle  fufEfoit  aux  apparences^ 
h^s  deux  inclinaifons  ne  rendoient  pas  encore  raifon  de  tout; 
Ptolémée  fut  quelquefois  obligé  de  rendre  variable  Tinclinaifoi^ 
de  Tépicycle  fur  Texcentriqûe ,  par  un  mouvement  de  libratipn 
pu  d  ofcillation.  Cette  idée  étoit  iiigénieuie  »  mais  il  étoit  pev 
vraifemblable  que  les  chofes  fe  pafTaiTeot  ainiî.  Quand  on  veut 
expliquer  les  faits  de  la  nature  t  en  multipliant  les  fecours,  on 
eft  sûr  de  s'éloigner  d'elle ,  &  ii  y  a  moins  de  mérite  &  de 
génie  dans  les  explications  ;  il  faut  faire,  comme  elle!»  J>eau^ 
coup  avec  peu  de  chofe. 

Au  refte ,  on  doif  la  juftice  à  Ptolémée  ,  qu'il  a  fenti  la 
complication  &  les  défauts  de  ce  fyftême  ;  il  a  cru  devoir  s'en 
excufer.  Il  penfe  qu'il  eft  difficile  d'expliquer  ces  grands  phé- 
nomènes par  des  raifons  vulgaires  &  fenfibles,  &  .d'appliquer 
à  ces  corps  divins  ce  que  nous  connoifTons  àts  mouvemens 
terreftres.  wQu'y  a-t-il  en  effet ,  dit  il ,  de  plus  différent  des 
w  chofes  céleftes  ,  des  chofes  qui  reftent  toujours  dans  lè 
y>  même  écat  que  les  chofes  terreflres  ,  que  celles  qui  font 
»»  dans  une  viciffitudé  continuelle ,  &;  que  le  moindre  obfiacle 
>3  dérange.  Il  faut  dçnc  tenter  de  rçpréfçotçi^  Ie>  inouvçiD^ns 
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i>  des  aftrés  par  les  fuppofitions  les.  plus  fimples ,  &  fi  elles  ne 
M  fuffifent  pas,  par  des  fuppofitions  poffîbles  ;  car  fi  rhypo- 
>3  thefe  rend  raifon  de  chacune  des  apparences ,  pourquoi  la 
n  complication  qu'elle  fuppofe  n'auroit-elle  pas  lieu  dans  la 
w  nature?  Devons-nous  juger  de  tout  cela  par  Tidce  que  nous 
»3  avons  de  la  fimplicité  ?  Les  hommes  même  en  ont-ils  une 
M  idée  exadbe  &  précife,  puifque  ce  qui  eft  fimple  pour  les 
^y  uns ,  ne  left  point  pour  les  autres  ?  w  Ce  raifonnement  eft 
aflTez  philosophique  ;  il  ny  a  de  trop  que  le  préjugé  de  la  divi- 
nité des  aftres.  Sur  une  matière  auffi  neuve  que  Tétoit  alors  la 
théorie  du  mouvement  des  planètes,  nous  pourrions  aujour- 
d'hui nous  tromper  comme  Ptolémée,  &  peut-être  fans  nous 
en  douter  comme  lui.  On  avoir  fans  doute  reproché  à  Ptolémée 
ce  qu*on  reprocha  depuis  à  Nevton  ,  que  fon  hypothèfe  n'étoit 
point  phyfique ,  &  Taftronôme  Egyptien  répondit  alors  comme 
le  géomètre  Anglois  ;  connoiJ[fe\-vou5  cijjc\  la  nature  pour  exclure 
des  loix  nouvelles  ?  Mais  Tépreuve  des  fiecles ,  les  obfervations 
délicates  y  qui  font  la  pierre  de  touche  des  fyftêmes  ,  parce 
qu  elles  approchent  la  vérité  de  plus  près,  ont  détruit  le  fyftême 
de  Ptolémée  &  confix"mé  \e^  découvertes  de  Nevton^ 

S.    X  X  I  L\ 

Nous  avons  déjà  remarqué  {d)  que  le  filence  de  Ptolémée 
fur  le  vrai  mouvement  de  Vénus  &  de  Mercure  autour  du 
5oleil  ,  découvert  par  les  Egyptiens  ,  étoit  extraordinaire» 
Cicéron  hC  Vitruve  en  ont  .parlé  plus  d  un  fiecb  avant  Pto- 
lémée ,  Macrobe  &  Martianus  Capella ,  venus  après  lui  y  ea 
ont  également  fait  mention  {b).  Nous  foupçonnons  même  que 

(tf)  Hiftoirc  de  TAttroD.  aric.  pag.  171  Macrobe,  Comment.  înSomn.Sàp.  1.  /^ 

&  415-  c.  15.         ' 

(hi)  Ciccr.  Somn.  Scip.  Martianus  CapclIa  ,  de  Nupt.  pkiloL  {r 

.  VitrttVci  Architt&,  Lit,  IX ^  c.  4.  Mcre.  Ub.  Vllt 
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Sôfigènes ,  dont  Ptolémée  a  pu  voir  les  ouvrages ,  avoir  admis 
le  fyftême  égyptien ,  &  en  avoir  porté  la  connoiflance  à  Romeé 
La  fource  où  Sofîgènes  a  puifé  en  Egypte  ,  devoit  être  ouverte 
à  Ptolémée  comme  à  lui  ,*  pourquoi  donc  na-t-il  pas  adopté 
cette  explication  ingénieufe  &  vraie  des  apparences  de  Vénus 
&  de  Mercure  ?  Pourquoi  du  moins  n'en  a-t-il  pas  fait  men- 
tion dans  fon  livre?  Voici  ce  que  nous  conjeAurpns.  Outre  le 
myftere  dont  le  collège  des  prêtres  Egyptiens  enveloppa  de 
tout  tems  les  fciences  ,  &  fur-tout  les  connoifTances  aftrono-^ 
iniques  ,  nous  avons  penfë  (a)  que  la  fondation  de  Técole 
d'Alexandrie  fut  une  fource  de  jaloufîe  entre  les  membres  de 
ces  deux  établifïèmens  royaux ,  entre  les  prêtres  qui  ne  fe 
voyoient  plus- protégés  comme  auparavant,  &  les  aftronômes 
Grecs  qui  commençoient  à  Têtre.  Les  progrès  que  Tadronomia 
fit  entre  leurs  mains  ,  redoublèrent  lenvie ,  en  leur  donnant 
une  fupériorité  décidée.  De  là  on  peut  conclure  affirmativement 
que  le  collège  des  prêtres  n*eut  garde  d'ouvrir  à  Hypparque 
&  à  Ptolémée  les  dépôts  renfermés  dans  les  labyrinthes  Se 
dans  ces  fameufes  fyringes  ,  où  étoient  les  colonnes  &  les 
pierres  chargées. des  connoiflances  aftronomiques.  Ajoutons 
que  par  la  négligence  des  prêtres  &  Tignorance  où  ils  étoient 
tombés  du  tems  de  Strabon  ,  la  connoifTance  de  la  langue 
hiéroglyfique  étoit  perdue  j  &  qu*Hypparque ,  Ptolémée  ,  les 
prêtres  eux-mêmes  auroieht  peut-être  été  bien  embarrafles 
pour  en  déchifFrer  lesr  caractères.  En  conféquence  nous  voyons 
que  d'un  côté  la  connoiflance  de  cette  découverte  des  Egyp- 
tiens peut  avoir  tranfpiré  ,  avoir  été  recueillie  par  les  philo- 
fophes  qui  ont  voyagé  en  Egypte ,  ou  plutôt  portée  à.  Rome 
par  Sôfigènes  ;  &  que  de  l'autre  côté  les  obfervations  ^  qui 

(«)  Hiftoixt  dcrAftrooomie  aivcicnne,  p,  x9i» 
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avoient  fondé  cette  découverte  ,  étant  ou  inacceflîbles  au< 
aftronômes  Grecs ,  ou  devenues  inintelligibles ,  Hypparque  & 
Ptolémée  ont  pu  regarder  lopinion  dépouillée  de  cet  appui 
comme  une  erreur  vulgaire  ;  opinion  que  Ptolémée  a  rejetée 
d'autant  plus  volontiers ,  qu  elle  détruifoit  (es  hypothèfes  y  ou 
du  moins  leur  ôtoit  cette  uniformité  &  cette  généralité  d'ex- 
plications qui  fait  le  mérite  d'un  fyftême.  Mais ,  dira-t-on ,  û 
ptolémée ,  comme  il  n'eft  guères  poflîble  d  en  douter ,  a  connu 
Texpliçation  que  les  anciens  Egyptiens  don  noient  du  mouve-» 
ment  de  Vénus  ôc  de  Mercure,  n'étoit-il  pas  aflez  éclairé 
pour  être  frappé  de  fa  fimplicité  &  de  fa  jufteffe  ?  C  eft  que 
Ptolémée  fentoit  par  une  efpece  d'inftind.  qu'il  y  avoit  des 
loix  génrérales  pour  le  mouvement  des  planètes ,  &  que  leurs 
théories  dévoient  être  uniformes  ;  il  voyoit  que  ces  planètes 
dévoient  toutes  tourner  autour  du  même  centre  ;  &  n  ayant 
pu  imaginer  que  les  trois  fupérieures  tournailent  autour  du 
folçil ,  il  penfa  que  les  deux  autres  ,  par  cette  loi  d'unifor-- 
mité ,  dévoient  circuler  autour  de  la  terre.  D'ailleurs  il  ne  peu- 
foit  pas  qu'un  centre  de  mouvement  pût  être  eh  mouvement 
lui-même ,  &  il  auroit  cru  abfurde  de  faire  mouvoir  des  pla-^ 
netes  autour  du  foleil ,  qu'il  mettoit  en  mouvement  comme 
les  autres-  Ayant  une  fois  rejeté  cette  opinion ,  malgré  tout 
ce  qu'elle  peut  avoir  de  féduifant  ,  il  n'a  pas  dû  oppofer  (a 
iîmplicité  à  des  hypothèfes  dont  il  excufoit  la  complication. 
Plus  il  en  a  feoti  le  mérite  ^  moins  il  aura  voulu  en  parler  dans 
fon  ouvrage  ^  pan  la  crainte  d'infpirer  de  la  défiance'»  ou  tout 
pu  moins  de  l'incertitude  à  (&s  leâeurs»  Voilà  les  moti^  vraifem* 
bUbles.de  fon  iilence, 

S,    X  X  I  I  L 

Ptolémée  confirma  la  découverte  qu'Hypparque  ^Toit  faite 


Digitized  by 


Google 


DE  L'ASTRONÔMTE  MODERNE.      i^9 

du  mouvement  des  étoiles  en  longitude,. ou  plutôt  de  la  rétro- 
gradation des  points  équinoxiaux.  Il  paroît  que  ce  fut  lui  qui 
évalua  ce  mouvement  à  raifon  d'un  degré  en  cent  ans.  Il  fie 
quelques  changemens  aux  49  conilellations  ;  il  les  réduisît  à 
48.  Il  parle  de  la  Chevelure  de  Bérénice,  mais  fans  en  faire 
une  conftellation  féparée.  Une  omiiTiôn  plus  remarquable  eft 
celle  d'Antinous  ,  le  mignon  d'Adrien ,  à  qui  cet  Empereur 
fit  rendre  les  honneurs  divins.  Ce  culte  étoit  abominable  : 
toute  flatterie  même ,  à  Tégard  d'une  paffion  folle  &  dépravée, 
eft  également^lâche  &  infâme  ;  il  eft  odieux  qu'on  ait  eu 
l'idée  de  placet  parmi  les  étoiles  &c  dans  le  ciel  le  fou  venir  de 
cet  Indigne  amour.  Mais  fi  [amais  les  hommes,  &  fur-touc 
les  grands  hommes  y  qui  devroient  être  incapables  de  pareilles 
baiïeiles  ,  ont  pu  être  excufables  de  s'en  fouiller  ,  c'efl  du 
vivant  d'Adriéh.  C'eft  donc  certainement  a  cette  époque  qu'An- 
tinous a  été  placé  dans  le  ciel ,  oii  les  modernes  l'ont  confervé» 
•  Ceft  le  teros  ou  yivoit  Ptolémée  ^ cependant  il  ne  le  nomme  que 
comme  la  Chevelure  de  Bérénice,  il  n^en  fait  point  une  conf^ 
tellation  féparée  ;  il  dit  feulement  :  étoiles  informes  auprès  de 
V  Aigle  ^  parmi  Uf quelles  eft  Ami  nous.. Qui  eft- ce  qui  a  pu 
écrire  le  nom  d'Antinoiis  dans  le  ciel ,  fi  ce  n'eft  Ptolémée  1 
Mais  fi  c'eft  ane  adulation  de  fa  part  y  pourquoi  n'en  a-t-il 
pas  fait  réellement  une.  conftellation  \  Pourquoi  n'en  parle-t  il 
qu'en  pafTant  ?  Seroit-ce  qu'Adrien  étant  mort  un  an  avant 
que  Ptolémée  drefsât  fon  Catalogue  »  ce  grand  homme  ,  hon^ 
teux  de  ce  qu'il  avoit  fait  ,  n'ofa  tii  eâTacer  tout- à -fait  Çz 
âatterie  ^  ea  n'en  partant  pas  ^  ni  la  confacrer  à  la  poftérité  , 
en  donnant  ce  nom  à  une  conftellation.  ^s  expredion^  fen^^ 
blent  dire  »  voilà  lé  lieu  du  ciel  où  )'avois  eu  ta  lâcheté  de 
placer  Antinous.  . 
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§.    X  X  I  V. 

Ptolémee  a  très -bien  cohhu  la  réfraction,  &  nous  en 
avons  des  témoignages  certains ,  quoiqu'il  n'en  parle  pas  dans 
l'Almagefte.  Cet  aftronôme  avoir  compofé  un  traité  d'optique 
qui  ne  nous  eft:  point  parvenu ,  où  il  détailloic  les  effets  de 
te  phénomène.  L'Arabe  Alhazen  cite  ce  traité ,  qui  exiftoit 
encore  de  fon  tems  {a).  Nous  devons  dire  un  mot  ici  de  la 
théorie  de  la  réfracbion.  Quoique  la  lumière  foit  infiniment 
fubtile ,  quoiqu'elle  échappe  à  tous  nos  fens ,  e^icepté  celui  de 
la  vue ,  elle  efl:  un  corps  dont  la  préfence  nous  fait  apper- 
cevoir  tous  les  autres.  Elle  fe  réfléchit  fur  eux  pour  annoncer 
leur  exiftence  ,  en  frappant  doucement  notre  organe  ;  elle  les 
pare  des  couleurs  quelle  recelé:  en  fe  divifant  elle-même, 
elle,  diftribue  diverfement  les  nuances ,  pour  varier  la  face  de 
la  terre ,  pour  la  rendre  vivante  &  gaie.  Sans  la  lumière  , 
l'homme,  avec  des  befoins  qu'il  auroit  peine  à  fatisfaîre,  au 
milieu  des  dangers  qu'il  ne  pourroit  prévoir,  feroît  trîfte  & 
mélancolique  comme  la  nature  ;  il  n'exifteroit  que  dans  Tétroite 
étendue  de  (es  autres  fens,  &  feroit  prefque  folitaire  au  milieu 
des  êtres  vivans.  Mais  ce  préfent  de  la  lumière ,  en'  embel- 
lifTant  tout  ce  que  l'œil  nous  fait  voir  ,  nous  expofe  à  des 
çrreurs  j  la  lumière  &  la  vue  nous  trompent ,  comme  toutes 
les  chofes  qui  nous  rendent  heureux.  La  lumière  agit  par  un 
choc ,  le  nerf  ébranlé  porte  à  l'ame  la  fenfation  de  l'objet  ; 
niais  comme  l'homme  n'agit ,  ne  frappe  fur  un  corps  éloigné 
que  par  le  moyen  d'un  corps  intermédiaire  ,  toutes  les  fois 
^u'il  a  la  .fenfation  d*a'n  objet  éloigné,  il  fe  repréfente  un 
corp3  long  ôc  afle?  délié  ppur  n'être  pas  apperçu,  ou  une  fuite 

(^)  Infrh,  Eclaircif.  Iîy.  IV»  S*  59* 

de 


Digitized  by 


Google 


DE  TASTRONOMIE  MODERNE,     loi 

de  petits  corps  contigus  en  ligne  droite,  qui  joignent  Tobjet  à 
l'organe.  Voilà  l'idée  que  nous  avons  du  rayon  de  lumière,  qui 
nous  fait  voir  ,  &  que  nous  avons  nommé  ie  rayon  vifuct. 
Nous  plaçons  néceflairement  les  objets  dans  la  direction  & 
à  rextrémité  de  ce  rayon  ;  c'eft  le  principe  de  nos  jugemens 
&  la  fource  de  quelques  erreurs.  Cela  eft  toujours  vrai  »  1^ 
lumière  fe  propage  toujours  en  ligne  droite ,  lorfqu  elle  traverfe 
un  même  corps,  tel  que  le  verre,  ou  lorfqu'elle  fe  meut  dans  un 
fluide  homogène ,  tel  que  l'air,  Teau  ;  fluide  que  les  phyfîciens 
font  convenus  de  nommer  en  général  un  milieu.  Mais  lorfqu  elle 
pâile  d'un  de  ces  milieux  dans  un  autre ,  de  l'air  dans  l'eau  , 
ou  de  l'air  dans  le  verre ,  il  faut  qu'elle  fe  préfente  fuivant  la 
perpendiculaire  à  la  furface ,  pour  ne  point  changer  fa  direc- 
tion. Dans  tout  autre  cas,  la  nature,  par  une  caufe  long-tems 
inconnue  &  réfervée  à  Nevton ,  a  voulu  qu'elle  changeât  fa 
route  pour  s'approcher ,  ou  s'éloigner  de  cette  perpendiculaire. 
Cette  loi  eft  celle  qui  produit  la  réfradlion.  Le  fluide ,  l'air 
groflîer  qui  environne  la  terre  ne  s'élève  qu'à  une  médiocre 
diftancc  de  fa  furface  ;  au-delà  de  cette  atmofphere ,  l'efpace 
immenfe  étendu  jufqu'aux  aftres ,  qui  lancent  &  réfléchiflTent 
la  lumière ,  eft  ou  entièrement  vide  ,  ou  ,  ce  qui  eft  plus 
vraifemblable ,  rempli  d'un  fluide  infiniment  fubtih  La  lumière 
envoyée  vers-  nous  ,  s'y  meut  Ubrement  ;  mais  arrivée  aux 
confins  de  notre  atmofphere  ,  la  loi  de  la  nature  la  plie , 
change  fa  route ,  &  nous  qui ,  en  la  recevant ,  jugeons  d# 
l'objet  dans  la  diredion  du  rayon  vifuel ,  nous  nous  trompons 
de  toute  la  diflPérence  de  fa  route  première  à  fa  route  nouvelle. 
Cette  diflTérence  eft  l'effet  de  la  xéîv^dàon. 

S.    XXV. 

Nous  avons  vu  que  Poffidonius  avoit  tenté  d'expliquer,  la 
Tome  /.  Ce 
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granâèui'  du  folèîl  à  Thorizoïi  par  lés  rayons,  qui  fe  brifent ,  eu 
fe  réfiraAenc  eh  entrant  dans  ratmofphere  ;  qu'il  avoit  même 
apperçu  que  cet  efFet  dëpendoit  de  la  denficé  du  milieu.  Il 
appliquoit  mal  lefFet  de  la  réfra<^ion  ,  mais  il  ne  Tignoroic 
pas.    La  jpremiere  cbnnoiflance  n*en  appartient  donc  pas    à 
Ptolémée.  Cléomede  a  été  plus  loin  ;  il  a  penfé  que  le  rayon 
de  lumière ,  en  fe  courbant  dans  ratmofphere  y  pouvoit  élever 
le  foleil  &  nous  le  montrer  encore  ,  quoique  déjà  defceadu 
fous  Thorizon.  Aind  voilà  lefFet  de  la  réfraction  agiffant  dans 
le  fens  vertical  bien  connu  &  bien  annoncé.  Ptolémée  Tavoic 
fans  doute  développé  en  aftrenônie  plus  inftruit  que  Cléo- 
mede.  Ce  qui  à  retardé  l'application   de  cet  étément   aux 
obfervations  aili^onomiques  ,  ceft  qu'on  ne  la  découvert  que 
par  les  phénomènes ,  qui  oi^t  lieu  à  l'horizon ,  par  le  phéno- 
mène de  la  grandeur  extraordinaire  du  foleil  &  de  la  lune  , 
ou  par  celui  de  la  lune  fe  levant  éclipfée,  avant  le  coucher 
du  foleil.  Ptolémée  lui-même  avoit  remarqué  que  les  diftances 
réciproques  des  étoiles  paroiflbient  plus  grandes  à  Thorizon 
qu  au  milieu  du  ciel  (û)  ;  phénomène  abfolument  (emblable 
à  celui  de  la  grandeur  des  aftres  à  Thorizon.  Il  étoit  donc 
naturel  de  penfer  que  l'effet  de  la  réfradion  fe  bornoit  là^ 
Ce  préjugé  a  fubfifté  aflez  long -rems,  puifquau  commen- 
cement du  dernier  ftecle^  on  ne  croyoit  pas  que  la  réfraâ:ion 
s'étendît  au  delà  de  45  degrés  de  hauteur  {h).  Il  parok  que  les 
%hciens  n'obfervoient  les  aftres  qu'au  méridien  16c  vers  le  milieu 
du  ciels  en  confëquehce  à  Alexandrie ,  bu  le  (bkil  au  méri- 
dien n*eft  jamais  vu  plus  bas  que  3^  degrés  ,  Bc  les  autres 
planètes  peu  au-deflToiis  ,  on  n'a  poitit  dû  fentir  la  néceffitë 
d'employer  la  réfradion  aftronomique.  Elle  eft  déjà  fort  petite 

ja)  'Afifittg.  Lib.  iX,  €.  %.  (Jf)  Tttfrà,  terme  fecoUd. 
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à  cetXfi  hauteur  ^  3c  iQoindre  que  Terreur  d^  inftruineos  an- 
ciens. Les  Arabe$  Çc  les  Perfes ,  qui  D'écoienç  pas  beaucoup 
plus  éloignés  de  Téquateur  que  les  aftronomes  d^^l^^^ndrie , 
ont  été  dans  le  même  cas.  Ce  |i  a  été  qu  en  pbfervant  d^n? 
des  pays  plus  feptentrionaux  ^  fous  une  plus  gr^nd^  ifîiclir 
naifon  de  la  fphere ,  que  la  réfr^on  a  affe<Slé  fenfiblenje^p 
ces  obfervations.  Voilà  pourquoi  lufagç  de  h  réfradioo  fup 
réfervé  à  Valtherus  &  à  Tycho^ 

5.    X  X  V  I. 

On  doit  faire  honneur  à  Ptolémée  de  la  faine  opinion  qi^'il 
eut  fur  la  caufe  de  la  grandeur  des  aftros  à  l'horizon.  Il  cQnn^ç 
affez  bien  la  réfraâion  ,  pour  voir  qu'elle  élevqii:  prçfquç 
également  les  deux  bords  du  folçil ,  ^  que  pjir  çonféquent 
elle  ne  pouvoir  Taggrandir.  Nous  difons  prefquc  j  parce  qu'ea 
effet  la  réfraâion  devient  toujours  de  plus  en  plus  petite  »  à 
mefure  que  laftrç  s'éloigne  de  Thorizon  :  or,  comnje  Tun  de$ 
bords  du  foleil  eft  toujours  plus  haut  que  l'autre  de  toute 
l'étendu^  du  difque  y  il  eft  plus  éloigné  4p  l'horizon ,  Sa  n)pin$ 
élevé  par  la  réfraâion  ,  que  le  bord  inférieur ,  qui  par  là  Ç^ 
rapproche  de  lui  ;  de  forte  que  leffet  réel  de  la  réfrgç^ioç 
eft  d  accourcir  le  diamçtre ,  de  diminuer  la  grandeur  appgriesf^ 
du  foleil  ,  au  li^u  de  Taugnie^ter.  Yoilà  ce  qui  fat  encore 
remarqué  par  Ptolémée,  mais  ce  neft  pQifit  le  fruit  de  Teir 
périence ,  la  quantité  eft  trop  petite  pour  avoir  été  mefurable 
alors  par  les  inftrumens  j  c'eft  une  vtje  de  Tefprit.  Puifque 
la  réfraction  n  amplifie  pas  les  difques  des  aftres  ,  il  falloit 
en  chercher  une  aurre  caufè*  Ptolémée  h  trouva  d^s  (ine 
métaphyfique  aflez  fine.  Nous  n'avons  nu^  idée  des  di(]kancç^ 
incoQoues  que  par  les  diftances  qui  nous  font  familières.  C'eft 
doue  par  celles  de  la  terre  j  qupiqui^  çrè$-bornées ,  que  wif? 
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jugeons  des  diftances  céleftes-  Mais  les  diftances  terreftrcs ,  & 
que  nous  avons  parcourues ,  ont ,  toutes  petites  qu  elles  font , 
une  grandeur  impofante  qu'elles  tiennent  de  notre  foiblefle. 
Lorfque  nous  comparons  ces  diftances  aux  diftances  céleftes 
par  le  moyen  des  inftrumens  ,  nous  avons  des  réfultats  exa£b  ; 
mais  lorfque  nous  ëtabliflbns  la  comparaifon  fur  le  rapport  de 
nos  fens ,  Terreur  de  ce  rapport,  Tillufion  de  Tefprit  fe  répand 
fur  les  deux  objets  de  la  comparaifon  ^  &  la  faufle  idée  de 
grandeur  paffe  de  Tun  à  l'autre.  Ptolémee  penfa  que  la  gran- 
deur apparente  des  aftrès  à  Thorizon  étoit  une  erreur,  produite 
par  deux  jugemens  tacites  de  Tame.  Quand  le  foleil  &  la  lune 
font  à  l'horizon ,  il  le  trouve  entr'eux  &  nous  beaucoup  d'ob- 
jets interpofés ,  nous  connoiffbns  les  diftances  de  ces  objets  ; 
celle  de  l'aftre  ,  eftimée  par  ce  module ,  nous  femble  très- 
grande  ;  &  en  conféquence  de  ce  premier  jugement ,  l'objet , 
fans  changer  de  grandeur  réelle ,  nous  paroît  plus  grand  ,  en 
raifon  de  ce  que  nous  le  jugeons  plus  éloigné.  Lorfque  les  aftres 
s'élèvent  à  une  certaine  hauteur  ;  ils  font  loin  de  l'horizon ,  8c 
de  toute  efpece  de  module  ;  il  n'exifte  entr'eux  &  nous  que 
le  vide  de  l'efpace  ,  fur  lequel  l'imagination  n'a  point  de  prife  , 
&  nous  le  jugeons  plus  près.  Cette  caufe  ingénîeufe ,  la  feule 
vraifemblable  ,  &  fans  doute  la  vraie ,  a  été  renouvelée  par  le 
P.  Mallebranche  ;  mais  on  voit  qu'elle  étoit  plus  ancienne  y 
te  qu'elle  appartient  à  Ptolémee. 

$.     X  X  V  I  L 

Le  traité  d'optique  de  Ptolémee  de  voit  être  un  bon  ouvrage, 
fi  l'on  en  juge  par  ce  que  nous  venons  de  citer  fur  la  réfraction. 
Il  eft  fingulier  qu'il  ait  absolument  difparu.  Ce  livre  exîftoit 
au  onzième  fiecle  où  vivoit  Alhazen ,  &  au  treizième ,  où  a 
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fleuri  Roger  fiacon.  Il  a  donc  péri  depuis  le  règne  de  S.  Louis 
oïl  les  lettres  commençoient  à  renaître ,  candis  que  les  ouvrages 
des  deux  autres  ont  été  confervés.  Alhazéh  ,  qui  paroît  l'avoir 
copié ,  aura  peut-être  contribué  à  fa  perte  j  Ton  pouvoit  alors 
aifément  faire  difparoître  fon  original ,  les  manufcrits  étoient 
rares  &c  faciles  à  détruire.  Aujourd'hui  les  livres  ne  meurent 
que  par  leur  faute. 

Un  ouvrage  d  une  importance  confidérable,  que  nous  devons  ;. 
encore  à  Ptolémée,  eft  fa  géographie.  Ce  livre  eft  pour'^  cetJtô  " 
fcience  ce  que  TAlmagefte  eft  pour  l'Aftronomie.  Il  y  dtffJtte 
la  pofîcion  de  tous  les  lieux  alors  connus  ,  défignés  par  longî^ 
tudes  &c  par  latitudes ,  fuivant  la  méthode  d'Hypparque-  Ce 
travail ,  à  ne  le  regarder  que  comme  compilation ,  n  étoit  pas 
fi  facile  alors  qu'il  peut  l'être  aujourd'hui.  Il  eft  vrai  que  la 
fameufe  bibliothèque  d'Alexandrie  ofFroit  de  grands  fecours  : 
mais  les  recherches  ont  du  être  immenfes  ;  il  a  fallu  beau- 
coup de  critique.  Les  voyageurs  anciens  ne  marchoienc  pas 
avec  des  inftrumens  :  toute  la  géographie  étoit  fondée  fur 
leurs  récits  ,  fur  des  ouï-dire  qu'il  falloit  oppofer  8c  corriger 
les  uns  par  les  autres.  La  vie  d'un  homme  n'auroit  pas  fuffi  à 
cette  entreprife ,  s'il  eût  été  le  premier  auteur  de  ce  genre. 
Cette  géographie  a  dû  être  précédée  de  plufieurs  autres  ou- 
vrages ,  que  Ptolémée  a  renfermés  dans  fon  vafte  recueil ,  Se 
qui  font  difpârus  par  leur  inutilité ,  comme  ceux  qui  ont  pré- 
cédé TAlmagefte.  On  voit  que  Ptolémée  penfoit  &  faifoic  tout 
en  grand  :  ^Idéographie  eft  le  cadre  dans  lequel  on  a  ren* 
fermé  la  dSil^tion  de  la  terre.  Les  modernes  n'ont  eu  qu'à 
corriger  fes  déterminations.  Aujourd'hui  que  la  face  de  l'uni- 
vers eft  changée ,  que  les  mêmes  villes  &  les  mêmes  empires 
fl'exiftent  plus ,  il  fert  encore  à  retrouver  leurs  positions  &c 
leurs  limites. 
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S.    XXVIII. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  peu  d'hommes  ont  autant  travaillé 
que  Ptolémée ,  &  fur  des  objets  plus  importans.  Il  a  embrafle 
la  chronologie ,  la  mufîque ,  l'optique  ,  la  gnomonique  ,  aprè$ 
avoir  écé  le  légiflateur  de  raftronomiè  &  de  la  géographie.  On 
a  dit  qu  il  n'étoit  point  obfervateur  ;  mais  il  eft  plus  aifé  de 
le  dire  que  de  le  prouver  (a).  Ce  qui  eft  inconteftable ,  c'eft 
qu'il  a  bien  mérité  de  Taftronomie.  Son  Almagefte  entier  rç 
lui  appartient  pas  ;  nous  l'avons  dépouillé  pour  rendre  juftlce 
à  Hypparque  ;  mais  cet  ouvrage  indique  un  efprit  vafte  :  il 
refte  encore  aflfez  à  Ptolémée  pour  en  faire  un  très -grand 
homme.  Ce  n'eft  point  fans  génie  qu'on  occupe  de  fes  travaux 
le  monde  favant  pendant  quatorze  fîecles.  En  rendant  cette 
juftice  à  Ptolémée  ,  après  avoir  dit  fes  défauts  &  {es  torts  , 
nous  croyons  tenir  exaûement  la  balance  entre  les  Arabes  » 
les  premiers  aftronômes  Européens  qui  l'ont  trop  loué ,  Se  les 
modernes  qui  l'ont  trop  déprimé»  Ce  grand  aftronôme  mourut, 
dit-on  (i) ,  âgé  de  foixante-dix-hijit  ans.  On  rapporte  qu'étant 
invité  à  la  table  d'un  Roi ,  il  refufa ,  difant  que  Us  Rois  rcjjcm^ 
blcnt  a  CCS  tableaux  ^  qui  font  faits  pour  être  vus  de  quelque 
difiance  (r). 

§.    X  X  I  X. 

La  gloire  de  l'école  d'Alexandrie  finit  avec  Ptolémée.  Cett« 
école  fubfîfta  encore  pendant  cinq  fîecles  ,  dÊm  conferva  fa 
réputation ,  mais  elle  ne  fit  rien  pour  l'aftroVSiie.  On  n'y 
trouve  plus  que  des  commentateurs  ,  qui  fe  traînent  à  la  fuite 


(a)  Eclaire.  Liv.  IV ,  $.  î4.  (c)  Rîçciolî ,  Almagcft  Tome  I  , 

{h)  Gaffçudi ,  in  yita  Pcirefck.  p.  XLIII. 
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d'Hypparque  &  de  Ptolémée.  Le  mérite  aftronomique  £ut  borné 
à  entendre  &  à  expliquer  leurs  ouvrages,  jufquaux  Arabes  qui 
reprirent  le  fceptre  de  cette  fcience. 

On  trouve  dans  ces  tems  ftériles  Hipficles ,  Julius  Firmjcus , 
Théon  le  jeune,  qui  fut  obfervateur.  Se  qui  a  marqué  fon  exiC- 
tence,  en  nous  laiflant  quelques  obfervations.  Hypatia ,  fa  fille ^ 
diftinguée  par  un  fexe  qui  orne  tous  les  talens ,  avoit  dreflc 
des  tables  aftronomiques.  Héfychius  (a)  raconte  qu  elle  fut  maf- 
facrée  &c  déchirée  par  les  habitais  d'Alexandrie ,  jaloux  de  fa 
gloire.  Les  envieux  modernes  épargnent  au  moins  la  vie  ,  en 
déchirant  la  réputation.  Mais  ce  neft  point  à  l'envie  que  ce 
crime  doit  être  attribué  ;  Hypatia  périt  dans  une  fédition  :  on  la 
maflacra  parce  qu'on  foupçonnoit  qu  elle  étoit  la-  caufe  de  la 
inéiîntelligence  ,  qui  régnoit  entre  Saint  Cyrille  ,  patriarche 
d' Alexandrie ,  &  le  gouverneur  Orefte  (i). 

On  peut  nommer  encore  Tévêque  Synefius,  auteur  d*un  pla- 
nifphere  ;  Thius  ,  qui  fit  quelques  oblêrvations  ;  le  philofophe 
Simplicius,  commentateur  d'Ariftote  ;  Achilles  Tatius;  Rufus 
Sexrus  Avienus ,  qui  expliquèrent  Aratus  ;  Pappus  ,  Proclus 
&  Boëce  ,  qui  avoient  travaillé  fur  TAlmagefte.  Boëce  étoit 
romain  &  homme  confulaire  ;  il  avoit  fait  une  traduftion 
de  Valmagefte ,  qui  a  été  perdue  (c).  Son  talent  dans  la  tné- 
caniqae  &  dans  la  gnomonique  eft  connu  par  une  lettre  de 
Tfaéodoric ,  Roi  des  Goths  ,  qui  lui  demande  deux  horloges 
pour  le  Roi  de  fit>urgogne  ;  Tune  folaire ,  qui  donnât  l'heure 
par  les  rayons  du  foleil ,  l'autre  hydraulique ,  qui  fervît  pour 
la  nuit.  >3  Je  Veux ,  dit -il ,  que  vous  foyez  connu  che7  les 
î)  peuples  oîi  vous  ne  pouvez  aller,  &  qu'ils  fâchent  que  nous 


(d)  Hcfycbtiis  ,  dt  Phiiçfifpk.  (c)  Caffiodorc  ,  Lit.I,  yariar,  £pffi* 

{h)  Socrate , Hifi.  ccciefiaft,  1.  VJh  c*i}*         45 • 
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^y  avons  s  hommes  d'une  naiffance  diftinguée  ,  qui  valent 
>>  bien  les  écrivains  anciens  donc  on  admire  les  ouvrages  ". 
Cependant  le  prince,  après  Tavoir  loué  ,  le  fit  périr. .On  ne 
fait  fi  ce  fut  parce  que  Boëce  avoir  Tefprit  trop  républicain  , 
ou  fi  ce  fut  à  caufe  de  Tarianifme  dont  Théodoric  étoic  infe£lé, 
&  contre  lequel  Boëce  fe  déchaîna.  Les  conquçrans  font  fé- 
roces. Quand  on  approche  les  lions  ,  il  faut  craindre  leur 
réveil. 

§.    X  X  X. 

Depuis  Tétabliffement  de  la  religion  chrétienne,  Téglife 
ayant  réglé  qu'on  célébreroit  la  fête  de  Pâques  le  premier 
dimanche  après  la  pleine  lune ,  qui  tombe  le  jour  de  Téqui- 
noxe  du  printôms  ,  ou  qui  fuit  cet  équinoxe  ,  on  eut  befoin 
de  laftronomie  pour  régler  d'avance  &  annoncer  le  tems  de 
cette  fête.  Des  évêques  ,  peu  inftruits  dans  ce  genre  ,  fe 
fervirent  d'abord  de  l'odaétéride  de  Cléoftrate  ôc  d'Harpa- 
lus  (a)  y  ou  de  la  période  de  huit  ans,  qui  étoit  en  erreur 
d'un  jour  &  demi ,.  en  forte  qu'après  vingt  de  ces  périodes  , 
la  Pâque  devoir  s'écarter  d'un  mçis  (i).  Il  étoit  important 
de  connoître  d*avaiice  le  jour  pu  tombe  la  pleine  lune  qui 
règle  cette  fête  ;  il  étoit  encore  plus  eflentiel  de  l'indiquer 
pour  un  jour  qui  ne  s'écartât  point  de  la  règle  établie  par 
l'églife.  Anatolius  ,  qui  vers  Tan  Z70  ,  avant  d'être  évêque 
de  Laodicée ,,  fut  à  Alexandrie  le  chef  de  l'Ecole  Péripatéti- 
cienne ,  penfa  que  le  cycle  de  Méton  ,  la  période  de  dix- 
neuf  ans,  qui  ramené  les  pleines  lunes  aux  mêmes  jours  du 
piois  ,  ofFroit  à  cet  égard  les  avantagés  qu'on  pouvoit  defirer. 


(jt)  Hiftoirc  de  rAftfonomic  ancienne,  (h)  Mém.  Acad.  des  Sci^n.  Tome  vni , 
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II  appliqua  ce  cycle  à  la  détermination  du  tems  pafcal  ^  &  il 
en  fixa  Je  commencement  au  2  z  Mars  de  Tan  1 7  ^  de  notre 
ère.  Ce  fut  un  fervice  important  qu'il  rendit  au  calcul  &  aa 
calendrier  eccléûaftique.  Avec  ce  cycle ,  dans  lequel  les  phafes 
de  la  lune  arrivent  à  des  jours  marqués,  &:  dans  un  ordre ,  qui 
revient  à  peu  près  le  même  au  bout  de  dix -neuf  ans,  on  fut 
en  état  d  annoncer  la  Pâque. 

En  conféquence ,  le  Concile  de  Nicée  régla  que  Tévêque 
d'Alexandrie  ,  qui  fîégeoit  dans  une  ville  favante  ,  feroic 
chargé  de  déterminer  le  jour  où  on  devoit  célébrer  la  Pâque  ^ 
6c  de  l'indiquer  à  tous  les  évêques  par  des  lettres  circu- 
laires (a).  C'eft  alors  que  les  prélats  établirent  leur  calcul  fur 
le  calendrier  alexandrin  ,  &  choifirent ,  pour  époque  du  cycle 
de  dix-neuf  ans  ,  la  nouvelle  lune  arrivée  à  midi  à  Alexan- 
drie ,  le  z  8  Août ,  qui  précéda  Tavénement  de  Dioclétien  à 
l'Empire.  Ce  jour  étoit  le  dernier  du  calendrier  alexandrin. 
Depuis  le  règne  d'Augufte  ,  où  l'année  avoir  cefTé  d'être 
vague ,  elle  commemjoit  le  19  Août.  La  première  année  du 
cycle  fût  auffi  la  première  du  règne  de  Dioclétien  (6);  d'oii 
vient  l'ère  de  Dioclétien  ,  dont  Ic^  chrétiens  firent  ufage 
pendant  quelques  fiecles, 

S.    X  X  X  I. 

DiNis  ,  furnommé  le  Petit '^  en  fuivant  l'idée  d'Anatolius, 
întroduifît  dans  l'^glife  romaine,  un  nouveau  cycle  de  cinq 
cent  trente-deux  ans  pour  la  détermination  de  la  Pâque.  Cette 
période  eft  compofée  de  vingt-huit  cycles  lunaires  de  dix-neuf 
ans.  Ce  nombre  de  vingt-huit  eft  celui  àes  années  d'un  cycle  ^ 


(4)  Pcca» ,  Doa.  ump.  Q)  Caffioi,  Mém.  Aç, Se*  T.  VIII,  p.  j  j/* 

Tome  L  D  d     . 
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appelé  cycle  foîaire.^  Il  a  Tavantage  de  ramener  les  'mêmes 
jours  de  la  femaine  aux  mêmes  jours  du  mois  &  de  Tannée 
Julienne»  Nous  ne  croyons  pas  que  Denis  ait  employé  ici  beau- 
coup de  favoir  aftronomique.  Il  eft  clair  qu'il  a  voulu  trouver 
une  période  qui  ramenât  les  nouvelles  &  les  pleines  lunes  aux 
mêmes  jours  de  la  femaine  &  du  mois  ;  il  a  vu  qu  il  fuffifoit 
de  multiplier  les  deux  cycles  de  dix-neuf  &  de  vingt-huit  ans 
Tun  par  l'autre.  Mais  cette  période  n^eft  pas  exaâ«  ;  en  cinq 
^cent  trente- deux  ans  les  années  juliennes  excédent  les  vraies 
années  folaires  de  quatre  jours  entiers  ,  &  la  lune  s*écarte  de 
xleux  jours  {a).  Elle  feroit  moins  en  erreur,  fi  Tannée  étoit 
telle  qu^Hypparque  Ta  déterminée ,  &  telle  que  Denis  pouvoir 
la  connokre.  Ceft  ce  chronologifte ,  qui  en  527  établit  pour 
époque  Tannée  de  la  naiffanœ  de  J.  C.  :  ce  qui  a  été  fuivi  par 
toutes  les  nations  chrétiennes* 

Il  y  avoit  encore  alors  une  petite  période  de  quinze  ans , 
qui  eft  celle  des  indiftions.  On  ne  connok  gueres  ni  fou 
objet  y  ni  même  le  lems  où  f  on  ufage  a  commencé.  On  pré- 
fume qu  elle  eft  due  à  un  tribut ,  levé  ftms  les  Empereurs  Ro- 
mains pour  la  fubfîftânce  à^%  ancietis  foldats  ,  qui  avoient  fervi 
quinze  ans  {b).  On  ne  s  en  fert  plus  que  dans  les  aâres  de  la 
Cour  de  Rome.  Elles  commencent  le  premier  Janvier  3 13* 
Ce  font  ces  trois  efpeces  de  périodes  que  Scaliger ,  en  fui- 
vant  Tidée  de  Denis  le  Petit ,  a  imaginé  de  multiplier  Tjine 
par  Tautre.  Il  en  réfulte  un  nombre ,  une  période  de  fept  mille 
fteuF  cent  quatre- vingt  ans ,  qu'il  a  nommée  période  julienne, 
dans  laquelle  il  n'y  a  pas  deux  années  qui  ayent  les  mêmes 
nombres  pour  les  trois  cycles  ;  &  lorfqu'elle  eft  achevée ,  les 
trois  cycles-  recommencent  enfemble  dans  le  même  ordre» 

i»  ■  — —— ^— i—       I         ■  ■  I         — i^— «      ** 

(tt)  Ibidum  p.  );o.  (h)  Encyclopédie ,  ait.  ladiâioiw 
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Elle  eft  fuppoAfe  commencer  quatre  miHe  fepc  cent  treize  acb8 
avant  notre  ère  ^  &  elle  ne  jfinira  <)ue  Tan  trois  mille  deux 
cent  foixarite-fept.  Scaliger  a  propofé  cette  période  cûnnte 
une  meftire  univerfelle  à  laquelle  on  pouvoit  rapporter  toutes 
les  autres  périodes  ,  toutes  les  époques  &  les  chronologies 
des  difFérens  peuples  connus  :  fon  étendue  lui  donne  en  efFet 
cet  avantage.  Plufîeurs  aftronômes  en  ont  fait  ufage  :  nous 
en  avons  parlé  ici ,  à  roccafîan  de  la  période  de  Denis  ,  pour 
ne  pas  revenir  fur  cette  mati^e. 

^    XXXI  h 

Yeks  le  mîtien  ivt  feptieme  fele  dfc  ««tr*  ère ,  le  Maho- 
métifme  ,  établi  -<fem  FArarbie ,  ayant  infpiré  le  fanatifme , 
le  zèle  des  conver/Tons^,  &  le  defir  deç  conquêtes  aux  très- 
anciens  habitans  de  cette  partie  du  monde  »  les  Arabes  entrè- 
rent en  Egypte  ,  foumirent  Alexandrie  ,  &  détruifirent  le 
plus  beau  monument  de  l'antiquité,  cette  fameufe  biblio- 
thèque ,  qui  renfermoit  les  tréfors  du  génie  &  de  l'érudition. 
Envain  un  philofophe ,  Philoponus ,  conjura  Amrou ,  générai 
des  Arabes ,  de  la  conferver  ;  le  Calife  Omar ,  confulté ,  ré- 
pondit ;  y?  ces  livra  font  conformes  a  l^Alcoran  ,  ils  font  inu- 
tiles ;  s* ils  lui  font  contraires  ^  ils  font  détefiables.  On  pourroit 
croire  que  la  politique  a  di(Sl:é  cet  arrêt  ;  mais  la  foi  d'une 
religion  nouvelle  ne  connoît  point  cette  politique  ,  &  U 
réponfe  n  eft  que  barbare.  Cette  précieufe  colledtion  fervit 
pendant  plus  d'un  an  à  chauffer  les  étuves  d'Alexandrie.  Quel- 
ques manufcrits  échappèrent  fans  doute ,  mais  ils  n'ont  fervi 
qu'à  faire  regretter  les  autres.  Les  fciences  &  les  lettres  péri- 
rent avec  la  bibliothèque  ;  &  cette  école  célèbre ,  fondée 
4eux  cent  quatre -vingt  ans  avant  J.  C.  ,  finit  l'an  fîx  cent 
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quarante  -  deux  y  après  avoir  brillé  pendant  trois  ou  quatre 
jGecIes  depuis  Ariftarque  jiifqu*à  Ptolëmée ,  &  avoir  fubfîfté 
depuis  lui  >  pendant  cinq  cens  ans  y  mais  avec  moins  d'éclat. 
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LIVRE     SIXIEME. 
Ses  Arabes  ^  des  Perfans  ô  des  Tanares  modernes^ 

%^      P   R   £    M    I    £  K^ 

jLes  barbares  font  comme  les  enfans  qui  détraîfent  tout^ 
regrettent  bientôt  ce  qu'ils  ont  détruit ,  &  pleurent  ce  qulb 
ont  perdu.  Les  Arabes  ,  après  avoir  brûle  la  bibliothèque, 
difperfé  les  fa  vans  d'Alexandrie  ,  lorfqu  un  fîecle  fut  à  peine- 
écoulé,  commencèrent  à  defirer  la  lumière  des  fciences^&  deS' 
lettres  ;  rk  vinrent  puifer  ces  lumières  à  Alexandrie,  à  la  fource 
même  otr  ils  aroient  cherché  à:  les^  éteindre.-  Ik  remuèrent  le* 
cendres  qu'ils  a  voient  amoncelées ,  6c  ils  recueillirent  les  reftc* 
échappés  au  feu  &  à  leitr  barbarie^ 
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Les  Arabes  font  très  -  anciens  :  Ci  nous  ne  les  avons  pas 
rangés  dans  l'hiftoire  de  J'Aftronomie  ^  à  la  date  d  une  plus 
haute  antiquité  ,  ce  n'eft  pas  que  la  leur  n'égale  peut  -  être 
celle  des  autres  peuples  ;  mais  nous  avions  trop  peu  de  chofe 
à  en  dire.  Ils  ont  régné  à  Babylone  depuis  Tan  2^83 ,  jufqu*à 
Tan  10 68  avant  J.  C.  (a).  Cétoit  fans  doute  par  droit  de 
conquête  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  étoient  dès -lors  un  peuple 
nombreux  &  puiflant.  L'aftronomie  des  Arabes  fe  bornoit 
prefque  à  la  connoiflance  des  étoiles  ;  mais  cette  connoiffance 
ëtoit  déjà  très-  étendue.  M.  Hyde  a  remarqué  que  dans  aucune 
langue  du  monde  les  noms  des  étoiles  ne  font  auffi  nom- 
breux (^).  Il  fty  a  prefque  point  d'étoiles  ,  qui-nayent  un 
nom  particulier.  Uantiquité  de  ces  noms  eft  prouvée  par  la 
fource  d'oii  on  les  a  tirés  ;  ce  font  les  troupeaux,  la  vie  pafto- 
raie  &  le  premier  état  de  tous  les  hommes ,  dont  les  Arabes 
ont  confervé  les  inftitutions  plus  long-tems  que  les  autres 
peuples.  On  peut  croire  que  leur  langue  &  ces  tioms  d'éceUe» 
ont  k  peu  près  la  même  date. 

$•    I  I. 

On  compte  trois  efpeces  d'Arabes ,  les  Arabes  purs  ou  pri- 
mitifs ,  les  Moftarabes  ,  &  les  Arabes  modernes.  Les  Arabes 
purs  font  les  premiers  habitans  du  pays.  Quand  Ifmacl  »  fils 
4'Abraham ,  vint  s'y  établir  ,  fes  defcendans  fe  croiferent  avec 
les  naturels ,  âc  de  là  vinrent  les  Arabes  mêlés  ou  moftarabes  ; 
les  Arabes  modernes  font  le  même  peuple  ,  mais  confidéré 
4epuis  rétabliflement  du  mahométifme ,  depuis  les  conquêtes 
^  Ténprme  paiflance  dont  il  étonna  Tunivers,  Les  Arabes  ne 


Ça)  Slncclle ,  (b)  Commetitam  ûir  Us  taUts  d*UIag« 

AftrQo.  ^nc.  p.  3  57.  bcg ,  p.  4, 
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remontent  pas  ,  dans  leurs  généalogies  ,  jufqu'à  Ifmaël ,  ils 
s'arrêtent  à  Adnan ,  Tun  de  fes  defcendans ,  &  tout  curieux 
qu'ils  font  de  leurs  races ,  il  ne  fa  vent  rien  au-delà  de  cette 
antiquité  (a). 

Les  Arabes  en  générai  rendoient  un  culte  aux  étoiles  ;  de 
là  on  peut  inférer  que  ce  culte  &  la  connoiflance  des  aftres 
qu'il  fuppofe  ,  appartiennent  aux  Arabes  primitifs ,  qui  ont 
précédé  Ifmaël  &  Abraham.  Il  n'eft  gueres  probable  que  la 
famille  dlfmaèl  ait  apporté  cette  idolâtrie  dans  l'Arabie  :  elle 
ne  pouvoit  y  faire  connoître  que  le  vrai  Dieu,  qui  s*étoit  manî- 
fefté  à  Abraham ,  ou  le  culte  du  feu,  établi  dans  le  pays  qu  elle 
quittoit. 

§.     III. 

Pakmi  les  aftres  que  les  Arabes  adoroient ,  Abulfarage  (t) 
dtele  Soleil ,  la  Lune ,  Jupiter,  Mercure ,  &  les  étoiles  Alde- 
baran,  Canope  ,  Sirius.  S'il  na  point  cité  Mars  &  fur -tout 
Vénus  qui  a  tant  d'éclat  ,  c'eft  fans  doute  par  ignorance  ; 
car  fans  c(>nfîdérer  Vénus  comme  la  mère  du  Dieu  qui  anime 
la  nature  ,  la  plus  brillante  des  planètes  devoit  avoir  part  k 
leurs  hommages.  Le  même  hiftorien  prétend  que  ces  anciens 
Arabes  n'étoient  point  un  peuple  groflier  ;  ils  cultivoient  la 
poëfîe  &  les  lettres.  Quant  à  l'aftronomie ,  ils  s'occupoient  du 
lever  &  du  coucher  des  étoiles  ;  ils  faifoient  attention  à  celles 
qui  font  oppofées ,  les  unes  fe  levant  tandis  que  les  autres  fe 
couchent  ;  ce  qui  prouve  qu'on  avoit  quelque  connoiflance  de 
leurs  portions  refpedlives.  Nous  pourrions  même  en  inférer 
eûcore  que  les  Arabes  s'occupoient  de  la  recherche  du  mouve-^ 
ment  du  foleil  ;  car  c'eft  par  le  moyen  des  étoiles,. qui  fe  levenç 

\â)  Hcrbcloc,  Biblioc.  orient,  p.  zxo,  (^}  Hift.  Biâaft.  pe  i^ir 
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au  moment  oîi  il  fe  couche ,  qu*on  a  pu  parvenir  d'abord  i 
marquer  à  peu  près  fon  lieu  dans  Téclipcique.  Ils  connoif- 
foient  encore ,  dit  Abulpharage ,  Tinfluence  des  étoiles  fur 
ratmofphere  &  fur  les  intempéries  des  faifons  ;  c'étoit  le  fruit 
d'une  longue  expérience  (û).  On  trouve  partout  cette  recherche 
du  retour  des  mêmes  intempéries  par  les  étoiles.  Le  mouve- 
ment de  la  lune  régloit  leur  calendrier  j  leurs  mois  étant  alter- 
nativement de  19  &  de  30  jours,  &  leur  année  de  354, 
félon  la  manière  de  compter  vulgaire  &  en  nombres  ronds  ; 
mais  plus  exa£bement  ils  remarquoient  quen  30  ans  il  falloir 
ajouter  1 1  jours  ;  d'où  on  voit  que  leur  année  lunaire  écoit 
de  3  5  4J  S^*  48'.  Ils  intercaloient  un  jour  à  mefure  que  les 
fraiSlions  de  jour  s  accumuloiçnt.  Cette  année  étoit  plus  courte 
de  59^  que  celle  d'Hypparque  &:  de  Ptolémée.  On  ne  peut 
douter  qu  elle  ne  fût  plus  ancienne  ;  &  qu  elle  ne  leur  fût 
propre.  Ce  n'étoit  point  ainfi  que  comptoient  les  Chaldéens, 
les  Egyptiens,  ni  les  Indiens,  qui  tous  faîfoient  ufagç  d'une 
année  folaire.  Celle  qui  eil  réglée  par  la  lune  annonce  des 
peuples  nomades  &  pafteurs  ,  c'eft  l'indice  de  leur  origine  , 
mais  lorfqu'ils  confervent  cette  forme  d'année  dans  les  villes  , 
où  dévoient  fleurir  les  arts  &  s'établir  d'autres  inftitutions^ 
c'eil  la  marque  de  leur  ignorance, 

S,    I  V. 

Il  eft  cependant  un  point  fur  lequel  ces  anciens  Arabes  fe 
féuniflbient  aux  autres  peuples.  On  dit  qu'ils  partageoîent 
l'année  en  fix  faifons  (6).  On  retrouve  à  la  Chine  un  exemple 
d'une  divifîon  femblable  (c).  Ils  avoient  donc  une  mefure  de 


(a)  Hift.  Dinaft.  p.  lor.  Chardin ,  Tome  V,  p.  ilj. 

Ih)  Hift.  univ.  Tome  XU ,  p.  Sé9*  {^)  In/rà  ,  Uv.  yih 
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rems  <le  deux  mois  lunaires  ;  ce  font  des  trace^de  ces  années 
de  deux  mois ,  dont  ont  fait  mention  les  auteurs  Grecs  (a)  :  en 
un  mot  c'eft  la  période  de  60  jours,  qui  eft  encore  en  ufage  à 
la  Chine ,  &  qui ,  par  fon  analogie  avec  la  période  de  60  ans  y 
éublie  dans  toute  TA  fie,  lie  les  Arabes  à  tous  les  peuples  de 
cette  vafte  partie  du  monde.  C  eft  le  feul  titre  de  famille;  mais 
il  fuffit  pour  connoître  la  parenté. 

On  voit  cependant  que  les  Arabes  avoient  quelque  égard 
au  mouvement  du  foleil.  On  trouve  chez  eux  un  mois  inter- 
calaire appelé  N^u[Ja  (^) ,  qui  tous  les  trois ,  ans  les  rapprochoit 
du  cours  du  foleil.  Ils  commençoient  le  jour  civil  par  la  nuit  (c), 
comme  tous  les  peuples  qui  fe  font  réglés  fur  la  lune ,  &  dont 
les  mois  fe  renouveloient  à  fon  apparition.  Une  chofe  remar- 
quable 9  c'eft  que  le  dernier  &  le  premier  de  leurs  mois  étoienc 
confacrés  à  la  paix.  Le  premier  même ,  le  mois  de  Muharran 
tiroit  fon  aom  de  la  défenfe  de  combattre.  On  ne  pouvoit 
venger  aucune  efpece  d  affront  ;  quiconque  avoit  un  ennemi 
étoit  en  fureté  pendant  ces  deux  mois  {d).'\Jti  pareil  ufage 
fait  honneur  au  peuple  qui  la  établi ,  &  fur-tout  au  peuple  qui 
fait  Tobferver.  Chez  nos  peuples  policés,  mais  toujours  armés ^ 
l'image  de  k  guerre  trouble  le  repos  de  la  paix  ;  il  n  exifte 
point  de  loi ,  il  n'eft  point  de  tems  qui  force  les  hommes  de 
fe  fouvenir  qu*ils  font  frères.  Pour  ne  point  trop  louer  ni  des 
tems  qui  ne  font  pas  à  regretter ,  ni  des  hommes  que  nous 
furpaflbns  en  humanité  comme  en  fcience ,  il  faut  dire  que  (î 
les  Arabes  ne  violoient  pas  la  défenfe ,  ils  favoient  au  moins 
Téluder  fouvent ,  au  mpyen  de  Tintercalation  du  mois  qu  ils 
faifoient.  arbitraiiement  tous  les  trois  ans(tf)  ;  peut-être  même 


(«)  Hiftoire  de  rAftronomk  tncicnnc  »  (c)  Alfergan  •  p.  )• 

p.  1 5S  &  ) 97.  W  Golius  ad  Aljfcrgan ,  p.  5  ^  5* 

ik)  Hcrbclot ,  p.  i$9.  (<)  Hcrbdot ,  p.  4}  »• 
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le  faifoit-oti  fans  nëcefCcë ,  &  le  calendrier  fonifiroit  des  q^e* 
relies  des  hommes.  Mahomec  ,.  qui  vouloîc  établir  fa  religion 
par  le  glaive  y  les  délivra  de  cet  embarras  ^  en  permettant  de 
combattre  dans  toas  les  tems. 

Quand  Mahomec  parut  chez  ce  peuple  ^  encore  peu  civilifé  y. 
la  guerre  civile  qui  s'alluma ,  développa  le  courage  )  le  fana- 
tifme  y  joignît  fon  enthoufiafme  ;  ainfi:  les  efprirs  reçurent 
tout  le  mOuvciment  néceflaire  au  génie.  Mais  ce  génie  ne 
s'annonça  d'abord  que  par  la  guerre  Se  par  les  conquêtes  ;  il^ 
ne  fallut  pas  moins  que  la  Syrie  »  la  Perife ,  l^Çyp^^  r  ^^^  côtes 
d'Afirique  Se  l'£fpagne  y  pour  aflbuvir  l'ambîtior^  ées  Arabes. 
Ces  conquêtes  flirent  rapides  y  la  paix  amena  le  loifir.  Les 
Arabes,,  libres  de  fe  confidérer  eux-^mêmes  ,  s'apperçurent  de 
leur  ignorance  ),  ôc  ils  fentirenc  qu'il  peut  manquer  quelque 
chofe  aux  maîtres  de  la  terre. 

Ils  étoient  heureufement  placés  pour  s'^éclàirer.  Ils  avoienr 
au  nord  le  pays  des  Chaldéens,  &  non  feulement  les  traditions^ 
qui  pouvoient  y  fubfifter  encore ,  mais  des  bibliothèques  nom- 
bceufès,  qui  n'ont  péri  que  depuis,  8c  qui  renfermoient  faiis 
doute  des  coUeâions  précieufes  ;  au  levant  étoient  les  Indiens,, 
6  anciens  dans  TAfie  y  U  qui  peut-être  pofledmt  la  plus  grande 
partie  des  reftes  de  l'ancienne  a£bronomie  ;  au  eouefa^nc  ih 
avoient  l'Egypte  ^  Aliexandrie,^  èc  toutes  les  connoî(&n€es  dont 
ttypparque  &  Ptolémée  ont  enric;fei  la  feience.  Ce  furent  le 
goât  &  laproteâion  des  Califea,  qui  appelèrent  ces  eoanoîf- 
fances  en  Arabie.  Le  goâc  des^  princes  e(l  toujours.  ci^Mtuf^ 
On  a  remarqué  que  tous  les  peuples  ont  commencé  à  s'éclairer 
par  leiurs  fouverains.  La  lumière  defcend  chet  les  peuples^ 
grofliers  ^  au  contraire  y  elle  remonte  chez  une  nanion  édaîtée  : 
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ceft  que  la  place  élevé  toujours  rhomme ,  elle  déploie  tout  6e 
^ue  la  aatuce  a  donné  ;  mais  lorfque  les  coonoiflànces  fe  fonc 
accumulées  9  le  fentlment  du  pouvoir  flc  de  la  grandeur  Me 
fupplée  ni  k  TinArudion  »  ni  au  génie. 

$.    V  L 

Ha&oun  al  RaschiD)  ce  Calife  ,  qui  a  laiiTé  une  £ 
grande  réputation  dans  rAfîe,  donna  dans  le  neuvième  iîecle 
à  l'Europe  des  preuves,  de  la  perfeâion  des  arts  chez  les  an- 
ciens. Il  envoya  à  Charles  -  Magne  des  ambaflTadeurs  &  des 
préfèns  y  parmi  lefcjuels  étoit  une  horloge  de  léton ,  d'une 
exécution  admirable  pour. le  tems.  Mife  en  mouvement  par 
une  clepfidre ,  eUe  marquoit  les  douze  heures  ;  &  il  y  avoit 
autant  de  balles  d'airain  ^  qui  tomboient  fur  un  timbre  placé 
au-deflbus  ;  douze  portes  s'ouvroient  pour  donner  paiTage  à 
autant  de  cavaliers.  Cette  horloge  indiquoit,  dit-on  ,  une 
infinité  d'autres  chofes  (a).  Nous  avons  foupçonné  (6)  qu'il 
ne  tomboit  qu'une  de  ces  balles  à  chaque  heure ,  &  feule* 
ment  comme  un  fignaL  Nous  penfons  que  les  cavaliers  étoîent 
ajoutés  pour  indiquer  le  nombre  des  heures  écoulées  ;  de  ma- 
niere  qu'en  même  tems  que  la  balle  àvertiflToit  du  moment 
des  heures  ,  les  cavaliers  ep  faifoient  connoitre  le  nombre.  Ce 
goût  des  figures  mouvantes  a  fubfîfté  long-tems  en  «Europe 
dans  pluiieurs  horloges ,  qui  font  détruites  aujourd'hui.  Lts 
inventions  renfermées  dans  celle*ci  démontrent  que  lart  étoit 
tcès  ^  anciennement  cultivé.  Car  les  Rois  peuvent  créer  le 
gpût  d9$  arcs  i  mais  dans  les  arts  mécaniques  fur  -  tout  ^  la  - 


(a)  Antu  Reg.  Franc.  Pip.  Caroli  ^  &c  Vcîdlcr,  p.  xoy. 

âd  «Mb  So7.  '  «  (^}  Suprà  ^  Liv.  II  »  9*  14* 
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perfeâ:ion  efl  l'ouvrage  du  tems  ;  &;  il  faut  que  bien  des 
fiécles  6c  plufîeurs  génies  paflenc  pour  ajouter  une  perfeébion 
Bouvelle  à  un  nombre  dé  perfeélions. 

S.    V  I  L 

Vers  Tan  800 ,  au  commencement  du  neuvième  fieclè ,  (bus 
les  règnes  d'Almanzor ,  d'Haroun  al  Rafchid  &  d'Almamon ,, 
Bagdad  devint  le  centre  des  connoiffances  humaines ,  comme 
Alexandrie  lavoit  été  fous  Ptolémée.  Mais  le  véritable  reftau- 
rateur  'de  ces  connoiffances  fut  Almamon ,  fils>  d'Haroon  al 
Rafchid.  Il  fît  plus  que  fon  père,  parce  qu'il  aima  &  cultiva 
les  fciences  quHaroun  s'étoit  contenté  de  protéger.  Il  com- 
mença à  régner  Tan  814  de  notre  ère  (a).  Il  eut  pour  infli- 
tuteur  Jean  Mefva,  médecin  dirétien ,  que  fon  père  lui  avok 
donné  pour  guide  dans  Ces  voyages  (i),  &  KefTaï ,  Perfan  y 
qui  fut  toujours  auprès  de  lui  dans  la  plus  grande  faveur. 
Nous  rapporterons  Taneedote  fuivante ,  pour  montrer  la  ma- 
nière dont  le  maître,  traitoit  avec  fon  illuftre  difciple..  Un 
jour  Keflaï  fe  préfenta  à  la  porte  de  lappartement  du  Prince, 
pour  lui  donner  leçon  ;  le  prince  étoit  à  table  avec  fe&  amis  ^ 
il  écrivit  fur  une  feuille  de  myrrhe  ua  diftique ,  dont  le  fens. 
étoit  :  //  cji  un  tcms  pour  étudUr  ^.  &  ua  tcms  pour  fc  divcrdri. 
celui-ci  cft  U  ums  des  ami s^  de  la  rofe  ô  du  mynkc  qui  m'eor- 
tête.  KefTaï  lui  répondit  ;  fur  le  dos  de  la  même  feuille  ,  par 
Hn  quatrain  ijîvous  avie:{  compris  l* excellence  du  f avoir  ^  vous, 
préféreriez  fans  doute  le  plaifir  qu*U  donne  a  celui  que  vous. 
goûte:{  préfentement  ;.  ùf  vous  favie^  celui  qui  efl  h  votre  porte  ^ 
vous  vous  lèveriez  auffi-tôt ,.  0^  vous  vienderiez  >  projlerné  h  terre  ^. 
louer  ù ^remercier  Dieu  de  la  grâce  qu*il  vous  fait.  Almamoix 

^}  Hctbdot  g,  tj^.  (^}  HiiL  des  Matbà&at«  1. 1  j,£.  iv^ 
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cjoitta  fes  amis  &  vint  au  devant  de  fon  maître  (à).  A  travers 
1  emphafe  du  langage  oriental ,  on  peut  juger  de  la  confidé- 
ration,  alors  accordée  aux  fciences ,.  par  la  liberté  avec  laquelle 
les  favans  parloient  à  ces  fouverains  defpotiques. 

§.    V  I  I  L 

Les  Arabes  ne  font  recommandables  que  pour  avoir  été 
Fentrepôt  des  fciences ,  pour  avoir  confervé  le  feu  facré ,  quî 
fe  feroit  éteint  fans  eux.  Mais  s*ils  nous  ont  tranfmis  les 
fciences ,  ils  nous  les  ont  fîiit  paffer  à  peu  près  telles  qu'ils  le» 
avoient  reçues;  à  peine  une  découverte  mémorable  marque- 
t-elle^  leur  exiftence-  Ceft  le  fort  des  peuples  qui  renouent,  1er 
fil  des  connoiflances  ;  lorfque  la  deftinée  ne  leur  accorde  pas» 
une  longue  durée  fur  la  terre ,  ils  ne  peuvent  que  refaifir  ce 
qu'on  avoir  perdu  y  &  n'ont  pas  le  tems  d'^alkr  plus  loin.  L'im- 
pulfion  qu'Almamon  va  donner  aux  Arabes  y  ne  fubfiftera ,. 
même  en  s'affbibliflant ,  qu'environ  deux  Cec'les.  Ce*  prince 
avoir  raflemblé  de  toutes  parts  les  favans  à  Bagdad.  Un  traie 
remarquable ,  &l  qui  fait  d'autant  plus  d'honneur  à  AlmamcTn. 
qu*il  eft  unique  dans  l'hiftoire  ^  c'eft  qu'au  fortir  d'une  guerre 
heureufe  y  en  accordant  la  paix  à  Michel  III ,  Empereur  de^ 
Conftantinople ,  il  y  mit  pour  condition  la  liberté  de  recueillir 
tous  les  livres  de  philofophie  y  qui  fe  trouveroient-  dans  la. 
Grèce ,.  pour  les  faire  traduite  en  arabe.  On  haïroit  naoins  les 
conquérans.  y  s'ils  reflembloient  à  ce  Calife.  On  aime  à  voir 
un  fouverain  tirer  ce  fruit  du  fléau  de  la  guerre;,  &  lever  un 
tribut  de  lumières  fur  les  vaincus.  Il  confia  le  travail  des  tra^ 
duûions  aux  favans  qu'il  avoir  raflemblés  ;  il  y  préfîdoit  ^ 
les  éclairoit  lui-même,  &.  prenoit  part  à  leurs  difputes  (i^),». 
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TAlmagefte ,  dont  fans  doute  on  avoit  tiré  le  teirte  d'Alexan- 
drie y  fut  le  premier  livre  traduit- 

S-    I  X, 

Le  premier  élément  qu'Almamon  fe  propofa  de  vérifier  fut 
Tobliquité  de  TécliptiqueVplufieurs  aftronômes  s'en  occupèrent; 
il  fit  construire  exprès  de  grands  inftrumens.  Mais  nous  n'en- 
trero{is  point  ici  dans  ces  détails  ;  nous  faifons  Thiftoire  de 
Tefprit  humain ,  nous  ne  prétendons  point  le  fuivre  lorfqu  il 
revient  fur  fçs  pas ,  lorfqu'il  ne  fait  que  réparer  fes  pertes  :  ces 
eât>rts  ièmblables  »  répétés  chez  diffërens  peuples ,  fie  plufîenrs 
fols  ,'  feroient  ennuyeux  pour  les  le£teur«.  Nous  ne  citerons 
que  les  faits  remarquables  »  nous  rejetons  le  refte  dans  nos 
éclairciflèmens.  Uentreprife  la  plus  importante  du  règne  d'Al- 
mamon  fut  celle  de  la  mefure  de  la  terre.  Les  Arabes  n'igno- 
roient  pas  que  Ptolémée  donnoit  180000  ftades  à  l'étendue 
de  la  circonférence  ;  ils  connoiflbient  peut  -  être  les  autres 
mefures  de  la  terre  ,  ou  plutôt  les  transformations  d'une  me- 
fure unique.  Au  refte ,  ces  anciennes  opérations  n'en  empê- 
choient  pas  une  nouvelle ,  elle  paroifToit  néceflaire ,  comme 
vérification ,  au  renouvelement  de  l'aftronomie.  Nous  fbmmes 
toujours  perfuadés  que  nous  allons  furpafTer  nos  prédécefleurs. 
Cette  penfée  n'eft  feulement  pas  de  notre  orgueil ,  elle  tient 
à  la  nature  des  chofes.  Dès  que  l'efprit  humain  eft  en  aâion  ^ 
il  fe  perfeâionne  ;  en  recommençant  on  fait  mieux ,  en  fuccé- 
dant  on  va  pli^  loin  'y  mais  cette  vérité  fuppciè  que  l'on  part  du 
point  où  nos  prédécefleurs  écoient  reftés^fic  qu'en  répétant  leurs 
travaux ,  on  a  des  moyens  femblables  ou  meilleurs  :  ces  mayens 
perfe(f^ionnés  manquaient  ^ux  Arabes.  Nous  n'avons  point  les  dé- 
tails de  leur  obfervation  ,  nous  favons  feulement  qu'ils  ont  trouvé 
le  degré  de  5  6  milles  deux  tiers  ;  fie  par  une  exaâ«  évaluation  du 
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niHe  arabe,  nous  trourons  que  cecte  longueur  du  degré  fépoïkl 
à  545^3  c6iies  :  ils  ie  troitipcrenc  donc  d'envir&n  1500  coifes. 
Us  fie  firefit  f  as  Aîeux  ^'£rato(lkene«  ^  &  beaucoup  moins 
bien  que  Poffidonitts  &  les  antiques  habitans  de  la  terre  ^  à 
^i  on  doit  la  ffiefuru  primitive  0C  ^iginale.  Cependant  les- 
Arabes  avoient  des  ififtrumens^  fie  s'ils  n'ont  pas- approché  de 
la  précifion  de  cette  mesure  originale ,  c  eft  que  fans  doute  au 
rems  ou  elle  fut  oécutëe  ^  on  avoit  des  inftrumeas  meilleurs ,; 
&  des  moyens  d'exadlitude  qui  manquoient  aux  Arabes.  Tout 
nous  ramené  donc  à  croire  que  Taflronomie  ancienne  &  pri*- 
mitive  étoit  une  aftronomie  très-avaxKée*. 

S.    X. 

Ce  que  tes*  Arabes*  adoptèrent  avec  plus  d'krdeur  ce  fut: 
ràftrologie  judiciaire.  Cette  erreur  eft  naturalifée  dans  l'Afîe; 
méridionale ,  où  un  climat  brûlant  allume  l'imagination  ,  ovu 
tes  defirs  excités  demandent  des  efpérances ,  Se  oh  l'homme: 
plus  foible  qu'ailleurs ,  croit  plus  aifément  ce  qu'il  fouhaite. 

Jacob  AU^di  ^,  Juif ,  qui  pafle  parmi  nous  pour  avoir  été 
magicien  9.  fut  un  aftrologue  célèbre  fous  le  règne  d'Almamon.. 
Les  Mufulmans  ,  jaloux  du  favoir  du  Juif,  Taccuferent  de 
magie.  L'aftrologie  ne  fe  mêloît  pas  feulement  de  l'avenir  ^ 
mais  alors  elle  embraffoit  la  divination-  On  rapporte  que- 
s'étant  élevé  une  difpute  &c  un  défi  entre  Alkindi  6c  un  doc* 
teur  Mufulman  ;  chacun  d'eux  fit  un  cercle  autour  de  foi 
U  faut  convenir  que  le  cercle  tenoit  un  peu  de  la  magie  ;  on^ 
a  vu  que  chez  les  Chaldéens  ces  deux  prétendues  fciences 
étoiint  déjà,  liées  :  mais  au  refte  les  deux  adverfaires.  avoient 
chacun  leur  cercle  ,.  &  le  Mufulman  n'avoir  rien  à  reprocher 
au  Juif- Le  doûeur  ayant  écrit  deux  mots  fur  un  papier  fermé  ,> 
Ibe  préiènta  aa  Calife  Se  défia  Aljûndî  de  deviner  ee^  mots^ 
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L'épreuve  étoit  difficile  ;   cependant  Jacob  ,   qui  étoîc  fans 
doute  un  fripon  plus  adroit^  ayant  pris  fes  livres,  fes  inftru- 
mens ,  rêva  quelque  tcms ,  &  répondit  que  le  premier  de  ces 
mots  étoit  une  plante  ,   &c  le  fécond  un  animal-  Almamoa 
^ouvrit  le  papier ,  &  y  trouva  ajja  moufa /vcrgo  de  Moïfe  ;  ce 
^ui  frappa  d'étonnement  le  Calife  Se  tous  ceux  qui  écoienc 
préfens.  Jacob  railla  fon  adverfaire  confondu.  Un  difciple  de 
ce  dodeur ,  outré  de  la  honte  que  fon  maître  avoit  efluyée  , 
fe  rendit  chez  Alkindi  avec  un  poignard  caché  ;  mais  Alkindi , 
bien  averti  fans  doute ,  lui  dit  d'une  voix  terrible  :  vous  vene:[ 
pour  m* ajf affiner  ^  quitte^  ce  dejftin  ^  ainfi  que  le  poignard  que 
vous  pone\  ,  &  je  vous  apprendrai  Vaflronomie.  Cet  homme 
étonné  jeta  fon  couteau ,  &  fe  rangea  au  nombre  de  {t^  dif- 
ciples  ,  dont  il  fut  le  plus  célèbre  ,   car  cet  homme  étoit 
Albumazar  (û).  Cette  croyance  à  l'aftrologie  ,  à  la  magie  ,   à 
la  divination  ,  fait  un  contrafte  fingulier  avec  les  connoif- 
fances  que  les  Arabes  tenoient  de  l'école  d'Alexandrie.  Nous 
avons  cru  qu'il  nous  feroit  permis  de  rapporter  ces  traits  qui 
peignent  les  mœurs  èies  nations  .  le  caradere  des  favans  du 
tems ,  la  manière  dont  les  fciences  étoient  cultivées ,  &  qui 
d'ailleurs  délaffent  un  peu  de  la  fécherefle  des  matières  que 
nous  traitons. 

S.    X  L 

Cet  Albumafar ,  qui  a  joui  d'une  grande  réputation ,  ne  la 
dût  qu'à  l'aftrologie.  Il  a  fait  un  traité  des  conjonâions  des 
planètes ,  mais  c'étoit  pour  connoître  l'inftant  de  la  naiffance 
du  monde  ôc  le  tems  de  fa  durée ,  qui ,  félon  lui ,  dépendent 
évidemment  de  ces  conjondfcions.  Il  s'occupa  auffi  de  la  durée 

(â)  Hcrbclot,  page  14^. 
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des  religions ,  qui  partageoient  l'empire  de  la  terre.  La  religion 
chrétienne  ne  devoir  fubfifter  ,  félon  lui ,  que  J460  ans  ;  la 
religion  mahométane  544  ans  (a).  L'une  devoit  donc  finir  Tan 
1460,  &  i autre  Tan  1166  de  notre  ère.  Il  n'a  pas  été  plus  heur  * 
reux  dans  Thorofcope  du  menfonge  que  dans  celui  de  la  vérité. 
On  voie  que  les  Arabes  ne  s'appliquoient  à  railrbnomle  que 
dans  la  vue  de  parvenir  à  la  connoifTance  de  l'avenir.  L'erreur 
a  du  moins  produit  ce  bien ,  que  Taftronomie  a  été  cultivée. 
Cétoit  la  manie  8c  l'efprit  du  tems ,  par  lequel  un  grand  homme 
eft  lui-même  entraîne  ;  l'hiftoire  d'Alkindi  nous  feit  voir 
qu'Almamon  donna  dans  ces  rêveries.  Il  paroît  que  ce  Calife 
s'occupa  aufli  de  l'aftrologie  naturelle ,  fi  anciennement  établie 
dans  l'Afie  ;  il  obferva  ,  dit  -  on  ,  avec  foin  le  retour  des 
vents  (i).  Tout  cela  prouve  que  les  Arabes ,  en  poflTédant  les 
fciences ,  n'en  pofTédoient  pas  encore  l'efprit.  Meffalah ,  Juif, 
qui  vivoit  à  Bagdad  fous  le  règne  d'Almamon ,  penfoît  que! 
les  étoiles  étoient  éclairées  par  le  (oleil  ;  car  voulant  prouver 
que  cet  aftie  eft  plus  grand  que  la  terre  ,  il  dit  (c)  que  s'il 
étoit  égal  ou  plus  petit ,  l'ombre  de  notre  globe  s'étendroit  à 
l'infini,  &  qu'une  partie  des  étoiles  feroit  éclipfée  toutes  leg 
nuitSi  II  n'étoit  pas  plus  avancé  que  cela. 

S.    X  I  L 

Voila  un  exemple  des  abfdrdités  que  l'ignorance  ajoute 
aux  connoiffances  précifes  &  vraies.  A  ce  mélange ,  on  recon- 
noît  des  commençans  ,  qui  balbutient  les  principes  &  défi- 
gurent .  les  vérités.  On  ne  les  accufera  point  d'avoir  découvert 
ces  vérités;  l'altération  feule  leur  appartient i>  &c  les  abfurdités 

.    I     ■■■        m' ■  ■       ■  ■  '        '     '  <       ■■-"  ■  ^ii    I  ■   ^       I  iwi»         ,  ^ 

(«;  Albumafar ^  de  mag.  conjunS.  Tr.  11 ,  {h)  Elnucin:  Hift.  des  Arab. ,  X.  //,  c.  I, 

C.  dernier.  '  (c)'Mcffalah  ^de  démentis  &  orbibus^c.  S, 

tiçrbcloc ,  p.  1  ^.  ^ubli^  à  Miixcmherg  par  J.  Heller  ea  1 1  y . 
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font  leur  Duvrage»  Si  FAlra^gefte  ne  portoic  pas  le  nom  de 
Profémée ,  fi  nous  n  en  connoiffions  que  la  traduction  arabe , 
croirions -nous  que  ce  peuple  eft  Tauteur  des  méthodes  ren- 
fermées dans  ce  .  livre ,  en  voyant  à  côté  des  principes  tant 
d  applications  faufles  &c  abfurdes  ,  en  voyant  les  erreurs  de 
Taftrologie  mifes  de  niveau  avec  les  règles  de  la  fainè  aftrO'- 
nomie;  &  Almamon,  le  reftaurateur  des  fciences,  qui  s'étonne 
de  quelques  tours  dadrefle ,  &  daigne  être  juge  de  la  querelle 
élevée  entre  deux  prétendus  forciers  ;  on  prononceroit  fans 
doute  que  rAlmagefle  a  été  communiqué  au  Calife  &  à  ce 
peuple  9  on  diroit  qu'il  eO:  pour  eux  une  (cience  adoptive*  Ceft 
fur  ce  principe  que  nous  aVpns  jugé  les  Indiens  &;  les  Chai* 
déens  ,  ils  n  ont  pas  été  plus  inventeurs  que  les  Arabes  ne 
Tétoient  alors  ;  favoç  cette  différence  que  ceuxrci  étoient  dignes 
d  être  les  difdples  des  philofophes  d'Alexandrie.  Ils  enten- 
Soient  leurs  maîtres  ;  ils  fe  font  meine  honorés  depuis  par 
quelque  invention ,  &  ils  ont  joint  à  l'intelligence  &  au  génie 
Tefprit  méthodique  qui  eft  toujours  leur  apanage  :  au  lieti  que 
les  anciens  peuples  nous  ont  confervé  les  reftes  de  l'ancienne 
aftronomie  fans  ordre  ^  &  avec  toutes  les  fables  qui  s'y  font 
mêlées  par  le  laps  du  tems.  Nous  aurions  tout  perdu  s'ils 
n^avoient  pas  eu  plus  de  mémoire  que  de  jugement. 

S.    X  I  I  I. 

Nous  allons  cicer  les  aftronômes  Arabes  qui  fe  font  diftin- 
gués.  Alfergan  eft  le  pisemier  ;  il  vécut  fous  le  règne  d' Alma- 
mon ,  6c  nous  a  laiifé  des  élémens  d'aftronomie  >  qui  ne  font 
qiie  des.  extraits  -de  TAlmagefte»  Thebith  vint  quelque  rems 
après  Itti  j  &  mérite  mietrx  le  nom  d'aftronume  :  il  fit  fans 
doute  des  obfervatîons  qu'il  compara  à  àts  obfervations  plus 
anciennes ,  pour  déterminer  la  longueur  de  Tannée.  Il  trouva 
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ipie  la  révolution  du-  foleil.  à  l'égard  d'une  même  étoile  ^  ctoit 
de  3^yi  6^  9'  i  z^  ,  plus  grande  de  14^  feulement  que  celle 
qui  réfulte  de  nos  ôbfervations  modernes.  Ce  n'eft  pas  cette 
détermination  qui  le  rendit  célèbre  ,  ce  fut- une  erreur  qu'il 
eut  occafion  d'imaginer ,  ou  plutôt  de  renouveler.  Les  erreurs 
brillantes  donnent  plojs  de  réputation  que  les  vérités  fimple» 
&  utHes.  Il  avolt  fans  doute  encre  les  mains  quelque  manufcrir^ 
quelque  dépôt  des  anciennes  obièrvacions  orienules;  ces  obier* 
vations  l'éclairerent  fur  la  vrsûe  longueur  de  l'année  »  elles  le. 
trompèrent  fur  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude.  Il  crue 
s^appercevoir  que  ce  mouvement,  ou  plutôt  la  rétrogradacioa 
des  points  équinoxiaux  ne  iè  faifoic  pas  toujours  dans  le  même 
fens.  Hypparque  &:  Ptolémée  avoient  établi  que  »  tandis  qu^. 
cçs  points  reculoient,  les  ^i^les  paroifToient  s'avancer  conf-i 
tamment  &c  uniformément  le  long  de  l'écliptîque.  ThebitK 
trouva  des  ôbfervations  fort  antérieures  à  ces  aftronômes ,  qui 
montroient  que  ces  étoiles  avoient  été  plus  avancées  qu'elles 
ne  Tétoient  de  leur  tems.  Elles  avoient  donc  rétrogradé  » 
avant  d'^avoir  un  mouvement  progreflîf.  Il  y  avoir  donc  une 
alternative  dans  ce  mouvement  tantôt  direct,  tantôt  rétro- 
grade; ou  plutôt  dans  le  mouvement  des  points  équinoxiaux^ 
qui  en  eft  la  caufe  réelle.  Cette  concluilon  étoit  juûe  ; ,  mais 
elle  portoit  fur  des  ôbfervations  faufles  :  elle  ne  produire  qu'une 
erreur-  Thebith  établit  que  les  points  éq^inoxiawx  devenoient 
alternativement  direéls  Se  rétrogrades  ;  Se  comme  il  étoit  dif» 
ciple  de  Ptolémée  ,  comme  c'étoit  alors  la  mode  de  faire  exé-- 
cuter  tous*  les  mouvemens  dans  des  cercles  >  U  imagina  qu« 
ces  points  fe  mouvoient  fur  de  petits  cercles  qui  mefuroient 
leurs  plus  grandes  excurfions.  Ce  mouvement  étoit  une  vraât 
ofdUation ,  un  mouvement  libratoire  ;  il  lui  donna  le  nom  de 
trépidation  des  fixes. 
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Il  rëfultoît  du  mouvement  des  points  ëquînoxîaux  fur  ces 
petits  cercles  une  altération  dans  l'angle  de  Fobliquité  de 
Pécliptique.  Thebich  établit  qu  elle  écoit  variable ,  mais  auflt 
par  une  efpece  d'ofcillation  j  c'eft* à-dire,  que  fa  variation 
'ëtoit  limitée,  &  qu  après  avoir  diminué  pendant  quelque  terns^ 
elle  augmentoit  pendant  un  tems  égal.  Thebith  s^étoit  apperçu 
que  l'obliquité  de  Pécliptique ,  mefurée  par  les  Arabes ,  étoit 
beaucoup  plus  petite  que  celle  qui  réfultoit  des  obfervations^ 
d'Eratofthenes  ^  d'Hypparque  &  de  Ptolémée.  Nous  avons 
foupçonné  qu'on  eut,  dès  le  temrs  d'Eudoxe,  &  peut-être 
avant ,  la  connoiffance  de  ce  phénomène  ;  mais  Thebith  eft 
le  premier  de  qui  on  peut  Taffirmer.  La  théorie  qui  expliquoit 
ce  phénomène  lui  parut  d'autanft  meilleure  ;  &  il  y  a  cela  de 
remarquable  ,  quil  avoit  raifon  de  dire  que  cette  variation 
ëtoit  ofcillatoîre  &  alternative.  Il  ne  fe  trompoit  que  fur  la 
quantité  &  fur  l'explication  de  ce  mouvements 

$•  xy. 

ALBATÊGNïtrs,  qui  fTeûric  chez  les  Arabes  vers  le  nrilietf 
du  neuvième  fîecle ,  eft  le  plus  grand  aftronôme  qui  ait  paru 
fur  la  terre  depuis  Ptolémée.  Polémée  vint  pour  réunir  les 
travaux  d'Hypparque  à  (es  propres  travaux ,  &  pour  pofèr  les 
fondèmens  de  Taftronomie  ;  Albategnius  vint  pour  les  réfor- 
mer r  il  s'apperçut  que  les  hypothefes  de  cet  aftronôme  cadroient 
mal  avec  Pétat  du  ciel ,  il  entreprit  de  nouvelles  observations 
pour  fonder  de  nouvelles  tables. 

Il  vérifia  les  élémens  de  la  théorie  du  fbleil ,  Sc  les  retrouva 
à  peu  près  tels  qu'Hypparque  les  avoit  établis ,  mais  cette 
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vérification  lui  valut  une  découverte  importante  ,  celle  da 
mouvement  de  lapogée  du  foleiL  Quelle  que  foit  Thypothefe 
que  l'on  admette  pour  repréfenter  Tinégalité  du  foleil ,  foie 
qu'on  fuppofe  que  fon  mouvement  ait  lieu  dans  un  cercle 
excentrique  à  la  terre ,  foit  que  le  foleil  foit  porté  dans  un 
épicycle  ^  où  il  fe  meut  autour  du  centre  ^  porté  &  mu  fur  un 
autre  cercle ,  on  conçoit  que  cet  aftre  n'eft  pas  toujours  à  la 
même  diftance  de  la  terre.  II  n'y  a  qu'un  feul  point  dans  un 
cercle  y  qui  foit  également  éloigné  de  tous  les  points  de  \z 
circonférence ,  c'eft  le  centre.  Or  puîfque  dans  la  première 
hypothefe  la  terre  n'y  eft  pas ,  elle  eft  différemment  éloignée 
des  différens  points  de  la  circonférence  y  &c  conféquemment  ^ 
félon  les  tems  &  félon  la  partie  de  cette  circonférence  où  fe 
trouve  le  foleil ,  il  eft  différemment  éloigné  de  la  terre.  Dans 
Thypothefe  de  l'épicycle  ,  le  centre  de  ce  petit. cercle  fe  meuc 
fur  un  plus  grand  y  autour  de  la  terre  placée  au  centre  y  6£ 
fe  trouve  toujours  à  la  même  diftance  de  la  terre.  Mais  de 
cette  égalité  de  diftance  du  centre  de  l'épicycle ,  &  de  ce 
que  le  foleil  en  parcourt  la  circonférence  ,  il  s*enfuit  que 
cet  aftre  eft  tantôt  plus  loin  ,  tantôt  plus  près  de  la  terre. 
Dans  les  deux  hypothefes  il  y  a  donc  inégalité  des  diftances 
du  foleil  à  la  terre  ,  &  il  réfulte  de  cette  inégalité  qu'il  y  ^ 
un  point  où  le  foleil  eft  le  plus  près ,  c'eft  ce  qu^on  nomme 
le  périgée ,  &  un  point  où  il  eft  le  plus  loin  ,  c^eft  ce  qu^onr 
nomme  Yapogée.  Chaque  planète  a  également  fon  apogée  âc 
fon  périgée,  ces  points  font  toujours  diamétralement  oppoféy 
dans  le  ciel  ;  Hypparque  &  Ptolemée  en  avoient  déterminé  1;» 
polîtion  pour  leur  tems  y  c  eft-à-dire  ,  la  diftance  en  longitude 
de  ces  points  aux  points  équinoxiaux.  Il  fuit  de  la  rétrogra-^ 
dation  de  ces  derniers  points  ,  que  les  apogées  des  planètes 
doivent  paroître  s'avancer  comme  les  étoiles.  Ptolemée  leur 
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attribua  ,  comme  aux  étoiles ,  un  mouvement  d'un  degré  en 
cent  ans,  Albategnius  qui  obferva  plus  de  fept  (iecles  après; 
Ptolémée  ,  trouva  en  effet  Tapogée  du  foleil  fcrc  avancé ,  & 
beaucoup  plus  qu'il  ne  devoit  l'être ,  d'après  les  fuppoiîtions 
de  Ptolémée  ;  d'abord  parce  que  ces  hypochefes  ne  fai(oient 
rétrograder  les  points  équinoxiaux  que  d'un  degré  en  cent 
ans ,  &  qu  Albategnius  trouva  par  {qs  obfervations  récentes , 
comparées  aux  plus  anciennes ,  que  cette  rétrogradation  d'un 
degré  avoic  lieu  en  foixante-fix  ou  foixante-fept  ans  ;  préci- 
fément  comme  les  Indiens  le  fuppofent  dans  leurs  tables  anti- 
ques. Les  étoiles  &  les  apogées  avançoient  donc  d'autant; 
mais  cette  corre£tion  ,  cette  accélération  de  mouvement  ne 
fuffifoit  pas  encore.  L'apogée  du  foleil  étoit  plus  avancé  qu'il 
n'auroit  dû  l'être  conformément  à  ces  fuppofîtions ,  &  à  l'in- 
tervalle du  tems  écoulé  entre  Hypparque  &  Albategnius. 
L*aftronôme  Arabe  en  conclut  que  l'apogée  du  foleil  avoit  un 
mouvement  propre  ^  par  lequel  il  s'avançoit  uniformément  lé 
long  de  l'écliptique.  La  détermination  de  lapogée  des  autres 
planètes  n'étoit  pas  affèz  précife  pour  permettre  de  confirmer 
par  leur  mouvement  obfervé  ,  celui  de  Tapogée  du  foleil. 
Albategnius  eut  aflez  de  génie  pour  fentir  que  la  nature  devoit 
avoir  à  cet  égard  une  feule  loi  pour  tous  les  corps  céleftes ,  Se 
l'analogie  h  porta  à  établir  que  les  apogées  de  toutes  les  pla* 
netes  avoient  un  mouvement  propre  le  long  de  Técliptique, 
mais  moins  fenfible  que  celui  de  l'apogée  du  foleil.  Cette  décou- 
verte a  marqué  les  travaux  des  Arabes  :  c'eft  une  pierre  qu'ils 
ont  mife  à  la  conftrii£kion  de  TédiHce  du  monde  ;  elle  y  eft 
reftée  pour  leur  gloire  8c  pour  celle  d* Albategnius.  Cet  aftro- 
Bome  a  découvert  un  fait  de  la  nature  dont  la  cauTe  étoit 
réfervéc  à  Nevton, 
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Albategn  lus  nous  a  laifTé  quatre  obrervations  d'éclipfes 
du  foleil  &  de  la  lune ,  qui  avec  celles  de  Thius  que  noui 
avons  citées  ^  font  utiles  pour  remplir  les  déferts  qui  féparent 
les  aftronomes  d'Alexandrie  des  aftronômes  modernes.  Il  y  a 
dans  les  obfervations  une  lacune  de  douze  à  treize  fiecles.  Cet 
éclipfes  fervent  à  vérifier  les  moyens  mouvemens  des  deux  pla- 
nètes. Suppofons ,  par  exentple ,  que  Tycho  ait  déterminé  le 
moyen  mouvement  du  foleil ,  en  comparant  un  équiaoxe  ob^ 
ièrvé  par  lui-même  à  un  des  équinoxes  obfervés  par  Hypparque. 
£a  divifant  le  nombre  des  jours  ^  des  heures ,  des  minutes 
écoulées  dans  l'intervalle  par  le  nombre  des  années  ^  il  aura 
la  durée  de  l'année ,  le  tems  que  le  foleil  emploie  à  parcourir 
les  3^0  degrés  du  cercle ,  c'eft  fon  moyen  mouvement  ;  cette 
détermination  fera  d'autant  plus  sûre  que  les  deux  obfervations 
feront  plus  exades.  Mais  comme  toute  obfervation  eft  aflu- 
jettie  à  une  erreur  plus  ou  moins  grande ,  &  difficile  à  appré-- 
cier ,  fur-tout  dans  les  obfervations  anciennes ,  comme  dans 
le  récit  de  ces  obfervatipns  mêmes  il  peut  fe  glifler  des  fautes 
de  copiftes  ou  des  erreurs  de  date ,  il  s'enfuit  qu'il  eft  infini- 
ment utile  d'avoir  dans  cet  intervalle  de  tems  quelque  bonne 
obfervation,  que  l'on  eflaye  de  repréfenter  par  le  moyen  mou- 
vement connu  ;  fi  elle  eft  bien  repréfentée  y  elle  devient  la 
preuve  de  l'exaékitude  de  ce  mouvement. 

Albategnius  réforma  donc  les  tables  de  Ptolén>ée^  &  en 
conftruifit  de  nouvelles  qu'il  croyoit  plus  conformes  à  l'état  du 
ciel.  La  gloire  des  architectes  eft  la  proportion  &  la  folidité  qui 
fait  la  durée  des  édifices  ;  celle  des  aftronomes  eft  Texadkîiude, 
ou  du  moins  l'exaélitude  permife  à  notre  induftrie:  elle  rend 
leurs  tables  plus  durables  y  6c  fait  de  leurs  hypothefes  la  règle 
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d'un  avenir  plus  étendu»  Les  aftres  marchent  tous  les  jours 
pour  démentir  ces  hypothefes  ;  il  n'en  eft  point  que  le  tems 
ne  mette  en  défaut  ;  les  différences,  qui  nous  féparent  de  l'exac- 
titude &  de  la  vérité ,  quelque  petites  qu'elles  foient ,  s'accu- 
mulent avec  les  fîecles  ,  &  produifent  des  erreurs  à  la  fin 
fenfîbles,»  Le  monde  réel ,  Ja  nature  conferve  dans  une  longue 
durée  la  perfeAion  qu  elle  tient  de  fon  auteur  ^  elle  a  des  loix 
immuables  ;  le  monde  des  aftronômes  a  befoin  d'être  retouché 
fans  ceHe  ,  parce  que  (es  auteurs  *fant  des  hommes.  Mais  des 
erreurs  plus  petites  fuccedent  à  de  plus  grandes,  les  hypothefes 
fe  perfectionnent ,  &  la  copie  approche  toujours  de  la  perfec- 
tion inacceflîble  de  l'original,  Albategnius  prétendoit  fans  doute 
à  cette  gloire ,  il  n'en  a  pas  joui  ;  Ces  tables  n'ont  fubfifté  que 
peu.  de  fiecles  après  lui ,  parce  qu'elles  manquent  par  les  fon- 
démens.  Il  fe  trompa  fur  le  moyen  mouvement  du  foleil ,  fur 
Ja  durée  de  l'année  :  tous  les  anciens  Tavoient  fait  trop  longue, 
il  la  fit  trop  courte  de  z  \.  Cette  erreur  confîdérable  ne  permit 
pas  que  fes  tablas  repréfentaiTenç  long- tems  les  phénomènes 
çélçftesr 

S-    X  V  I  L 

Dans  le  dixième  fiecle  le  Calife  Sharfedaula  protégea 
Taftronomie  ,  &  lui  donna  des  encouragemens  qui  aurolenc 
amené  de  grands  progrès ,  fi  le  règne  des  Arabes ,  leur  génie 
pour  les  fciences ,  n'avoir  pas  été  fur  fpn  déclin,.  La  voix  des 
princes  eft  puiflante ,  ils  font  la  caufe  des  produdions  ôc  des 
fuccès.  Mais  s'ils  fement ,  il  faut  que  le  fol  foit  fertile,  ôc  qu'il 
ce  foit  pas  épuifé,  Ce  Calife  fit  conftruire  un  obfervatoire  dans 
un  angle  du  jardin  de  fon  palais  i  Bagdad  ;  il  chargea  deux 
aftronômes  d'y  veiller  à  l'obfervaçion  des  fept  planètes;  il  a 
dû  y  placer  des  jnftrumens.  Nous  penfons  mêniç  que  c'eft  à  ce 

prince 


Digitized  by 


Google 


DE  UASTRONOMÏE  MODERNE.     1:35? 

jânèeijac  font  cius  ces  inftramêns  inagnifiqaes$  ëhôrmés  po^ 
k  grandeur  donc  il  eft  queftîon  4ans  les  livres  «rabes.  On  y^ 
lit  que  l'obliquité  de  Técliptique  fut  obfervée  l'an  995  ^  avec 
un  quart  de  cercle  de  15  coudées  de  rayon.  Cet  rnftruhienfci' 
Suivant  notre  évaluation  dekâ  coudée,  ne  pouvoît  avoir  moins 
de  11  pieds  8  pouce»  ;  notre  dironômie  m^^derne  tiVn  ccnnoîc 
point  de  fi  grands.  Mais  ce  <]ui  ^ft  plus  extraordinaire ,  c^èft 
lefextant  avec  lequel  la  mêâie  obliquité  fut  obfervée  Tan  991  ; 
il  avoit  40  coudées  dé  rayôâi  èc  21  étbit  divifë  en  fécondes^ 
Ce  rayon  étoit  donc  de  j^  pieds  ^  p6uces«  On  a.fièîrie  à  coh-l 
^voir  Texécution  &  f ufage  Jiin  pareil  inftrùrtieht  ;  il  fènxl' 
poffible  -&  vraifembiabie  k  cercle  ffOfitnandué  ^  qui  ayahfc 
3^5  coudées  de  tour  »  eh  avoit  environ  ià  dé  rayon*  Il  eÔt 
difficile  de  fe  reiufer  au  témoignage  dés  auteurs  Arabes  ^  qui" 
rapportent  les  obférvations  faites  avec  ces  dèuK  ixiftrumens -» 
&  il  faut  fe  réfoudre  à  croire  qufe  ces  graiides  machines  ont 
été  réellement  exécutées.  Des  rayons  de  métal  dé  60  piedi 
de  longueur^  un  ârc  qui  avoit  à  peu. près  la  mênie  étendue  i 
toutes  les  pièces  néceflTàires  à  la  folidîté  8c  à  Tufage  de  ces 
ioftrumens  ^  leur  donnoient  une  rhalTe  cônfîdérable.  Noùi 
penfons  qu^ils  étoient  fixés  dans  le  plan  du  méridien  ,  &  qu'on 
les  réfervoit  pour  les  obfervations  délicates  ;  mais  ils  ne  dé- 
voient pas  avoir  une  précifion  proportionnée  à  leur  grandeuh 
La  difficulté  de  les  ihanier  nuifoit  d'abord  à  leur  éxaâitude  : 
d'ailleurs  fi  un  inftruinent  de  fix  pieds  de  rayon  a  deux  fois 
autant  de  précifion  qu'un  inftrument  de  trois  pieds ,  nous  ne 
pouvons  imaginer  que  ceux-ci ,  qui  étoient  peut-être  huit  fois 
plus  grands  que  ceux  d'Alexandrie  »  euffent  huit  fois  autant 
de  précifion.  Tout  eft  lié ,  tout  fe  tient  de  près  dans  l'ordre 
phyfique  ;  les  hommes  ,  en  multipliant  les  refTources ,  multi- 
plient en  même  tems,  &  prefque  également  les  obftacles.  Les 
Tome  I.  G  g 
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wres  ^jtîqtids  ^  4çs, miroirs  ^  qui  dans  iiiqs  célèfcopei  amplifient 
cpnfidérablement  les  objets,  pour  les  rendre  fenfibles,  groffif- 
fent  en- même  Jems  les  vapQurs ,  qui  troublent  la  tranfparence 
de^  Tair  &;  niûfejitrà  k;  yi[fion  diftijide.  Ici ,:  s'il  y  a  quelque 
yiçp  dans  la  djfppiition  ^  diçs  pièces  de  1  mftruraent ,  dans  le 
niveau  des  furfaces,  dans  le  plaiit^pcal  qui  doip  réunir  toutes 
ces  j)ieces ,  dans  la^  courbi^rç  de  Vstfc,  ; .  fi.  la  mafle  totale  fait 
jlier.quelquesi  parjti^^  ,  a\pjBri5.  leurs  figures  ^  les  effets  «en  font 
plus  fenfibl^  :  far  ua  gwittl  :in(lrumeiit  y  ôc  ces  irrégularités 
groffies ,  çompeijiiient  ra,y^ntagg  d!un  arc  plqs  étendu ,  fur  lequel 
on  apperçoii:  4i|lin(^ement  des  divifions  y  inappréciables  avec 
un  jpQoindre  rayon.  Cet  avantage  eft  en  effet  prppottiohhé.à 
Tétepdue  du-  rayon  5  mais  ij[>fauc  en  rabattre  tout  ce  que  pro- 
duifent  les  i;nperfeâ:ionsjnévitablesquenpus  venons  d'indiquer.^ 
^nc  exécution  iiégligéeppurroit  rendre  un  pareil   ipftrument 
moins  sur  qu'un  inftrument  beaucoup  plus  petit  ;  une  exécution 
foignéejui  laiffe  une  partie  de  l'avantage  dé  fa  grandeur  ;  mais 
la  vérité  y  Ilexadtitude  rigçureufe  fuient  deyanit  nQU5;.en  mar- 
chant vers  elles,  des  efforts  femblables  ne  font  pas  faire! des  pas 
égaux  ;  &  lorfqu  on  en  approche ,  il  faut  fairç  beaucoup  pour 
avancer  peu,  jufqu'au  terme  oiieft  pofée  la  barrière  impéné- 
trable ,^&c  où  l'induftrie  humaine  s'agitera  fans,  pouvoir  paffçr 
au-delà.  Ces  réflexions  ne  doivent  pas  empêcher  d'ad|mr^.^  la 
magnificence,  des  princes,  qui  ont  fait  çonfjbruire  {:$$  girands 
inftrumens;,elle  annonçç  une  attent;iqn  fûiyier&  ^dive,  qUi 
féconde  les  fciënces  cultivées.  Nous  leur  fouhàitons  des  imiT 
tateurs.  De  pareils  inftrumensxie  peuvent  être  jamais  çop^munsj 
la  dépenfe,  l'embarras  de  les  placer  Ips  iijterdif  au  grahd  nombte 
des  aftrpnômes  ;  &  en  conféquence  dq  ce  qij'une  .fcie^Çe  biett 
ordonnée  y  deniande  que  les  déterminatio^w^;  fondamentales 
foient  établies  fur  une  égale  précifion ,  ils  ne  peuvent  fervir  aux 
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recherches  ordinaires  dé  raftronômi'e;  Mais:  il  fe*oit  à  djefirey 
que  quelque  obfervatoire  de  TEurope  eût  un  inftrumenc  de 
cette  grandeur,  revêtu  de  tous  les  moyens  de  précifioa^  qui 
manquaient  aux  Arabes.  U  ferriroiV  uniquement  à»  quelques 
recherches  délicates,  &  il  éclaireroit  fur  des  points: importons 
delà  phyfique  célefte.  En  formant  ce  voeiiy  nous  ne  prétendons 
pas  aflurer  que  Texécuron  en  foit  facile,. ni  même  paflihle;  U 
eft  des  choies  qtfil  faut  tenter,  pour  favbir.fi. elles  font  praf- 
ticables.  Les.  grands  ne  font  p^s  dans  leî  cas  de -regretter,  ks 
dépenfes  perdues;  elles  feroient  ju(liflée]s  piar  un  but  utile;  Noiis 
connpifTons  les  difficultés,  mais  nous  connoifTonEslauffi  les  ref- 
fources  de  i'induftrie  ;  &  dans  Fétat  de  perfedion  X>îi  font  /nain- 
tenant  les  fciences ,  fi  l'on  veut  les  étendre ,  atteindre  le  terme 
oii  il  nous  eft  permis  de  les  porter,  obtenir  &  mériter  des  fuccès, 
il  faut  plus  d'ane  tentative  infirudueufe.  ,  

S.    X  V  I  I  I. 

On  ne  voit  pas  que  cette  protedion  des  Princes  ait  p^odu^c 
chez  les  Arabes  aucune  découverte ,  aucune. obfervatioh  impor- 
tante ,  fi  on  excepte  celle  de  Tobliquité  de  Técliptique.:  L'^rt[- 
pire  des  Arabes  s'affbibliflbit  par  fon  étendue  ;  la  fievrô^, 
qui  les  ayoit  agités  depuis  Mahomet ,  étoit  çalijiée ,  ils  reftr 
croient  dans  Pinertie:  naturelle  acix  Orientaux  ^  §C  aviçc  ipoins 
d'ardeur ,  on  a  inoips  dç  fucçès^.  Ils  paflerepi;  çn  'Efpagn^>, 
^  quelques  aftronômes  obtinrent  la  célébrité,  lylais  fi  Toa  ep 
juge  par  Arzachel  >  cette  célébrité  ne  prouvpquç  la  difètte  d^s 
taleni  '  •      -     ;  ,         - ."  :      '  ..     '   '         a\ 

Arzachçl,  qui,;fleu/it;âu  onzie^io:iie(^^i,}ip(^nAyif,yç^pyilQS 
tables  d*Albategnius  s'élqignoient  dej'état  du  ciel  II  ne  vint  ce- 
pendant que  1 90  ans  après  lui  ;  mais  cet  intej;valle  de  tems  fuifit 
bien  pour  déranger  des  théories ,  établies  fur  des  obfervatipos 
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peu  exaûes  &  peu  éloignées  les  unes  des  autres^r  On  doic  remat»^ 
quer  ici  les  progrès  que  nous  avons  an  nonces  dans  notre  difcours* 
prëlîminaire  ;  la  fcitnct  j  avons  -  nous  die  ^  nfi  ckemint  qu'ea 
détruifanu  On  voit  qu*Albategnius  a  fubfticué  aux  détermir^ 
nations  de  Ptolëméè  fes  propres  dëteroiinationa  ;  Ârzachct: 
tenta  de  remplacer  celles-ci  par  les  fîennes  :.  bien  d  autres  leur 
fuccéderont  dans  cetçe  rëformation  y  mais  Arzachel  ne  fuffirûit 
pas  à  rentreprife.  Nous  avons^  lieu  de  croire  qu'il  oibfervoic 
mal  I  auffî  &s  tabks^  qui  portât  le  nom  de  Toledants  ^  parce 
«quil  étok  de  Tolède  (a)^  ne  furent  pas  afTez  bonnes  pour 
1- emporter,  lur  les  tables  &  le  nopi  d'Albategnius  {h)^  Elles^^ 
jx'eurent  poidlc  de  réputation  ^  &  on  n'en  fit  aucun  ufage.. 

S-^    X  I  X. 

Arzachel  cependant  n'épargna  pas  Tes  obfervatîons.  On 
rapporte  qu'il  en  fit  401  feulement  pour  déterminer  le  lieu  de 
Fapogée  du  foleil  (c).  Ces  obfervations  étoient  donc  bien  mau- 
vaifes^.  puîiqu-il  n'en  tira  qu^uh  réfukat  très  -  défeftueux.  Il 
trouva  le  lieu  de  c^  apogée  moins^^  avancé  qu'Ai bategnius  ne 
Pavoît* établi,  &  fins  penfer  que  cet  aftroh.ôme  pouvoir  s'être 
trompé  ,  fans  examiner  ^'il ne  s'étoît  pas  trompé  lui-même,  îl 
aima  niieuxcroire  que  ce  point  de  l'brbite  du  foleil  avoir  rétro- 
gradé y  au  lieii^  continuer  à  s'avancer  dans  la  fuite  des  fignes^ 
<}eU  ne  doit  point  étbnner  ;  Ptoléiiiée  âvoit  furchargé  l'expli- 
cation des  phénomènes  célelles  d'un  (i  grand  attirail  de  cercles 
&  de  mouvemens  diflFérens,,  qu'on  avoit  perdu  l'idée  de  la 
fimplicité  y  qui ,.  fui  van  t  lés  anciens  philofophes  ,  étoit  la  pre- 
mière. loi  de-^  nraturé.  Ôi^  ne  connoiflbit  point  alors  les  limites 

(a)  BlaacluDas y  jîi  fniy  can.  TabL  (h)  BouillauJ ,  Prâf.  afir^u. phlL p.  ih 


Digitized  by 


Google 


DE  TASTRaNOMIE  MODERN&     137 

ic$  erreu»'  éts^  ob/ervacioos  -,  on  n'y.  prenoic  pas  garde  ;  en^ 
fonfôquence  remarqooic-on  quelque  di£F!érem:e  entre  les  obrer- 
?ations  paâTées  &c  préfentes^il  n'en  coûcoîc  rien  d'imaginer  uo^ 
nouveau  mouvement  &:  une  nouvelle  hypotHefe.  Céft  ce  que 
fit  Arzachel.  U  donna  à  l^apogée  du  foleil  un  mouvement  libraii^ 
toire  ,.  femblabie  à  celui  que  Tbebith  avoit  donné  à  Tëqui- 
noxc.  U  crut  remarquer  également  ufn  changemenc  dans  Téx;-^ 
«enteiciti  y.  &  pour  expliqiaer  ces^  deux  variations  prétendues  ^^ 
il  fie  mouvoir  le  centre  de  Torbite  excentrique  du  foleil  fur 
un  petit  cercle  »  ce  qui  rendbit  Tërcentricité  plus^  ou  moins* 
grande  (a)^  Ces^  erreurs^  accumulées^  préparoient  le  règne  de  la. 
vérité  ;  on  augmentoit  Tab^urdiré  du  fyiléme  de  Poolémée>.&s^ 
cesvnousv^saux  défauts*  en  hâtoient  la.  ruine.- 

ÀLHAZENy-au'  onxieme  fiecle^s^eft  fait  connoitre  parant 
traité  d  opdque  en  iept  livrer  ;,  c'eft  le  feul  ouvrage  d'optique^ 
4m  peu^  ancien  ^  qui  nous  ait  été  eonfervé.  Nous^avons^dit  qu'it 
«voit  pa  contribuer  à  la  perte  de  celui  de  Ptolén^ée.-  Cet  oo*- 
vrage  renferme  descbofes-  remarquableSr-Alltazen  y  développez- 
les  effets  de  la  réfradion  ,  avec  plus  d'étendue  qu'on  n'aveit  faits: 
jufqu'à  lui^Le  rayon  de  lumière  ^  courbé  en  entrant  dans  notre^' 
atmofpbere  ,.  élevé  lès  aflres  &L  les  fait  paroître  à  leur  lever  ou- 
à.  leur  coucher ,.  lorfqu'ils  font  encore  ,,^ou  déjà  fou»  l'horizon*- 
Le  foleil  fe  montre  à  nous  plutôt  le  matin  y.  &  difparoît  plus> 
card  le  foir  par  l'effet  de  la  réfradîon  ;  le.  jour  ^:  ou  le  ten»  de^* 
la  préiènce  du  fioleiL,  eft  donc  allongé  par  un  bienfait  de  hs^ 
nature  :>  la' même  caufe^en  produifant  les  crépufcules  du  matin;:^ 
Se  du  foir  V  augmente  encore  le  jour.  Les  rayons vqui  fe  plientr 
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pour  approcher  de  nous  ^  paflenc  au-deflus  de  nos  têtes ,  avant 
de  nous  atteindre  ;  ils  fe  réflëchiflent  fur  les  particules  groffieres 
de  Tair ,  pour  former  d'abord  une  foible  lueur ,  inceffamment 
augmentée ,  qui  annonce  &  devient  bientôt  le  jour  :  cette -lueur 
eft  l'aurore.  La  lumière  décompofée  peint  les  nuages  &  forme 
ces  couleurs  brillantes  qui  précèdent  le  lever  du  foleil  ;  c'eft 
dans  le  phénomène  coloré  de  la  réfraction  que  les  poètes  ont 
vu  la  déeflTe  du  matin  :  elle  ouvre  les  portes  du  jour  avec  fes 
doigts  de  rofes ,  8c  la  fille  de  Tair  &  du  foleil  a  fon  trône  dans 
latmofphere.  Si  cette  atmofphere  n exiftoic  pas ,  fi  les  rayons 
nous  parvenoient  en  ligne  droite ,  l'apparition  &  la  difparition 
du  foleil  feroient  inftantanées  i  le  grand  éclat  du  jour  fuccé- 
deroit  à  la  profonde  nuit ,  &  des  ténèbres  épaifles  prendroient 
tout  à  coup  la  place  du  plus  beau  jour.  La  réfra^^ion  eft  donc 
utile  à  la  terre  ,  non  feulement  parce  qu  elle  nous  fait  jouir 
quelques  momens  de  plus  de  la  préfence  du  foleil  ^  mais  parce 
qu'en  nous  donnant  les  crépulçules  ,  elle  prolonge  la  durée  de 
:1a  lumière  3  &c  la  nature  a  établi  des  dégradations  pour  pré- 
parer nos  plaifirs  ,  pour  diminuer  nos  regrets.  Nous  voyons 
poindre  le  jour  conÀme  une  foible  efpérànce,  il  s'échappe  fans 
'qu'on  y.fonge ,  &  la  lumière  fe  perd  comme  nos  forces,  comme 
la  fanté  ,  les  plaifîrs,  la  vie  même^  fans  que  nous  nous  en 
appercevions^ 

§.    X  X  L 

Alhazsn  a  très -bien  prouvé  par  ces  phénoinenes  que 
refpace  aunielà  de  Tatraofphere ,  ce  qu  il  nommôit  /a  fubjiancc 
du  ciel  y  j8c  que  nous  nommons  aujourd'hui  téthcr  ^t^  com- 
:  pofé  d  une  matière  plus  rare  que  l'air.  Il  feroit  cudeiix  de  fa- 
voir  précifément  comment  on  a  découvert  que  l'atmofphere , 
l'air,  q^ii  nous  environne,  ne  s'éteridoit  pas  jufqu'aux  aftres, 
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&  connnent  on  a  imaginé  qu'au-delà  il  y  avoir  un  fluide  pluà  ^ 
rare.  Le  germe  &  les  progrès  de  cette  idée  feroient  intérefTans. 
Nous  penfons  qu  elle  eft  due  à  la  réfraction  même  &  aux  efForts 
qu'on  a  faits  pour  lexpliqueh  On  a  remarqué ,  c eft  l'expérience 
même  des  anciens  {a)^  qu'une  pièce  de  monnoie ,  placée  au 
fond  d'une  cuvette,  de  manière  que  l'œil  ne  pût  l'apperce voir ^ 
devenoit  vifîble  lorfque  la  cuvette  étoit  remplie  d'eau  ;  après 
quelques  réflexions  ,  on, aura  penfé  que  ce  phénomène  étoit 
produit  par  la  diflPérence  de  denfité  des  deux  fluides ,  l'air  &C 
leau,  &  Ton  aura  conclu  de  la  reflemblance  des  eflPets,  que 
k  rayon  de  lumière  venu  des  aftres ,  pafTe  également  par  deux 
fluides  diflPérens  ,  l'éther  &c  l'air.  Les  anciens  ,  qui  faifoient 
voyager  les  aftres  dans  des  bateaux ,  n'ont  eu  cette  penfée  que 
parce  qu'ils  regardoient  l'air  comme  un  fluide ,  parce  -  qu'ils 
jugeoient  que  ce  fluide  s'étçndoit  jufqu'aux  aftres.  On  croyoit 
que  ce  fluide  étoit  par-tout  le  même ,  &  homogène  dans  toute 
fon  étendue.  C'eft  le  phénomène  de  la  réfraction  qui  a  forcé 
d'admettre  ou  deux  fluides  diflPérerts  ,  ou  du  moins  un  fluide  ^ 
dont  la  denfité  continuellement  graduée  pouvoir  ,  dans  le  vafte 
efpace  qui  nous  fépare  dés  aftres,  produire  des  eiFeis  fembla- 
bles  à  ceux  de  deux  fluides  diflrérens.  Ce  n'eft  pas  tout ,  on 
voit  que  ,  fuivant  Alhazen  &  fes  contemporains,  il  n'y  a 
point  de  limite  à  l'atmofphere  ;  elle  s'étend  jiifqu  è  la  fphere 
des  planètes,  en  devenant  de  plus  rare  en  plus  rare  (A),  Il  n'y 
avoir,  félon  eux,  que  le  <riel,  l'efpace  où  étoient  placées  les 
étoiles  ,  qui  fut  plus  rare  que  l'air  {c}. 

On  concevoir  donc  déjà  que  le  rayon  de  lumière  parcourant 
dans  un  long  trajet  ces  efpaces  d'une  denfité  croiflTante ,  pou* 

voit  fe  plier  infenliblement  ,  prendre  une  xourbure  ,  &  par 

■     '         I  .11 

(a)  Suprà  Hift.  Aftron.  mod,  Liv.  HI,  (^)  Alhazen,  OptkiJhefaur.L.  VIL^i. 

J.  40.  s!^)  UitLii^y^. 
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des  changemens  de  route  cr^s-petits^  mais  répétés  &  accnmulét, 
produire  le  même  effet  que  il  par  un  paflage  brufque  d'un  milieu 
dans  un  autre .,  il  fe  détournoit  une  feule  ù>i$  dans  fa  route.  Il 
Êiut  croire  cependant  qu'Alhazen  érablifToit  une  partie  de  l'at- 
«nofph/ere  plus  groiliere»  où,  par  un  pafTage  véritablement rubit, 
avoir  lieu  l'efFex  prefqu  entier  de  la  réfradtion  ;  c*eft  cette  fup- 
l^iîtion  qui  lui  a  fervi  k  détermiaer la  hauteiur  de  facmofphere:. 
Jl  favoit.^  par  la  durée  du  crépufcule,  qu'il  commence  & /qu'il 
finit  lorfque  le  foleil  eft  abailTé  de  19  degrés  Xbuâ  J'horizon. 
Supppfaflt  cet  abailTement  du  Cbleil  »  il  chercha  la  hauteur  du 
point  de  ratmofpbere^  qui  eft  le  plus  près  du  cane  d^ombre  du 
points  qui  eft  prefque  encore  dans  la  nuit,  âc  qui  cependant , 
par  TefFet  de  la  réfraâion^  apperçoit  le  foleil  ;  ce  point  eft  poujf 
$xo»s  le  premier  point  de  lumière^  c'eft  celui  où  naît  le  crépuf» 
cule.  Il  trouva  par  les  rjegles  de  la  géométrie  ,  que  ce  point 
étoit  élevé  d  environ  5  9  lieues  8c  demie  ;  cf eft  la  hauteur  de 
latmolphere  t  du  moins  gro^ere  &  xéfraâive*  Mais  il  n'auroie 
point  déterminé  cette  hauteur  ,  s'il  avoir  penfé  que  fatnFiof- 
phere  s'étendît  jufqu'aux  aftres  ;  il  ji'eut  point  ùik  ufage  de  la 
xéfradion  pour  pofer  des  limites^  s'il  avoit  cru  que  fon  ei^c 
fût  partagé  dans  la  longueur  du  trajet  ,  &  ne  s'opérât  qu^în^- 
feniîblement.  Il  y  a  apparence  qtfen  admettant  une  diminu* 
tion  fucceffive  dans  la  denfité  de  l'air ,  il  a  confidéré  d'abord 
une  couche  groffiere  &  réfraékive  dont  il  a  calculé  la  hauteur  ; 
iùa\$  en  s'éioignant  de  la  furface ,  une  fubftance  plus  épurée  , 
iin  air  entièrement  dégagé  de  toute  émanation  teireftre,  qui 
détourne  infiniroenr  peu  la  lumière  »  fie  dont  il  a  négligé  les 
efi^cs*  Ces  idées  d'Alhazen  font  philofophiques  ;  elles  peuvent 
même  pafler  pour  vraies ,  puifqju'elles  s'accordent  aflez  aveci 
4es  opinions  reçues  de  nos  jours, 

Alhazen  a  donné  la  méthode  pour  connoître  la  quantité  de 

la 
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la  réfrâftion  ;  elle  confifte  à  obferver  la  diftance  au  pôle  ,  ou  la 
déclinaifon  d'une  étoile ,  lorfque  cette  étoile  eft  à  Thorizon , 
enfuite  lorfqu'elle  pafle  au  méridien  &  au  zénith.  Dans  le  pre^ 
niier  cas,  où  la  réfraction  eft  la  plus  grande, où  elle  élevé  le  plus 
Tétoile  ,  cette  diftance  paroîtra  la  plus  petite  :  dans  le  fécond  , 
au  zénith ,  le  rayon  de  lumière  vient  perpendiculairement  de 
IVtoile  à  nous ,  nous  avons  dit  qu'il  n'y  avoit  point  alors  de 
réfradion  (a)  ;  fon  effet  étant  nul ,  la  diftance  de  l'étoile  au 
pôle  paroîtra  donc  plus  grande  ,  &  comparée  avec  la  pre- 
mière ,  la  différence  donnera  la  quantité  de  la  réfradkion.  Mais 
Alhazen  ne  détermine  point  cette  quantité ,  &  les  Arabes  ne 
firent  aucun  ufage  de  la  réfraâ:ion ,  fans  doute  parce  que  la 
manière  d'oWerver ,  malgré  leurs  grands  inftrumens  ,  n'étoit 
pas  af£ez  exaâe  pour  exiger  cette  correélion  délicate. 

§.    X  X  I  L 

AvERRoÈs,  fameux  médecin  de  Cordouë  au  douzième  fîeclé, 
a  fait  un  abrégé  de  l'Almagefte  {b).  Son  vrai  nom  arabe  étoit 
Ebn  Rofchd  (c}.  Il  eft  connu  pour  avoir  cru  voir  Mercure  fur 
le  foleil  {d).  On  fait  aujourd'hui  qu'il  eft  impoffible  d'y  voir. 
cette  planète  à  la  vue  fîniple;  c'étoit  fans  doute  quelc^Me  grofle 
tache.  Averroës  n'étoit  pas  content  de  l'arrangement  &  du  fyf- 
téifle  de  Ptolémée  :  il  penchoit  A  rappeler  les  hypothefes  des 
cercles  concentriques  d'Eudoxe  &  d'Ariftpte  ;  &  fè  trouvant 
trop  vieux  pour  entreprendre  un  tel  travail^  il  le  dénonce  &  le 
recommande  à  la  poftérité.  Le  premier  pas  vers  le  bien  eft  le 
dégoût  du  mal.  Ce  defir  d'Averroès  eft  l'indice  d'un  bon  efprit, 
nous  avons  dû  lui  en  faire  honneur.  Ce  defir  eft  encore,  le  (îgne 


(tf)  Suprh. ,  Liv.  V.  (  c)  Hcrbclot ,  p.  7 1 5- 

(i)  ^cidlpr ,  p.  1 1  ^.  {f)  Copczoic  «  Krv9/«  lÀh.  X. 
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d'une  fermentation  dans  les  efprits ,  il  annonçait  la  révolutîoa 

où  Ptolëmée  dévoit  perdre  une  partie  de  fa  gloire  &  de  fon 
empire. 

Alpetragius  de  Maroc  vint  après  lui  ;  il  fe  faîfît  de  cette 
idée,  ^  ne  fit  rien  de  bon.  Le  tems  nétoit  pas  encore  favo- 
rable. Jufqu'ici  Ptolëmée  n'^voit  eu  que  des  hommages  »  fes 
i^ypothèfes  avoient  été  conftamment  admirées  :  elles  commen* 
Çoient  à  déplaire  ;  mais  le  préjugé  fubfiftoit.  Alpetragius  tenta 
de  rendre  raifon  des  difFérens  mouvemens  des  planètes  par  un 
feul  principe  :  il  n'établit  qu'un  mouvement  y  celui  du  premier 
mobile 9  qui  a  lieu  d'Orient  en  Occident  »  &:  qui  s'accomplit  en 
vingt-quatre  heures.  Tous  les  mouvemens,  qui  font  propres  aux 
planètes ,  oe  font ,  félon  lui ,  qu'une  modification  du  premier 
mouvement.  Il  exifte  elTentieUement  dans  la  fphere  des  fixes ,  c  eft 
là  qu'il  a  toute  fa  force  &  toute  fa  vîteflè  ;  il  s'afFoiblit  en  s'éloi- 
gnant  de  fphere  en  fphere ,  c  eft  pourquoi  les  planètes  femblenc 
avoir  un  mouvement  propre  &  contraire  d'Occident  en  Orient. 
Saturne  fe  meut  lentement  vers  TOrient  ,  parce  qu'étant  le 
plus  près  du  premier  mobile,  il  a  moins  perdu  de  la  vitefle 
qui  porte  tous  les  corps  vers  l'Occident  ;  après  lui  Jupiter  eft 
celui  qui  en  perd  le  plus ,  &;  toutes  les  planètes  fucceifivement^ 
jufqu'à  fa  lune  qui  étant  la  plus  éloignée  de  cette  fphere 
aâive  ,  n'accomplit  fa  révolution  diurne  autour  de  la  tçrrç 
qu'en  vingt-cinq  heures  environ.  Mais  cette  idée  même  ëtolç 
prife  dans  Ptolémée  :  elle  appartenoit  à  la  haute  antiquité.  Ce 
grand  aftronome  avoir  un  refpedl  religieux  pour  certaines  opi- 
nions confervées  ^'Tune  de  ces  opinions  étoit  que  le  mouvement 
journalier  d'Orient  en  Occident ,  celui  du  premier  mobile  ,  &c 
le  premier  connu ,  étoit  la  fource  ^e  tous  les  autres.  C  eft  bien 
la  penfée  d' Alpetragius.  Ptolémée ,  en  adoptant  cette  opinion 
êc  en  l'expliquant  ^  dit  que  dans  les  différentes  fpheres  le 
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mouvenîenc  devoit  ie  communiquer  dos  fupërieures  aux  mfô-« 
rieures  ;  comme  dans  le  corps  humain  y  le  principe  du  mou^' 
vemenc  placé  dans  la  cêce,  f^  diAribae  en  defcendanc  par  les 
nerfs  à  cous  les  organes  {a). 

S-    X  X  I  I  L 

ALpéTRAGius  ajoucoic  que  ces  mouvemens  avoienc  lieu: 
dans  des  fpirales,  qui  cendoienc  vers  le  pâle  pour  rendre  raifon: 
du  mouvement  en  latitude  (i)  ^  &  tenir  lieu  de  Tinclinaifon  dea 
orbes,  découverte  depuis  long-cems.  Comme  la  (pirale  neft 
pas  une  courbe  qui  revienne  fur  elle-même ,  à  la  manière  du 
cercle,  on  ne  conçoit  pas  trop  comment  les  planètes  revenoient 
vers  le  midi ,  après  avoir  été  portées  vers  le  nord.  Nfajs  un 
fyftcme  qui  expliqueroit  tout ,  ne  feroit  plus  un  fyftême  y  ce 
feroit  rhilloirê  de  la  nature.  Cet  Arabe  a  voulu  créer  ui; 
fyftême  nouveau  poi^r  remplacer  celui  de  Ptolémée.  Quelque^ 
fois  c'eft  un  moyen  de  retarder  les  progrès  des  Iciences ,  en 
mettant  toujours  des  hypothèfes  à  la  place  des  faits.  Mais  il 
nous  paroît  que  dans  cette  occaGon  Alpétragii^s  a  rendu  un 
iervice  eflentiel  ;  ce  fervice  i,  ceft  fon  entr^rife  même.  L'opi- 
nion que  les  planètes  fë  meuvent  uniformément ,  &  dans  de$ 
orbites  circulaires ,  étoit  confacrée  depuis  des^  fiecles  dont  on 
ne  peut  pas  dire  le  nombre.  Elle  avoit  acquis  la  force  flc  la 
réfîftance  du  préjugé  le  plus  profondément  enraciné.  Alpé^ 
tragius  confèrva  Tuniformité,  mais  il  ofa  fubftituer  une  autre 
courbe.  Les  préjugés  arrêtent  tout  progrès;  il  tenta  de  brifdt 
Hdole,  &  s'il  ne  la.  renv^vÙL  pas  de  (on  autel, i  il  denfiA 
l'exemple  de  Tattaquer.  En  montrant  qu'on  pouvoit  imaginer 

^  ■  ^      ".  '"^  —    MBiv"         ' 

{a)  Pcolém.  Almag.  Lih.  XIH^  c.  %.  (i)  Cofcniic^  RivoLUit.  X,  N  V. 
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d*autres  courbes  pour  y  renfermer  les  planètes ,  il  a  pu  frayer 
la  route  à  Kepler, 

§.    XXIV. 

Alpetragius  régla  la  place  que  Mercure  &  Vénus  occu- 
pent à  l'égard  du  Soleil  dans  le  fyftême  du  monde  y  &  cou- 
pant le  difFérept  par  la  moitié,  il  place  Vénus  au-deflus  & 
Mercure  au-deflbus.  Il  donna  auffi  à  ces  deux  planètes  une 
lumière  propre  ;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  y  félon  lui ,  Mer- 
cure peut  paffer  devant  le  Soleil  fans  Téclipfer  y  ni  afFoiblir  fa 
lumière  (û).  Il  donna  cette  lumière  également  à  Vénus,  ap- 
paremment pour  expliquer  le  grand  éclat  de  cette  planète. 
Kepler ,  avant  la  découverte  des  lunettes,  s'y  trompa  comme 
lui  (AJl  La  raifon  qui  détermina  Taftronôme  Arabe,  ceft  que  les 
planètes  audeiTus  du  Soleil,  &  celles  qui  paroifTent  au-deâbus, 
dévoient  être  difKnguées  par  des  cara<îleres  particuliers.  Ainfî  , 
on  vouloir  que  la  Lune  qui  n'a  point  de.  lumière  propre  ,  eût 
été  placée  plus  bas  que  le  Soleil ,  pour  être  plus  près  de  la 
fource  de  la  lumière  ;  mais  toutes  les  autres  rangées  au-deflus  y 
brîUoient  de  Jeur  lumière  propre ,  parce  qu'elles  exiftent  dans 
l'efpace  éthéré ,  où  tout  eft  pur ,  où  tout  eft  lumière^  Ce  fenti- 
ment  eft  encore  ancien ,  on  le  trouve  dans  Macrobe  {c}.  Cepen- 
dant Alpetragius,  contre  cette  règle,  donna  une  lumière  propre 
à  Mercure  (d)  ;  mais  il  ne  vouloir  pas  qu'il  fît  des  taches  noires 
fur  le  foleil. 

Nous  rapporterons  à  cette  occafîon  une  opinion  bien  ridicule 
des  anciens  ,  que  nous  n'avons  point  placée  ailleurs  ,  parce  que 
nous  ne  favons  ni  à  quel  tems  ,  ni  à  quels  hommes  elle 


(a)  Rîccioli ,  Almag,  Tomcl,  p.  4^4,  (c  )  Ccmment.  fomn.  Scip  Lit.  le.  19, 

Tome  II .  p.  1 85 .  (d)  Alpetragias ,  c.  p  ,  N.  V. 

{^)  liid.  Tome  I,  p.  4Wt  Riccioli ,  Almag,  Tome I ,  p.  4^5. 
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appartient.  Quand  les  planètes  ëtoient  ftationnaires  ,  elles 
s  arrêtoient ,  difoit  -  on  ,  parce  que  la  lumière  du  Soleil  leur 
manquoit  ,  &  qu  elles  ne  pouvoient  plus  voir  leur  chemin. 
Ceft  Vitruve  qui  rapporte  cette  opinion  :  il  ne  l'adopte  pas; 
mais  feulement  comme  perfuadé  que  Téclat  du  Sojeil  s*étend 
partout ,  &  que  les  aftres ,  en  qualité  d'êtres  divins ,  peuvent 
toujours  appercevoir  la  lumière  (a). 

§.    XXV. 

La  manie  de  Jaftrologîe  ,  &  la  confiance  en  fes  faufles 
prédirions ,  étoient  à  leur  comble  dans  ce  fiecle.  L*an  1 1 79  > 
tous  les  aftrologues  Orientaux ,  Chrétiens  ,  Juifs  Se  Arabes  ^ 
annoncèrent  pour  le  mois  de  Se{|F^mbre  118^$  une  grande 
conjondfcion  de  toutes  les  plançtes  ,  tant  fupérieures  qu'infé- 
rieures ,  &  la  deflrud^ion  de  toutes  chofes  par  la  violence  des 
vents  &  des  tempêtes.  Ces  prétendus  prophètes  répandirent  la 
terreur  ;  ces  fept  années  furent  des  années  de  deuil.  Perfonne^ 
dit-on  ,  ne  douta  de  la  fin^du  monde  (6).  Il  faut  croire  cepen- 
dant que  la  foi  ne  fut  pas  fi  générale  >  &  ne  s'étendit  pas  aux 
riches  &  aux  hommes  puiflans  ;  fans  quoi  l'hiftoire  eût  marqué 
de  grands  changemens  &  de  fameufes  réfornutions.  Mais  le 
peuple  feul  a  peur  ;  il  n'a  pas  le  moyen  de  reftituer  ,  ou  du 
moins  fcs  reftitutions  ne  changent  point  la  face  de  la  terre. 
Tannée  1186  fe  pafla  fort  tranquillement,  fans  tempête  & 
fans  vents  extraordinaires  ;  toutes  chofes  allèrent  leur  train 
comme  auparavant  y  &  même  la  croyance  aux  prédidions  des 
aftrologues. 


(tf)  YitruTc  ,  JrckitfS.  JJb.  XV t  (*)  Scafigcr,  Vroltg.  ai  HmûUum, 

ca^.^  Bayle  >  arc  Stoflcs« 
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S.    X  X  V  L 

Voila  tout  ce  qu  on  fait  des  aftronômes  Arabes.  Un  mérite 
qu'on  ne  peut  leur  contefter,  c*eft  d'avoir  confervé  Tattro- 
nomie ,  &  de  l'avoir  tranfportée  parmi  nous.  On  ne  leur  doit 
qu'une  feule  connoifFance  ,  celle  du  mouvement  de  l'apogée 
du  foleil.  On  leur  doit  auflî  quelques  obfervations  utiles  :  peut- 
être  en  ont-ils  fait  davantage  ;  tous  leurs  ouvrages  n'ont  point 
paflfé  en  Europe  ;  &  le  grand  nombre  de  ceux  que  nous  poflfé- 
dons  refte  dans  nos  mains  fans  fruit ,  parce  que  les  aftronômes 
n'entendent  point  l'arabe ,  &  que  ceux  qui  favent  la  langue , 
n'entendent  point  l'aftronomie,  Edouard  Bernard  compte  plus 
de  quarante  manufcrits  arabes  dans  la  feule  bibliothèque  d'Ox- 
fort.  Le  nombre  de  leurs  lifres  ôc  de  leurs  aftronômes  prouve 
leur  amour  pour  la  fcience, 

Edouard  Bernard  ,  profefleur  d'aftronomîe  à  Oxford ,  dans 
le  dernier  fîecle ,  étoit  très-inftruit  de  la  langue  des  Arabes  & 
de  leurs  connoiffances.  Selon  lui,  olufieurs  caufes  ont  favorifé 
chez  eux  la  culture  de  l'aftronomie.  w  La  beauté  du  climat  & 
w  la  pureté  de  l'air  ;  l'exaàitude  ôc  la  grandeur  de  leurs  inf- 
M  trumens ,  qui  font  tels  que  les  modernes  auroient  peine  à  le 
>*  croire  ;  le  grand  nombre  des  aftronômes ,  qui  ont  obfervé 
>3  &  qui.  ont  écrit  ;  les  princes  puilûTans  &  magnifiques ,  qui  les 
M  ont  protégés.  »  lî  ajoute  que  les  Arabes  mefuroient  les  plus 
petites  parties  du  tems  par  des  clepfidres,  par  de  grands  cadrans 
fôlaires ,  ou  enfin ,  ce  qui  doit  furprendre  y  par  des  pendules. 
u  On  n'imagine  point,  dit-il,  combien  ils  ont  appliqué  d'în- 
n  telligence  &  de  foin  à  cette  grande  entreprife  de  l'efprit 
»  humain  éh  connoître  le  cours  des  aftres  Se  leur  dLftance  i 
s>  la^terre; 

Nous  voyons  par  Ik  que  l^nvention  du  pendule  eft  bien  plus 
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ancienne  qa'on  ne  penfe.  Il  eft  fâcheux  qu'Edouard  Bernard 
ne  nous  ait  pas  plus  inftruit  fur  ces  détails  intéreffans.  Nous 
prions  les  favans  d'Oxford  de  fuppléer  à  cette  omiiSon.  On 
ne  nous  die  point  de  quelle  manière  les  Arabes  faifoient  ufage 
du  pendule.  Nous  ignorons  s'ils  s'en  fervoienr  feulement  pour 
mefurer  de  petits  intervalles ,  avant  qu'il  s'arrêtât  par  la  réiîf^ 
tance  de  l'air ,  ou  fi  par  le  moyen  d'une  force  motrice»  deftinée 
A  reftituer  le  mouvement  y  ils  ëtoient  parvenus  à  compofer  des 
machines  femblables  aux  nôtres  y  qui  marquaûènt  le  tems  écoulé 
dans  des  intervalles  plus  conûdérabl^. 

S.    X  X  V  I  L 

C'est  une  chofe  remarquable  que  cette  connoifTance  du 
pendule  »  trouvée  chez  les  Arabes.  Il  eft  bien  extraordinaire 
quelle  n'ait  point  immortalifé  fon  auteur;  que  cet  auteur  ne 
foit  ni  loué  y  ni  cité  dans  aucun  des  livres  arabes  que  nous 
avons  y  tels  que  ceux  d'Alfergan  y  d'Alhazen  y  d'Albategniusr. 
L'époque  brillante  des  Arabes  commence  au  neuvième  fiecle  y 
avec  Alniamon  &  Alfergan  y  Se  dure  à  peine  jufqu'au  tems 
d'Arzachel  y  c'eft4*dire  y  jufqu'ait  onzième  fiecle.  Les  aftrono- 
mes  poftérieurs  n'ont  fait  que  remanier  &  compiler  les  ouvrages 
des  autres  ;  c'eft  ce  qui  arrive  toujours  lorfque  les  fciences  ont 
acquis  une  certaine  élévation  :  pour  la  nature  y  comme  pour 
l'homme  y  le  repos  doit  fuccéder  au  travail  ;  un  âge  a  fait  des 
efforts  y  l'âge  fuivant  décline.  Deux  fiedes  ont- ils  pu  fufiîre 
aux  Arabes  pour  remarquer  l'ifochronifme  du  pendule  y  & 
pour  en  faire  l'application  aux  horloges  ?  Nous  voyons  que 
ces  découvertes  fe  font  fuccédées  afTez  rapidement  dans  le 
liecle  de  Galilée  &  d'Huygens  ;  mais  ces  grands  hommes 
étoient  aidés  des  progrès  de  la  géométrie  &  de  la  mécanique. 
Les  Arabes  n'en  firent  aucun  dans  ce  genre ,  ils  n'eurent  d'autres 
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connoiffknces  que  celles  des  Grec^  ;  ils  les  traduifîrfent ,  ils  les 
commentèrent  ,  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'ils  les  ayent 
beaucoup  augmentées.  Comment  donc  leur  attribuer  une  des 
plus  brillantes  découvertes  du  fiecle  dernier ,  fans  trouver  avec 
elle  aucune. trace  de  l'admiration  qu'elle  méritoit ,  des  recher- 
ches qu'elle  doit  occafionner ,  &  des  principes  qui  en  régloient 
l'ufage  ?  Peut-être  le  livre  d'où  M.  Bernard  a  tiré  ce  fait , 
fourniroit-il  des  détails  pour  réfoudre  ces  difficultés  ;  faute 
d'être  plus  inftruits ,  nous  raifonnons  fur  le  fait  tel  qu'il  nous 
eft  tranfmis.  Lorfque  GaKlée  apperçut  l'ifochronifme  du  pen- 
dule ,  la  découverte  parut  entièrement  nouvelle.  M.  Bernard 
nous  apprend  que  cette  propriété  des  corps  fufpendds  ,  qui 
ofcillent ,  fut  connue  des  Arabes  ;  il  nous  dit  qu'ils  mefuroient 
le  tems  par  des  clepfidres ,  par  des  cadrans  &  par  des  pendules. 
Les  deux  premières  inventions  ne  leur  appartiennent  point , 
peut-être  la  troifieme  ne  leur  appartient  -  elle  pas  davantage. 
En  attendant  que  les  autorités  de  M.  Bernard  foieiTt  traduites 
dans  notre  langue  y  &  que  les  détails  puiiïent  décider  la  quef- 
tion  ,  nous  croyons  pouvoir  établir  les  principes  fuivans.  Les 
grandes  découvertes  ne  viennent  jamais  feules.  Le  fiecle  dernier 
a  vu  l'invention  du  pendule,  &  fon  application  à  la  régula- 
rité des  horloges  ;  mais  il  a  vu  l'application  de  l'algèbre  à  la 
géométrie ,  la  connoifFance  des  loix  du  mouvement  &  de  la 
chute  des  corps ,  l'invention  des  lunettes ,  &  les  nombreufes 
découvertes  qu'elles  ont  amenées  :  il  a  vu  la  fublime  théorie 
des  forces  centrales ,  le  vrai  fyftême  du  monde ,  &  il  en  a 
dévoilé  le  mécanifme ,  en  même  tems  qu'il  a  créé  les  arts  & 
produit  les  chefs-d*œuvres  de  l'éloquence  &:  de  la  poëfie.  Tout 
cela  fut  l'ouvrage  de  foixante-dix  ans  :  c'eft  l'effet  d'un  feul 
effort ,  &  pour  ainfi-dire ,  d'un  élan  de  la  nature.  Nous  ne 
voyons  rien  de  tçl  chez  lç$  Arabes  j  cette  découverte  eft 
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unique.  Les  autres  fcîences  \  les  arcs  n'ont  fait  aucun  progrès 
feofîble  9  &  cette  importante  connoifTance ,  née  fans  germe»  « 
péri  fans  fruit.  Une  découverte  brillante  &;  utile  excite  néceC- 
fairement  Tadmiration,  elle  efl:  célébrée  par  les  auteurs  contem- 
porains y  qui  fe  hâtent  de  la  tranfmettre  à  la  poftérité.  Tons 
les  auteurs  Arabes  que  nous  avons  »  parlent  de  la  mefure  de  la 
terre ,  aucun  ne  parle  de  Tinvention  du  pendule  ;  fi  le  pendule 
avoir  eu  un  ufage  aftronomique,  il  feroit  entré  du  moifis  dgm 
le  détail  de  leurs  obi&rvacioas*  En  conféquence  »  é  ne  «toos 
paroît  pas  impoffîble  qu'ils  ^yent  pi^ifé  cette  connoiâanoe.dac^ 
quelque  manufcrit  »  dans  quelque  tradition  ori^cale  »  c^Qime 
ils  avoient  trouvé  celle  des  clepfîdres  &c  des  cadrans,.  Une  d4' 
couverte  étrangère  ne  fut  point  célébrée  par  eux  ;  un  ufàge 
évidemment  peu  étendu ,  explique  le  iilence  des  aftronômes.Nous 
favons  que  les  principes  les  plus  vrais  fouâtent  des  exceptions^ 
le  kafard  peut  If^s  avoir  {ervi$  au  défaut  du  gé^nie  :  nou»  ne 
ferons  point  étonnés  que  cette  conjedure  foit  détruite  par  les 
détails  que  nous  demandons  ;  mais  »  nous  Favons  dit  ^  tine 
grande  idée,  lorfqu*.elle  efk  ifolée  &  ftérile,  nous  paroît  devoir 
être  étrangère.  L'avantage  des  Arabes  fut  d'être  placés  entre 
TAfie  &  FEgypte  ;  &  leurs'  progrès  dans  Faftronomie  font  le 
fruit  de  leurs  guerres  heureufes,  qui  les  ont  mis  à  portée  de 
dépouiller  la  Perfe  &  TEgypte  des  connoiflanoes  les  pUis  pré- 
cieufes  ,  en  même  tems  qu'ils  ont  aflervi  ces  beaux  pays ,  fiq 
de  réunir  l'Almagefte  de  Ptolémée ,  le  corps  complet  de  la 
doârine  agronomique  aux  traditions  répandue  dans  l'Afie* 

S-    X  X  V  I  I  L 

Nows  avons  rapporté  dans  l'iûftoire  de  TAllronomie  ancienne 
ce  que  Thiftoire  orientale  nous  apprend  de  la  première  aftro- 
nomie  des  Perfes.  Cette  fcience  s'éteignit  chez  eux ,  ou  pafla 
Tome  L  I  i 
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aux  Chaldëens  ;  de^  là  tranfplantëe  à  Alexandrie,  elle  ne  revînt 
•dans  la  Perfe  qu^après  avoir  refleuri  chez  les  Arabes.  Ce  fuE 
même  la  guerre  ,  le  joug  des  Makométans  qui  Fy  ramena. 
Yefdegird  ,  le  dernier  Roi  des  Perfes ,  inftitua  une  nouvelle 
époque ,  prife  de  fon  avènement  au  trône ,  la  dixième  année 
de  Thégire  ,  ou  Tan  tf  3  2  de  notre  ère.  Il  paroît  qu'il  avoir 
innové  &  changé  beaucoup  de  chofes  relativement  à  la  reli- 
gion &  au  calendrier  qui  étoient  liés  d*une  manière  fort  étroitCr 
Les  mois  6c  les  jours  portoient  chez  les  Perfes  les  noms  de 
certains  anges  qui  y  préfîdoient  ;  il  changea  ces  noms  ;  il  donna 
aux  mois  des  noms  analogues  aux  faifons ,  6c  aux  jours  des 
noms  tirés  de  quelque  événement  mémorable ,  ou  de  plufieurs 
chofes  arbitraires  ;  il  abrogea  les  fêtes  anciennes.  Mais  ce 
prince,  après  vingt  ans  de  règne,  ayant  été  vaincu  &  toé  par 
les  Arabes  Mahométans  ,  les  Perfes  attachés  à  leurs  anciens 
ufages  ,  reprirent  les  noms  des  mois  &  des  jours ,  &  la  forftie 
de  leur  année  (a)  ;  l'époque  dTefdegird  feule  fubfifta.  Cepen- 
dant  les  Perfes  reçurent  des  Arabes  Tannée  lunaire,  Tépoque 
de  rhégyre  ,  de  conferverent  en  même  rems  les  deux  époques 
&  les  deux  formes  d'année. 

$.    XXIX. 

QuATïLï  cens  ans  après.  Tan  1071,  le  Sultan  Melicshah 
iurnommé  Gclaleddin  ,  rafiembla  des  aftrohomes  ;  il  leur  pref- 
crivit  de  faire  àt$  obfervations ,  dans  la  vue  de  fixer  la  lon- 
gueur de  Tannée  folaire  y  &  d'en  régler  la  forme.  Cette  année 
n  avoit  point  été  corrigée  depuis  le  règne  de  Diemfchid ,  quatre 
mille  ans  avant  Gelaleddin.  L^aftronôme  Omar  Cheyam  déter- 
mina que  Tannée  étoit  de  3^yi  jJ»  48''  48^  (^),  c'eft- à-dire , 

(a )  Hydc 5  de rtL  yet.Perf.  Cap.  XVI s  {h)  Sbali  Cholgius. 

fog.  1^4,  Hyde  y  dt  rtL  vct.  P^rf,  pag.  105. 
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telle  que  nous  la  trouvons  aujourd'hui.  Le  commeocement  de 
laonée  étoit  tombé  au  quinzième  degré  des  Poiflbns ,  il  le 
ramena )  en  intercalant  quinze  jours, au  premier  degré  du  Bélier 
&  à  l'équinoxe  du  printems.  Mais  ce  qui  fait  le  plus  d'honneur 
à  cet  aftronôme  ,  ceft  Tintercalation  biflextile  quil  établit- 
L'intercalation  ordonnée  par  Jules  Céfar,  confîfte  à  ajouter  un 
jour  tous  les  quatre  ans ,  pour  tenir  compte  du  quart  de  jour 
dont  la  révolution  du  foleil  excède  les  365  jours  de  Tannée, 
mais  ce  n*eil  pas  tout^à-fait  un  quart  de  jour  ^  il  s'en  faut  ^ 
comme  on  voit  y  à  peu  près  it'.  Ainfi  à  chaque  année  biflex- 
tile y  en  ajoutant  un  joUr  ,  nous  ajoutons  44'  de  trop  ^  agt 
bout  de  trente-deux  ans ,  cela  fait  5*^  *8'.  Omar  prefcrivit  dç 
ne  point  intercaler  d^ns  cette  trente  -  deuxième  année  »  Sç 
d'attendre  la  trente-troifieme  (a).  Cette  intercalation  eft  très- 
ingénieufe  ;  pour  que  le  calendrier  s'écarte  d'un  jour ,  il  faut 
qu'il  s'écoule  quatre  mille  ans, 

§.    X  X  X. 

Chrisococca  nous  a  donné  une  idée  de  Tétat  de  l'aftro^ 
nomie  dans  la  Perfe  au  douzième  fiecle.  Il  rapporte  qu'un 
mathématicien  Grec  de  Conftantinople  ^  nommé  Chioniades^ 
excité  par  le  zèle  de  Tattronomie  >  entreprit  le  voyage  de  Perfe, 
avec  la  protection  d'Alexis  Comnène  ,  Empereur  de  Trebi- 
fonde.  Cette  entreprife  avoir  fes  difficultés  ;  les  Perfes  conier- 
voient  encore  cette  habitude  myftérieufe ,  fi  ancienne  dans 
l'Orient;  ils  fe  réfervoient  même  particulièrement  la  connoif- 
fance  de  Taftronomie  :  ik  abandonnoient  les  autres  fciences  à 
tous  1^  hommes  ,  mais  il  n*appartenoit  qu'aux  Perfans  -  de 
cultiver  l'aftronomie.  On  voit  combien  il  eft  difficile  d'altérer 
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le  caradere  oriental  ;  il  fubAftoic  fous  le  joug  des  Arabes ,  an 
gouvernement  étranger  y  une  religion  nouvelle  n'avbîent  pu  le 
changer. 

Chioniades  fut  aflez  heureux  pour  rendre  quelques  fervices 
au  Monarque  Perfan  (j),  &  il  en  obtint  la  permiflîon  d'em- 
porter à  Trébizonde  plufieurs  livres,  pn  connut  donc  raftro« 
nomie  des  Perfes  ;  leurs  tables  font  en  manufcrit  à  la  biblio<» 
theque  du  Roi.  Bouillaud  j  qui  les  a  examinées  »  &  qui  les  a 
fait  imprimer  par  extrait  y  admire  leur  exaâitude.  Le  préjugé  > 
qui  identifioit  la  dignité  de  la  fcience  avec  celle  de  la  nation» 
prouve  que  cette  nation  antique  y  fîere  &  jaloufe  de  la  cul- 
ture de  Taflronomie  »  tiroît  de  cette  culture  immémoriale  un 
titre  de  propriété  exclufive.  Bouillaud  le- remarque  également: 
^9  il  faut  »  dit -il  »  que  les  Perfans  ayent  cultivé  Taflronomie 
)>  pendant  bien  des  fiecles ,  pour  que  leurs  tables  des  planètes  > 
»  à  l'exception  de  celles  de  Mercure  >  foient  fi  exaâes  {i\ 

Ç.    X  X  X  L 

Ce%  tables  perfîennes^  qui  dijBTerent  de  celles  des  Arabes^ 
les  tables  indiennes  dont  nous  avons  parlé»  celles  des  Siamois» 
dont  nous  parlerons  bientôt»  qui  cotttes  ont  une  certaine  exaâ> 
tode  ;  ces  taUes  »  qui  ibnt  attiourd'hui  livrées  à  des  ignorans  » 
fiTatteftent-elles  pas  iin  ancien  étac  détruit?  Cefky  dira-t-on  »  le 
même  peuple  chez  lequel  Tignorance  a  £uccédé  à  la  lumière  ; 
mais  ces  pcupka  CHÎenuux  »  quoique  fouvent  afièrvis»  n'ont-ils 
pu  confervé  leur  langue  »  leurs  mceurs  »  leurs  ufages  »  &  ces  mo- 
numens  des  fdences  que  nous  admirons  »  pourquoi  onDils  perdu 
ieulement  Tintelligence  de  ces  monumens  ?  Cette  intelligence 


ia)  Beiiillaud ,  Aftr.  phUoL  p.  i^u.  (fi)  Uid.  Pra/ég.  f.  i%. 
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eft-elle  plus  difficile  à  cônfervcr  ^ue  leurs  autre*  ufages  ?  Ib 
ont  gardé  la  routine  des  calculs  »  pourquoi  la  connoiiTance 
des  principes  s'eft-elle  perdue?  Chardin  va  iëpondre  à  cé^ 
queilions  :  c'eft  y  dit-il  que  les  Orientaux  font  mous  &  paref* 
feux  ;  ils  ne  travaillent  &  n^ont  de  defir  que  pour  le  néceflaire^ 
Voilà  leur  caraâere  efleritieL  En  Perfe ,  il  n'y  a  pas  un  homme 
qui  fâche  raccommoder  une  montre  ;  ce  font  des  ouvriers 
Européens  qui  y  font  employés  ;  &  quoique  les  Perfans  voyent 
pratiquer  fous  leurs  yeux^  cet  art  de  Thorlogeiie  y  il  leur  efi: 
encore  totalement  inconnu^  n  La  température  des  climats 
»  chauds ,  ajoute  Chardin  y  énerve  Tefprit  comme  le  corps  ^ 
^  diflfpe  ce  feu  d'imagination  néceflaire  à  l'invention  &:  à  la 
^  perfeâien  des  arts  ;  on  n'y  eft  pas  capable  de  longues 
w  veilles ,  &  de  cette  forte  application  y  qui  enfante  ks  beaux 
M  ouvrages  des  arts  libéraux  &  mécaniques.  De  là  vient  quer 
»  les  connoiffances  de  l'Afie  font  fi  limitées  »  &  qu'elles  ne 
»  conMent  guères  qu'à  retenir  6c  répéter  ce  qui  fe  trouve 
»  dans  les  livres  anciens»  Xeur  induftrie  eft  brute  £c  mal  dé- 
»  frichée  ;  c'eft  feulement  vers  le  nord  qu  il  faut  chercher 
>3  les  fciences  &  les  métiers  dans  toute  lèttr  perfeâion  ftf)«^ 
Chardin  ne  fait  point  de  fyftême  ^  il  dit  ce  qu'il  a  vu  ;  il  efl: 
d'ailleurs  conforme  au  récit  de  tous  les  voyageurs.  Nous  n'au- 
rions pu  nous-- mêmes  rien  dire  de  plus  fort  en  &veur  de^ 
opinions  particulières  8c  nouvelles  que  nous  avons  propofîies 
dans  cet  ouvrage. 

$.    X  X  X  I  L 

Les  Tartares  vinrent  à  leur  tour  aflervîr  les  Perfans.  Hokgii 
Decan"»  petit-fils  du  femeux  Genghiskan^,  foits  le  tegne  de 

' — ' ■'    ■  -  ■  -* 

(a)  Voyagea  <lc  Chardin  »  Tome  IV,  p.  xxi  ,  %!$,  &X4>  xéç^ 
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fon  frère  M^ngu,  auquel  il  fuccéda  dans  la  fuite,  partit  du 
Turkeftan  Tan  i  25  i,  &  paffa  dans  TOccident,  c'eft- à-dire, 
en  Perfe ,  dont  il  fit  la  conquête  j  il  fit  prifonnier  le  Calife 
Moflazem ,  le  deroier  de  la  race  des  Abgffides.  Pendant  quil 
étoit  all^  recueillir  la  fucçeffîon  de  fon  frère  ,  (es  généraux 
furent  battus  en  Perfe  ;  mais  il'  reviht  en  i  z  5  9  ,  &  reprit 
toutes  les  conquêtes  qui  lui  avoient  été  enlevées.  Au  retour 
de  cette  expédition  ,  il  allia  prendre  quelques  repos  dans  la 
province  d'Adherbidgian ,  &  bâtie  ijq  rajfad^  ou  pbfervatoire 
dans  la  ville  de  Maragh  >  ptès  celle  de  T^uris»  -Ge  f^t  là  qu'il 
a0eniiblâ  les  plus  fameux  aflronômes  ,  qu'il  fè  fit  apporter 
tous  les  livre?  q^i  pouvoient  fervir  à  la  compofîtiou  des  tables 
aCbronomiques.  Il  fe  procura  des  mémoires,  ^  de$  d^çripcioas 
détîûllées  4^  observatoires  fameux ,  tels  que  celui  de  Ptolém^e 
en  Egypte ,  d'Almamon  à  Bagdad  %  de  Bçnani  eo  Syrie  9  âc 
de  H^çm ,  Calife  des  Ffitimites  au  grand  Caire  {a).  Nous  oe 
favpns  de  ces  deux  derniers  obfervatpires  Tien  de  plus  q^e  ce 
qu'eo  dit  Herbelot  ;  mais  on  voit  claîr^rnent  qu'il  exiftoit  dans 
TAfie  des  fnon^^^en5  d^  fciences  ^  que  la  curio^cé  des  princes 
pouvoir  facilement  réunir.  Ces  débris  étoient  ëpars  ,  mais 
encore  exiftans,  &  la  voix  puiflante  des  fouvergins  reçonftrui- 
foit  Tédifice^  comme  j^dis  la  lyre  d'Ampbion  élçva  les  murs 
de  T^bebes*  Le  fameux  Nafiîrèddin ,  géomètre  &:  afbrppome 
Pe^f^an  ^  zy^c  plufieurs  çoopérateurs ,  fi^t  chargé  de  pofer  de 
nouvean  les  fondemens  de  Taftronomie,  comité  avpit  déjà 
fait  Ptplén)ée^  11$  den^andoienj:  trentç  ans  pour  ce  grand  ou* 
vrage,  ce  n'étpit  pas  trop*:  mais  les  princes  font  prefTés  de 
|ouir  ;  oa  ne  leur  en  accorda  que  douze  ,  ^  ^'ouvrage  fut 
achevé  en  1 2^9.,  Aufiî ,  à  l'exception  des  moyens  mouvç-* 

ia)  HcrWot,  p,  JM-   .    - 
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fflenSf  qui  furent  redUfiës  &  établis  fur  les  obiervations  mêmes 
de  Naflireddin ,  tout  le  refte  fut  copié  de  TAlmagefte  r  ce  font 
les  hypothèfes  &  les  déterminations  d*flypparque  &  de  Pto- 
lémëe.  Ces  tables  nommées  Ilckaniques ,  du  fur  nom  de  Holagu^ 
ne  valent  pas  les  anciennes  tables  perfiennes.  Rien  ne  prouve 
mieux  un  état  primitif  &  détruit  y  dont  on  avoit  perdu  toute 
idée  ;  on  recommencoit  pour  faire  moins  bien.  Hypparque  fie 
Ptolémée  ont  établi  des  déterminations  inférieures  à  celles, 
qui  avoient  précédé  ;  Naflireddin  les  imita  &  les  copia ,  pour, 
former  des  tables  moins  bonnes  que  celles  qui  appartenoient^ 
à  fa  nation  ^  &  qu  elle  confervoit  fans  en  connoître  le  prix. 
Holagu  ne  vit  point  terminer  cet  ouvrage,  il  finit  en  12^4. 
une  vie  encore  plus  glorieufe  par  les  lumières  que  par  les 
conquêtes ,  &  mourut  paisiblement  dans  les  bras  des  favans 
qu'il  avoit  comblés  de  iûenfaits. 

§.    X  X  X  I  I  L 

Si  Ton  s'étonne  qu'un  prince  guerrier  &  barbare  ait  pro- 
tégé y  encouragé  les  fciences ,  nous  répondrons  que  les  Mo- 
narques de  rOrient  leur  ont  toujours  accordé  une  proteâioit 
particulière.  D'ailleurs  c'eft  une  queftion  de  favoir  fi  l'on  doit 
regarder  comme  barbares  ces  princes  Scythes,  qui  defcendoient 
du  nord  de  l'Afîe  pour  fubjuguer  les  peuples^  méridionaux  ^ 
habitans  énervés  d'un  dimat  doux  &  paifible.  luts  cycles  »  le» 
périodes ,  établis  de  tems  immémorial  dans  la  Tartarie  y  prou- 
vent qu'on  y  a  toujours  eu  quelque  connoiffance  de  l'aftro* 
nomie  (a).  Gengiskan  y  fameux  par  tant  de  conquêtes  y  de 
dévaluations  £c  de  cruautés  y  aima  cependant  les  lettres.  Roger 
fiacon  prétend  que  Saint  Louis  envoya  un  Dominiquain  chez 

(tf)  Hiff.  de  rAftron.  mic  p.  77  U  }^%m 
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les  Tartares  en  1153  ,  fous  le  régne  de  Mangu  Kah ,  petit- 
fils  de  Gengiskan»  Le  moine  manda  que  s'il  avoit  fu  raftro- 
nomîe ,  il  auroit  été  bien  reçu  ,  mais  qu'il  fut  méprifé  parce 
qu*il  n'en  avoit  aucune  notion  (a).  On  n'a  point  aflez  réfléchi 
iiir  le  goût  pour  les  fciences,  que  montrèrent  à  la  Chinç  & 
en  Perfe  les  deux  frères  Koblay  &  Hobgu,  fur  la  réfolutioa 
étonnante  des  Tartares  conquérans  d'abandonner  leur  ufages, 
&  prefque  leurs  mœurs  entières ,  pour  prendre  cellçs  de  la 
Chine..  Ce  ne  fut  point  le  fruit  de  leurs  conquêtes  :  il  faut 
javoir  les  yeux  déjà  ouverts  pour  appercevoir  la  lumière  ;  il 
faut  un  effort,  qui  ne  peut  naître  que  d'une  raifon  a:ntéfieu- 
rement  cultivée ,  pour  fe  dépouiller  de  (es  ufages ,  de  fes  ha- 
bitudes ,  &  s  aflervir  à  des  mœurs  nouvelles.  Quelqu'avan- 
tage  que  Ton  fuppofe  dans  cet  échange,  un  bon  choix  annonce 
un  bon  efprit.  Il  nous  paroît  contraire  à  la  nature  de  l'efprit 
humain  d'imiter  ceux  qu'on  a  foumis  ;  des  conquérans  gro(- 
fiers  ne  peuvent  avoir  qu^un  fentiment  pour  les  vaincus ,  c'eft 
le  mépris.  L'ignorance  jointe  au  courage ,  dédaigne  les  arts  6c 
les  fciences  comme  le  principe  de  la  molleflè  6c  la  caufe  de 
la  défaite^  Nous  concluons  de  ces  réflexions  que  les  Tartares 
qui  fournirent  TAfie  méridionale,  étoient  déjà  éclairés  fur  l'uti- 
lité des  fciences ,  puifqu'ils  les  regarderei^t  comme  une  partie 
jbtéreiTanté  de  jeurs  conquêtes^  Des  philofophes^  rendus  maîtres 
de  h  Perfe  ^  &;  furr-tout  de  k  Chine ,  n  auroient  pu  prendre 
nn  n^eiileur  parti  ;  celui  de  cultiver  des  connoiffances  utiles , 
en  adoptant  le  gouvernegient  &  les  mœurs  les  plus  iàges  de 
Sa  terre* 

§.  XXXIV. 
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Les  aftronômes  font  encore  aujourd'hui  en  Perfe  dans  la 
plus  grande  confidërarion  ;  leur  chef  a  cent  mille  francs  d*ap- 
poincemens,  Chardin  eftime  que  les  gages  donnés  par  le  Roî 
à  ces  aftronômes  montent  à  plus  de  quatre  millions  de  nos 
livres.   Mais  les  Perfans  font  encore  perfuadés  que  les  aftres 
font  conduits  par  des  génies ,  &  la  haute  confidération ,  donc 
jouiflent  les  aftronômes ,  ou  plutôt  les  aftrologues  ,  vient  de 
Ja  foi  qu'on  accorde  à  leurs  prédidions  ',  &  de  Tufage  qu'on 
en  fait  en  toute  occadon.  Il  y  en  a  plufîeurs  au  palais  j  leur, 
chef  eft   toujûitfs  auprès  de  la  perfonne   du  Prince  ^  pour 
l'avertir  ài^s  jours  &  des  momens  heureux ,  excepté  dans  le 
férail ,  parce  que  l'empire  de  l'homme  fur  le  fexe  le  plus  foible, 
n'y  craint  point  de  momens  malheureux.  Ces  aftrologues  por- 
tent leurs  aftrolabes  à  la  ceinture  >  dans  un  petit  étui  fort  orné. 
It  n'a  quelquefois  que  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre  ^  6c 
on  le  prehdroit  volontiers  ,  félon  Chardin ,  pour  une  médaille 
de  chapelet ,  ou  pour  la  marque  diftin^tive  &  honorifique  de 
quelque  ordre.  Ils  font  confultés  fur  les  chofes  les  moins  im- 
portantes ;  par  exemple ,  pour  favoir  fi  le  Roi  doit  aller  à  la 
promenade ,  s'il  doit  entrer  dans  le  férail  y  ou  admettre  un 
grand  qui  attend  dans  l'antichambre.  On  voit  que  ces  conful- 
tations  doivent  donner  beaucoup  de  crédit  aux  aftrologues. 
Au  refte  il  ne  leur  en  coûte  pas  beaucoup  de  peine ,  il  leur  . 
fuffit  de  prendre  avec  un  petit  inftrument  la  hauteur  du  foleil 
ou  d'une  étoile  {a)  ;  parce  que  tout  eft  lié  dans  la  nature ,  & 
qu'une  feule  obfervation  dévoile  l'état  pafle ,  préfent  &  futur 
du  monde.  Ces  principes  confirment  ceux  aue  nous  avons 

*■■■■  '1  I         11       I.        I  I    — — i—l^»^^^l— ■^■^—B — i— i—  ,       II,,—— ^1^ 

(a  }  Chardin ,  Tome  Y»  p*  'j%  &  %q. 
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propofés  dans  notre  difcours  fur  raftrologîe  judiciaire.  Quand 
on  leur  objecte  qu  une  feule  obfe'rvation  ne  peut  les  conduire 
à  des  réfultats  fi  compliqués ,  ils  répondent  que  leurs  ancêtres 
leur  ont  laifTé  fi  exa<^ëment  les  phafes  des  aftres  ,  qu*ils  ne 
craignent  point  de  fe  tromper  (a).  Ils  parlent  comme  des  impof- 
^  teurs  à  des  igndrans  ;  mais  nous  en  tirerons  cette  conclufion , 
qu*ils  avoient  deS  ancêtres  éclairés;  &  voilà  ce  que  nous  répond 
TAfîe  toutes  les  fois  que  nous  l'interrogeons^ 

§.    X  X  X  ¥• 

L'astronomie,  au  quinzième  fîecle ,  Ba^f^  de  la  Perfe. 
dans  la  Tartarie ,  chez  les  Tartares  que  Ton  nomme  Usbccks^ 
Il  nous  en  refte  un  monument  précieux  ,  ce  font  les  tables 
d*Ulug-beg,  Ce  prince  avoir  cela  de  commun  avec  Holagu> 
qu'ils  étoienc  tous  deux  petits -fils  de  conquérans  de  l'Afie» 
Tun  de  Tamerlan ,  comme  l'autre  l'avoir  été  de  Gengiskan. 
Ulug-beg  régna  pendant  plus  de  quarante  ans  iur  Jes  Indes 
.&  fur  une  partie  de  la  Tartarie;  il  fit  venir  à  Sanoarcande  fa 
capitale  ^  les  plus  habiles  aftronômes  >  il  leur  fournit  des  inftru- 
jnens  avec  une  magnificence  royale  ,  &  il  fit  lui-même  une 
partie  des  obfervations ,  aidé  de  ces  aftronômes  qui  n'écoient 
que  fes  coopérateurs*  l^s  aftrologues  Turcs  racontèrent  à 
Gréavcs  que  ce  Prince  avoir  fait  conftruire  des  inftrumens 
d*une  grandeur  énorme  >  entr^autres  un  quart  de  cercle  dont 
le  rayon  égaloit  la  hauteur  de  l'églife  de  Sainte  Sophie  à  Conf- 
tantinople(^};  hauteur  qui  eft  d'environ  cent  quatre -vingt 
pieds.  Mais  il  faut  fe  garder  de  croire  de  pareils  contes  ;  Ql> 

y  reconnoît  trop  évidemment  les  caraderes  de  l'exagération. 

m  ■      ' 

Ça)  Chardin  ^  tome  V.  p.  l>  (i)  Gi^av-  Ttb.<fc  Ni&:.«c  iWiç^cg  ù^y4. 
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Cet  infiniment  écoxt  ians  doute  un  gnomon  ;  Se  c*e(l:  un  des 
pltis  grands  qu'on  ait  ëlevcs  pour  1  afironomie  {a). 

Ulug-beg,  a|a:ès  un  nombre  fufBfant  d'obTerrations  ,  entnef- 
prk  de  conftruire  de  TiouTelles  tables  aftronfmiîquesr  ;  eHe* 
écQiÂQ.t  af&x  exaûes  pour  qu'on  les  tîo^y^  prelque  tou jotirs 
d'acconè  aivec  celles  de  Tycfco  (^).  Ukg-beg  e«r  «me  autre 
gbire  ^  c  eft  celle.  d*être  ,  après  Hypparqwe  ,  te  feccmé  atrtetir 
d'un  catalogue  des  étoiles  fixes,  «Un^  Arabe  Al-ftip!»  zfwt*y 
en  tenant  compte  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux , 
réduit  à  fon  tems  le  Catalogne  que  Ton  trouve  dans  TAlma- 
gefte.  Ulug-beg  ,  aidé  de  fes  grands  inftrumens ,  vérifia  quel- 
ques-unes des  pofîtions  squi  y  fpnt  contenues ,  &  les  trouva 
inexaâes.  U  eut  le  courage  de  ceffouun^LOçer  ce  travail ,  &  il 
lacheva  ;  mais  Ibn  e/itr-eprife  eft  moins.  v.aJIe'<jue  celle  d*Hyp- 
parque  >  il  n  obfervËi  pas  ua  &  gran^d  n^m&re;  dl^oiles. 

S.  -X  XX  V  !/• 

Ulug-beg  étoît  perfuadé  qikvràpillication  fuffit  pour  exé- 
cuter  tout  ce  qu'on  entreprend  afe<t  ardeur  ;  cela  eft  vrai  pour 
les  hommes  de  génie.  Ceft  pour  prouver  ce  dont  il  étoit  capable 
en  tout  genre ,  qu'il  exécuta  ks  longs  travaux  agronomiques. 
U  n'en  fut  pas  moins  un  grand  prince  »  l'aftronôme  n'a  rien 
fait  perdre  au  monarque.  Il  avoit  fait  conftruire  à  Samarcande 
un  collège  dont  le  bâtiment  fort  élevé  fervoit  d'obfervatoire. 
Plus  de  cent  perfonnes  occupées  aux  fciences ,  y  étoient  entre- 
tenues avec  une  énorme  dépenfe.  Ce  prince  fi  favant,  fi  ma- 
gnifique ,  périt  miférablement  ;  il  avoit  un  fils  aîné  ,  dont  oa 
prétend  que  Taftrologie  lui  avoit  annoncé  l'ingratitude  :  Ci  fils 
dénaturé  fe  révolta  ,  le  vainquit  &  le  fit  mourir. 

(tf)  M.  de  la  Lande  «  Afin  atc.  ii 8 z .  (&}  Herbcloc  >  p.  ^ 5 ;• 
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Ainfî  les  fciences  qui  étoîenc  remontées  vers  leur  fource, 
établies  de  nouveau  dans  la  Tartarie ,  fous  le  parallèle  de  cin- 
quante degrés  ,  n*y  furent  pas  long-tems  ilorifTantes*  Avant 
de  pafler  en  Europe  »  nous  avons  un  coup  d'oeil  à  jeter  fur  la 
Chine ,  où  l'albronomie  fut  plutôt  languiflante  que  cultivée , 
48c  fur  les  climats  méridionaux  de  TAiie  y  où  des  peuples  fans 
art  &:  fans  génie  ,  ont  confervé  quelques  débris  des  Anciennes 
coxuxoiiTances  agronomiques*  ^ 
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rASTRONOMIE  MODERNE, 

LIVRE    SEPTIEME. 

J)c  VAftronomic  dh   Chinois  &  dt  celles  de  '  quelques,  (tytref, 

Peuples. 

%.      P   K    £    KC   I    £  R. 

JlÎeuiu&use  la  nation  qui  joint  la  confiance  à  la  Ç^(£t  !  Elle 
vit  paifible  &  tranquille  ,  fans  s  ennuyer  de  Ton  bonheur  ; 
bien  différente  de  ces  nations  inquiètes ,  qui  fans  ceffe  tour- 
mentées de  leur  activité,  cherchant  &  détruifant  fucc.eflîvement 
Téquilibre  ,  ofcillent  autour  à\x  bonheur  ,  &  n'atteignent  le 
terme  du  repos  que  pour  le  pafTen  Mais  comme  tout  eft  com- 
penfé  par  la  nature ,  cette  inquiétude  produit  le  mouvement 
des  penfëes  ;  c  efl  au  fein  du  trouble ,  des  querelles  ,  &  des 
diviiîoûs  i  c*eft  fur  le  théâtre  de  l'ambition  que  le  génie  s'eft 
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montré  à  la  terre.  II  dédommage  par  les  femieres  de  ce  qui  ' 
manque  en  tranquillité.  Les  rôles  font  partagés  entre  Içs  peu- 
^  pies,  &  les  fonction?  font  également  auguftes  ;  les  uns»  comme 
;  les  peuples  de  TE^rope ,  ont  été  chargés  par  la  naturel  de,  déve-  ^ 
;  lopper  la  perfe^bîlité  de  Thomme ,  de  mefwer  la  gr^^nieur  &  ! 
!  rélévation  dont  il  eft  fufceptible  ;  les  autres ,  comme  les  Chi- 
!  nois  ,  montrent  Timage  de  la  félicité  qui  lui  eft  permife  ,  mais 
»  ils  font  reftés  dans  l'ignorance  >  ou  du  moins  dans  la  médio-  " 
crité. 

.§.11. 

Nous  avons  laiflTé  Thiftoire  de  Taftronomîe  chînoife  à  l'épo- 
que de  250  ans  avant  notre  èfe  ,  à  l'époque  de  Tfîn-chihoang, 
qui  s'efforça  de  détruire  les,  fcifixice;?  ,^. tandis  ^u'oa  les.  r^ngu.- 
veloit  ^  Aiejtandfie  ^  à  Pautre  extrémité  du  globe.  M^t  tnt 
trône  fondé  fur  la  défolation  Ce  la  barbarie  ^^  ne  peut  fubfiftçr;^ 
là  dynaftie  fondée  par  ce  tyran ,  ne  dura  que  quarante  ans  y 
elle  fut  détruite  l'jan  io6  par  Lkoii-pabg.  Ce  nouveau  prince 
ramena  des  tems  plus  heureux  pour  les  lettres.  Les  Livres 
eaché's  &  confervés  reparurent  ;  ceux  <jut  avoient  été -confier 
à  la  mémoire  furent  écrits  de  nouveau.  On  retrouva  les  cinq 
Kings  fie  les  commentaires  de  Con&cius  {a).  La  famille  de 
Lieou-pang  porte  le  nom  de  Dynaftie  des  Ham.  Sous  ces  regm^ 
on  s'occupa  à  retrouver  tes  veftigesv  de  l'ancienne  aftronomte 
détruite;  ainfi  nous  pouvons  regarder  ce  que  les  auteurs  contem- 
porains ont  confèrvé  comme  les  reftes  mutilés  de  cette  ancienne 
aftronomie. 

§.    I  I  L 

L£  coup  d'œil  que  nous  allons  jeter  fui;  Veoipiire  ChiiaoJs 
(4)  Pt^£K(^  de  L'HiAoUe  de  U  Chwe'fat  lc,P.  d«  HiiaïA. 
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nous  montreca  que  ces  refteS  t>nc  fondé  leur  aflronomie.  Dat!$ 
la  fuite  des  fiecles ,  quelques  élëmens ,  quelques  vérités  leur 
ont  été  communiquées  ;  &  c'eft  de  ce  mélange  qu  eft  compofée 
toute  la  fcience  des  Chinois.  Le  manque  de  génie ,  l'indolence 
de  la  nation ,  fon  attachement  opiniâtre  aux  ufages  &c  aux  idées 
de  (es  pères ,  furent  fans  doute  les  caufes  du  peu  de  progrès 
qu'ils  firent  dans  Taftronomie  ;  mais,  ce  qui  eft  tout-à-fait 
fingulier ,  c'eft  qu  une  des  principales  caufes  naît  de  ce  que 
laftronomie,  ou  plutôt  laftrologie  y  étbit  liée  à  ladminittra- 
tion.  Si  radminiftration  eft  conftarîte,  la  fcience  ne  peut  changer 
fans  elle ,  &  les  erreurs ,  ainfi  confacrées ,  font  des  erreurs  éter- 
nelles ;  on  ne  peut  rien  innover  fans  être  examiné  &  autorifé  : 
les  efprits  qui  ont  befoin  de  permiffion  pour  prendre  leflbr , 
font  des  efclaves  ;  ils  deviennent  ftériles  comme  les  éléphans 
donieftiques. 

Les  Chinois  étoîent  perfuadés  que  leurs  premiers  Empereurs, 
Fohi ,  Hoang-ti ,  Yao ,  avoient  eu  une  connoiflance  parfaite 
de  Taftronomie ,  &  que  les  principes  en  étoient  dépofés  dans 
les  monumens  confervés.  Ils  cherchoient  ces  principes  dans 
les  Koua  de  Fohi ,  ou  dans  les  tuyau*  de  bambou  ,  qui  étoient 
en  ufage  pour  la  mufîqùe  au  tems  d*Hoang-ti  :  ils  combînoient 
les  nombres  que  Confucîus  appelle  nombres  du  ciel  &  de  la 
terre.  Il  étoit  auffi  ridicule  de  chercher  Taftronomie  dans  un 
înftrument  de  mufique,  que  le  fecret  du  grand  œuvre  dans  les 
vers  d*Homere.  Mais  le  pis ,  c*eft  qu'on  regardoit  comme  des 
erreurs  tout  ce  qui  n'étoit  pas  renfermé  dans  ces  prétendue 
dépôts  ;  c*eft  que  Taftrologie  avoir  pofé  le  fceau  de  l'autorité 
fur  ces  idées  bizarres.  La  Chine  compofoit  prefque  feule  la 
terre  entière  ;  le  ciel  n^étoit  fait  que  pour  elle  :  TEmperetir ,  fa 
famille  ^  fa  maifon  avoient  leur  place  parmi  les  conftellations* 
L'harmonie  des  mouvemens  céleites  étoit  fans  ceiTe  comparée 
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à  celle  de  l'empire  ;  Tune  n*étoic  pas  plus  immuable  que  Tautre, 
Les  altérations  céleftes  avoienc  des  confequences  fâcheufes 
pour  les  princes ,  ou  du  moins  pour  les  peuples  qui  font  punis 
pour  eux  ;  Se  comme  il  y  a  des  viciflîtudes  dans  les  chofes  les 
mieux  réglées ,  comme  le  bien  fe  mêle  au  mal  dans  le  meilleur 
gouvernement,  il   en  réfulta  à  la  Chine  le  préjugé  que  le 
mouvement  des  aftres  ne  fuivoit  pas  des  loix  confiantes.  Ce 
mouvement  étoit  dérangé  par  les  mauvaifes  allions  des  Empe- 
reurs :  de  là  plus  de  progrès  ;  ce  préjugé  oppofoit  une  barrière 
infurmontable  à  tous  les  efforts.  Les  anciens  aftronômes  Chi- 
nois ont  cru  y  par  exemple ,  qu  il  n'y  avoir  jamais  d'éclipfe 
totale  de  foleil;  ils  penfoient  fans  doute  que  la  lune  paroiffoit 
toujours  plus  petite  que  cet  aftre  :  Se  quand  Tobfervation  d'une 
de  ces  éclipfes  démontroit  leur  erreur ,  ils  avoient  recours  à 
un  dérangement  de  Tordre  célefle ,  qui  menaçoit  lempire.  Ils 
ne  manquoient  pas  de  citer  de  pareilles  éclipfes  ^  qui  avoient 
précédé  Se  entraîné  ,  félon  eux  ,  la  chute  des  dynaflies  {a}. 
L'ignorance  étoit  intérefTée  à  maintenir  ce  préjugé  ;  il  y  avoit 
peine.de  mort  contre  un  aftronôme,  qui  s*étoit  trompé  en  pré- 
difant  une  éclipfe ,  ou  en  ne  l'annonçant  pas.  Un  peuple  jufte 
&  fage  n'auroit  pas  établi  cette  loi ,  s'il  n'eût  penfé  que  les 
phénomènes  célefles  intérefToient  le  gouvernement  &  la  paix 
de  l'empire  ,  que  les  dérangemens  de  l'un  préfageoient  les 
défordres  de  l'autre.  Il  falloir  donc  obferver  le  ciel  pour  veiller 
fur  les  princes  &  fur  les  peuples  ;  &  l'aflronôme ,  ignorant  de 
ces  dérangemens ,  devenôit  coupable  des  fléaux  de  la  terre.  La 
loi  étoit  barbare  3  la  flatterie  vint  à  bout  de  l'éluder.  Quand 
une  éclipfe  n'arrivoit  pas ,  on  félicitoit  le  prince ,  en  lui  difant 
que  fes  vertus  l'avoient  fauve  ;  quand  une  éclipfe  arrivoit  fans 

(a)  Soucict,  Recueil  d*obfenr.  faites  à  la  Chine  &  aux  Iodes ,  Tome  Ultf^iij* 
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lYoir  été  prédite  »  on  prenoic  le  parti  d*intiràider  FEmpereur^ 
en  lui  faifant  entendre  que  le  ciel  étoit  irrité  &c  annonçoit  fa 
vengeance.  Les  princes  n'étoient  pas  toujours  dupes  de  ces 
rufes  de  l'ignorance  ^  far  -  tout  quand  elles  tendoient  à  les 
effrayer  ;  mais  la  flatterie  ne  manquoit  jamais  de  réuffir.  Qu'on 
fage ,  après  cet  expofé ,  comment  les*  Chinois  auroient  pu 
reconnoitre  que  la  lune  peut  nous  paroitre  aufli  grande  ,  £c 
plus  grande  que  le  foleil  ^  pnifque  les  éclipfes  totales  de  cet 
aftre ,  qui  en  font  la  preuve  la  plus  fenfîble ,  n'étoient  y  félon 
eux  9  qu'un  dérangement  de  Tordre  phyfique  y  produit  exprès 
par  le  fouverain  difpenfateur  des  chofes ,  pour  annoncer  un 
défordre  moral  ou  politique  dans  l'empire  de  la  Chine.  La 
▼oute  célefte  n'avoir  été  produite  par  la  nature  5  les  aAfes  ne 
s'y  mouToient  avec  régularité ,  que  pour  y  former  une  repré-* 
Tentation  &  an  miroir  des  choies  d'ici  «-bas  9  oii  on  lifoit  U 
deftinée  de  ce  vafte  empire.  L'ignorance  croit  volontiers  que 
tout  eft  fait  pour  elle ,  tous  les  hommes  ont  eu  ces  erreurs  ; 
mais  les  Chinois  font  reftés  au  point  d'où  nous  fommes  partis  ^ 
èc  voilà  à  quoi  fert  l'attachement  opiniâtre  aux  anciens  ufages. 

$.    I  V. 

Nous  donnerons  un  exemple  de  l'importance  d'one  éclipfej 
L'an  3 1  de  notre  ère,  une^éclipfe  de  foleil  arriva  Ckns  avoir  été 
prédite  :  elle  caufa  beaucoup  d'effroi, 

L'Empereur  fut  cinq  jours  dans  la  retraite  pour  examine» 
fa  conduite  &  fon  adminiftradon  ;  il  fît  pubHer  on  édit  dont 
voici  le  précis.  La  vue  du  fiUil  ù  de  la  iane  nùus  avenu  dé 
penfir  à  nous  ;  il  faut  ft  Mrrigtt  g  ù  pat  (à  prévenir  les  maum 
dont  le  ciel  nous  menace  i  pour  moi  ,  à  peine  puis-je  parler  y  je 
tremble  a  la  vue  df  mes  fautes^.  Je  y etw,  ffse  les  grands  de  ma 
Tomel.  Ll 
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Cour  me  donnent  fincércment  leurs  avis  dans  des  placées  cachetés^ 
ù  je  ne  veux  pas  qu^on  me  donne  le  titre  de  Ching  {a). 

£n  conféquence  des  ordres  de  l'Empereur ,  les  grands  lui 
donnèrent  des  placées.  Le  P.  Gaubil  nous  a  confervé  celui  de 
Thing  -  king.  Selon  les  règles  de  l*aJironomie  ^  les  éclipfes  de 
foleil  ne  doivent  paroître  qu*au  premier  jour  de  la  lune  ;  cepen- 
dant depuis  quelques  années  j  on  en  voit  plujîeurs  au  dernier 
jour.  Cela  vient  de  ce  que  la  lune  a  accéléré  fon  mouvement,  ù 
par  là  le  tems  de  Véclipfe  efi  anticipé.  Le  foleil  ejl  r image  du 
fouverain  ,  la  lune  V image  des  fujets  ;  les  défauts  de  ceux-ci  ont 
ordinairement  leur  fource  dans  ceux  des  fouverains  {b).  Cet  édit 
&  ce  placet  fingulier  font  connoître  l'influence  de  Taftronomie 
fur  l'adminlibation.  On  voit  que  la>  fuperftition  a  pu  faire  du 
bien ,  en  avertifTant  les  Princes  de  fe  réformer;  mais  la  fuper- 
ftition  eft  une  arme  dangereufe  y  &  les  princes  ne  font  pas 
toujours  fi  dociles. 

.  A  la  Chine  une  éclipfe  eft  vraiment  une  affaire  d'ërar.  Il 
ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  les  cérémonies  qui  accom- 
pagnent Tobfervacion  de  ces  phénomènes.  Le  tribunal  des 
rites ,  peu  de  jours  auparavant ,  en  donne  avis  au  peuple  par 
vn  écrit  en  gros  caraâeres.  Les  mandarins  de  tous  les  rangs 
(ont  avertis  de  fe  rendre  avec  les  habits  de  leur  ordre  dans  la 
cour  du  Tribunal  des  mathématiques ,  pour  y  attendre  le  com- 
mencement du  phénomène  :  ils  fe  placent  autour  de  plufîeurs 
grandes  tables  »  où  Téclipfe  eft  repréfentée;  ils  la  confiderent» 
&  raifonnent  entr'eux  fur  fa  nature  &  fur  ks  influences.  Au 
moment  que  le  foleil  ou  la  lune  commencent  à  s'obfcurcir  » 

^  (a)  Le  P.  Gattbil  n*czpU^ue  psu  le  ûttc  4e  Chiog.        (Jk)  Sovciet  j  Tome  II ,  p  «  i  ^7, 
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ils  tombent  à  genoux  &  frappent  la  terre  du  front  ;  en  mêmd 
rems  il  s'éleye  dans  toute  la  ville  un  bruit  affreux  de  tambojlrs 
&  de  tîmballes  y  par  Teffèt  de  l'opinion  ridicule  que  ce  bruit 
eil  néceflaire  pour  fecourir  une  planète  utile ,  &  pour  ladéli-« 
vrer  du  dragon,  célefte ,  qui  éft  prêt  à  la  dévorer.  Ceci  eft  un 
,grand  exemple  de  rattachement  des  Chinois  aux  anciens  ufages. 
Aujourd'hui  les  grands  fie  les  lettrés  connoiflent  enfin  la  véri- 
table caufe  des  écUpfes  ;  mais  ils  ont  tant  de  refpeâ:  pour  ce 
qui  s'eft  pratiqué  de  tems  immémorial  dans  la  monarchie  » 
qu'ils  confervent  ces  abfurdes  cérémonies.  Ils  fe  font  élevés  » 
mais  fi  peu  qu'ils  ont  encore  les  pieds  dans  la  poufliere  des 
préjugés. 

Pendant  que  ces  mandarins  font  profternés  ,  d'autres  fe 
tranfportent  à  l'obiërvatoire  ,  pour  y  obferver  le  commen- 
cement 9  la  fin  &  la  durée  de  réclipfe ,  fie  pour  en  foire  la 
comparaiibn  avec  la  figure  qui  en  a  été  drefTée.  Ils  portent  ces 
obfervations  fignées  fie  fcellées  de  leur  fceau  »  à  Sa  Majeflé 
Impériale ,  qui  obferve  l'éclipfe  avec  le  même  foin  dans  Ton 
palais  (a). 

$.    V  I. 

La  diflribution  des  calendriers  eft  une  autre  cérémonie,  qui 
fe  faic  avec  beaucoup  d'appareil  fie  de  folemnité.,  Le  calendrier 
eft  d'abord  préfenté  ai  l'Empereur,  qui  doit  le  lire  fie  Tapprouver. 
On  y  joint  les  prédiéUons  aftrologiques ,  enfuite  on  l'imprime. 
On  voit  à  la  tête  le  grand  fceau  du  tribunal  des  mathématiques, 
avec  un  édit  impérial ,  qui  défend  Rms  peine  de  mort  d'en  im^ 
primer  ou  d'en  vendre  d'autres. 

Les  mandarins  de  ce  tribunal  s^aflèmblentpour^tccompagner 


(tf)  Hiftoire  des  yoyages  ia*i%  .  ToAc  XXU»p.  }xt. 
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le  calendrier,  loffqu[*on  le  prëfente  à  l'Empereur  :  les  exem^ 
plaîres  en  grand  papier ,  couverts  de  fatin  jaune  &;  renfermët 
dans  des  facs  de  dra^  d*or  ^  font  portés  fur  une  machiné  dorée; 
t>n  porte  à  la  fuite  de  ceux-ci  les  exemplaires  deftinés  aux 
princes,  aux  grands  &  à  tous  les  mandarins.  Les  mandarins 
«ftronomes,  aprè»  s'être  profternés  trois  fois  le  front  contre  terre, 
délivrent  à  un  officier  de  l'Empereur  l'exemplaire  deftiné  à  Sa 
Majefté.  Chacun  des  grands  &  des  mandarins  vient  recevoir 
le  Aen  à  genoux  ;  tous  enfuite  prennent  leur  rang  dans  une 
grande  falle  y  6c  k  un  fignal  ils  fe  profternent  vers  la  partie 
intérieure  du  palais  ,  pour  rendre  grâce  à  l'Empereiir  de  la 
£iveur  qu'il  vient  de  leur  accorder.  Le  calendrier  s'envoie  dans 
chaque  province ,  oii  il  fe  réimprme  de  nouveau  ;  le  peuple 
Tacheté  ;  il  n'y  a  point  de  famille  fi  pauvre  qu'elle  ne  s'en  pro<- 
cure  un  exemplaire.  En  un  mot  le  calendrier  eft  fi  refpeâé  \y 
&  pafie  pour  un  livre  fi  important  à  l'état ,  que  le  recevoir 
c*eft  fe  déclarer  fujet  ,  ou  tributaire  de  l'empire ,  comme  le 
refiifer ,  c'eft  déployer  ouvertement  l'étendard  de  la  révolte  {a\ 
Ces  honneurs  rendus  au  calendrier  dévoient  bien  trouver  place 
dans  l'hifloire  de  l'Aflronomi^. 

S.    VII. 

.  On  ne  doute  plus  aujourd'hui  de  l'authenticité  des  annales 
chinoifes.  On  £iit  comment  elles  furent  retrouvées  après  Tin- 
.cendie  des  livres.  On  fait  qu'elles  précautions  on  mit  en  ufage 
pour  les  apprécier  U  les  juger.  Ce  qui  refle  de  cette  antique  &: 
longue  hifloire  efl  à  l'abri  de  tout  foupçon(A).  Mais  il  y  eut  plus 


..  (4>Wft.^¥oy«ee«M-i%,Toa.XXU»       CkkM,  CfttMfefM  lePefe  «leMM»*»  Ih 
f  •  3  ^5  •  Préfaces  de  ce  Père ,  de  M.  l'abbé  Groficr » 

(i)  Fayei  à  la  c«t«  d«  tHiàmt  Uh      «e  de  M.  Deshaatecayes. 
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de  dëfbrdre  &  moins  de  bonheur  dans  les  connoiflànces  ma*- 
rhémaciques.  Elles  ne  font  pas  à  I9  portée  de  tous  les  hommes; 
elles  furent  moins  facilement  confervées.  On  en  recueillie  les 
débris  de  toutes  parts,  &  fur -tout  dans  les  récits  de  l'hiftoire. 
Un  (îecle  avant  J.  C.  on  avoit  déjà  retrouvé  <juelques  pré* 
ceptes  pour  le  calcul  des  planètes  êc  des  éclipfes.  On  avoir 
des  çlep/idres  pour  mefurer  le  tems ,  àes  inftrumens  de  cuivre 
conftruits  fur  les  defcriptions  des  anciens.  On  s'en  fervit  pour 
mefurer  Tefpace  occupé  dans  le  ciel  par  les  confVellations  ;  oj» 
traça  des  méridiennes  par  le  principe  de  l'égalité  des  ombres 
avant  ic  après  midi  »  comme  ont  toujours  fait  les  Indiens  ^ 
comme  faifoient  fans  doute  les  auteurs  de  Taftronomie  pri- 
mitive {a).  On  fe  fervoit  d'un  gnomon  de  huit  pieds  pour  ob- 
Xorver  dans  toutes  les  igifons  Tominre  méridienne  du  foleil  ; 
&  comme  la  confiance^  en  tout  eft  le  cataire  de^  Chinois  ^ 
tous  leurs  gnomons  eurent  précifément  cette  hauteur  pendant 
1500  ans  y  Se  jufqu'à  Cocheou  *- king  ^  qui  en  éleva  un  de 
quarante  pieds* 

Ils  confervcrent  l'obliquité  de  l'écliptique  de  Z4° ,  comme 
nous  apprenons  des  Grecs  qu'elle  étoit  établie  dans  toute  l'anti-- 
quité.  Ils  avoient  divifé  anciennement  le  cercle  en  360  degrés  ; 
mais  à  cette  époque  du  renouvellement ,  ayant  adopté  l'année 
de  trois  cent  foixante*cinq  jours  un  quart ^  ils  eurent  l'idée  adez 
bizarre  de  donner  au  foleil  un  degré  de  mouvement  par  jour 
&  en  conféquence  ils  diviferent  le  cercle  en  3^5^  ^  ;  &  l'obli- 
quitë  de  l'écliptique  ,  qu'ils  crurent  toujours  de  ^4  de  ces 
degrés^  ne  fe  trouva  plus  ^  félon  eux\  que  de  z 3^  39^  de  la 
première  divifion.  On  retrouva  le  cycle  de  .19  ans  y  avec  fept 
mois  intercalaires ,  abfolument  femblable  à  celui  quiimmorcalifa 

wmÊÊmtn^  ■  I      I  II  I  -  ■  ■ ,„.,„_^i  ,  •         ,. "        " "■' 

(a)  Hiftotra  de  rAftronoixue  «ncicMie  i  p.  41  Se  xzi 
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Méton  dans  la  Grèce.  Bientôt  après  on  trouva  à  la  Chine  le 
cycle  de  Calippe  de  y 6  ans,  &  cette  correâdon  de  la  période 
de  1 9  ans  j  placée  fi  près  de  la  nouvelle  inftitution ,  a  plus  Tair 
d'une  réminifcence  que  d'une  invention. 

§.    V  I  IL 

Vers  Tan  1 64  de  notre  ère ,  des  étrangers  venus  de  TOcci- 
dent ,  arrivèrent  à  la  Chine  ;  on  a  cru  qu  ils  avoient  apporté 
quelques  connoifTances  des  travaux  d'Alexandrie.  Mais  il  y 
avoit  à  peine  vingt-cinq  ans  que  TAlmagefte  étoit  compofé, 
les  lumières  alors  ne  fe  communiquoient  pas  fi  vite  aux  extré- 
mités du  monde  (a)  ;  TAfie  n'a  eu  connoiflance  de  TAlmagefte 
que  par  les  Arabes ,  &  les  Chinois  n'en  ont  jamais  entendu 
parler.  Cependant ,  immédiatement  après  l'arrivée  de  ces  étran- 
gers ,  on  vit  paroître  quelques  vérités  aftronomiqués  qui  doi* 
vent  leur  appartenir.  La  révolution  de  la  lune  èft  connue, 
tant  à  l'égard  du  foleil,  qu'à  l'égard  de  fon  apogée  &  de  fon 
nœud  ;  la  durée  de  l'année  efl  établie  un  peu  plus  courte  que 
3^5  jours  un  quart  ;  l'inégalité  du  mouvement  de  la  lune  efl: 
déterminée  :  mais  ce  qui  eft  tout  -  à  -  fait  remarquable ,  c'eft 
un  catalogue  de  1500  étoiles,  que  l'on  rapporte  à  ce  tems, 
c'eft- à -dire ,  à  l'an.  1^0  de  notre  ère.  Ce  catalogue  eft  perdu. 
Il  eft  bien  extraordinaire ,  fi  les  étoiles  ont  été  comptées  à  la 
vue,  qu'il  en  contienne  15QO  de  plus  que  celui  de  Ptolémée> 
&  prefqu'autant  que  le  grand  catalogue  britannique  ,  que 
Flamfteed  n'a  pu  drefler  qu'avec  le  fecours  du  télefcope.  Il 
femble  que  l'on  doive  être  tenté  de  foijpçonner  l'ancien  ufage 
de  cet  inftrument.  On  pourroit  douter  de  la  vérité  du  fait  & 
de  Pexiftence  de  ce  eatalogue  ;  mais  le  P.  Kœgler  ,  Jéfuit« 

(^)  F(^ii  la  cm^aicme  Lettre  à  M,  4c  Yoltairç, 
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Allemand ,  préfîdenc  du  Tribunal  des  mathématiques  à  Pékin  ^ 
poiledoit  une  vieille  carte  chinoife  des  étoiles,  faites  bien  long* 
tems  avant  que  les  Jéfuites  &  les  connoiflances  européennes 
fuilent  introduites  à  la  Chine.  Les  Chinois  y  on  marqué  plu- 
fîeurs  étoiles  qu'on  ne  voit  qu'avec  des  lunettes ,  &c  elles  font 
marquées  aflez  exa£tement  dans  l'endroit  où  le  télefcope  les 
fait  appercevoir ,  en  ayant  égard  à  leur  mouvement  en  longi- 
tude (a).  Le  fait  eft  fans  réplique ,  &  il  faut  accorder  aux 
Chinois  une  vue  bien  perçante  pour  l'expliquer  ;  mais  toujours- 
paroît-il  certain  que  ce  catalogue  de  1500  étoiles  n'a  pas  été 
conftruit  à  la  Chine.  Un  travail ,  près  de  deux  fois  pjlus  cond- 
dérable  que  celui  d'Hypparque,  n'eft  pas  l'ouvrage  de  ceux 
qui  remuent  les  décombres  de  l'antiquité  pour  y  trouver  les 
tréfo^  de  leurs  pères  ;  c'efl  feulement  une  preuve  qu'ils  onc 
été  heureux  dans  leurs  recherches. 

$•    I  X. 

Un  (îecle  après ,  on  trouve  quelques  connoifTances  du  mou* 
vement  des  étoiles  en  longitude.  Un  aftronôme  établit  ce 
mouvement  d'un  degré  en  cinquante  ans ,  un  autre  d'un  degré 
en  cent  ans.  Cette  incertitude  des  Chinois  nous  portç  à 
croire  que  leurs  réfultats  n'étoient  pas  fondés  fur  de  bonnes 
obfervations.  Ce  mouvement  fuppofe  que  la  période  de  la 
révolution  des  fixes  feroit  de  18000  ou  de  36000  ans  :  8c 
quand  on  fe  rappelle  que  les  anciens  Grecs  (^),  bien  antérieurs 
à  Hypparque  ,  ont  rapporté  de  l'Aiie  la  connoifTance  de  deux 
grandes  années  j  l'une  de  18000,  &  l'autre  de  36000  ans, 
on  a  peine  à  ne  pas  imaginer  au  centre  de  cette  partie  du 
monde,  un  foyer  de  connoiflances,  qui  ont  pafl^é  dans  la  Grèce 


(tf)  Soacict ,  Tome  I ,  p.  )«  (0  Hift.  de  l' Aftr.  anc.  f.  4^^« 
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&;  à  la  Chine.  Les  aftronômes  Chinois ,  inftruits  de  c^%  dent 
périodes  ,  de  ces  deux  traditions  fur  le  mouvement  des  fixes, 
fe  font  décidés  comme  ils  ont  voulu  ;  le  choix  écoit  arbitraire, 
puifque  lautorité  étoit  égale  :  &  en  efFet  Tune  de  ces  détermi* 
nations  ne  vaut  pas  mieux  que  l'autre. 

L'idée  du  mouvement  de  la  terre  autour  du  foleil  s*écoic 
confervée  également  à  la  Chine  ;  on  l'y  trouve  deux  (iecles 
avant  notre  ère  :  &  encore  deux  fîecles  après  ;  mais  elle  fe 
perdit ,  on  n'y  penfa  plus  depuis.  On  paroît  auffi  avoir  eu 
quelque  connoilTance  de  l'inégalité  des  degrés  ;  mais  on  fe 
trompoit ,  comme  on  a  fait  d'abord  en  Europe  ,^&  l'on  croyoit 
que  les  degrés  alloient  en  diminuant  de  Téquateur  vers  les 
pôles  {a).  Le  P.  Gaubil  dit  ailleurs  {b)  que  fur  la  fin  de  la 
dynaftie  dos  Ham^  on  difoit  que  le  cercle  qui  pafle  par  les 
pôles  eft  plus  petit  que  celui  qui  eft  fous  Téquateur  ;  affertion 
qui  eft  exadle  &  vraie.  On  ajoutoit  même  de  combien  étoit 
la  différence  de  ces  deux  cercles  ;  mais;  ce  que  l'on  en  difoit 
étoit  ridicule.  Ces  contradictions  &  ces  notions  confufes  fèm» 
blent  bien  appartenir  à  une  tradition  ancienne  &  prefque 
oubliée.    '  •  *  • 

§.    X. 

Voila  deux  grands  faits  :  fi  l'on  fe  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  difficulté  d'admettre  le  mouvement  de  la 
terre  ^  d'en  concevoir  feulement  l'idée  ^  puifqu'elle  eflt  contraire 
{uix  témoignages  des  fens  ^  qui  font  nos  premiers  guides ,  àc 
que  oous  n'abandonnons  même  qu'à  regret ,  lorfque  la  raifon 
nous  avertit  qu'ils  nous  trompent  ;  fi  nous  avons  eu  raifon 


(a)  Mss  ae  M.  de  Llûe  au  iip6t  de  Ta  C ^7  T6id.  Mss.  de  M.  de  liOe , N*.  i;q. 
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d*établir  que  ce  fyftême  n'a  pu  être  imaginé  que  par  une 
efpece  de  défefpoir  philofophique ,  &  après  avoir  tenté  toutes' 
les  explications  poffibles ,  nous  pourrons  demander  comment 
il  eft  arrivé  que  ce  fyftême  fe  trouve  cependant  chez  les  Grecs 
qui  n'ont  été  que  des  raifonneurs ,  chez  les  Indiens ,  qui  font 
encore  des  imbécilles,  chez  les  Chinois,  qui  ont  toujours  été 
indolens  y  parefleux  ?  Ce  fyftême  fuppofe  des  faits  amaflTés 
pour  lui  fervir  de  bafe ,  des  idées  fuivies  &  des  hypothèfes 
formées  fie  détruites ,  enfin  des  efforts  pour  parvenir  à  la  vérité 
à  travers  tontes  ces  hypothèfes-  Dts  raifonneurs,  des  imbécilles 
&  des  parefleux  n'ont  pu  amaffer  ces  faits  ,  ni  produire  ces 
efforts  :  ôc  fî  nous  nous  étions  trompés  à  l'égard  de  l'un  de 
ces  peuples ,  fî  l'un  d'eux  faifoit  exception  aux  principes  vrais 
que  nous  avons  établis,  comment  nous  ferions- nous  trompés 
fur  tous  les  trois  ?  L^s  exceptions  font  toujours  très-rares  ,  8c 
la  reflemblance  de  fortune  de  ces  trois  peuples  ,  également 
fervis  par  le  hafard,  pour  deviner  cette  connoilFance  fînguliere, 
fèroit  mille  fois  moins  croyable  que  l'hypothèfe  d'un  peuple 
ancien  à 'qui  elle  appartient,  &  d'où  elle  eft  defcendue  chez 
ces  trois  peuples.  C'eft  fur  la  réupion  d'une  infinité  de  faits 
pareils  que  nous  avons  établi  notre  opinion  d'une  aftronomie 
perfeâionnée ,  dont  \ts  débris  ont  été  femés  dans  l'Afîe.  Nous 
avons  demandé  de  n'être  jugés  que  fur  leur  enfemble  ;  ils  font 
en  afiez  grand  nombre  pour  donner  du  poids  à  cette  opinion  , 
&  fi  la  folidité  de  l'édifice  répond  au  tems  que  nous  avons 
employé  à  fa  conftru£Uon ,  aux  foins  que  nous  y  avons  ap- 
portés ,  ce  n'eft  pas  en  détachant  une  pierre  feule  qu'on  en 
déterminera  la  chute.  Nous  n'avons  pu  rapporter  dans  l'hiftoire 
de  l'aftronomie  ancienne  tous  ces  faits ,  qui  font  liés  à  des  tems 
plus  mo4ernes ,  mais  nqus  tenons  la  parole  que  noua  avons 
donnée  de  les  remarquer. 
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,  Vidéo  de  rinégalité  des  -  degrés,  Tidée  du  cercle  du  taitU 
dien  pafTanc  par  les  pôles ,  plus  petit  que  le  cercle  de  l'équÂteary 
efi  encore  bien  plus  étonnante  !  Nous  ne  preiTons  point  cette 
tradition  pour  en  tirer  plus   de  conféquences  en  Êiveur  de 
l'aflronomie  primitive  ;  nous  ne  penfons  pas  qu'on  en  puiflTe 
conclure  évidemment  que  les  anciens  ont  obfervé  ra^platiffe* 
ment  de  la  terre  ;  cette  idée  de  l'inégalité  des  degrés  peut  être 
née  de  l'erreur  des  mefures  géodéfiques.  Mais  ce  qui  nous 
.  paroît  hors  de  doute  ^  c'eft  qu'elle  ne  peut  venir  qu'à  la  fuite 
d'une  mefure  de  la  terre  Se  de  Tes  degrés.  Cependant  à  cette 
date  )  &  auparavant ,  Û  n'efl:  point  queflion  de  cette  mefure 
importante  ;  le  réfultac  en  eft  perdu  &;  oublié ,  ce  n'eft  qu'une 
tradition  confiife.  Les  Chinois  ,  qui  l'avoient  quelque  tems 
confervée^  l'ont laifTé  perdre,  fans  qu'elle  ait  été  le  germe 
d'aucune  recherche.  Cela  feroit  inconcevable  dans  un  pays  oil 
il  exifte  un  Tribunal  des  mathématiques,  s'il  n'étoit  pas  évident 
que  cette  tradition  n  appartenoit  pas  aux  Chinois ,  &  qu'ils 
l'ont  dédaignée ,  ou  parce  qu'ils  ne  l'enteiidoient  pas ,  ou  feu- 
lement parce  qu'elle  étoit  étrangère*  Cette  tradition  d'une 
mefure  de  la  terre  paroît  avoir  beaucoup  dç  rapport  avec  la 
mefure  exade  ^  citée  par  Ariftote ,  &  qui  venoit  indubita- 
blement de  Babylone  ou  de  l'Afie.  Ce  n'eft  pas  la  première  fois 
que  nous  avons  fait  concourir  les  deux  extrémités  de  ce  vafte 
continent  pour  établir  une  vérité  aftronomique.  Nous  avons 
trouvé  à  Babylone  la  tradition  d'uûô  divifioA  du  zodiaque  ^ 
qui  fubfifte  à  là  Chine  ;  ici  c'eft  la  Chine  qui  fournît  la  tradi- 
tion d'une  mefure  confervée  à  Babylone.  II  en  réfulte  donc, 
comme  nous  l'avons  fuppofé,  qu^elle  appartient  à  l'Alîâ.  Cette 
mefure  du  degré,  nous  l'avqns  remarqué ,  répond  à  la  latitude 
de  49^  C'eft  auflî  de  cette  latitude  qu«  ks  Chinois  Jiaroiflènt 
avoir  reçu  leurs  connoiiïances. 
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§.   X  L 

Dis  étrangers  9  venus  du  iroyaume  Yu-tre^troxhmuniquerene 
une  aftronomie  appelée  Kitou-tch^  Ce  royaume  Yii-tfe  piatok 
être  le  pays  des  Tartares  Usbecfcs.  Ceiï  donc.dii;pjy$  des  Tar-> 
tares  que  font  venues  ces  connoiilances  ^  &  plufîeurs  ûeck^ 
avant  Ulug-beg,  Holagu^  Meliiihah^  &  les  Arabe»  qui  ont 
renouvelé  \q$  fdenœs  dans  VocàâùM,  de  l'ACe.  Xaxapitale  du 
royaume  Yu*t{e  s'appelok  Kant-gu.  L»  Jéfuites  ont  jug^ 
quelle  étoit  plus  fepténcrionale  que  Cafgar  &  Samarcaïade  dû 
3  à  4^  ;  elle  étoit  donc  vers  46^  de  latitude  .nord. 

Des  livres  facrés  font  la  regk  que  fuit  la  Cour  iiu  pays  dà 
Kant-gu  ^  &  c^eft  la  règle  ou  la  loi  des  Porlo-men  [a).  Pà-k>-^ 
men  eft  le  nom  qu*on  donne  aux  Bonzes  de  la  ieâe  de  Fo. 
Lt^  Chinois  dans  leur  prononciation  ^  défigurent  abf^lumenC 
les  noms  étrangers;  nous  citerons,  pour  exemple^  le  nom-d^ 
M.  Maraldi,  qui  en  chinois  elt  Ma-la-cal-ti.  Il  y  a  apparence, 
comme  le  croit  le  P.  Gaubil ,  que  Po-lo-men  eft  le  nom  défi- 
guré des  Brahmanes  [b).  On  apperçoît  par  tout  ce  que  nou^ 
venons  de  dire  ,  que  les  Brames  &  les  Bonzes  de  Fo  font 
eflentiellement  les  mêmes  ;  mais  que  tous  ont  leur  origine- 
dans  le  pays  Yu-tfe,  dont  la  capitale  étoit  Kant-gu,  oîi 
Vonfuivoii  la  loi  des  Po-lo-men  :  &  ce  payij  étant  à  4^  degrés 
de  latitude  fepcentrionale ,  nous  ramené  à  la  fource  des  lu- 
mières que  nous  avons  indiquée  dans  Thiftoire  de  TAftronomie 
ancienne. 


{a)  SoQcitt ,  Totnc  II ,  p.  t^5»  y<fyei  auflî  Soocîct ,  Tome  U  ,  page 

en  1758  à  M.  Ânquetil ,  inférée  dans  U  Mém.  ÀcïAczi^  des  faifcrip.  T.  XXY» 

tiadoâion  du  Zend-Ayefta.  P*  4J*  ' 
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§.    X  I  L 

Malgré  ces  fecours  étrangers,  la  fcience  étoit  toujours 
languiflante.  Quand  les  richeffes  n*ont  point  d'ufage ,  on  eft 
pauvre  au  milieu  d'elles.  Une  caufe  particulière  du  manque 
de  progrès ,  c'eft  que  laftronomie  fut  toujours  fyftématique ; 
on  ne  l'appuya  pas  ailez  fur  les  obfervations.  Les  aftronômes , 
au  lieu  d'examiner  les  périodes  y  les  méthodes  anciennes ,  pour 
en  corriger  les  défauts  ,  n'étoient  occupés  qu'à  trouver  de 
nouvelles  forines  de  calcul ,  de  nouvelles  périodes  ,  &  à  s'ef- 
£icer  les  uns  les  autres.  On  ne  crbiroit  pas  qu'un  peuple  fi 
fage  eût  été  fufceptible  de  cette  jaloufie  ;  il  femble  que  l'ému- 
lation devoit  avoir  plus  d'effet ,  &.  que  l'ambition  de  pafler 
fes  conçurrèns  fuppofe  plus  de  génie,  plus  d'efForts  &  plus 
de  fuccès.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'adronomie  refta  comme  un 
édifice  qu'on  détruiroit  conftamment  dès  qu'il  s'éleveroit  au 
premier  étage. 

§.    X  I  I  L 

Vers  l'an  721,  l'Empereur  manda  un  Bonze  Chinois  de 
la  feéke  de  Fo ,  pour  qu'il  réformât  les  méthodes  du  calcul 
des  éclipfes.  Ce  Bonze  nommé  Y-hang^  fut  un  aftronôme 
célèbre  ;  il  conftruifit  des  tables  du  foleil ,  >  il  commença  la 
théorie  de  Jupiter ,  il  drefla  un  catalogue  des  étoiles  ,  &  fit 
faire  des  cartes  ôc  des  globes  céleftes.  Il^entreprit  la  defcription 
de  l'empire  par  les  mefures  terreftres  &  céleftes.  On  déter- 
mina le  degré  de  331  lys  ;  mais  comme  la  longueur  de  ce  ly 
eft  inconnue ,  on  ne  peut  apprécier  l'exa^kitude  de  cette  déter- 
mination. Il  envoya  deux  bandes  de  mathématiciens  ,  l'une 
au  nord  ^  l'autre  au  fud  (  a  )  »  comme  notre  fiecle  a  vu  des 

*■  (4)  Soacicc»  Tomell,  page7;« 
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académiciens  François  fe  partager  le  pôle  &  Téquateur ,  & 
parcourir  le  globe  pour  en  connoîcre  la  vraie  forme.  L  entre- 
prîfedu  Chinois  n'étoic  pas  fi  vafte  que  la  nôtre.  On  voit  qu'il 
n  a  pas  eu  en  vue  le  progrès  de  la  fcience ,  la  connoifTance  de 
lunivers ,  dans  lequel  on  ne  peut  eftimer  aucune  diftance  que 
par  le  rayon  du  globe.  Pour  les  Chinois ,  la  terre  ,  TUnivers 
n'eft  rien  ^  la  Chine  eft  tout.  Il  vouloit  connoître  la  Chine ,  & 
pour  mefurer  les  diftances  &  les  rapports  de  Tes  différentes 
parties ,  il  penfa  qu  il  étoit  bon  d'employer  les  degrés  céleftes 
dont  les  mefures  ont  plus  d'exaélitude  que  les  mefures  itiné- 
raires. On  apperçoit  qu'il  avoit  une  méthode  pour  déterminer 
les  diftances  de  left  à  Toueft ,  c'eft-à-dire ,  la  longitude  ;  mé- 
thode (emblable  fans  doute  à  celle  d'Hypparque ,  &c  fondée  fur 
quelque  obfervation  aftronomique ,  telle  que  celle  des  ëclipfes 
de  lune  ;  mais  n  eft-il  pas  extraordinaire  qu'on  ne  le  fâche  pas. 
Les  miilionnaires  n'ont  pu  nous  en  inftruire.  Cette  prétendue 
invention  d'Y-hang  s*eft  perdue  à  la  Chine  ;  nous  devons  dire 
que  cet  aftronôme  fut  fortement  accufé  de  s'être  approprié  les 
connoiffances  aftronomiques ,  renfermées  dans  le  Kieou-tche  , 
&  de  les  avoir  données  comme  fcs  propres  découvertes  (a). 
C'eft  Ku-tan ,  le  tradudeur  du  Kieou-tche,  qui  le  dénonça* 
Nous  fommes  donc  en  droit  de  croire  que  la  méthode  de  me- 
furer les  longitudes ,  l'idée  de  déterminer  aftronomiquement 
la  longueur  du  degré  terreftre  a  été  prife  à  cette  fource.  On  fe 
rappelera  que  cette  ,  aftronomie  appelée  Kieou-tchc  ,  étoit 
venue  du  pays  Kant-gu  des  Tartares  Usbecks  à  46^  de  lati- 
tude. Nous  faifons  cette  remarque  fans  en  tirer  toutes  les  confé- 
quences.  Nous  obferverons  feulement  que  fi  dans  ce  pays  oh 
a  entrepris  jadis  la  mefure  de  la  terre ,  ou ,  ce  qui  revient  au 


(a)  Soaciet  »  Tome  II ,  page  S^. 
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ftïêmê^  feulement  la  melurô  d'un  de  fes  J^ës ,  c*eft  une  nou^ 
relie  raîTon  de  croire  que  la  mefure  citée  par  Ariftote ,  dont  le^ 
auteurs  font  inconnus ,  mais  qui  fut  certainement  exécutée  en 
Afie  ^  a  pu  1  être  à  cette  latitude  &  dans  la  Tartarie.  Alor$  on 
conçoit  comment  l'invention  s'eft  perdue  à  la  Chine.  Un  germe 
enfermé  dans  une  terre  fertile  ^  produit  une  plante  3  une  fleuc 
&  des  graines,  qui  fe  répandent  pour  de  nouvelles  produâions  : 
ftiais  le  premier  germe ,  jeté  dans  un  fol  ingrat  ^  s'y  deiTecbe  ôc 
meurt  inutile. 

§.    X  I  V. 

Tout  habile  qu'étoit  cet  aftronôme  ,  fes  connoiflances,  fans 
doute  empruntées,  lui  manquèrent.  Il  fe  trompa  dans  le  calcul 
de  deux  éclipfes  ;  il  les  avoir  annoncées  avec  éclat ,  il  avbit 
fait  ordonner  de  les  obferver  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  ; 
le  tems  fut  ferein  partout ,  &  les  éclipfes  ne  parurent  pae.  Ce 
iqu'il  y  a  de  pis  ,  c  eft  qu'en  travaillant  en  fecret  à  réformer  les 
principes  de  (es  calculs ,  il  eut  la  mauvaife  foi  de  s  excufer  fur 
quelque  changement  dans  le  cours  des  aftres.  Il  fit  un  livre 
exprès  ,  &  les  autorités  ne  lui  manquèrent  pas  {a)  :  il  prétendit 
le  prouver  en  citant  une  prétendue  obfervation  de  l'étoile  Sirius, 
éclipfée  par  Vénus,  Le  dérangement  feroit  en  effet  confidé- 
rable,  il  s'en  faut  bien  des  degrés  que  Vénus  ne  puifle  defcendre 
à  la  latitude  de  ^^^.  Peut  être  l'obfervation  qu'il  cita  n'étoit- 
^lle  pas  tout-à-fait  faufle.  Il  y  a  des  comètes  qui  ont  été  prifei 
pour  Vénus,  &  une  comète  a  pu  éclipfer  l'étoile  Sirius.  Au 
Tefte ,  Y-hang  n'eft  fans  doute  pas  le  feul  habile  homme,  qui 
fe  fôit  enveloppé  de  la  nuit  des  préjugés  de  fon  tems  pour  cou- 
vrir fes  fautes  ;  il  eft  plus  grand  de  les  avouer.  On  demandera 


(a)  Souciet»  Terne  II  j  page  %S» 
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£  les  hommes  font  toujours  aflez  juftes  pour  que  Ton  ufe  fans 
ddnger  de  cette  noble  franchife;  mais  la  nature  du  menfongè 
ne  change  point  par  des  confîdérations  particulières  ;  Thonnête 
homme  eft  vrai  par  le  refpe£b  &  Teftime  de  foi-même. 

Un  fiecle  après  Y-hang,  un  aftronôme  nommé  Su-kang  ^ 
parla  de  la  parallaxe^,  &  montra  fon  ufage  dans  les  éclipfes  du 
foleil.  Mais  Su-kang  étoit,  dit-on  ,  étranger,  &  cette  nouvelle 
lumière  étoit  encore  empruntée. 

$.    X  V. 

Ap«.és  la  conquête  de  Gengiskan  ,  vers  X280  ,  Koblay, 
focL  petit-fîls ,  encouragea  Taftronomie  à  la  Chine ,  comme  fon 
frère  Holagu  la  renouveloit*  en  Perfe.  Sous  fon  règne  quelque 
inftru6kion  pafla  de  Perfe  en  Chine  {a).  Les  communications 
âvoient  commencé  à  s'établir  par  la  guerre  &  par  les  conquêtes. 
L'Afie  prefque  entière  obéiffoit  à  Koblay  &  à  Holagu  ;  la  con- 
corde des  deux  frères  formoit  une  unité  de  pouvoir  dans  cette 
Vâfte  partie  du  monde ,  qui  rendoit  plus  facile  le  partage  des 
lumières  r  enfin  lé  courage  tartare  donna  quelque  reflbrt  aux 
âmes  chitioifes ,  &  Co-cheouking  parut.  Cet  aftronôme  mérita 
fa  réputation  ;  il  eft  le  premier  Chinois ,  qui  ait  connu  la  trigor 
nométrie  fphérique^;  il  fit  un  grand  nombre  d  obfervations ,  & 
cntr'autres,  celles  de  Tobliquité  de  Técliptique,  avec  un  gnomon 
de  quarante  pieds  :  il  inventa  ôC  perfedionna  les  méthodes 
pour  les  éclipfes  ;  enfin  il  enibrafla  Taftronomie  avec  afîez 
d'étendue  pour  en  pouvoir  être  regardé  comme  le  réformateur* 
Il  s'aida  de  grands  inftrumens  ;  parmi  ces  inftrumens ,  on  çj\ 
cite  un ,  qui  a  quelque  refTemblancè  avec  le  micromètre  ;  mais 
on  n  a  de  toutes  ces  chofes  qu'une  idée  très  -  confufe.  A  la 
'*  ■  I  II  — ..*— Il >  *  „,^i  — 

{a)  Sooçict,  Tomel,  page  ic^&«' 
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mort  de  Co-cheou-king  cette  lueur  s'éteignit  ;  fes  inftrùmens 
furent  ferrés,  &  les  Chinois  n'en  firent  pas  plus  d'ufage  que 
de  fon  zèle ,  qu  il  ne  leur  avoir  pas  laifle. 

ApîîlÈs  lui ,  après  le  règne  de  Koblay ,  laflronomie  dégé- 
néra. Vers  la  fin  du  feizieme  fiecle ,  le  prince  Tching  fit  des 
efforts  inutiles  pour  la  rétablir.  Les  Tartares,  au  bout  de  quel- 
que tems ,  cédoient  au  pouvoir  du  climat  »  ils  s'amoliiToient: 
fans  adion  au  milieu  de  la  langueur  chinoife  ,  leur  refTort 
perdoit  fa  vertu.  Il  auroit  fallu  une  nouvelle  conquête  pour 
produire  une  fecoufTe ,  &  rendre  du  mouvement  à  la  machinei 
Alors  les  millionnaires  Jéfuites  portèrent  à  la  Chine  nos  fciences 
&  notre  religion.  C  eft  à  eux  que  nous  avons  Tobligation  de 
connoître  ce  peuple  ,  qui   n'efl  pas  recommandable  par  la 
gloire  des  inventions ,  mais  qui  mérite  d'être  admiré  par  l'anti- 
quité 6c  la  confiance  de  Ces  mœurs  y  par  la  fagefTe  de  fon 
adminiftration.  Les  Jéfuites  avoient  tout  ce  qu'il  faut  pour 
réuflîr ,  du  zèle  &  des  lumières^  ils  eurent  long-tems.  un  accès 
libre  dans  ce  pays  ,  où  il  n'eft  facile  d'entrer  que  les  armes 
à  la  main.  On  traduifit  nos  principes  en  chinois  &c  en  tartarc. 
Toutes  les  nouvelles  découvertes  y  furent  portées  par  les  rela- 
tions que  les  mifiionnaires  conferverent  avec  nous^  &  bientôt 
Taftronomîe  chinoife  ne  fut  plus  que  l'aftronomie  d'Europe. 
Mais  aujourd'hui  que  les  Jéfuites  font  bannis  de  la  Chine,  &: 
«qu'ils  ne  font  plus  de  profélites ,  ni  pour  la  religion  y  ni  pour 
les  fciences  ;  nous  ne  ferions  pas  étonnés  que  les  Chinois , 
toujours  attachés  à  leurs  ufages ,  ne  rentraflent  dans  leur  igno- 
rance,  pour  reprendre  leur  ancienne  afl:ronomie«  Si  on  veut 
apprécier  en  peu  de  mots  le  mérite  des  Chinois  dans  la  fcience 
dont  nous  faifons  Hiiftoire,  on  verra  qu'il  fe  borne  à  des  eiForts 
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pour  retrouver  cette  ancienne  aftronomie  perdue,  dont  Texif- 
tence  n  eft  pas  douteufe  chez  eux.  De  tems  en  tems  des  lumières 
étrangères  font  apportées  dans  Tempire  ;  elles  reftifient  quel- 
ques principes ,  elles  produifent  quelques  eiForts  :  maïs  comme 
les  progrès  ije  font  ni  fuivis ,  ni  liés  ;  comme  chaque  Chinois 
recommence  l'édifice ,  des  fiecles  paflent  fans  que  la  hauteur 
augmente.  Le  meilleur  de-leurs  aftronômes  fut  Co-cheou-king: 
mais  qu  a-t-il  fait  ?  Il  a  raflemblé  quelques  relies  de  Taftto- 
nomie  primitive,  &  les  a  réunis  à  Taflronomie  communiquée, 
pour  en  faire  un  corps.  Voilà  ce  que  fut  dans  les  climats  méri- 
dionaux, le  peuple,  le  plus  favant  de  TAfîe  moderne.  Voilà  ce 
que  fut  le  peuple ,  qui  a  exifté  le  plus  long-tems  fur  la  terre. 
Une  longue  vie  eft  une  faveur  du  ciel  ;  elle  permet  des  efforts 
répétés  &  de  longs  travaux  enchaînés  :  mais  le  peuple  Chinois 
nous  prouve  que  la  nature  n*a  rien  Êiit.pour  l'homme,  en  lui 
donnant  du  tems ,  fi  elle  ne  lui  donné  encore  du  génie. 

S.    X  V  I  L 

Nous  avons  rapporté  dans  Thiftoire  deTAftronomie  ancienne 
tout  ce  qui  concerne  les  Indiens ,  parce  que  chez  ce  peupfe  ^ 
conftant  dans  {es  opinions ,  &  confcrvateur  obftiné  des  ufageS 
de  fes  pères  ,  tout  porte  le  fceau  de  la  plus  haute  antiquité* 
Maintenant  que  nous  fommes  inftruits  de  Taftronomie  greque , 
née  à  Alexandrie,  on  pourra  nous  demander,  de  ce  ne  feronc 
point  des  aftronômes  qui  feront  cette  qu^ftion ,  fi  ces  oonnoif- 
fances  n  ont  point  pénétré  dans  les  Indes,  pour  fonder  les  Belles 
tables  indiennes  que  nous  admirons.  Nous  ne  devons  laiflèi: 
aucun  doute  à  cet  égard,  &  nous  allons  le  diffiper^ 

C*eft  un  principe  inconteftable  que  Tignorance/,  q^nd  ellc^ 
imite ,  imite  iêrvilement  :  changer ,  corriger  fon  modèle ,  n*eft 
pas  imiter,  ceft  créer;  fie  cette  efpece  d'imitation.,  fi  ç'ejx  eft 
TomeL  Nn 
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une,  ne  laîfïe  aucune  trace  aptes  elle.  D'ailleurs ,  fuppofer  les 
Indiens  affez  favans  pour  corriger  les  Grecs  qu'ils  auroient  choifîs 
pour  maîtres  ,  c'eft  faire  un  cercle  vicieux  ,  c*eft  fuppofer  la 
chofe  même  qu'on  révoque  en  doute  ,  la  fcience  des  Indiens  : 
H  en  faut  une  très-grande  pour  réformer  des  gens  éclairés  ;  &  fi 
les  Indiens,  û  fiers ,  fî  attachés  à  leurs  ufages ,  avoîent  été  affez 
habiles  pour  corriger  les  enfeignemehs  des  Grecs,  ils  fe  feroient 
paflfé  de  teurs  leçons;  forcés  de  prendre  des  connoiflances  étran- 
gères ,  ils  les  auroient  prifes  en  entier,  &  les  auroient  confervées 
dans  toute  leur  pureté ,  comme  ils  confërvent  tout  ce  qu'ils  ont 
adopté.  Quoique  le  Ciel  foit  un  grand  taWeau ,  expofé  à  ht  vue 
de  tous  les  hommes ,  quoique  les  mouremens ,  que  la  nature 
opère  dans  ces  lointains,  foient  les  mêmes  pour  tous  les  pays  & 
pour  tous  les  obfervateurs ,  cependant  les  réfultaty  de  Pobfer- 
Vâtion  différent,  parce  que  les  vues ,  les  moyens,  les  talens,  les 
tems  font  diffërens.  La  fcience  de  raftronoraie  cunfifte  dans  k 
détermination  des  périodes  céleftes ,  dans  la  connoiflance  des 
inégalités  des  aftres  &  dans  celle  des  points  fixes  de  leurs  orbites: 
îbrfque  ces  élémens  font  entiereme^nt  ferabîables  ,*on  peut  cbn- 
clilte qu'il  7  a  adoption;  lorfqu'ils  difFerent,  quelque  peu  que  ce 
foit,  ce  font  des  copies  de  la  nature ,  prifes  furie  même  original , 
inais  par  des  auteurs  différens. 

Celapofé,  on  pettrprouverdémonftrativementque  les  Indiens 
Ji^bnt  rien  emprunté  de  Paftronomie  greque; 

p^.  lîs  font  ulage  de  la  période  lunaire  de  19  ans ,  tandis 
iqtfHypparqife  &  Ptolémée  n'ont  connu  que  la  période  chal- 
daïque  de  18  ans  &  10  jours.  . 

2^  Ils  ont  une  année  foltiire  de  i^^i  ^^  jo'  56^  (a),  tandis 
^  PtoTéméê  la  faifoit  de  yô^r  f ^  5  f  xi'. 

C')  Bailly»  Mém,  AcacL  dcsScico.  l^^^. 
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3^  Le  mouvemeni  des  étoiles  chez  les  Indiens  eft  de  54^, 
par  an  ;  Ptolémée  ne  le  croyoit  que  de  36^. 

4°.  L'équarion  de  rinégalité  du  foleil  eft  de  2°  10'  31^  dana 
fes  tables  indiennes  ;  elle  eft  de  1^  13'  dans  Talmagefte. 

5^  L'apogée  de  cet  aftre  eft  également  fixe  ;  mais  il  eft  placé 
au  5^7  des  Gémeaux  dans  TAlmagefte^  &c  dans  les  tables  indiennes 
au  17°  du  figne  des  Gémeaux  du  zodiaqu'e  mobile  (a). 

Ce  parallèle ,  que  nous  pourrions  pouffer  plus  loin ,  mon^ 
treroit  toujours  des  différences  ;  nous  en  parlerons  encore  dans 
nos  éclairciflemens  (i).  Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  fufiic 
pour  prouver  que  les  tables  indiennes  non  feulement  n*ont 
point  été  copiées  fur  TAlmagefte  de  Ptolémée  3  mais  qu'elles 
n'ont  aucun  rapport  avec  ce  grand  Ofirrage. 

,  S.    X  V  II  L 

Les  Siamois  y  fuivant  leur  propre  hiftoire  ,  paroiflent  être^ 
d'une  date  plus  récente  que  les  Indiens.  Leur  époque  civile, 
remonte  à  Tan  544  avant  J.  C  Voilà  la  date  la  plus  reculée 
qui  foit  dans  leur  mémoire.  Ces  peuples  font  ignorans  &c  fuper-. 
ftitieux,  comme  tous  les  Orientaux  ;  cependant  ils  ont,  comme, 
les  Indiens  y  des  méthodes  très-fîngulieres  &.  aflez  bonnes  pour» 
calculer  les  mouvemens  fie  les  éclipfes  d^  foleil  &  de  la  lune^ 
M.  de  la  Loubere ,  AmbafTadenr  de  France  à  Siam ,  rapports- 
un  manufcrit ,  qui  contcnoic  les  règles  de  leur  calcul.  Ces  règles^ 
font  fans  explication.  Dominique  Caffini  les  déckiâra  avec  une 
fagacité  extraordinaire,,  ç'eft- à-dire ,  avec  le  génie  quil  avoit. 
pour  Taftronomie.  Ces  règles  font  ingénienfes^  mais  difficiles  i, 
pénétrer-  Les  difficultés  qu'a  rencontrées.  Dominique  Caffini,^  fer 
retrouvent  également  dans  les  préceptes  des  caUes  indienae«> 

(^)  Bailly,  Uéssu  Acad.  Scieo.  xySj^  (i)  In/ri\  E^bw*  Liv.  V ,  §•  41^ 
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rapportées  par  M.  le  GentiL  II  paroît  que  les  anciens  Orientaux, 
toujours  myftérîeux ,  ont  eu  pour  objet  de  cacher  la  fcience ,  & 
de  ne  livrer  qu'une  pratique  aveugle  à  Tignorance.  Ne  femble-til 
pas  que  ce  foit  l'ouvrage  d'ihftituteurs  éclairés ,  qui  venus  chez 
des  nations  groflîeres,  ont  caché  leurs  bienfaits  ,  ont  déguifé  la 
fcience  pour  la  faire  admettre ,  pour  la  proportionner  à  des  con- 
ceptions étroites  ?  Ils  font  morts  avec  la  connoiflance  des  caufes 
&  des  principes,  &  la  mémoire  eft  reftée  chargée  de  ces  règles; 
qui  fe  font  confervées  dans  un  pays  où  Ton  conferve  tout.  Ces 
préceptes  des  Siamois  n'ont  aucune  reflemblance  avec  les  mé- 
thodes de  r Almagefte ,  avec  les  anciennes  tables  des  Perfes ,  avec 
les  méthodes  chinoifes ,  mais  elles  en  ont  beaucoup  avec  les  autres 
règles  indiennes.  On* voit  liême  par  une  réduction  des  méridiens» 
que  D.  Caflini  y  a  trouvée ,  que  ces  tables  de  Siam  ont  été  pri- 
mitivement conftruites  pour  Benarès ,  chef-lieu  des  Brames  dans 
ces  contrées.  Cefl:  de  là  qu'elles  fe  font  répandues  dans  les  deux 
prefqu'îles  de  l'Inde  (a).  Toutes  ces  méthodes  orientales  ont  une 
forme  très-différente  de  la  forme  des  nôtres.  Il  feroit  intéreffant 
que  quelque  habile  aftronôme  tentât  de  les  expliquer  &  de  les 
rapprocher.  Ces  différens  procédés,  comparés  entr'eux  pour  dif- 
tînguer  ce  qu'ils  ont  de  commun ,  &  comparés  à  raftrononriie 
européenne,  pour  les  ramener  aux  vrais  principes,  nous  donne- 
roient  vraifemblablement  une  connoiflance  complette  de  Tattro- 
nomie  orientale  &  de  Tefprit  de  l'antiquité.  Tous  ces  tréfors  d*une 
fcience  grave  &  formée  chez  des  peuples  enfans ,  nous  repré- 
ientent  toujours  des  héritiers ,  qui  ne  font  pas  en  âge  de  jouir 
des  biens  qu'on  leur  a  acquis.  Ce  grand  fpeûacle ,  cette  étude 
générale  de  TAfîe  ne  nous  a  montré  que  des  débris.  Nous  avons 
établi  un  feul  peuple  antérieur,  pour  former  une  fuppofîtion  plus 
£mple  ;  mais  les  méthodes  différentes  pourroient  foire  imaginer 

Ha)  ftiilly  »  Mém,  Acad.  Sç.  17^)* 
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plùiîeurs  peuples,  qui ,  avec  des  langues  diverfes ,  avec  diflFérens 
degrés  d*inftrudion ,  auroient  formé  jadis  dans  TAfie  un  corps 
femblable  à  celui  des.  peuples  de  TEurope.  Sans  Fart  de  l'impri- 
merie ,  qui  eft  fait  pour  tout  perpétuer ,  une  grande  révolution 
phyfique ,  un  déluge  de  barbiares  pourroit  changer  en  déferts 
l'Europe  floriflante ,  &  ne  laifler  de  nous  que  de  pareils  débris. 
On  douteroit  de  notre  exiilence  pafTée,  comme  on  doute  de  ces 
peuples  y  qui  ont  encore  des  témoins  fubfiftans  dans  ces  vieux, 
monumens  de  laflronômie  ,  dans  ces  tables  ,  où  la  fcience  eft 
cachée  fous  les  formes  les  plus  (impies ,  dans  ces  longues  périodes 
des  mouvemes  combinés  des  aftres  y  dans  une  détermination  pré;^ 
cife  de  la  longueur  de  Tannée ,  qui  eft  le  fruit  des  fiecles ,  enfia 
dan^  les  inftitutions  de  rinduftrie ,  de  la  patience  &  du  tems. 

S.    XIX. 

Le  nouveau  monde,  l'Amérique,  ne  nous  offre  point  le  même 
fpe£kacle  que  l'Afîe  ;  il  n'y  a  ni  méthodes  favantes  ,  ni  longues 
périodes ,  ni  cette  philofophie  profonde  ,  mais  décrépite  &  ra- 
menée à  l'enfance  par  des  fables  :  le  genre  humain  eft  au  premier 
^^e.Les  fables  font  des  délires  &  non  des  emblèmes.  Cependant 
on  y  retrouve  encore  des  conformités  fîngulieres.  Nous  confîdé- 
rerons  d'abord  l«s  Péruviens.  Acofta  &  Garcilaflb,  qui  n'étoient 
pas  de  grands  aftronômes ,  nous  ont  aâez  mal  inftruits  ;  mais  dans 
ce  qu'ils  nous  ont  appris,  on  diftingue  des  connoifTances  aftrono- 
iniques  ;  les  Péruviens  obfervoient  les  folftices  &  les  équinoxes, 
au  moyen  de  colonnes  érigées  devant  le  temple  du  foleil ,  au  pied 
defquels  on  avoit  tracé  un  cercle  (a).  On  reconnoît  la  méthode 
que  les  Indiens  employent  pour  orienter  leurs  pagodes  (A).  Ils 
avoient  douze  tours ,  fuivant  GarcilafTo  (c),  pour  marquer  les  mois, 

(a)  Acofta,  IJi.  VII 9  c*  h  (^)  Garcilaflb^  Liitvjiçuado ,  (àf^ 

li)  Hift«  de  rAfi;:on.  aftc.  p.  xzx«  ^    tj. 
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comme  les  Chinois  ont  douze  palais  pour  les  lunes  de  rannéè: 
Les  Péruviens ,  aufli  fuperftitieux  que  les  Ori^taux,  apporcoienc 
la  plus  grande  attention  aux  éclipfes  de  foleil  âc  de  lune,  quoi* 
qu'ils  en  igBOFa(!ent  les  caufeç ,  Qu  qu'ils  n'en  connuffent  qua 
de  ridicules.  Ils  cr-oyoient  le  feleil  irrité  conçr^eux ,  lorfqu  il  leur 
déroboic  fa  lumière ,  6c  coure  la  nation  s*attendoit  aux  plus  ter- 
ribles difgFaces.  la  lune  étoit  malade^,  lorfqu'elle  commençoic 
à  s'éclipfer  ;  elle  ëtoit  morte  ou  rnowante,  lorfque  rédipfe  étoit 
totale  :  &  comme  les  anciens  Per(€^  avoienc  annoncé  la  fia  du 
monde ,  au  moment  qu  un  aftre  tomb^roie  fur  la  terre  (a)  ^  une 
fuperftition  femblable ,  qu  il  eft  fingulier  de  retrouver  en  Amé- 
rique ,  faifoit  craindre  que  la  tune ,  en  ^>mbant ,  n'écrasât  les 
hommes^  par  fa  ehûte*  Us  fai(bient  fortir  leurs  chiens ,  &  à  force, 
de  coups  j  les  contraignbiei^  d'aiboy^r ,  dans  l'opinion  que  la 
luqe  aimpit  .particulièrement  ces  ^nim^u^.  Ç'efl:  peut  être  Tori- 
gine  du  proverbe  aboyer  a  Iq,  lunt. 

Les  mois  des  Péruviens  étoient  lunaires ,  divifés  en  quatre 
parties,  qu'ils  diftingupient  par  des  noms  &  par  des  fêtes.  Ainfî 
voilà  Tufagç  des  feipaines  bien  établi  dans  l'Amérique  ;  le  Père 
Làfiîteau  ajoute  que  leur  année  de  3  6^5  jours  étoit  partagée  en 
4ouze  çiois  de  trente  |ours,  avec  cinq  jours  épagomènes  {b\ 

$•    X  X. 

Dans  rAnjénoue  fçptentrionale ,,  l^s  Iroquoîs  connoifïenc 
l'^écoile  pQUitQ  fiç  ipn  immobilité  {c)  ;  remarque  affez  étonnante 
po.ur  des  peuples  chaflèùrs.  Mais  ce  qui.  eft  encore  plus  éton- 
nant ,  ç'eft;  qu'ils  donnent  aux  étoiles  de  la  confteHatîon  de  la 
grande  Ourfe  le  même  nojtn  que  nous  {d).  Nous  avons  déjà 
remarque  que  les  Sauvages  ài^s  bords  de  ^a  rîvicre  èi^s  Amatones 

{h)  Mvxars  des  Sauvages ,  T,  II,  p.  xij;  \d)  Vçtdlor,  p.  »#1.         • 
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donnent  aûyt  étbilès  dé  k  tête  an  TjiUfêati  UA  »bM^  4jdi  ^  dânt 

leur  langue  fighifie    riédéhoirâ  de  kotûf.  \\  eft  eK-trabl-dinairé 

de  trouver  cette  identité  de  noms  dans  Tirifink^  dèS  coftifen 

naifons  poffibtes.  Le^  !R^eJtiteîn$  fôntf  de  tôU»  les  j^èu^lès  de 

PAmërique  ^  ceux  qui  pàfeiflfent  âfvoif  âjipo*të:  pkw  de  foift 

au  calendrier  4  ils  avciéiif  teffi  e^cle  de  cinquante  ^déu^  anS 

fdaires,  chacun  dé  3^5  jours.  Ce  cycle  ëtoit  rtf^r^fenfé  pa^ 

une  roue  chargée  de  carai^ereS'  hyéroglifîques  ^  &  environnée 

d'un  ferpent  dont  les  nœuds  partagent  ce  cycle  éii  quatre  par^ 

ties  de  treize  ans.  Cette  itia^iere  de  éomptér  par  treize  Bbh-^ 

fèrvcOT  non  feulement  dâri5  les  aiïnées  ^  *i4ii  auffi  dans  leé 

/ours  du  mois  t  &  quoique  k  mois  des  Me^cain*  fôt  dfe  vingî 

jours  ,  ils  recommençoient  à  compter  par  utt  lèrfqu'ils  étoîent 

arrivés  à  treize.  On  penfe  que  cet  ufage  leur  vient  Avt  mouvé* 

ment  de  la  lune,  dont  Hs  divifoient  la  révolution  en  deux 

parties  de  treize  jours  ;  la  première  appelée  le  tems  du  réveil 

depuis  le  croifTant  jufqu'l  Toppefition ,  &  Tautre  le  tems  du 

fommeil  depuis  roppofîtion  jufqu'à  la  disparition'  de  la  lune 

dans  les  rayons  folaires.  Mais  cette  raifoïl  èftpeu  vraifemblablej 

&  puifqu'ils  avoienr  treize  dieux,  if  éft  pitfe  naturel  de  croire 

qu'ils  ont  voulu ,  par  ces  divifîons ,  leui*  dottAer  le  gouverne^ 

ment  àes  jours  &  des  années.  Selon  eux ,  le  foleil  fe  renouveloic 

à  la  fin  de  chaque  cycle ,  fans  quoi  le  tertis  eût  fini  avec  lef 

vieux  foleil.  Il  ne  pouvoit  durer  que  cinquante -deux  a'nij 

après  cet  intervalle  il  en  falloit  un  iléufl  C'étôit  un  ancieit 

ufage  dans  la  nation  de  fe  mettre  à  geAôux  le  dernier  jour  du 

lîecle ,  le  vifage  tourné  vers  Torient ,  pour  ôbferver  fi  le  foleil 

recommenceroît  fon  cours  ;  on  rortipoit  t<sus  les  ^^afes ,  onr 

ëtéîgnoit  le  feu ,  dans  Pîdéé  que  le'  monde  alitait  finir  :  mai«^ 

auffi'-tôr  que  le  premier  jour  commençoit  à:  luire ,  on  entendoie 

retentir  le»  tambours  H  les  iaftraiDkefi»^  ^  pottr  temsxiim  1^* 
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dieux  dVivoir  accordé  un  autre  tems.  On  achétoit  de  nouveaui^ 
vaifleaux,  &  Ton  alloit  recevoir  du  feu  delà  main  des  prêtres 
dans  des  proceffions  folemnelles  (a). 

Dans  l'intérieur  dç  la  roue  qui  repréijente.le  cycle  de  cin- 
quante-deux ans  >  font  placés  les  dix-hûit  mois  de  Tannée  des 
Mexicains  :  mais  ces  mois ,  réunis  trois  à  trois  ^  ne  paroifïent 
être  que  les  fubdivifîbhs  d'une  première  divifion  de  Tannée  en 
iîx  parties  (^);  de  forte  quon  trouve  ici  une  reflemblance 
remarquable  des  Mexicains  avec  les  Arabes  &  les  Chinois  ,  qui 
ont  unie  pareille  divifion  dé  Tannée  en  fîx  parties,  &  avec  tous 
les  peuples  de  TAfie ,  qui  ont  eu  la  période  de  foixançefiars, 
que  les  Mexicains  ont  partagé  en  trois  mois  de  vingt  jours. 
A  ces  dix  «huit  mois,  ils  ajoutoient  cinq  jours  épagomènes  j 
comme  les  Orientau^i. 

$•    XXL 

L*Améblique  ne  poflede  donc  que  peu  de  connoiflancés 
aftronomiques ,  ou ,  pour  parler  plus  jufte  ,  elle  n'en  poflede 
point  du  tout  ;  elle  a  feulement  des  inftitutions  civiles  qui  en 
font  dérivées.  S'il  eft  permis  de  propofer  des  conjectures  afTe^^ 
î?ien  fondées  /  on  en  peut  tirer  une  conclufion  importante 
pour  la  population  du  nouveau  monde.  Les  fuperititions  des 
éclipfes ,  feipblables  dans  les  dçux  hémifphères ,  les  douze  tours 
ou  obfervatpir^4es  Péruviens ,  analogues  aux  douze  palais 
des  Chinois^;  confacrés  aux  lunes  de  Tanqée  ;  Tufage  d'orienter 
les  bâtimens  »  que  Ton  retrouve  en  Amérique  comme  en  Afie^ 
la  divifion,  du  mois  en  quatre  parties ,  les  veftiges  de  la  période 
de  foixaa5;e  joues  ^  xetroUvés  dans.lçs.  rnois  de  vingt  jours  des 
Mex;cjains>  les  cinq  jours  épagomènes ,  ajoutés  à  la  fin  dç 

(^)Hift.  4c5  Yojr.  T.  XLYm^p,  i^&fuiif.      '    {h^Uid.  Voyez  la  figure 

Tannée  , 
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fannée,  le  ferpent  écflbti  pour  emblêttiê  des  révtfittciohs  cékAes^ 
enfin  cette  faperftition  ^  i|ui  r&garde  k  fin  dû  cycle  comitie  le 
renourelémeitt  dé  cotftn  tkn&Cê^  ^  fuf^pftkioô  ttbfëlument  là 
inême  ^«xJelk^  qtti  iâv«ntA  «n  Afîé  tint  4e  pâfldde^  âtppélée^ 
grandes  àrfttàé  ;  c&s  rel&mblancei  SI  èeé  fait^  nlndiqùeht^ift 
pas  que  Us  peupks  de»  d&ut  mondes  6nt  une  nuefflc  origine  t 
Et  dans  cette  âippoficion,  éomme  rAmérlque  n'A  pti  êixè 
peuplée  ^ue  par  Jei  ôid^d  9  4I  (émble  béturi^l  dé  Coddùtë  qtiè 
cette  origibd  «dilyintftf»  4  été  pl&êëê  <a(i  ildrâ  de  k  téri-érc)% 
les  detfxcontiaeM  fe  t^unifTe^^t  pëKt^èïrë  p»  iriië  cohiiÂtàh{^ 
cation  encore  ignorée.  Une  chofe  très-reiftill^^qHîlWé ,  c^ëft  ^lé 
nom  de  grande  Ourfe  donné  à  la  même  conftellation  boréale  par 
une  nation  de  l'Amérique ,  &  par  les  plus  anciens  peuples  de 
l'Àfie  y  d'où  ce  nom  a  pafTé  juufqu'à  nous.  Cette  confl:ellation 
ne  refTemble  pas  plus  à  une-cte^fe  qu'à  autre  chofe  ;  c'efl  Isu 
fantaifie  &  Timaginatiod  qat  étttitsAtit  ces  noms  ;  ce  feroit 
un  fingulier  hafard  ^  que  Cblui  .qui  Fet'oit  rencontrer  deux  peu- 
ples dans  un  choix  iî  ftrbîttaii'e.  îî  y  a  même'iine  obfervation 
importante  à  faire ,  cëft  que  r^urfeétâfit  un  animal  du  nord 
de  la  terre ,  il  en  naît  un  foupçén ,  que  c'efl  dans  le  nord  que 
les  premiers  noms  des  étoiles  .ont  été  impofés.  Ces  noms  fo 
font  confervés  chez  les  nations  où  Taftronomie  s'efl  perfec-^ 
tionnée  ,  où  elle  a  nommé  toutes  les  étoiles  &  couvert  la 
voûte  célefte  de  conftellations.  Quoiqu'il  y  ait  une  énorme 
différence  entre  l'Afîe  jadis  civililée  ,  aujourd'hui  intérefTante 
par  les  reftes  des  plus  belles  connoiflances  ,  &  l'Amérique 
inculte  ,  fauvage ,  &  où  prefque  partout  les  animaux  fie  les 
hommes  difputoient  l'empire  quand  on  la  découvrit,  il  femble 
cependant  qu'il  y  ait  une  première  origine  ,  qui  a  établi  des 
conformités.  Les  fîls  d'un  même  père  fe  font  féparés ,  8c  le 
haiard  qui  fait  les  fortunes >  a  porté  Tun  dans  l'abondance,  a 
TomeL  Ob 
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laifle  l'autre  dans  la  itiifere.  On  diroît  que  le  genre  humain', 
né  fous  un  climat,  qui  ne  lui  a  pas  pernais  de  fe  perfeâionner^ 
C[n  fe  difperfant  par  différentes  colonies ,  s*eft  placé  dans  TAfie 
ibus-  un  ciel  plus  jÇ^yprable ,  oii  il  g  développé  (es  progrès  y 
tandis  que  faifant  un  tour  immenfe  pour  parvenir  en  Amé- 
rique par  le  nord ,  il  a  vécu  dans  ce  long  trajet  fous  un  ciel 
jdur ,  fur  une  terre  froide  qui  engourdiffoit  l'imagination  :  loin 
fie  gagner,  il  a  faùs  doute  perdu ,  &  tout  a  été  fufpendu  pour 
fcette  jrace  des  hommes-,  jufqu'au  moment  où  leur  voyage  seft 
terminé  dans  ;  ces  contre  aixnéës  du  foleil  ,  dont  ils  font 
devenus  les  enfans. 


Digitized  by 


Google 


HISTO IRE 


D  E 


L'ASTROÎ^OMIE  MODERNE. 


\ktwÇ%Mjtm 


LIVRE     HUITIEME, 
De  VAjlronQmU  d* Europe  jufqu*a  Copernic. 


premier- 


Apres  un  long  tour,  nous  fonimes  parvenus  en  Europe. 
Ceft  la  patrie  des  arts  &  des  fciences  ;  c  eft  Jà  que  la  nature 
avoit  marqué  les  grands  progrès  de  refprit  humain  ,  amenés 
par  à^s  efforts  fui  vis  &  par  des  drçonftances  difficiles  à  réunif  ; 
la  civilifation  des  peuples ,  la  durée  des  empires ,  &  une  tem- 
pérature qui  permet  le  génie.  L'édifice  de  Taftronomie ,  fondé 
dans  les  premiers  âges  ,  renverfé  par  les  convulfions^  de  la 
terre  ou  paf  les  fléaux  politiques,  confervé  dans  fes  débris 
par  les  anciens  peuples  de  J*Afîe  ,*  relevé  en  partie  dans  Ale- 
xandrie ôç  chez  les  Arabes-,  va  devoir  fa  grandeur  à  FEurope. 

Ooij 


Digitized  by 


Google 


25»  HISTOIRE 

VJitAi^  Se  rAUemagne  ont  commencé ,  la  France  &  l'Açgle- 
t^re  ont  ii^té  la  condrudion  ;  à  ce  moment  toutes  les  nation; 
tnftvaiilient  4e  cpqçerï  :  l'ë4ifiçe  s*ëleve  encgre  ^  &  aous  ne 
pouvons  4ife  qù  4oijc  s>rr|cpr  l^  fommet  de  ik  hauteur  «i^ef- 
tiipufa- 

§.    XL 

t'Eonef^fr,  fi  Von  excepte  la  ©rece  &  ritalîe,  fut  long- 
tems  barbare.  Les  conquêtes  des  Romains ,  en  répandant  des 
moeurs  nouvelles  ,  commencèrent  à  la  civilifer.  On  ne  peut 
douter  que  les  habitant  de  cette  partie  du  monde  ne  fuflent 
plus  modernes  que  les  Orienti^u3ç.  Les  pépinières  du  nord  ont 
toujours  fourni  des  hommes  aux  contrées  méridionales.  Le 
nord  femblp  i}n.  cecitre  d*où  font  i^f tis  plafieufs  jets  de  popu- 
lation &  de  lumières.  Le  premier  s'étendit  par  toute  TAfie , 
d«na  de&  tem^-  très-reculés  ;  d^  nouveaux  efiaims ,  dans  de» 
tems  poftérieurs  ,  trouvant  TAfie  occupée  9  fe  jpterenj:  fur  l'Eu- 
rope. Enfin  dans  des  tems  tout-à-fait  modernes ,  lexcès  de  la 
population  feptgntripqale ,  repouffce  p^r  TAfie  ôç  par  llEurope, 
fe  déborda  en  Amérique  >  &  y  fonda  les  empires  du  Mexique 
&  du  Pérou  ,  qui  ^  fuivant  Iburs  hiftoires  mêmes  ,  font  des 
peuples  afTe?  nouveaux- 

Qn  ne  doute  point;  qi)e  Ie«  Ce^te$  ^  }ds  anciens  Gaulois  ne 
fqient  primitiyen[içnt  defçendu*  des  Scythes.  I,^  premiiw's  ha- 
bitaps  de  J'AngleF^fç  ont  1^.  ipême  prig^p^  ^  puirqu'ils/ont 
Çelfe?.  M^i*,  les  pi»?  anciens  4^  peuples  européen*  font;  f»ns 
cppcredft  le$  peuple^  du  Qord,  Nou«  avpns  fait  voir  quq  les 
apcêtr.es4es  Suédois  avpicat  cpoiju  la  yrai^  lopgjj^m-  4e  Tanp^ 
djp  }^^  JOîirs  4n.qtwt^  z,303,ap5^  ay^aAtij^tre*  èjef  ^^  Gaulois 
ni  1q5  Çelt.ej  Ap^lçi* ,  n^e  fpnt  pa^„  k  beaB(3QBp>  p^èf  »  fi,  apti- 
quea    o^  du  aç^Qm  Mtuf  navopi  cpinmppç^ià  li^c<^pi»QÎ£re 
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que  p«r  lçur«  éiDigtations  de  Beilovôfe  te  d«  Bi^ennu»  ».  &  pab 
les  guerres  oii  Céfar  leur  Mtndit  1«&  mâux  (|ulil».  ay^i^ac  feits 
aux  Romains. 

§.  1 1  r. 

Qu'il  nous  foie  permis  d'appuyer  fur  un  ufage  de  ces  Sué-* 
dois  y  donc  ik)U6  n'avons  pas  tiré,  toutes  ks  conféquences  dan& 
rhiftoîre  de  TAAronomie  ancienne  ,  mais  qu'il  eO:  important: 
de  conildérer  ici  ^  parce  qu'il  décelé  leur  origine.  Le  commen-» 
cemienc  de  leur  année  tomboic  au  foliHce  d'hiver,  ou  plutôc 
vingt  jours  après  »  lorfque  le  foleil  fe  remontroit  fur  l'honzon^ 
après  une  abfence  de  quarante  jours  y  ils  avaient  alors  une 
fête  de  réjouiflance  (a).  Nous  n'iniLObons  point  fur  la  confor^ 
mité  de  cette  fête  avec  celle  qu'on  céiébroie  tous  les  ans  pour 
Adonis ,  retrouva  après  quarante  jours  de  deiiil  &  de  mort* 
C'eA  rabfence  même  du  foleil  pendant  quarante  jours  »  qui 
mérite  qu'on  y  fafTe  attention.  Quand  un  peuple  a  des  fêtes  ^ 
qui  ont  un  but  phyiique  «  elles  font  relatives  au  climat  qu'il 
habite  ;  il  n'a  gar^e  de  s'affliger  ou  de  fe  réjouir  pour  les  phé- 
nomènes d'un  autre  horizon.  Nous  devons  donc  en  conclure 
que  cette  fête  des  Suédois  étoic  née  des  phénomènes  mêmejk 
de  leur  climat  &  du  plaifir  de  voir  renaître  le  foleil  après 
l'avoir  perdu.  Us  ont  pu  conferver  cet  ufage  en  paflant  fous 
un  ciel  que  le  foleil  anime  tous  ks  jours  de  ie:^  regards  ;  c'efl: 
l'effet  de  la  force  de  l'habitude  fie  du  rf fpeâb  des  ufages  :  mais 
il  eft  indubitable  qu'ils  ont  habité  le  climat  de  6S  degrés ,  où 
cette  abfence  dn  foleil  les  afHigeoit.  C'eft  de  cette  latitude  » 
c'eft  du  nord  de  la  Suéde  >  qui  fut  d'abord  peuplé  ».  qu'après 
avoir  découvert  des  pays  pliisi  favorifés  de  la  lumière  »  ils  font. 

(tf )  Clans  ]Liidb*k  >  Jhhmtiç^^  Tai»c  I  ^  p.  f  #« 
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defcendus  vers  le  parallèle  de  ^o**,  où  leur  capitale  eft  établie, 
&  voilà  ce  que  nous  voulions  remarquer. 

§.    I  V. 

Cependant  tous  ces  peuples  furent  ignorés  des  Romains; 
les  vainqueurs  de  la  terre  n ont  connu  que  ceux  <juils  ont 
Conquis.  Us  ne  nous  ont  parlé  que  des  Celtes  de  la  Gaule ,  de 
la  grande  Bretagne  &  de  la  Germanie.  Céfar  fait  honneur  aux 
Gaulois  d*avoir  cultivé  l'aftronomie  ;  les  Gaulois  avoient  une 
idée  des  aftres ,  de  leur  mouvement ,  de  la  grandeur  de  la  terre 
&  de  rUnivers  ;  ces  connoiflances  étoient  établies  &  confacrées 
par  la  religion.  On  ne  peut  juger  de  leur  mérite,  parce  quelles 
étoient  renfermées  dans  des  vers  faits  pour  être  chantés ,  qui 
ne  furent  jamais  écrits  ;  ils  auroient  cru  profaner  la  fcience  des 
chofes  divines  par  les  caradkeres  vulgaires  ,  qui  fervoient  pour 
les  affaires  publiques  &  privées  (a).  On  pourroit  croire  que 
ces  connoiflances  avoient  pafle.  de  TOrient  dans  les  Gaules  par 
les  Phocéens  établis  à  Marfeille^  ou  par  quelques  difciplesde 
Pythagore  fortis  de  l'Italie,  fi  Céfar  ne  difoit  pas  lui-même (/J) 
qu  elles  étoient  venues  de  la  grande  Bretagne.  C'étoit  du  moins 
la  tradition  du  pays;  L'Angleterre  étoit  dès -lors  une  nation 
éclairée ,  du  moins  relativement  au  tems, 

."  S.    V, 

^  Quelqu'un  s'imaginera  peut-être  fur  cette  idée  de  la  gran- 
deur de  la  terre  &  de  t Univers^  que  le?  Druides  étoient  des 
îtftrônômes.  C'eft  beaucoup,  ceft  tout  d'avoir  mefuré  la  terre 
Çc  rUnivers.  Dans  nos  travaux  fucceffifs  ,  nous  ne  nous  propo- 
fons  pias  autre  chofe;  &  puifque  nous  travaillons  encore ,  nous 

r I    ■■     I  ■      ■       ■■     ■      ■  ■    ■         ■    «^^w^—  I    I  — ^^— — —  I     "" 

{a)  C^far ,  «/r  icllogallicç,  t.  VI ,  i.  M-'  (*)  Uid.  c.  i  J^ 
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n*avon.s  pas  atteint  notre  objet.  Cette  exprelEon ,  précisément 
parce  qu^elle  lignifie  beaucoup ,  ne  fignifie  plus  rien.  Les  grandes 
chofes  que  les  Gaulois  avoient  faites  dans  ce  genre  ,  étoient 
renfermées  dans  des  odes  chantées.  La  poëfîe  fait  aifément 
des  miracles  ;  le  mcnfongc  ù  les  vers  de  tout  tems  font  amis. 
L'enthoufiafme  qui  les  diâe ,  exagère  toujours ,  &  quand  on 
eft  fous  le  charme  >  on  eft  loin  de  la  vérité.  Tout  étonne  les 
barbares  :  ils  jugent  des  chofes ,  non  par  ce  qu  elles  valent , 
mais  par  ce  qu'elles  leur  coûtent.  Lorfque  dans  un  pays  inculte, 
aille  de  quelques  hordes  fauvages,  une  de  ces  hordes^  plus 
forte  ou  plus  guerrière  en  a  vaincu  deux  ou  trois  autres ,  Tes 
bardes  ou  fes  jongleurs  difent  qu*elle  a  conquis  le  monde.  Les 
Gaulois  n'étoient  pas  fans  doute  dans  cet  état  fauvage,  mais 
ils  formoient  de  petits  peuples  divifés ,  qui  n'ont  pas  fu  fe 
réunir  pour  fe  défendre  contre  les  Romains.  S'ils  ont  arpenté 
groffierement  quelque  étendue  de  pays ,  s'ils  ont  nommé  quel- 
ques étoiles  ,  s'ils  ont  déterminé  à-peu-près  la  durée  de  l'année, 
les  Druides  auront  dit  qu'ils  avoient  mefuré  le  ciel  &  la  terre. 
Tous  les  efprits ,  ceux  qui  fe  traînent ,  comme  ceux  qui  ont 
des   ailes  ,  croyent  appercevoir  les  bornes  du  monde  ;  ces 
bornes  ne  font  jamais  que  celles  de  notre  entendement  ;  dc 
pour  apprécier  l'expreffion  du  favoir  des  Gaulois ,  il  faudroic 
avoir  la  mefure  des  têtes  &  des  efprits.  Cette  expreflîon  vague 
fie  nous  apprend  donc  rien.  Si  nous  avons  établi  l'opinion  d'un 
ancien  état  des  fciences  dans  l'Afie ,  ce  n'eft  pas  fur  de  pareils 
rapports  ;  c'eft  fur  des  monumens ,  c  eft  fur  la  période  de  iix 
cens  ans  &  fur  une  infinité  d'autres  périodes  ;  c'eft  fur  la 
détermination  exai^e  de  la  longueur  de  l'année  ;  c'eft  fur  les 
tables  &  les  méthodes  favantes  des  Indiens,  des  Siamois  Se 
des  anciens  Perfes.  Ces  inftitutions  fuppofent  de  longs  &  de 
pénibles  travaux  ^  nous  n'en  aurions  point  cru  les  annales ,  te 
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les  poëfles  des  peuples ,  qui  en  font  les  auteurs,  nous  avoflt 
dû  en  croire  les  faits  qui  parlent  pour  gjx.  Nous  avons  jugé 
que  le  peuple  primitif  &  détruit  a  pu  habiter  fous  le  parallèle 
de  49°,  de  quoique  la  France  Cok  fous  ce  parallHe,  ce  peuple 
ne  fut  point  celui  des  Gaules.  L'auteur  des  fbiences  que  noos 
avons  trouvées  en  Afîe  ,  eft  plus  nat-urellement  placé  dans 
cette  partie  du  monde  ;  nous  avons  montré  la  difficulté  des 
communications.  £h  quoi ,  les  Gaulois  auroient  fait  de  grands 
travaux,  &  les  monumens  de  leurs  fuccès  i>e  fubiifteroient 
qu'en  Afie  !  Mais  ce  n'eft  pas  tout  ;  un  fol  cultivé  ne  produit 
pas  une  plante  feule.  Lorfqu'une  fcience  ^t  des  progrès  mar- 
qués ,  les  autres  ont  au  moins  quelque  mouvement  ;  les  arts 
marchent  à  leur  lumière  &  à  côté  d'elles  :  9c  fi  Céfar ,  qui 
étoit  un  homme  éclairé ,  n'a  trouvé  ni  arts  ni  fciences  dam 
les  Gaules  ;  û  au  contraire  la  conquête  des  I^omains  a  policé 
les  Gaules  ,  la  queflion  eft  décidée ,  Se  il  n'y  a  plus  qu'une 
chofè  à  répondre  ,  c'efl  qu'une  invafion  de  barbares  y  ftvoic 
ramené  l'ignorance  à  la  place  du  favoir.  Mais  un  peuple  favaot 
&  policé  laifTe  après  lui  des  témoins  de  fon  exiftence  pafiee* 
On  voit  des  chemins  tracés,  des  canaux  ouverts, -des  mon* 
tagnes  coopées;  on  voit  des  ruines  auprès  des  habitâttions  noa 
velles ,  &  de  vaftes  champ»,  peuc-étre  incultes,  mais  auparaivattt 
éertilifés  pour  de  grandes  fubfiftaoces.  La  terre  a  un  air  d'épai* 
Cstnçnt  Se  de  nudité  quand  l'homme  y  a  ftiffé,  Sur*toac  ell0 
n'eft  point  couronnée  de  ces  forêts ,  qui  font  les  aâdquespi^ 
liaâiofis  de  h  timu»  en  liberté.  Lorfqoe  tes  végéta«%  ,  1^ 
orbies  péri0êtit-4e  kfor  mort  naturelle,  leurs  M^w&ii  M" 
^at4e  foi  qoi  t$s  â  eût  n^cre ,  H  prëpttretot'iii»egéiié^ïtloil 
^u«  nomhntafs,  {.'homme ,  qai  txm&immè  beibéeuf  ^  whé 
h  mufeiplkatioa  de  toutes  les  éfpeces  ;  it  n'eft  pubim  poKcé 
^m  $^^  ^IcivM^ttP,  «î.dè»qttMl  ookrw!,  il  ^  mdtIfiierS 
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fa  mmvd  bktatotJtVit^t  d*dfaxx  t^^^  il  pv^né 

la  Kaclie  &  les  forêts  s'abaiflenp  dâvmr  hii.  Si  le  pafs  qa'K 
3  long^tems  liabité ,  devenait  défèrt,.  il  ÊiiKiroit  ^  la  nature 
ane  loogoe  fiihe  der  fiec^s  poab  cépaoer  Jedsi^niiiafge  deifoii^ 
fëjour.  Jofcpies-l^  ks  veftige^  fane  cÔQfervâr  ilxfir  là  terre'  pan 
des  champs  nus  ôc  cottverts  de  lamules  f  pair  des  Aiduotaiix:  ds, 
pierres  Se  ]»ar  dos  amas  de  falpêtre^  qitf  fohc  les^mtfnatntesis  (kr 
Ton  habitation.  Il  paroît  que  dans  i^origific^  la- Gaulé^ët^e  wS 
pays  aquatique  &:  marécageux  ,  rempli  de  vaftes  forêts ,  con- 
fervées  comme  la  demeuré  cte  W  divinité  ,  oii  les  Druides 
groflîerement  atrpces  .brûloient  des  hommes  ^n  fon  honçieur  , 
&  où  les  pçuples  vaincus  par  Céfar,  trouvoient  un  afyle  contre 
Cts  armes.  Les  Gaulois  ne  font  pas  aiïez  inconnus  pour  qu  on 
puifle  leur  accorder  ua  fa  voir  illimité  ;.  ce  qu*on  en  ignore  e(t 
circonfcrit  par  ce  qu'on  en  fait.  Le  fyfliême  de  la  métempfy- 
cofe,  le  dogme  de  Timmortalité  de  lame  &  les  autres  idées 
métaphyfiques  de  ce  genre  font  défigurées  par  des  fables  y  Se 
ne  font  évidemment  chez  eux  qu  une  pbilofophie  empruntée. 
Mais  pour  nous  renfermer  dans  ce  qui  concerne  l'adronomie^, 
ces  peuples  ont  déterminé  leur  capacité ,  ont  donné  leiir  me-, 
fure  en  faifant  ufage  d'une  pério^de  de  treftte  ans ,  pour  conci- 
lier les  mouvemens  du  foleil  &  de  la  lune*  On  ne  fuppofera 
pas  qu'ayant  inventé  les  périodes  de  dix  -  neuf  &  de  iîx  cens 
ans ,  ils  les  ayent  portées  dans  rAfîe.  pour  les  y  lâifler ,  &  ne 
conferver  chez  eux,,  pour  leur  ufage,  que  la  plus  défé£tueufe 
de  toutes  celles  qu'on  peut  imaginer ,  &  celle  que  Ses  peuples 
ignorans  peuvent  adopter  loriquils  en  font  encore  à  deseifais 
greffiers.  En  qualité  de  François ,  nous  croiripns  volontiers  Ôc 
ï  rantiqtii*«  ie  fidis  ancêtW*  ^  à  l«»f:fa5jrok'V  n»is  ft»»\tttlit$ 
que  noufi  irenons  de  reeq«i}lb^  £i9«i«  ^^royonsii^cotmoîtredaiirs! 
les  Gaulois  un  p«y|^le  n9uyé»n%  habicaac  vn  fot  neuf,  qu^ 
Tome  i.  Pp 
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à avok  îpasL  encore  été  travaillé,  ni  dévallé  par  les  hommes. 
Ce  que  Ton  cite,  dé  leur  fa  voir  aflronomique  doit  fe  réduire  à 
ces  notions  générales,  qui  appartiennent  à  tous  ceux  qui  voyenc 
les  mêmes  objets.  La  perfeâdon  des  arts  8c  des  fciences  eft 
réferyée^à  o^rcâins  peuples  y  à  certains  fiecles  ;  elle  attend  le 
génis  ;  mais  l'intention  première  n'en  a  pasbefoin  :  ceft  fou- 
vent  la  néceflîté  qui  commande  à  TinduArie ,  ou  le  loifir  qui 
permet  quelques  remarques  faciles^. 

r 

"    '  .     /^  •'•">$..   VL 

LHiSTOïki  de  l'Europe  n'offre  pendant  long-tems  que  le 
/pe^lacle  des  démembremens  de  l'empire  romain  &  des  querelles 
des  princes  qui  d^fp^itoient  Tes  dépouilles.  Charles-Magne  fut 
le  ;premîer  protecteur  des  fciences.  Il  joignit  aux  belles-lettres 
quelque  teinture  de  l'arithmétique  8c  de  l'aftronomie.  \  mais  tout 
cela  dans  la  mefure  qui  convient  à  un  conquérant  né  dans  un 
iîecle  barbare. 

Le  premier  pas  que  Ton  fît  vers  le  renou vêlement  des  connoif- 
fances ,  fut  là  traduélion  des  élémens  d'aftronomie  d'Alfergan. 
Jean  de  Sacrobofco ,  Ànglois ,  fit  un  abrégé  de  l'Almagefte  & 
des  Commentaires  des  Arabes  ,  qui  fut  long-tems  fameux  fous 
lé  nom  de  Traité  de  la  fphère.  Cétoit  dans  ce  livre  qu'on  étu- 
dioit  raftronbmie  ,  toute  la  fcience  y  étoit  alors  renfermée.  Il 
conferva  fa  réputation  dans  des  tems  plus  éclairés  ,  comme 
ouvrage  élémentaire i  aujourd'hui  il  eft  oublié. 

$.    V  I  L 

'  T:AM:i>is  que  l'ËMpeFeûr' Frédéric  II  «encourageoit  les 
fciences,  écabliilbic  des  uhiverficés^  ordonnoit  des  traduâioos, 
AlphQniè  X,  Roi  de  Caftille,  furnommé  U  Sage  ,  cultivoic 
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lui-même  raftronômîe  en  Efpagne.  Au  liai  de  fe  borner  à 
étudier  les  anciens,  il  (e  propofa  de  les  corriger,  &  donna 
l'exemple  d'attaquer  leurs  erreurs.  Les  tables  de  Ptolémée  deve- 
noient  de  plus  en  plus  défeâueufes  ;  il  conçut  le.  defTein  de 
conftruire  de  nouvelles  tables.  En  conféquence  il  afTembla  à 
Tolède,  du  vivant  même  de  fon  pere^  tous  les  favâns  connus. 
Chrétiens ,  Juifs ,  Maures  ;  il  préfida  lui  -  même  à  leurs  tra* 
vaux,  &  Touvrage,  qui  en  fut  le  réfultat,  les  tables  appelées 
de  fon  nom  taiict  àtpkonjines  ^  parurent  le  jour  même  qu'il 
.monta  fur  le  ttâkie,' le  franc  ceint  de  cette  doublé  couronne. 
Cet  ouvrage  lui  coûta  40000  ducats.-  Eh  cotifîdérànt  la  corn- 
plicatioii:  de  tous  ces  cercles  ,  par'  léfquels  Ptolémée  &;  les 
Arabes  ont  expliqué  les  môuvemens  célefVes,  le  prince  dit  :  ))fi 
^3  j'avois  ét^  app^  aii  <:0hfeil  de  Dieu,  ïorfqu'il  créa  l'Univers^, 
)9  les chofes^eitÛent  été  mieux  oidonnéesW.  Mot  impie,  dont 
raftronomie  s^uroit  vengé  la  divinité  ,  (î  elle  âvoit  befôrn  de 
l'êtce ,  en  dévoilant  la  belle  fimplicité  de  là  machine  célefte. 

Les  tables  alphoniînes  font  fondées  fur  les  mêniéè  hypo- 
thèfes  que  celles  de  Ptolémée  j  c'eft  lè  mêm^e  fyftêmé  du 
monde.  Il  y  a  feulement  quelque  différence  dans  le  moyen 
mouvement  des  planètes.  Ce  fut  le  Juif  ft,  Ifaa'c  Àbfenfid^ 
Surnommé  Ha:[an ,  qui  fbt  le  prjndpal  auteur  de  ceî  ta()lés  (i?)  j 
auffi  ce  Juif  y  a-r-il  introduit  -les-  rêvérfeS' tabàljffllîû^^^^^ 
fait  que,  fuivant  les  Hébreux,  la  fepnèittél  ânhéè  èft  faoatKîqué'', 
mais  la  quarante-neuvième  ef^  la  grande  année  du  Jubilé.  C% 
Juif  avoir  adopté  le  prétendu  mouvement  d'ofcillation  ou  de 
trépiâadoÂ:des:ét0il6S'J6nefo^iudëP,^  itiv^rités  W;^t^(^elé 
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par  TJtiçhitlvîOfi  s'appierçevoir  biea  .alors -que  cçpiowemeht, 

horné  à^,  ou  to%  ne  ruffîfoic  pas foiir  cxpli^er  la  progreâîoa 

4^s  .ët;oiies,  qui  ,  depuis  Pfolém^e^  ^-étoi^;  avftpgëçs  ^  ^as 

,4,e  J^^'  U  pliut  i,  ce  Juif  de  léiioir  ie  ip9uvei||$t^  |>rQgre0)f  avec 

4etppav5empnjc.ifla;^giûé  p^jr  ThëlMtl]i,^ê^  4e  qf«»for»erfî«iixypo- 

çh.è/jçs  a^x  A9:ijni»|es.myft6rieux4eJ^  çab^ie  fi^t^  <|à'ai^  obTer- 

yatioxis  gfbrojuMniqvies.  £n  coaféqueoce  il  Tup^o^  .<^  ie  pre- 

jQÛer.de  çei  mp^vemeos  ne  s*|î{cçc>p>p|iâroit  pas.^MM  a^^^^^** 

q^^Ôxe  PijoLémi^e  d  avait  «c^  ^  jçnai«  dan»  4$.i>QÇ>am«  ic'eft'à- 

4ice^.d^s'rooQ  affiles  jubili^rf  s..  &  iladn^it  uneJniigialic^, 

. ^^ç  <>^4Ua.t;iapi :4lW.  i^.  ^ï^àe  étoit  .i^^ysioo  ans  «a  de 

.  jpoo  anné^  faibîu^hique^  ;  en  force  <i»fi  ie$  ^iks  écoient  afTo- 

jjçjLties  à .UQ;mcuiiV(^inisnic  Ifbracoire,  lancôt  dirieâ  &;  ctnicf  néna- 

ÇraifJpaïifQttf  4:^1» point :fi?(e^ Ipqs^.ppiflif >a3r<f4f  Iw-inêiBe uû 

AïVOttvepienç -îWHJô.VS  4ire^*c^ui  &*ftçcpeipU0iM£  en  49000  ani. 

.Ge  mouyemeof  jeSt,  en  co(^iç  ^sn^bl^bleà  /Odlm.que  nous  atods 

découvert  dans  les  npeqds  des  fat^lit^  de.Jnpii;fir(d);  zseçsxtte 

dlÀFérence  qu'ici  c'eft  une  hypochèfe  faulTe  &  qu<e  dans  le  (y(' 

tême  de  Jupiter  c'eft  un  réfûlcat  de  la  théorie,  confirmé  par 

.  Alphonfe  pu  ^  s^rçmâpes  ne  cardçreot  pa(S  à  s'appefpevoir 
que.le.mpuyeQiçiU^df  trépidation  étoitçontraireaHx  ph^ii90)^o<!^ 
célefteii^  ils  fureat  içjl^ic^  paf  ies  idç^  /ain^  à^^^^t^mt 
jf^  lemQi;v^iq[ietUC.ju:pgi;e|&f  4^  éto^;:  ils  jif  4r^.i^«  ^fmto^ 

)^  \?fî^W^^^^^4^^^'^.^^  W.  ^J^  a#?  »  ^^  ï  ^^  VQftttlWW 

4èmpîii^.dan$lfiS%p9^];èieS'Ç^le(bs.  !    .        <. 

«     i  ■    ■     V  ■      '•  "  '       •    t  ■  -- 

^-  -■    ;  ^;:';;  ^'-  §:  i^;_  •       V; 

v\Àh?39J^?^p^'^^i  I(es;,fei^B«4Sf«at«Jit.oUij^tioiv  .de«» 


(4  fiaiU^  j  dCû  foi  la  tfaéonc  4es  fateUites  ie  1fVt9t.i,  f.  XdbkM«|<. 
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takks,  fut  fcirnommé  k  Sage  ou  l'Afircmôme.  Ce  fermer  titte 
ki  coniiaxt  mieux  que  le  premier.  Il  avok  Feipnc  dlevé ,  mais 
peu  pradent^  il  écoît  pkis  favant  que  politique:  fa  réputation 
Jayadat  fût  ëHre  Empeceur  d'AUemague  ^  il  profita  mal  de 
cet  avantage  ;  il. ne  fît  valoir  fon  droit  que  par  des  ambafla* 
deurs.  h^s  FWikfiirs  y  Ia0ës  de  Tattendre ,  ëlireiic  à  fa  place 
Rodolphe  y  comte.de  Hapsbourg.  Aînfi  la  négligence  d'AIphonie 
fonda  la,  grandeur  de  la  maîTon  d'Autriche»  Il  fut  malheureux 
.dans iès  propres  itat&;  Sancke  fon  fils,  à  qui  il  avoit  afluré 
la  couronne  9  trouva  quil.  ne  mourpit  pas  ^&t^totj  &  4e 
détrôna.  Le  prince  Emmanuel  y  fon  oncle  y  prononça  lui-même 
dans  les  états  aflTemblés ,  la  fentence  de  dépofition  ;  &  on 
préfieod.c^  PatohîdQi)^  qui/e  couvre  fbuvent  du  voile  ^efpec- 
tdble  é^  Ja  riel^ôn  »  s  appuya  du  mot  impie  qu'il  avbit  lâché 
.Cdoixe  Tordre  de  rUûi vers  (a).  Sa  qui  dans  le  fond  natta- 
quoic  que  le  mauvais  fyftême  de  Ptolémée.  Ses  tables ,  qui  kl 
coûtèrent:  40000,  ou  400000  ducats ,  furent  payées  ch^^ 
.mais  c^eâ:  parce  qu'il  lui  en  coûta  l'empice  d'Allemagne  îc 
£es  prx^res  états.  .Mariana(^)  dit  qu'il  avoit  perdu  la  terre  en 
.contemplant  le  ciel.  La  deitinée  de  ce  prince  eft  {ingulieœ  par 
Ùl  conformité  avec  celle  d^Ulug-beg  ;  tous  deux  favans  ,  toiks 
^eux  curieux  jd'aAronomie ,  auteurs  de  tables  qui  ^ont  égale- 
ment posté  &  illuftté  leur  nom  y  èc  tous  deux  ^létràné9  pcir 
leurs  propres  enfiuis.  U  fèroit  cependant  in)ufte  d'attribuée  'à 
J^ajnour  Ae$  iciei^ces  le  tort  qu'Alpfaonfe  fit  à  fes  affaires  ;'  lia 
trop  embraflé  fans  doute  »  mais  c^eft  qu'il  manquoit  de  génie. 
X>e  grands  ocemples  y  anciens  Se  modernes  y  prouvent  que 
i'étude^des  fciences  ne  nuit. point  à  l'art  de  i^égn^ ,  quW^piaiit 
^tre  1  la  £ofs  philoG)phft^  conquérant  &:  habile  politiquèi^^^bui» 


^ 


«lO  Umam,  Uk  XiW.  (t)  Ihidtm^IJt.  XItt,  ç.  i#v 
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TAfie  Holagu ,  Ulùg-beg ,  Almamon  y  en  Europe  Frédéric  : 
mais  il  fauc  une  tête  forte  pour  réunir  des  talens  (i  difFérens, 
&  pour  fuffire  à  tant  d'entreprifes  ;  ou  bien  Ton  fe  perd  dans 
Tes  defleins  même,  &c  Ton  tombe  du  trône  comme  Alphonfe. 
On  dit  qu^ayant  découvert  par  Taftrologie  qu'il  perdroit  la 
couronne,  il  devint  fi  défiant,  fi  cruel,  qu'il  fe  fit  des  ennemis 
de  Ces  propres  fujets ,  &  précipita  lui-même  fa  chute,  C'eft  aînfi 
que  les  prédirions  fe  réalifent  ;  Terreur  les  a  dictées ,  l'impru- 
dence en  amené  l'exécution.  Ce  prince  mourut  à  Seville , 
détrôné  &  malheureux,  en  1284. 

Dans  ce  fiecle  brillèrent  deux  hommes  célèbres,  l'un  fut 
Albert  le  Grand ,  évêque  de  Ratisboné  •,  qui  fe  fit  un  nom  par 
fa  vafte  érudition.  Il  a  écrit  fur  laftronomie  tc  fur  la  fphere ; 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  tous  ces  ouvrjtges  n*étoienc  que 
des  compilations.  L'érudition  fuffifoit  pour  la  renommée  y  6c 
Ton  étoit  un  grand  homme  fans  avoir  rien  inventé.  Albert , 
après  avoir  abdiqué  fon  fiége  pour  vaquer  à  Tétude  avec  plus 
de  liberté,  mourut  à  Cologne  l'an  1180,  âgé  de  81  ans. 
L'autre  fut  Roger  Bacon  ,  moine  &  dodteur  de  l'Univerfité 
d'Oxfort ,  qui  dans  ces  fiecles  d'ignorance ,  fe  diftingua  par 
le  génie.  On  ne  peut  lui  refufer  lefprit  d'invention,  s'il  eft 
vraiment  Tauceur  de  cette  conipôfition  funefte  ou  l'art  tire  de 
la:  nature  une  forcé  inconnue  Se  prodigieufb ,  pour  l'employer 
à  fa  deflriiâion. 

.  Bacon  a  fait  des  ouvrages  ,qui  appartiennent  1  l'aflxonomie. 
Jl  remarque  que  diepuis  la  réfbrmation  du  calendrier  par  Céfàr, 
1^  équinôx^  fcilés  foHlices  anticipoient  de  neuf  jours  fur  les 
£gms  ou  Ptolémiée  les  avoir  ohifirvés;-il  en  conclut  qu'il  y 
avoir  urie  anticipation  d'un  jour  en  1x5  ans.  Il  ne  fe  trompoit 
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pas  de  beaucoup.  La  vraie  année  folaire  étant  plus  courte  de' 
onze  minutes  y  commençoit  tous  les  ans  onze  minutes  avant 
Tannée  civile  >  6c  avançoit  d'un  jour  au  bout  de  131  ans  {a). 
B  reconnue  également  que  la  période  de  Calippe  étant  en. 
erreur  de  fix  heures  en  76  ans  ,  s'écartoit  d'un  jour  en  304  ans, 
comme  nous  l'avons  remarqué  (è)  D'où  il  réfulte  une  nou- 
velle imperfedion  dans  le  calendrier  &  dans  la  célébration 
de  la  Pâque  9  réglée  relativement  à  la  pleine  lune  qui  fuit 
Téquinoxe  (c).  Bacon  eut  donc  la  gloire  d'avoir  prévu  la  né- 
ceilitë  dé  la  corre6Uon  du  calendrier. 

§-    X  I. 

Qn  a  voulu  attribuer  à  Bacon  la  connoifTance  des. effets, 

du  télefcope,  ou  du  moins  des  verres  qui  groffiflent  les  objets; 

mais  en  difcutant  les  pafTages  qui  le  font  foupçonner ,  on 

croit  qu'il  n'avoit  en  vue  que  les  fphères  &  les  portions  des 

fphères ,  dont  les  anciens  ont  connu  la  propriété  pour  groflir 

les  objets.  Smith  (J)  lui  refufe  même  la  connoiffance  des  verres 

lenticulaires  ,  c'eft-à-dire  y  des  verres  qui  font  convexes  des 

deux  côtés.  Il  paroît  en  effet  qu'il  n'a  décrit  que  1  effet  d'une 

portion  de  fphère  dont  la  bafe  plane  efl  appliquée  fur  l'objet , 

Se  dont  la  convexité  efl  tournée  du  c6té  de  l'œil  (e).  Mais  ces 

vues  d'un  homme ,  qui  étoit  au  -  deffus  de  fon  fîecle ,  n'ont 

pas  été  inutiles  à  l'humanité.  II  eft  probable  qu'elles  ont  amenée 

l'invention'  des  lunettes  appelées  bcpcles ,  qui  datent  du  com*. 

mencement  du  quatorzième  fiecle  ;  Se  la  combinaifon  de  ces 

verres ,  faite  par  le  hafard,  a  produit  l'invention  des  télefcopes. 

' ^ -r-: ^ — 7- 

(tf)  Bacon ,  Opus  tMJus,  p.  171.  {d)  Smith»  k  CompUûtffi,  of.  opt.  T.  II, 

(i)  Hiftoiic  de  l'Aftronoinie  ancicoac  »  p.  14  &  10. 

pag.  %49>  M.deMoDCttcIa9hift.d6sMat.TJ.p.4i4. 

(c)  Bacon  y  p.  171  &  faiT.  {e)  Bacon  »  Opus  ma  jus  »  p.  }p. 


Digitized  by 


Google 


Toità  ëè  qu*otx  ctok  certainement  à  hi£or».  Msa  commesit  kd 
ùtkc  honneur  de  k  dëcoitverle ,  ou  même  de  Tidée  du  câef- 
cope,  piÂiqu'îI  attribue  à  cet  ^nitmitieiMt  des  eSkt$  mîraculeœc 
&  impêffibles,  ptii^e  certe  d^cdtt^efte,  que  rien,  n'x  pré- 
parée ,  nauroit  été  faivie  d^aueun  pr0^è$,  &  ferotc  reftée 
mconnue,  kiutile  pendant  plus  de  ttfêis  fkictes.  Cependant  on. 
lie  peut  nier  qii'ii  n'ait  des  préemptions  en  fâ.  faveur.  C'eft 
premièrement  le  paflâge  où  il  dift  que  Céfar ,  des  rivages  de  la 
Gaiile,  vit  à  Taide- d'un  tube  oprique(â),  les  porcs  Se  les 
villes  maritimes  de  l'Angleterre.  Ceft  enâiite  le  paiTage  où  il 
dit  que  par  le  moyen  des  verres  convexes  on  peut  faire  def- 
cendre  en  apparence  le  foleil  &  la  lune  {&).  C*eft  ce  qu'il  dit 
encore  ailleurs ,  que  la  conftruâion  des  inftrumens  d'aftro- 
liomie  exige  des  connoifTances  d'optique  (c).  Ces  pafifages  font 
très-Cnguliers ,  fur-^out  quand  on  ie  rappelle  que  Ton  trouve 
ces  tubes  de  tems  en  tems  dans  Thiftoire ,  comme  dés  traces 
confervées  d'une  invention  plus  ancienne.  Ces  tubes  femblent 
avoir  été  connus  d'Hypparque  ôc  de  Ptolémée  (d).  On  les 
trouve  à  la  Chine  à  différentes  époques  (e).  En  voici  un  cité 
du  tems  de  Céfar  ;  Gerbert  en  fît  ufage  4u  dixième  fîecle  y 
pour  la  conflruâion  de  fon  horloge  à  Magdebourg  (/)•  Peut- 
être  la  connoifTance  de  ces  tubes  étoit-elle  dans  Toptique  de 
Ptolémée ,  qui  exifloit  encore  au  tems  de  Bacon.  La  conjec- 
ture de  M.  de  Caylus^  que  les  anciens  ont  connu  le  télefcope, 
Concilieroit  tout  (g).  La  tradition  «auroit  pu  pa^Ter  jufqu'à 
Bacon ,  foit  par  Toptique  de  Ptolémée  ^  foit  par  quelqu'autre 


(a)  ir  Ce  (crt  da  mot  Jpecula  ,  maïs  fl  y  à  t*)  Bacon ,  Opur  nagur»  p;  j 57. 

ftMai^nce  ^o*il  employoîc  ailleacs  le  mot  (c)  Hift.dcsMathémac.  T.  I,  p. 4^7* 

tkU  optique  ,  pmfqué  U.  Vbod  fc  fcrr  de  {d)  Irtfri^  £<Itiic.  Lit.  IV .  f  »f. 

cette  cxprcflion.pagp  ^^%  dans  fon  liiftolre  (r)  InfiiL ,  Eclaire.-  Liv.-VIi-  J.  ^ 

de  rUnivcifité  /Oifort ,  &  il  cite  ao  traité  (/)  Infrk  ,  Eclaire.  Lir.  VIII ,  9^  7. 

Aiss.  de  perfpcâiye  de  Biicoii.  {g)  HIft.  def  âAtoa.  aiic*  p.-  9u 

ouvrage 
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©avfage  également  percïii  ;  &  il  feroit  arrive  à  Bacon  ce  qui 
arrive  à  tout  homme  doué  de  beaucoup  d*imaginafion  ,  qui 
écrie  fur  le  récit  d'aucrui  ,  qui  parle  des  chofes  qu'il  n'a  pas 
vues  ;  c'eft  de  mêler  des  cflets  vrais  à  des  effets  impoffibles. 

S.    X  IL;      / 

VooD ,  dans  fon  hîftoire  de  TUniverfîté  d'Oxford,  (a)  ajoute 
que  le  tube  dont  fe  fervoit  Bacon ,  le  fit  paflTer  pour  magicien. 
La  connoiflance  qu'il  avoit  de  la  phyfiqué  fufEfoît  bien  pour 
établir  ce  foupçon  dans  un  fieclè  d'ignorance,  &c  dans  une 
retraite  ,  oii  la  jaloufîe  domine  plus  qu'ailleurs.  Bacon  s'étoit 
fait  moine  pour  fe  livrer  plus  tranquillement  à'  l'étude.  Il  fe 
tronlpa ,  fa  Vie  fut  malheureufe;  il  vouloir  fubftituer  l'étude  des 
mathématiques  aux  fubtilitéâ  de  ta  dialectique  qui  dominoit 
dans  les  écoles,  &  l'autorité  de  la  ratfon  à  celle  d'Ariflote.  Il 
tenta  la  réformé  de  la  philofophie ,  que  Defcartes  exécuta.  Tous 
les  deux  furent  perfécutés;  mais  Defcartes  étoit  libre,  &  Bacon , 
enchaîné  par  des  vœux  éternels ,  fat  condamné  dans  un  cha- 
pitre général.  Le  phyfîcien  y  comparut  comme  magicien  :  il  lui 
fut  défendu  d'écrire^  il  fut  enfermé  dans  une  prifon ,  d*où  il  ne 
fortit  que  dans  fa  vieillefïe  {&). 

•  Ce  n'eft  pas  qiie  le  génie  de  Bacon  n  ait  donné  réellement 
dans  bien  des  erreurs.  Il  ctoyoit  à  la  pierre  pjxilofbphàle  (c) , 
&  à  raftrèiôgie  judiciaire.  *  Mais  la  tràrifmûtarion  des  métaux^ 
a  eu  les  plus  célèbres  parrifans  ;  '  fon  impôflibilTté  n^èft  pas 
démontrée V&î  l*on  peut  pardofcier  à  Bacon  dans  le  tifizieme 
fiecle  une  opinion ,  qui  dans  le  dix-huitieme  fut'celle  de  Rouelle, 
un  de  no^  plus  habiles  chimiftes.         ^  '  ' 

;■;;-       ■■-     ,    -;.  .  ■ ■  '  :   ;■     » 

Ça)  Hift.  de  Tl^iver.  d'Oxford ,  Lir*  I  s  K^)  Hift.  dei  Math.  Tome  I ,  p.  411. 

Année  itjx.  (0  Ofus  rn^us,  p.  471.^    . 

Tome  L  Q  q 


Digitized  by 


Google 


^ol  h;  I  s  T  o  I  R  E    : 

A  regard  de  Paftralogie,  il  ep  rçftpeignoifr  beaucoup  rétcn* 
due ,  &  eft  nioit  rinf^ilUbilîcé.  Les  aftrologues  i'appercevoîent 
4©  la  vanité  de  la  fcieace  &  de  la  faufTeté  de  \mx%  prédirions; 
ils  fe  réfervoient  des  prétextes  pour.  (ajivQr  Thooneur  de  Tare 
€p  cas  de  malheur.  On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  les 
idée  de  Bacon  fur  cette  chimère  des  efpérances  humaines.  Il 
établit  pour  principe ,  d'après  Ptolémée  (^2) ,  que  le?  prédirions 
ne  font  vraies  que  lorfqu  elles  font  générales  ;  les  prédirions 
particulières  font  feulement  probables.  Selon  lui^  les  vrais  aftro- 
logues  n affirment  rien;  mais  ils  confîderent  çonxroeixt  k corps 
eft  afFeré  par  les  caufes   extérieures  6c   pat  les  influences 
céleftes  ;  comment ,  en  vertu  de  cette  altération ,  Tame  eft 
portée  à  certains  aT^s  :  elle  n'eil  point  forcée  |  n^als  ieulement 
induite  &  excitée  ;  en  forte  qu'elle  veut  librenient  ce  qui  eft 
déterminé  par  les  aftres^  (^).  On  yoit  ici  1^^  efforts  de  la  meta- 
phyûque  pour  conferver  la  liberté  de  i'homme  ^  en  limitant 
les  principes  d'un  art  menfongei ,  qui,  a  réellement  pour  bafe 
la  fatalité.  Leibnitz  a  dit  à-peu-près  les  .mêmes  chofes, 
Iprfqu  il  a  voulu  çonfçryej  cpîte  liberté  aa  milieu  dï'un.nxonde^ 
où,  félon  lui  ^tçiit^çft  enchaané.^  àcoix  cepeadant  Thomme 
fait  librement  deà  aâes  néceifaires.  Oa  avoit  depuis  long-tems 
reconnu  que  les  moeurs  dépendent  en  grande  partie  du  climat. 
Bacoa  {c)  préçeçid  ^^u* Alexandre  ^  ay^m  trouvé  d^n^  l'Aûe  des 
jiatiohs  dont  .lê^  Ijîflpurs  fitodent  cruelles  ^»  i^âyit  à  Ariftot» 
pour  Jui  demapdçr  ce  qi»*il.  en  devait  i&irc.i  le  phiU^fophe 
répondjj  :  fi  vous  pouvez  ch«igerJa  conftitution  dôTair^ 
laiiTez  les  viyre^.ÂnpjQ  extermine»  les;  t*  répwfo:  w^^e  ou 
ftiufle,  nétoit  pas  trop  philofopbique  ,>  m^.e%  preuve  que 
i|s  effets  du  climat  fur  les  mœurs ,  avoient  fervi  à  confirmer 

Bacon»  Opusmfftuyf.  1^4.     .  (c)  I6id.  p.  148. 
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Terreur  de  laftrologie.  On  voit  que  Bacon  adméttôit  princf- 
palement^  VeSet  de  la  conftitution  de  Tair  ,  modifié  par  les 
influences  céleftes  ;  ce  n*étoic ,  pour  aînfî-dire ,  que  raftrologié 
naturelle.  Il  croyoit,  comme  Hypocrare  &  Galîen  qu*il  cite  ^ 
&  il  penfoit  que  c*étoit  une  partie  intéreflante  dé  la  méde^ 
cine  (a);  mais  il  joignoir  à  tout  cela  des  puérilités  qui  né 
font  pas  excufables  :  on  en  jugera  par  l'anecdote  fuivante.  Uii 
homme,  qu'un  certain  prince  faifoit  chercher,  vouloit  échap- 
per à  fes  pourfuites  :  un  prologue  lui  confeilla  de  fe  tenir 
conftamment  affis  fur  un  grand  va(e  plein  d*eau  ;  les  aftrôlo- 
gàesj  confultés  fur  le  lieu  oii  étoic  cet  homme,  répondirent 
qu'il  étoit  au  milieu  de  la  mer  (i).  Quel  tcms'  que  celui  ou 
Ton  croyoit  aux  prédiéHons  d*un  art ,  qu'il  étoit  fi  aifé  dé 
mettre  en  défaut  !  Quel  homme  que  Bacon  ,  fupérieur  fur 
tant  d'objets ,  ici  prefqu  au  niveau  du  vulgaire  !  Mais  c'etoît 
ferreur  de  fon  fiecle  ,  &  une  erreur  accréditée  par  la  plus 
longue  pofleffion,  QuioDnque  ne  rejette  pas  toutes  les  idées 
acquifes  ,  pour  les  examiner  de  nouveau  ,  comme  a  fait 
Defcartes ,  eft  dans  le  cas  de  confetver  bien  des  préjugés. 
Avant  de  prononcer  fur  Bacon ,  transportons  nous  dans  foa 
fiecle.  Nés  cinq  cens* ans  plutôt,  &  avec  moins  de  génie  que 
lui ,  nous  aurions  fansf  doute  donné  plus  avant  dans  Terreur 
que  nous  condarnnons^  aujourd'hui. 

•      ■       î^S-    XI  I  II 

Uovs  nous  fommes  arrêtés  fur  cet  homme  célèbre  dans  uo 
fiecle  qui  n'a  rien  produit  ;  nous  nous  hâtons  de  parcourir 
rapidement  ces  tems  arides  de  Thiftoire  ;  &c  en  reléguant  dans 
nos  éclairciffemens  la  fpule  des  tradudeurs  Sc  des  commentateurs 


A>Mlll  J 


(tf)  BacoD,  Opus  majus  ,  p«  x;<t  ik)  fHd*  p«  ifU 
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qui  furent  des  écrivains  fur  Tadronomie,  &  non  des  aftro-* 
nomes  >  nous  pafTons  au  quinzième  fiecle  ,  oii  deux  grands 
ëv^nemens  vont  changer  la  face  des  fciences.  L'un  fut  larrivée 
des  Grecs  ,  qui  fuyant  leur  patrie ,  conquife  &  opprimée  par 
les  Turcs ,  apportèrent  en  Italie  leurs  ouvrages ,  leur  exemple 
&  leur  génie.  L'autre  fut  l'invention  de  l'imprimerie ,  qui 
répandit  ces  ouvrages  dans  l'Europe  ,  avec  une  rapidité  jufque 
alors  fans  exemple.  Les  Souverains  de  ce  tems  étoieot  tels 
qu'ils  dévoient  être  pour  accélérer  la  fermentation  des  efprits^ 
&  pour  concourir  par  leur  protedlion  fie  par  l'influence  du  pou- 
voir ,  au  renouvelement  des  connoifTances.  C'écoit  l'Empereur 
Frédéric  III,  Mathias  Corvin  ,  Roi  de  Hongrie,  le  Pape 
Nicolas  V ,  Cofme  de  Médicis ,  qui ,  fondateur  d'une  famille 
illuftre ,  mérita  le  nom  de  père  de  la  patrie  ,  &  fut  également 
le  père  des  Mufes  ;  enfin  c'étoit  François  premier ,  qui  vint 
après  eux ,  &c  dans  un  règne  malheureux  de  brillant  fonda  les 
lettres  en  France. 

.  S.    X  I  V. 

Le  renouvelement  de  Taftronomie  commença  en  Allemagne. 
Dans  les  fiecles  que  nous  venons  de  parcourir,  nous  n'avons 
point  encore  vu  paroître  d'aftronômes.  Nous  n'avons  montré 
que  des  favans  qui  traduifoient  les  ouvrages,  des  anciens  ^  qui 
s'inftruifoient  avec  peine  &  lenteur ,  dont  la  vie  étoit  confu- 
mée  pour  apprendre  ce  ,^}x\>n  avoir  penfé  avant  eux ,  &  pour 
ranger  dans  leurs  têtes  ,  fur,  autçrité  &  fans  examen  ,  les 
découvertes  &  les  erreurs  de  l'antiquité.  Mais  ces  favans 
h'citoient  point  des  aftronôrties  ;  pour  mériter  ce'  titre ,  il  faut 
ajouter  de  nouvelles  cônnoiflTances  aux  anciennes  ,  il  faut 
fuivre  de  f œil  cotiftammenV  dans  lé'  ciel  le  mouvement  des 
afttes,en  fixer  la  trace  par  dés^  obfervations.;  il  faut  enfuite, 
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lorfque  ces  obfervations  ont  été  accumulées  ^  les  réunir ,  les 
combiner,  &  former  une  théorie  de  ces  mouvemens,  pour  fe 
mètre  en  état  de  les  prédire.  Diaprés  cette  idée  de  Taftro- 
nôme ,  lé  premier  qui  parut  en  Europe  fut  donné  par  TAlle- 
magne.  Ce  fut  George  Purbach  ,  né  en  1413  à  Purbach  , 
petite  ville  fituée  fur  les  confins  de  T  Au  triche  &  de  la  Bavière, 
&  qui  feroit  inconnue  ,  fi  George  Purbach  ne  l'avoit  pas; 
illuftrée- 

§.    X  V. 

Purbach  étudia  dans  l'Univerfité  de  Vienne,  &  après  y 
avoir  fait  fes  preuves  de  mérite,  il  forma  le  projet  de  voyagen 
pour  achever  de.  s'inftruîre.  Il  falloir  voir  les  hommes  quand 
les  livres  étoient  rares.  Il  fut  favorablement  accueilli  du. car- 
dinal Cufa ,  inftruit  lui  -  même  de  Taftronomie  ;  il  profefla.  à 
Ferrare ,  à  Padoue ,  à  Bologne  ;  car  alors ,  lorfque  les  fa  vans 
fe  vifitoient ,  c'étoit  une  pôlitefïe  &  une  marque  deftime  de 
céder  à  l'étranger  la  chaire  &  l'inftrudtion  publique.  Purbach 
retourné  à  Vienne ,  avec  la  réputation  qu'il  avoit  acquife ,  y 
profefla  les  mathématiques.  Plufîeurs  Souverains  fe  difputerent 
cet  homme  déjà  célèbre  ;  mais  Tamour  de  la  patrie  le  fixa  à 
Vienne ,  où  il  fe  livra  à  Tétude  de  laftronomie  ;  il  entreprit 
une  interprétation  ou  un  abrégé  de  TAlmagéfte  de  Ptolémée, 
dont  il  ne  termina  que  les  fix  premiers  livres.  Ce  fut  en  s'oc-» 
cupant  du  calcul  ,  quil  inventa,  la  divifion  décimale,  plus 
commode  que  la  divifion  fexagéfîmale. 

§.  •  X  V  I. 

L'ouvRAGï  W  plus  confidérable  de  Purbach  foM  fes  théo- 
ries des  planètes  ,  où  il  tenta  de  corriger  Ptolémée  &  Jles 
aftronômes  d'Alphonfe.  Ce  qu'elles  ont  de  fingulier,  c'eft  q^iie. 
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Purbach  y  rappela  ropinioti  de  la  folidité  des  deux  ,  rejetée 
par  Ptolémëe.  Il  y  a  apparence  que  cet  aftronôme  ne  goûcoic 
pas  le  mouvement  de%  planètes  dans  des  cercles  fîftifs ,  mobiles 
eux-mêmes  autour  d'un  point  ûStif^  fans  qu'on  pût  expli- 
quer ,  ni  concevoir  quelle  puiflance  retenoit  ces  planètes  & 
faifoit  mouvoir  ces  cercles  autour  de  ces  points.  La  raifon 
commençoit  à  demander  compte ,  6c  c'eft  le  premier  pas  pour 
devenir  la  maîtrefle.  11  imagina  donc  des  deux  folides  ,  en 
forme  de  croiflant ,  comme  oxl  le  voit  dans  la  figure  9 ,  ter- 
minés par  deux  cercles  excentriques  ;  il  donna  à  chaque  planète 
deux  de  ces  cieux:  Le  cercle  extérieur  BSKT  du  premier  & 
le  cercle  intérieur  AFGH  du  fécond  font  concentriques  au 
monde  ;  la  foleil  ou  toute  autre  planète  portée  par  le  ciel  inté- 
rieur, eft  fuppofée  fe  mouvoir  &  glifler  dans  la  roue  MNDB , 
tandis  que  le  tout  fe  meut,  en  entraînant  la  roue  6c  la  planète 
autour  du  centre  du  monde  en  24  heures.  Comme  la  roue  eft 
excentrique  à  la  terre  ou  au  monde ,  elle  explique  les  diflPé- 
tentes  diftances  des  planâtes.  Dans  le  cas  où  cette  hypothèfe 
lie  fuffit  pas  pour  repréfenter  la  différence  des  diflances,  Purback 
fubftitue  au  corps  de  la  planète  un  épicycle. 

Cet  épicycle  eft  folide  comme  les  cieux  ,  il  roule  dans  la 
roue  ,  &  porte  la  planète  attachée  à  fa  circonférence  ;  la 
diftance  peut  donc  varier  encore  de  tout  le  diamètre  de  cet 
épicycle.  En  donnant  de  pareils  cieux  k  toutes  les  planètes, 
on  repréfente  le  fyftême  du  monde  ,  &  elles  font  aflez 
éloignées  entr'elles ,  pour  que  ces  cieux  puifTent  joue(  &  fe 
mouvoir  fans  fe  gêner.  Riccioli  fiit  voir  que  cette  hypothèfe 
explique  pout  ce  qu*expliquoient  celles  de  Pto^née.  Des  cieux 
fblides  font  fans  doute  une  abfurdité ,  mais  rappelons  ^  nous 
combien  la  raifon  humaine  a  de  peine  à  fe  défaire  de  (es 
andens  préjugés.  Ce  font  toujours  nos  premiers  jugemens , 
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notre. expérience  qui  nous  trompent.  Nous  ne  cohnoifTons  rieii 
de  durable  fur  la  terre  que  ce  qui  eft  matériel  &  folide.  Les 
cieux  font  permanens ,  ou  du  moins  le  {entier  que  fuit  chaque 
planète  eft  immuable;  elle  ne  s'en  écarte  jamais  ;  elle  a  donc 
des  bornes  quelle  ne  oeut  pafler,  &  ces  bornes  ,  pour  être 
durables ,  te  plus  durables  que  tous  les  ouvrages  humains  , 
dofvent  être  matériels  &  folides.  Cette  folidité  étoit  une  force 
coërcitive.  Nous  louons  Purbach  d'en  avoir  fenti  la  néceflité  ; 
ce  n'eft  point  la  première  fois  qu'une  vue  faine  a  produit  une 
erreur  ;  mais  quand  cette  vue  fuhfîfte  avec  Terreur ,  elle  n  eflr 
pas  perdue  pour  l'humanité  :  elle  refte  pour  produire  des  efforts 
plus  heureux. 

Le  cardinal  BeflTarion ,  légat  du  Pape  Sixte  IV ,  &  l'un  de 
ces  Grecs  fa  vans ,  qui  paflerent  de  Conftantinople  en  Italie, 
étant  venu  à  Vienne  l'an  14(^0,  trouva  Purbach  occupé  de 
fbn  abrégé  de  TAlmagefte ,  d'après  une  verfîon  latine  d'ua 
manuicrit  arabe.  Le  cardinal  lui  confeilla  d'apprendre  le  grec^ 
pour  fe  mettre  en  état  de  lire  l'original  &  le  vrai  texte  de 
l'auceur  ;  il  lui  propofa ,  &  à  fon  difciple  Regiomontanus  ^  le 
voyage  d'Italie.  Au  moment  que  Purbach  fe  difpofoit  à  partir, 
la  mort  l'arrêta  Se  l'enleva  le  S  Avril  i4<(i ,  à  la  fleur  de  fon 
âge  ;  il  n'avcît  pas  encore  38  ans.  Il  a  la  gloire  d'avoir  été  le 
premier  aftronome  de  l'Europe,  d£  d'avoir  fait  on  difciple  plus- 
habile  que  lui.  ^   ^ 

$.     X  V  I  I. 

Jbak  ^ULLBA,4de  Konisberg,  ville  de  Pranoonie)  f>éeft  145^^' 
fut  nn  aftronèiMs  œlebre,  fous  le  nom  de  R^idmoAtânusfA}^^ 
Attiré  par  la  réputation  du  Purbach  ^  il  fe  cranfporra  à  Vienne, 

I  ■■■■--..     ■■■■..       ■ ,-,      ■■„-■-■ 

(a)  Rtgicmonsanus  eft  ta  tradaâion  tatinc^  mot  afiemattd  Konisicrg* 
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a  peine  âge  de  1 5  ans ,  Se  Purbach  le  reçue  comme  un  difciple 
digne  de  lui.  Cet  excellent  maître  le  livra  d'abord  à  l'étude  de 
l'Almagefte  ;  mais  en  lui  prefcrivant  d'étudier  à  fond  Tancienne 
^ftronomie  ;  il  lui  en  développa  les  principes.  Il  lui  montra 
qu'il  falloir. s'attacher  principalement  à  déterminer  le  lieu  que 
les  points  équinoxiaux  6c  folftitiaux  occupent  dans  l'éclipti- 
que ,  puifque  c'eft  en  partant  de  ces  points ,  que  l'on  compte 
la  longitude  des  planètes;  il  faut, connoître  la  pofttion  des 
étoiles  fixes,  &:  fur -tout  des  étoiles  zodiacales,  auxquelles 
on  compare  ces  planètes.  II. lui  fît  fentir  que  fans  ce$  déter- 
minations préliminaires  ,  on  ne  pouvoir  fixer  exa(9:ement  le 
lieu  des  planètes  dans  le  ciel ,  ni  oBferver  leur  mouvement. 
Cet  habile  homme  ,  enlevé  trop  tôt  à  raftronomie ,  avpit 
reconnu  que  pour  faire  faire  des  progrès  à  la  fcience ,  il  falloit 
la  reprendre  par  fes  fondemens.  On  peut  juger  de  ce  qu'auroic 
fait  le  génie  de  Regiomontanus ,  dirigé  dès  les  premiers  pas 
par  de  telles  inftru£lions ,  fi  fa  deftinée ,  trop  conforme  à  celle 
de  fon  maître ,  n*eût  été  de  périr  comme  lui  à  l'âge  de  39  ans. 

§.    X  V  I  I  I. 

Apres  la  mort  de  Purbach  ,  la  chaire  qu'il  rempliflbit  à 
Vienne,  pafla  à  Regiomontanus ,  qui ,  malgré  fa  jéunefle,  étoit 
iSeul  digne  de  le  remplacer.  U  fe  conferva  la  liberté  de  fuivre 
le  cardinal  Bcflarion  en  Italie.  Regiomontanus  y.  donna  quel-, 
ques  leçons  ;  il  prononça  à  Padouë  un  difcours  fur  les  progrès 
de  l'aftronomie;  il  y  compofa  divers  ouvrages.  Se  entr'autres, 
des  éphémeridès,  c'eft-à-dire,  les  lieux,  lès.àfpeds^des  pla- 
nètes ,  &  Téçat  du  ciel  pour  trente  années.  Il  peut  être  regardé 
comme  le  premier  auteur  *de  cette  efpece  d'ouvrage.  Il  ^t 
foin  d'y  indiquer  les  jours  où  Ton  devoir  célébrer  la  pâque , 
conformément  à  l'ufî^ge  de  l'églife  &  aux  décrets  des  pères. 

les 
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Les  défauts  du  calendrier  ayoîent  introduit  beaucoup  dlncer- 
titude  à  cet  égard.  Les  Juifs  reprochoient,  dit-on,  aux  Chrétiens 
leur  ignorance  ;  mais  la  réformation ,  fi  néceflaire ,  attendoit 
des  aftronômes  ,  qui  puflent  guider  les  dé/cifions  de  Téglife. 
Hegiomontanus  fut  appelé  à  Bude  par  Mathias  Corvin ,  Roi 
de  Hongrie ,  qui  y  formoit  une  magnifique  bibliothèque  des 
manufcrits  fauves  de  la  ruine  de  Conftantinople  ôc  d'Athènes. 
Regiomontanus.ne  refta  pas  lon^tems  dans  un  pays  troublé 
par  les  faélions  &  défolé  par  la  guerre  ;  il  revint  en  1471  à 
Nuremberg,  où  il  trouva  Bernard  Waltherus,  Tun  des  princi- 
paux citoyens ,  riche ,  jeune ,  &  zélé  partifan  de  Taftronomie. 
On  vit  un  exemple  heureux ,  mais  peu  imité ,  de  deux,  hommes 
unis  par  le  même  goût ,  qui  aîTocierent  la  richefle  au  favoir  , 
&  firent  d'afTe?  grandes  chofes  pour  leur  tems.  Valtherus  , 
avec  une  dépenfe  digne  d'un  prince  ,  fit  les  frais  d'un  grand 
nombre  d'mftrumens  aftronomiques  ;  il  établit  même  chez  lui 
une  imprimerie.  Par  un  échange  heureux ,  Waltherus  donna 
à  Regiomontanus  les  moyens  d'obferver  ,  qui  manquoient  à 
fon  génie ,  &:  Regiomontanus  fit  de  ce  riche  citoyen  un  aftto- 
nome ,  qui  a  mérité  fa  célébrité. 

S-    X  I  X. 

Cest  donc  un  particulier ,  qui,  par  un  grand  appareil  d'inf- 
trumens  ,  a  la  gloire  d'avoir  fondé  Taflronomie  en  Europe  , 
&  renouvelé  la  pratique  de  l'obfervation.  Nous  donnons  dans 
nos  éclairciflemens  la  defcription  de  quelques-uns  de  ces  inftru-i 
mens ,  il  nous  fufiîra  de  dire  ici  qu'ils  étoient  conftruits  fur 
les  principes' de  ceux  de  Ptolémée  &  d'Hypparque.  Il  y  en 
avoit  un  particulièrement ,  qui  réuniffoit  à  lui  feul  tous  les 
ufages  des  anciennes  armilles.  On  pourroit  le  regarder  comme 
nniverfel  ;  il  fervoit  à  obferver  dans  le  plan  de  l'équateur,  de 
TomcL  Rr       ' 
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récliptique  y  Sc  des  cercles  qui  leur  font  perpendiculaires  ;  il 
fèrvoic  de  cadran ,  &c.  On  voit  dans  quelles  mains  étoic  lë 
renouvelement  de  laflronomie.  Cet  inftrument  n-a  pu  être 
dëfèAueux  que  par  l'exécution ,  tout  y  étoit  du  côté  de  Tin- 
Tention  ;  il  n'y  manquoit  que  les  moyens  fournis  depuis  par 
les  progrès  des  arts.  Ajoutez  à  cet  inftrument  la  perfeâdon  des 
mouvemens  &  des  divifions,  les  lunettes;  donnez  à  Régie- 
inontanus  une  vie  plus  longue  &  fuffifante  au  développement 
de  Ces  talens  ^  &  cet  aftronôme  eût  fait  peut-être  »  aidé  de 
^altherus ,  une  grande  partie  de  ce  qu'on  a  fait  dans  le  fiecle 
dernier  pour  Taftronomie. 

§.    X  X, 

PuRBACH  &  Regiomontanus  s'apperçurent  de  rimperfec- 
tion  des  théories  anciennes  »  par  une  obfervation  de  Mars  com'- 
paré  aux  étoiles  voifines ,  &  ou  cette  planète  fè  trouva  éloignée 
de  deux  dégrés  du  lieu  indiqué  par  les  tables  :  il  falloit  donc  les 
reâifîer  à  Taide  des  obfervations.  Il  ne  nous  refte  de  celles  qui 
ont  été  faites  conjointement  par  ces  deux  aftronomeS)  que 
trois  éclipfes  de  lune  des  années  1457  &  14(90  (a).  Quant  à 
la  manière  dont  ils  s'y  prenoient  pour  obferver  ^  les  longitudes 
2ç  les  latitudes  des  planètes  étoient  déterminées  par  les  cercles 
des  armilles  ;  ils  prenoient  la  hauteur  du  foleil ,  ou  fa  diftance 
au  zénith  avec  les  grandes  règles  de  Ptolémée  :  la  fcienCe  n'avoit 
donc  pas  fait  un  pas  à  cet  égard  y  finbn  que  les  inft^umens 
.  étoient  peut-être  mieux  exécutés,  &  donnoient  lefpérance 
d'une  plus  grande  exadlitude*  Ils  avoient  du  moins  daris  leur 
entreprife  Tavancage  du  tems ,  qui  vieillit  la  fcience ,  Se  qui 
Élit  paroître  fes  défauts  comme  ceux  des  hommes  :  venus 
'  ....'.  Il    ■  " 
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ttehe  £ecles  après  Ptolémée ,  ils  avoient  toac  ce  gnmd  inteif^ 

yalle  poor  partager  far  le  nombre  coofidérable  des  révakDeiona 

écoulées  »  l'erreur  de  lears  obTenrations  êc  celle  des  obferva* 

tiens  aociennes.  Mais  on  doit  à  lun  de  cos  aftronânies  une 

invencion  très-utile  y  qui  pépara  de  grands  progrès  ;  c^eA:  celle 

d  avoir  Tlieare  vraie  des  obferyations  par  la  hauteur  du  foleît 

^  des  étoiles.  Les  anciens  ne  marqnoient  fouvent  Theure  des 

oblervations ,  qu'en  difant  le  matin  ^  le  foir ,  dans  le  miUeit 

de  la  nuit:  les  Grecs  d'Alexandrie  5  qui  j  mirent  plus  de  foin^ 

donnoient  Theiire  »  mais  iàns  indiquer  aucune  de  (es  fubdi-* 

vifions  ;  foit  que  leurs  clepfidres  n'enflent  pas  une  marcke 

allez  régulière  pour  fonder  une  certaine  préciiîon  ^  foit  qu'ils 

cruflent  que  leurs  obTervatiôios  n'étoient  pas  aflez  exaéles  pont 

mérita:  ces  attentions.  Mais  en  exceptant  Jupiter  Se  Saturne^ 

qui  fe  meuvent  fort  lentement  y  l'incertitude  de  Theui^e  pré^ 

ci(e  augmentoic  infiniment  rincercitude  de  Tobfervation  des 

antres  planètes,  le  tems,  le  nombre  des  révolutions  peut 

compcnlèr  la  précifîon  y  mais  il  faut  attendre  les  fîecles  ;  le 

tems  s'écoule  avec  peu  de  fruit  y  ic  rien  ne  peut  compenfer  (a 

pêne.  Purbach  &  Regiomontanus  confidererent  le  ciel  commtf 

QCi  grand  cadran  ^  où  l'heure  étoit  écrite  de  toutes  parts.  En 

eâet  la  pofition  y  la  marche  de  tous  les  aftres  y  leurs  diftances 

à  l'égard  du  foleil  y  qui  r^le  les  heuœs  du  jour  y  pouvant  êtrd 

connues  à  chaque  inftant  y  l'obfèrvacion  d'un  aftre  donne 

jnécefTairement  l'heure.  En  obièrvant  la  hauteuc  du  foleii»  Id 

calcul  donne ,  au  moyen  des  régies  de  la  trigonométrie ,  là 

diftance  de  cet  aftre  an  méridien  y  mefurée  fur  Téquateur. 

Sappofons  que  cette  diftance ,  déterminée  A  un  inftànt  queU 

conque  y  foit  de  40^ ,  1q  foleil  paflè  toujours  au  méridien  k 

midi  y  le  cercle  entier  de  Téquateùr  j  paflè  en  14  heures  ;  c'eft 

4  raifon  de  15"^  pour  une  helire^  6c  de  i^  powr  ^  :  40^  répoot 

Rrij 
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dent  Jonc  à  i^  40',  &  (elon  que  robfervatîon  eft  faîte  lé 
foir  ou  le  matin ,  il  eft  i*»  40'  de  Taprès  midi ,  ou  ^^  lo'  du 
matin.  Purbach  &  Regiomontanus  imaginèrent  encore  de  fe 
ferrir  des  étoiles  la  nuit ,  au  défaut  du  foleil-  Quand  oû  con^ 
Boit  par  les  catalogues  la  pofition  d'une  étoile  dans  le  ciel,  SC 
le  lieu  du  foleil  par  les  tables ,  on  peut  toujours  calculer  leur 
diftance  réciproque ,  mefurée  fur  l'équateun  Si ,  par  exemple , 
rétoile  efl:  plus  avancée  que  le  foleil  de  loo^^  il  faudra  que 
ces  100^  paflent  au  méridien  &  avant  elle  :  ces  100®  répon-» 
dent  à  6^  40';  &  le  foleil  y  ayant  pafïë  à  midi,  l'étoile  y 
pafTera  à  6^  46'.  Cet  inftant  connu ,  la  hauteur  obfervée  de 
Tétoile  pendant  Ja  nuit,  indiquera  l'heure  ,  comme  celle  du 
foleil  pendant  le  jour.  Au  moyen  de  cette  hauteur  de  l*étoile, 
pu  peut  calculer  fa  diftance  au  méridien  ,  mefurée  fur  l'équa^ 
teur.  Suppofons  que  cette  diftance  foit  de  20°  ^  qui  répon- 
dent à  i^  io\  Fétoile  étant  vers  le  couchant  ^  il  s'enfuit  qu'il 
y  z  i^  10'  que  l'étoile  a  pafle  le  méridien  ,  &  qu'il  eft  par 
cônféquent  S^  prédfes  du  foir.  Les  autres  aftres  né  font  point 
employés  dans  cette. recherche ,  parce  qu'ayant  un  inouvemenc 
propre  qui  eft  toujours  un  peu  incertain  ,  ils  donneroient 
moins  dexaâdtude  que  le  foleil  &  les  étoiles.  Purbach  & 
Regiomontanus  ont  eu  la  gloire  d'inventer  une  méthode  qui 
eft  reftée  à  l'aftronomie  moderne  ;  elle  fert  encore  pour  avoir 
l'heure  vraie  &  régler  les  pendules.  Elle  fut  le  germe  de  plu- 
iîeuiî  autres  méthodes;  &  la  remarque  de  la  néceffité  de 
marquer  l'inftant.  précis  des  obfervations  y  fut  un  grand  pas 
de  la  fcience.  C'eft  par  là  que  Purbach  &  Regiomontanus  ont 
influé  fur  l'avenir,  &  qu'ils  onf  part  aux  progrès  qui  ont  été 
Édts  après  eux. 

Cependant  celui  de  ces  deux  aftronômes,  qui  en  eft  Tau- 
teur ,  ne  s'eft  point  inquiété  de  s'eaaflurer  l'honneur.  Ils  n'ont 
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tonfidété  ique  fon  utilité  ;  aufli  nous  n'avom  point  àfé  décider^ 
&C  faire  plus  pour  eux  qu'ils  n'avoient  fait  eux-mêmes.  Ce  n  eÛ: 
pas  qu'il  n'y  ait  quelque  préfomption  en  faveur  de  Purhach, 
la  méthode  étoit  inventée  en  1457.  Regiomontanus.  navoit 
<Jué  il  ans  ,  Purbach  en  avoit  34^  it ^evpit: avoir  plus» d'ex4 
f^ériencê'^  mais  Regiomontanus  pouvoit  avoir  plus  de  génies 
NottS'  n^avons  point  voulu,  rompre  une  fraternité  A  louable  ^ 
tious  lî'lpraporons  feulement  pour  exemple.  Bien  des  fa  vans  fer 
difputdiit  de  petites  in ventiopsvqui  ne  valent  pas  celle  quecea 
deux  grands  hommes  ont  trahquiliemenr  partagée.  - 

$.    X  X  I. 

*  Au  mois  de  Février  1471,  parut .  une  comere  qu€  Regîor 
montanus  obferva^  &:  ceft  la  première  comète  qui  fut  obfeifvée 
en.  Etiroper  Regiomontanus  compofa  un  traité  pour  montrer 
comment  on  petit  déduire  des  obfervations  la  grandeur  &  la 
diftance  de  la  comète  par.  le  moyen  de  fa  parallaxe ,  c'e(l-à- 
dire ,  qu'il  appliqua  à  ces  aftres  ,  regardés  &  négligés  long- 
tents  comme  des^imétéores  ,  les  méthodes  qui  .fervoient  pour 
déterminée  la  grandeur  &  la  diftance  dés. planètes;  il  les  rap*' 
prochoit  dit  rang. où  l'Être  fuprême  les  a  placés.  Jufqués-là.ces 
aftres  n'ivoient.iétë  'vus  que  comme  des  fignés  inffcantanés , 
paf&gers  ^  :  dom  Sn  Tedoùteit  l'apparition  9' £e  qu'oi^  jie  confî- 
dëroityqu'oVec;  là  curiofité  d&  l'eiFcoi.  Regiomoatamis^  fentifc' 
qu'ils  étoiéhb  dignes^  de  l'attention  :  dés  favans»  &  en  prenant: 
foin  de  iîxec  leur  ii^u.dana le, ciel,  lepr  diftance  &  leur  gran-» 
deur  y  il  fembloit  pfeftenttr  leur,  pecm^mence  ^  ou  .du  fîv[>in&il 
vouloir  mettre  la  poftéiité  dan$le.cas  d'en  jugerif^r,i  ;,  ».  .j  ^: 

''  ■'  ;^';'  '    v''$:'"x  X 1 1. '\' .    ^;;;,''^^'"'^ 

Au  milieu  de  ces  travaux  y  la  deftinée  de  Regiomontanus 
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Vappek  à  Rome  9  au  H' dévoie  terminer  fa  carrière.  Ls  Pape 
Sixte  IV  s  occupoic  de  là  réfbrnue  du  calendrier ,  qui  nedevoit 
^tre  efièduée  que  plus,  d'un  fiedb  après  »  &  par  Grégoire  XIIL 
Sixte  IV  jeta  les  yeux  for  Rjegiomontanuç  pour  raidir  dans 
Pexécution  de  ce  (t^ojeti^  i5c  lui  Êcmrnir  los  fecours^dç  \'i(^or 
nomie.  JOn  lui  fît  les  plus  gramies  promefies;  oa  le  &9lB;iQ&  à 
Vévicàë  de  Ratishonne.  Waltheros.refta  à  Nurembei?g.po»ir  con- 
cinnec  les  obTeryationSy  âc  Regioiramtanus  partit  Tan  X47f  pour 
Rome  9  ok  il  fut.  reçu'  aisec  les  pkt&igradids  appIaûdiâTemeos* 
Mais  l'année  fuivante  »  aa  Jtnois  de  Juillet^  n'ayaàt  pni^  encore 
40  ans  y  il  mourut  de  la  pefte  ;  ou ,  comme  d  autres  le  pénfent» 
il  périt  par  la  vengeance  des  enfans  de  George  de  Trebifonde , 
qui  lavèrent  ainil  V'tnjw^  prétendue  qu'il  aVoic  faite  à  leur  pere^ 
en  relevant  le^>  &utes  ào  fa  tradudipp  de  YAlmà^lhif  Ces 
doutes  fur  le  gèxire  d^  mort  de  Regiomontanus  ^  prouveoc  qw^ 
fi  le  crime  a.  été  commis  »  il  n  a  poioïc  ité  puni. 

,  S.    X  X  I  I  L 

Dans  ces  tem9  oii  un  refte  d'ignoranceipermettoîtr  eneore 
à  la  ùûoIq  de  (e.  mêler  à  la  vérité  j  on  difoit  que  RegiomontaottS 
avoit  fait  une  mouche  de  fer  ^  laquelle  étant  lâchée  à.  table, 
Yoloit  autour  des  convives  Se  reveo^t  fur  la^miiii.  Qh  parloit 
é^vui  aigle,  quf  voU  très -loin  au -devant  :de  TEmper^ir^  Sc 
Raccompagna ,  en  planant  dans^^  les  airs,  }ulqu^ib  la  porte  de 
la  ville.  Rapporter  ces  fables  ,  c'eik  lei  r^cer  fiiffiifarameûté 
Ramus  parolt  en  être  l^au^eur  ,-£c  quoique  Gaffî»di  les  ait 
citées,  elles  n'en  onc  pas  plus  d^autoiité,  parce  que  lescécri** 
vains  contemporains  ne  parlent  point  dé  ce&;i»reiicioiis:méca-r 
niques,  qui  auroient  été  aiTez  fiqguli^res  pour  faire  beaucoup 
de  bruit.  Schonner  fait  plus  d'honneur  à  Regiomontanus ,  en 
diâtflc  qu'il  étoit  partifan  du  mQurem^nc  de  la*  cenre.  Si  la 


Digitized  by 


Google 


DE  TASTRONOMIE  MODERNE.     51^ 

mort  ne  Teut  pas  arrêté  au  milieu  de  fes  travaux ,  peut-ètte 
auroit-îl  enlevé  à  Copernic  la  gloire  de  la  réforme  de  Taftro- 
nomie,  &  la  réinvention  du  vrai  fyftême  du  monde.  Mais  cette 
opinion  étoit  ancienne  ;  &  RegiomontanuS  n  ayant  rien  fkit 
pour  la  rétablir  ^  ne  doit  point  être  diftingué  dans  le  nombre 
des  philofophes  qui  ont  eu  la  même  opinion.  A  coté  de  cette 
vue  faine  ;  nous  trouvons  la  croyance  à  Taftrologie  ;  erreur  dm 
iîecle  dont  Regiomontanus  ne  s'étoit  pas  préfervé. 

I  $.    X  X  I  V. 

j  Bernard  Valtherus  étoit  né  à  Nuremberg  fan  1430  ; 

il  avoir  une  inclination  naturelle  pour  les  mathématiques  Se 
fur  -  tout  pour  Taftronomie.  Il  profita  des  inftruÛions  de 
Kegiomontanus ,  &  en  Taidant  de  (es  dépenfes  pour  conibuire 
de  grands  inftrumens ,  ils  obferverent  enfemble  jufqu^au  dé- 
part de  Regiomontanus  pour  Rome^  qui  fut  bientôt  fuivi  de 
Ùl  mort  Alors  Valtherus  ayant  acheté  les  livres ,  les  manufl 
crits  &  tout  Théritage  aftronomique  que  Regiomontanus  avoir 
laiiR  à  Nuremberg  ,  il  continua  les  obfervations  jufqu'en 
1504,  qui  fut  Tannée  de  la  mort.  On  reproche  à  ^âltherus 
de  n'avoir  point  fait  part  au  public  des  travaux  de  Regiomon- 
tanus. PofiefTeur  de  tous  feS  papiers ,  il  les  tenoit  foigneufemene 
fous  la  clef,  &  ne  fouffi-oit  pas  que  perfonne  les  vît.  Nous  ne 
Facculerons  point  (ans  preuves  d'avoir  voulu  s  approprier  lès 
idées  de  fon  maître  ;  mais  ce  myftere  peut  en  faire  naître  le 
foupçon.  Il  ne  luîvoit  gueres  Texemple  de  Purbach  &  de 
;     Regiomontanus.  Si  Tintérêt  perfonnel  a  corrompu  la  pureté 
j     de  Tétude ,  c'eft  le  fruit  des  applaudilTemens  des  hommes,  la. 
i     vérité  nue  &  fans  récompenfe,  ne  manque  point  d*attrait$ 
/     pour  fe  faire  fuivre.  Dans  les  tems  de  ténèbres  &  d'ignorance  y 
où  les  favans  y  feùls  devant  la  nature  ^  n'étoient  ni  admirés  » 
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ni  entendus,  les  fciences  ëtoient  cultivées  pour  elles-mêmes; 
mais  quand  les  connoifTances  ont  commencé  à  fe  répandre  ^ 
quand  les  premiers  efTais  ont  été  loués ,  le  profit  de  la  gloire 
a  frappé  les  âmes  intéreflTées ,  Tamour  de  foi  s*eft  afTocié  à 
Tamour  des  fciences  ,  &  leur  culte  a  été  profané.  Dès  que 
Torgueil  commande  au  génie  j  leurs  produits  font  mêlés  ,  les 
querelles  honteufes  Sc  les  baÛTes  jaloufies  naiflent  avec  les  idées 
fublimes. 

§•    X  X  V. 

On  voit  dans  les  obfervations  de  Waltherus  que  les  aftro- 
n6mes  fe  fervoient  de  diflFérentes  méthodes  pour  déterminer 
le  lieu  des  planètes  dans  le  ciel.  Us  avoient  d'abord  les  cercles 
des  armilles  qui  donnoient  direftement  la  pofîtion  des  planètes; 
ils  avoient  la  méthode  des  alîgnemens,  la  plus  facile  de  toutes  ^ 
parce  qu'elle  n'exige  point  d'inftrument  ;  ils  faifoient  encore 
ufage  de  la  méthode  d'eflrimer  les  petites  diftances  des  planètes 
aux  étoiles  par  les  diamètres  apparens  du  Soleil ,  de  la  Lune  & 
même  de  Vénus  (a).  Ils  exprimoient  aulïî  ces  petites  diftances 
en  doigts  (i).  Toutes  ces  méthodes  étoient  pratiquées  dans 
l'école  d'Alexandrie.  Ceft  donc  ici  l'époque  du  changement  ; 
on  y  trouve  les  traces  des  anciennes ,  &  les  commencemens  des 
nouvelles. 

Une  de  ces  méthodes  nouvelles  y  plus  exaâe  ^  mais  fondée 
fur  le  même  principe  que  celle  des  alignemens  ,  efl  la  mé- 
thode d'obferver  la  diftance  d*une  planète  à  deux  étoiles  pour 
connoître  fon  lieu  dans  le  ciel.  On  conçoit  que  connoiflant  la 
diftance  d'une  planète  à  deux  points  déterminés  du  ciel  y  le 
point  qu'occupe  la  planète  eft  lui-même  déterminé.  On  y 

(tf)  Okfcryationts  hdfiacét  p.  41.  (i)  lUi.  p.  ;f  • 
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parvient  par  les  règles  de  la  trigonométrie  »  &  par  la  relation 
que  tous  les  cercles  de  la  fphere  ont  néceflairement  entr*eux  (a)* 
Cette  méthode  a  été  pratiquée  jufqu'à  la  fin  du  fiecle  dernier  ^ 
&  peut-être  n'eft-il  pas  impoflîble  que  Tùfagè  en  foit  repris  pour 
une  plus  grande  perfe^^kion-  Elle  appartient  à  Waltherus,  à  moîn« 
qu'elle  ne  fiât  renfermée  dans  les  papiers  de  Règibmontanus. 

$.    X  X  V  I. 

IJ^ALTHERUs  ne  partage  avec  perfonna  Thonneur  d'avoir- 
fait  uf^e  des  horloges  pour  Inefurer  le  teiïis  dans  ks  obfe^a- 
tions  aftronomiques.  Ceft  en  1484  que  nous  en- trouvons  lé 
premier  exemple.  Regiomontanus  ne  vivoit  plus.'  Waltherus 
avertie  que. la  fienne  étioit  bien  réglée  ,  &  -qvtellé  dotinoic 
exadbement  Tinteit valle  d'un  midi  à-l'autre }  :mai6^  Texaâiitbde' 
dont  il  parie  efl  relative  à  fon  tenis^-fic^  au%  prel^iiërs^  eÏÏais^ 
d'une  application  nouvelle.  Jufquau  neuvième  fiede  on  n'eat' 
d'horloges  à  roues*  que  celles  qui  étoienc  venues  de  TOrierit  y 
encore  étoit-ce  des:  clepfidres  (^).  Pacificus  ,  archidiacre  ddt 
Véronne^  mort  en  84^9  eft  le  premier  qui  ajic  fait  une  horlogâ^ 
mue  par  des  roues  &  par  un  poids  ,  fans  lé  fecours  de  ^éâti? 
Pacîficus  eft  fur- tout  célèbre,  parce  qu*il  paroît  être  l'inven- 
teur de  réchappement  (c)  ;  mécanique  ingénieufe  oii  il  employa^ 
rinertie  d'un  balancier,  ou  d'une  made;  mue  par  les  roaes,  à 
tttarder  &  i  régler  leur  mouvement.  Quand  o^i  eut  Vidée  àè 
donner  aux  horloges  un  nbavçau  moteur,  en  fé. Servant  de 
la  pefanteur  des  corps  folides  ,  on  put  remarquer  aifément 
que  ces  corps  avoient  le^même  inconvénient  que  i'eaa ,  cek| 
de  s'accélérer  dans  leur  chute;,  &  ide  oomb^r.plus:  v&e»  à  k 

la)  Suprà ,  p.  1 77*  (0  Les  geQ^J^  l'arrappeVcat  cet  édi|p« 

[h)  Suprà  p.  1 1  ^  •  f  emcnt  ^  échappement  \  yf  rg^»  .WÀpulc^cç. 
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fin  qu'au  commeocement  de  leur  defcence.  Ce  fut  donc  en 
effet  une  idée  très-ingënienfe  que  celle  d'employer  une  mafTe^ 
telle  qu'un  balancier  ^  à  recarder  continuellement  la  defcente 
du  poids  9  à  détruire  l'accélération  ^  &  à  ne  lui  laifTer  dans 
tous  les  momens  de  fa  chute  que  la  vîtelTe  uniforme  qu'il  a 
dans  le  premier  inftant.  Ceft  1  eâèt  que  produit  le  balanciez 
circulaire  :  placé  horizontalement ,  il  porte  fur  fon  axe  ver- 
tical deux  palettes  ^  qui  font  alternativement  poufTées  par  les 
dèPts  d*une  rouQ ,,  tandis  que  1«  poida  de  Thorloge  tend  à 
£ûve  mouvoir  cette  rouç^  elle  iSûl  tourner  la  palette  qui  réfîfte 
à  fon  eâbrt  ^  ^  lorique  la  dent  échappe  y  la  dent  oppofée 
tombe  fur  Vwttre  palette  ;  par  cet  efiet  alternatif  le  mouve* 
9ient  4$  kl  roue»  celui  du  rodage,  eour«à-tx>ur  interrompu 
le  xitiakSà;  (m  qi|e  k  defi:èQto  dupoid^,  alternativement 
l^i^e  Sir  Aii^eiKlu:  ^  eft  toujours  au  premier  inftant  »  &  établit  y 
au  Heu  de  i'acc^éfatioQ  ^  runiforôiité  de  mouvement,  qui  efl: 
le  principe  de  k  r^ularité  des  horloges.  Gerbert  en  fit  une 
^ûneufe  à  Miig4ebourg  en  iioo;;.  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
c'étôie  uft  cadran  (a).  Dans  le  c^atorsieme  fiecle ,  on  vit  conf^ 
tfttire  diffîéreotes  horloges. à  Pads.>ceUe  de  la  tour  du  Palais» 
£dte  par  un  Allemand ,  &  qui  f ublHlre  encore  aujourd'hui  ;  à 
^.ondces  Vhorloge  de  Walingford  >  Bénédiâln.  Anglois  ;  £c  en 
!kajie  ^:eUe  de  Dondîa  (é).  Les  hôdoges  ie  multiplièrent ,  mais 
il  faut  croine  que  ce  iîit  dans  les  mimumens  publics  y  tels  que 
les  palais/ &  Mes  égltfes.  Las  particuliers:  n'en  avôienr  point 
encore  chez  eux*  L'obfervacion  de  ^altherus  en  1484  ^  eft  1& 
premier:  exemple,  conna  :  il  eut  des  facilités  pour  cette  appli^ 
«^iôH)  heureufe  ;  les  cwriaiers  de  Nuremberg  fe  diftinguoienc 
jpar  l'induftrie  (f}.  Leur  talent  rendit  fans  doute  ces  horloges 

(«)  Edftîre.  Lit.  VU  ,  ^  7^-  (c)  Encyclopédie  ,  article  horloge, 

ti)  Uid.  i.it.  Vcidicr.  p,  5*1. 


Digitized  by 


Google 


DE  TASTRONOMIE  MODERNE.     31J 

fins  commodes ,  ^us  petites ,  moins  chères,  &;  phtis  acceffibles 
aux  moyens  d'un  particulier ,  comme  Waitherus,  qui  d'ailleurs 
ne  regrettoit  pas  la  dépenie.  Il  acquit  un  de  ces  mftrumens  » 
auquel  la  deftinée  avoit  attaché  la  perfection  de  l'^aftFonoAiie , 
&  le  premier  ,  il  en  fît  ufage» 

Waltherus  eft  auffi  le  premier  des  moder^ies  qu  fé  foie  apperçtl 
des  efièts  de  la  réfraâion.  Il  protefte  que  ce  ^  arant  d'avoir 
itt  ce  qu'en  difent  Alhaaea  iç  Vitellion  4ems  leurs  traités  d'op*- 
tîque.  Mais  la  poâ^iti  ne  ftat^e  pokit  (or  ces  p^téftations  ; 
elle  ne  connoît  que  ks  premières  découverte,  fi.  n'a  rien  vu 
de  plus  que  ceux  qui  l'av^ieiM  précédé  ;  il  n'aptjitit  ^ait  ùlagè 
de  cet  élément ,  il  eft  même  tombé  dans  qudque  erreur  :  ai nfi 
h  ttiéorie  de  la  réfiraâion  ne  lai  doit  riéa. 

$•  xxvVi. 

J)!iiÔM£  Fkacastok  »  né  à  Vérone  en  1483  ,  fut  un  poëte 
célèbre  ^  8c  même  un  philoTophe  i«cominàbdàble  ^  en  ayant 
égard  aux  tems  où  il  a  vécu.  U  prétendit  ^  l'honneur  de  faire 
&  de  renouveler  un  fyftême  pour  bannii-  les  cerdes  excen^ 
triques ,  &  expliquer  tous  les  mouvemens  des  aftres  par  des 
orbes  circulaires  èç  concentriques.  Il  avouoit  lui-même  tenir 
les  idées  de  Jean  *  BaptifVe  Turrius  (a)  y  Ton  compatriote  ^  cité 
car  lui  comme  un  homme  dé  génie.  Celui-ci  légua  ^^n  mou- 
rant ,  Tes  opinions  à  Fracaftor ,  &  lui  demanda  de  les  fépandre. 
Fracaftor  lui  en  fait  honneur  dans  fa  préface;  mais  comme  on 
ne  lit  guères  les  préfaces  ^  le  nom  de  Turritf s  eft  inconnu ,  Se 
celui  de  Fracaftor  a  quelque  célébrité. 

Dans  le  vrai ,  ce  fyftême  n'appartient  ni^à  Turritis,  ni  à 
Fracaftor  ;  c'eft-  le  fyftême-  d'Eudoxe  éc  4e  Galippe-que-4es 

ia)  Fracaftor  «  dt  fitUU ,  in  prsf. 
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deux  Italiens  fê  font  efforcés  dera)eunir  &  tle  rendre  Traîfem^ 
blabte.  Leur  effort  annonçoit  toujours  une  grande  chofe ,  c'étoic 
Fennui  du  fyftême  de  Ptolémée ,  .&  le  befoin  fenti  d'en  créer 
un  autre.  En  ce  fens  Fracaftdr  peut  être  confidéré  comme  le 
précurfeur  de  Copernic  ;  il  n'apportoit  pas  la  vérité  ,  mais  il 
en  étoit  lé  préfage.  Aii  refte  j  la  complication  des  hbmocen- 
triques  de  Fracaftor  eft  extrême  ;  Eudoxe  Se  Calippe  n'avoient 
fuppofé  que^  $6  fpberes  pour  repréfenter  les.  mouvemens  des 
planètes;  c'étojt  bien  lafiez.  Fracaftoi; en  établit  ^9>  8C  même 
lufqu'à  79  (a).  CoiQOie  les  mouVemens^  les  inégalités  étoient 
-mieux  Cpnntis  ,  le  rouage  devenoit  encore  trop  fimple  y  il 
falloir  ajouter  dé  nouvelles  roues  à  la  jmachine.  Fracaftor  donne 
6  fpheres  aux  étoiles.»  17. à  Satujrne»  11  à  Jupiter,  9  à  Mars» 
4  au  Soleil  »  1 1  à  Vénus  »  1 1  à  Mercure  y  enfin  7  à  la  Lune» 

S.    X  X  VIIL 

•  Cjepeni}  aWt,  malgré  la  complication  abfurde  de  ces  fpheres 
:pc  Tinfuffifance  dû  fyftême .>  Touvragè  de  Fracaftor  renferme  des 
.vuesr  philofophiqiies  y  des!  idées  fousrentendues ,  dont  le  déve^ 
Joppeiaent  a  produit  d  excellens  principes.  La  lumière  ne  naît 
pas  tout  à  coup  9  elle  commence  par  un  crépufcule  ;  les  objets^ 
encore  fombres  ^  font  ,vus  comme  à  travers  un  nuage  :  mais 
celui  qui  jcs  a  vus  le  premier ,  qUoi^que  cl'rine  manière  confufe» 
a  marqué  leur  pljicé  ,  &  on  ne  doit  pas  Tôid^lier. 
.  ^  Fracaftgr  pofe;  pour  principe  que  les  |)lànetes  ne  fe  meu- 
vent point  par  elles-mêmes  ;  félon  lui ,  ce  font  leurs  cercles 
qui  fe  meuvent  (i).  L'opinion  que  les  aftres  a  voient  des  âmes» 
,pu,desintelligej^ces  conduâriçes^  n'étoit  pas  .encore  tout-à-faic 

..44riacafto»i^/«fiw^*(«ftiIB,  c.^,  <i)  Fracaftor,  A  fitttis »  ftc.  I,  c.  «, 
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baonie«  Des  genâ  qui  prddiguoient  moins  les  iùtelligences  ^ 
n'en  accordoient  qu'une  feule  au  monde  entier  ;  ils  en  faifoienc 
un  grand  animal ,  auquel  cette  intelligence  donnoit  le  mouve- 
ment 9  d'abord  à  ta  totalité  des  parties  ^  enfuite  à  chacune  en 
particulier,  comme  Tinftini^  de  l'animal  meut  Ton  corps  entier  » 
&  fait  mouvoir  chacun  de  £es  menabres.  Fracaftor  n'a  pas  de 
peine  à  faire  voir  le  ridicule  de  cette  opinion  (a)  ;  il  combat 
aflez  ingénieufement  l'opinion  vraie  que  les  corps  des  planètes^ 
&  non  leurs  cercles ,  fe  meuvent.  La  raifôn ,  les  fens,  dit-il  ^ 
nous  enfeignent  que  les  .étoiles  font  emportées  tout  à  la  fois 
par  une  fphere  :  car  le  mouvement  d'une  fphere  a  cela  de 
particulier  9  que  la  vîtefle  des  parties  ,  qui  font  proches.de 
l'équateur  ,  eft  la  plus  grande  ;  la  vîteflé  diminue  en  s'éloi- 
gnant  de  ce  cercle,  jufqu'au  pôle  ou  elle  efl:  nulle.  Or  il  ed 
évident  que  les  étoiles  fe  meuvent  ainfi  ;  celles  qui  font  près 
du  pôle  n'ont  prefque  point  de  vîtefle.  Il  n'y  auroit  tiejx  k 
objeéler  à  Fracaftor  ,  fi  la  terre  étoit  fans  mouvement.   Le 
mouvement  diurne  apparent  des  étoiles  eft  en  efFet  celui  d'un 
globe  y  il  eût  fallu  deviner  qu'il  appartient  à  la  terre  SC  non 
aux  étoiles.  Voilà  ce  qu'on  rient  des  fens  y  ce  font  des  appa-* 
rences  ;  la  raifon ,  qui  peut  feule  apprendre  les  réalités,  n'avoit 
point  encore  parlé  par  la  bouche  de*  Copernic. 

S.    X  X  I  x^ 

Fr  A  CASTOR  croit  que  les  planètes  font  également  mue* 
par  des  fpheres  y  précifément  à  caufe  de  leurs  ftations  &c  de 
lents  rétrogradations.  Si  elles  étoient  animées  ,  ces  corps  im-^ 
mortels  auroieht  un  cours  plus  réglé;  fi  elles  avoient  en  ellest 
mêmes  k  caufe  de  leur  mouvement  y  cette  caufe  ferodr  unique 

{a)  Fucaftor ,  de  fiillis,  fcâ.  I  >  c  7 >  p.  itr 
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&  fimple.  Ce  qui  eft  fimple  &:  unique  n'admet  »  ni  ne  peut 
expliquer  les  variétés  obfervées.  £n  effets  &  dans  la  vérité , 
les  phénomènes  ne  varient  que  parce  que  les  aftres  rubiflent 
plufieurs  loix,  font  poufTés  par  pluGeurs  forces.  Comme  paffîfs^ 
ils  font  tourmentés  ,  détournés  par  des  aéliohs  différentes  ^ 
mais  lorfqu'ils  font  adlifs ,  lorfqu'ils  produifent  le  mouvement 
des  autres  aftres  par  une  énergie,  qui  réfide  en  eux-mêmes,  le. 
principe  de  cette  énergie  eft  unique  ;  &  fa  loi  confiante  ,  fi 
elle  exiftoit  feule ,  n  auroit  que  des  effets  (impies ,  fans  inéga- 
lités. L'eflFet  de  cette  énergie  fur  eux-mêmes.,  pour  fe  mouvoir, 
feroit  femblable  à  celui  de  leur  aélion  fur  les  autres  planètes; 
leur  marche  ne  pourroit  qu'être  régulière»  Mais  dans  un  tems 
oii  l'on  étoit  bien  éloigné  de  penfer  que  les  corps  céleftes  pudenc 
agir&  réagir  les  uns  contre  les  autres ,  en  leur  voyant  plufieurs 
mouvemens ,  plufieurs  inégalités  ,  on  pouvoit  croire  que  les 
caufes  étoient  extérieures ,  apparteaoienj  à  des  fpheres  char- 
gées d'imprimer  chacun  de  ces  mouvemens  ;  c'eft  un  principe 
très-vrai  Se  très-philofophique ,  que  fi  la  caufe  du  mouvement 
ëtoit  inhérente  à  la  planète ,  cette  caufe  feroit  unique  ;  &  le 
mouvement  fimple  Se  toujours  le  même» 

$.    X  X  X. 

Fkacastok  marche  aflez  méthodiquement,  &  cette 
logique  eft  utile ,  même  en  enchaînant  des  erreurs  ;  elle  apprend 
à  marcher  dans  la  vraie  route ,  quand  on  l'aura  trouvée.  Fra- 
caftor  obfervant  plufieurs  mouvemens  dans  les  planètes,  conclut 
qia'elles  étoient  entraînées  par  plufieurs  fpheres.  Ici  il  n'étoît 
pas  plus  avancé  que  Caltppe  &:  Ptolémée  ,  qui  créoient  une 
fphere  ou  un  cercle  À  chaque  inégalité  reconnue  (a).  Le  mou- 


(a)  Fracaftor,  fcô.  I,  c.  3  ,  p.  jx. 
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yement  des  orbes  fupërieurs  agit  fur  les  inférieurs ,  mais  ceux-ci 
n  ont  point  d*influence  fur  les  premiers  (a)  ;  il  s'en  afluroit  ea 
remarquant  que  la  fphere,  qui  emporte  tous  les  jours  les  étoiles, 
agit  fur  Saturne  &  fur  toutes  les  autres  planètes  y  puifqu'elles 
font  elles-mêmes  emportées  tous  les  jours  de  Torient  vers  le 
touchant.  Mais  le  mouyement  de  la  fj^ere  des  fixes ,  celut 
qu'ils  appeloient  le  premier  mobile ,  eft  confiant  &  uniforme  , 
s'exerce  dans  un  feul  fens ,  &  comme  un  mouvement  qui  ne& 
troublé  par  aucun  autre. 

Fracaftor  ayant  rejeté  abfolument  les  âmes  qu'on  avoit 
accordées  aux  aftres  y  ainii  que  les  caufès  intérieures  du  mou-* 
Tement ,  penfe  qu'un  orbe  eft  ma  par  un  orbe ,  comme  un 
corps  par  un  autre  corps.  Ce  fentiment/  dit-îl,  a  cependant  Ces 
difficultés;  car  il  eft  douteux  ii  ces  orbes  oppofent  quelque 
réiiftance  ou  non.  Il  femble  que  les  planètes  étant  portées  par 
leur  mouvement  propre  &  naturel  vers  l'orient ,  elles  doivent 
réfîfter  à  celui  du  premier  mobile ,  qui  les  entraîne  vers  l'occi- 
dent.  On  répondoit  que  ces  deux  mouvemens  ne  fe  nuifoient 
pas ,  parce  qu'ils  agiftbient  obliquement ,  Tun  dans  le  fens  du 
zodiaque,  l'autre  dans  celui  de  Téquateur.  Il  faut  louer  Fracaftor 
de  n'avoir  pas  été  content  de  cette  réponfe  y  il  faut  le  louer 
plus  encore  des  vues  que  fon  génie  lui  a  fuggérées-  Il  nous 
paroît  avoir  eu  la  première  idée  de  la  décompofition  du  mou-, 
vement ,  qui  eft  un  grand  trait  de  lumière  jeté  fur  la  phyfîque 
célefte.  Il  fit  voir  que  tout  mouvement  oblique ,  &  pour  fixer 
les  idées  y  un  mouvement  fur  Téquateur  y  tel  que  celui  de  la 
révolution  diurne  des  planètes ,  oblique  à  l'écliptique,  s'accom*- 
plit  partie  en  longitude ,  partie  en  latitude  (A).  Le  mouvement 
■  ■■ ^'  ■  II— — — i»^»^^i^^^— ^— — ^■^^— '■^^'^■^■^— ■i'i— ^ 

(a)  Fracaftor ,  Ctât.  I ,  c.  ^,  p.  17-  ment  en  deux  autres  «  fuivant  AD  de  AB. 

{h)  Si  un  corps  fc  meut  le  long  de  AC  j       Par  le  premier ,  le  corps  s'éleveroît  de  tout 

{fg.  10} 9  on  peut  décompofer  ce  moave-       Tefpace  compris  cotre  AB  &  DC3  par  Je 
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en  latitude  efl:  indépendant ,  mais  la  partie  qui  s'exerce  en 
longitude ,  eft  oppofée  au  mouvement  propre  de  la  planète. 
Ces  deux  mouvemens  peuvent  donc  fe  faire  mutuellement 
réfiftance^  Fracaftor  le  démontre  par  les  corps  pefans  qui  ten- 
dent à  tomber ,  fie  qui  réfîftent  quoiqu'on  les  tire  obliquement, 
$C  dans  une  dire£tion  différente  de  la  verticale  »  qui  eft  celle 
de  leur  chute  (a).  Mais  fi  Fracaftor  avoir  aflèz  de  fagacité 
pour  bien  voir  les  difficultés ,  le  tems  n'étoit  pas.  venu  de  les 
réfoudre.  Nous  fupprimons  fes  explications  qui  lui  feroient  peu 
d'htonneur  ,  en  çaufant  beaucoup  d  ennui  à  nos  leâ:eurs.  Les 
difficultés  appartiennent  plus  à  nofve  ouvrage  que  les  réponfes;^ 
car  les  réponfes  meurent ,  ôc  les  difficultés  ont  une  vertu 
féconde.  Ce  font  elles  qui  le  plus  fouvent  ont  produit  les 
découvertes, 

S,    X  X  X  L 

Les  mouvemens  obliques  peuvent  donc  fe  nuire;  il  faut 
qu  ils  foient  perpendiculaire?  pour  n  avoir  aucune  influence  l'un 
fur  Tautre,  En  çonféquençe  Fracaftor  établit  que  les  mouve- 
mens de  ces  fpheres  fe  font  dans  des  dirediops  ^  qui  fe  coupent 
à  angles  droits^.  Il  eft  difficile  dç  comprendre  çôjmment  ces 
mouvemens  fç  coijibinoient  fans  jamais  fe  puire ,  comment  le 
mouvement  fe  corpmuniquojt  de  fphçrç  en  fphere ,  comment 
la  planète  obéifToit  à  toutes  ces  impulfîons  fimultanées.  Tout 
cela  eft  laborieufement  &  çpnfufémepp  expliqué.  Le  faux  eft 


fççpn4 ,  iJ  $>vapccroit  de  tout  TinticrvaUc 
entre  AD  5c  BC.  11  eft  évident  que  le  moa« 
▼froeot  Oiivant  AÇ  fait  à  lui  l^ul  ce  qu^ 
font  içs  deux  autres  j  il  a  doue  un  e$ct 
équivalent.  Ainiî ,  au  lieu  du  mouvement 
fuivant  AC  ,  on  pcuf  toujours  fubftitucr  les 
mouvemens  fuivant  AB  &  BC.  Cela  s'ap- 
ffllç  4écoAipo(icip9.  De  même  j)ux  dcqx 


iDouyemens  fuivan^  ces  deux  lignjcs  on  peut 
fttbftituer  le  feul  mouvement  fuivant  la  dia- 
gonale AÇ  ,  cç  qui  6*apDelle  coippoCcîoo, 
Le  raifonncment  &  rexpérience  concourent 
pour  démontrer  ce  théorème»  qui  eft  fonda» 
mental  &  du  plus  grand  ufag^e  dans  la  toi* 
canique  &  dans  l'aftronomie  phyfique* 
'  {a)  Fracaftor ,  fçft.  I,  c.  « ,  p.  i^    . 

toujours 
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toujours  environné  d'un  jour  fombre ,  dont  on  n'a  point  d'ih-* 
térêt  de  le  tirer  :  il  feroit  reconnu  s'il  fe  montroit  à  découvert. 
Nous  laiilbns  ce  mécanifme  inintelligible  pour  faire  mention 
d'une  idée  plus  heureufe.  Fracaftor  remarqua  que  de  la  combî- 
naifon  du  mouvement  propre  des  planètes  avec  leur  mouvement 
diurne»  delà  combinaifon  du  mouvement  des  étoiles  en  lon- 
gitude avec  ce  même  mouvement  diurne ,  il  s'enfuivoit  que 
ces  affres  décrivoient  des  fpirales  (a).  Les  planètes ,  qui ,  dans 
l'intervalle  d'un  jour  ont  un  piouvement  propre ,  ne  peuvent 
être  ramenées  par  la  révolution  diurne  ^  au  point  d'où  elles 
font  parties.  Le  foleil ,  par  exemple  ,  montant  au  printems 
vers  le  tropique  d'été ,  décrit  chaque  jour  à-peu-prè$  un  paral- 
lèle à  l'équateur  ;  mais  la  révolution  diurne  finit  à  un  point 
plus  ^levé  que  celui  où  elle  a  commencé,  En  vertu  de  ces  deux 
mouvemens ,  annuel  &  diurne  ,  il  s'avance  par  des  efpeces  de 
(pirales ,  femblables  aux  pas  d'une  vis  ^  ou  aux  circonvolutions 
d'un  refTort  à  boudin. 

5.    X  X  X  I  L 

Comme  Fracaftor  vouloir  établir  Ces  homocentriques ,  c*eft-- 
à-dire,  comme  il  vouloit  prouver  que  les  planètes  fe  mouvoient 
dans  des  cercles  concentriques  au  monde  &  à  la  terre  ^  il  7 
avoir  une  difficulté  qui  l'enibarrafToit  beaucoup,  c'eft  que  les 
planètes  paroiflent  tantôt  plus  grandes  &  plus  près  ,  tantôt 
plus  petites  &  plus  loin.  Un  mouvement  dans  un  cercle  unique 
n  admettoit  aucune  des  variétés  expliquées  jufqu'ici  par  les 
épiçyçle?  Ôc  les  excentriques.  Les  pknetes  dévoient  être  tou- 
jours? à  h  mçme  djftançe,  &  parojtretçujours  égalçs,  En  çon-, 
féquence  Fracaftor  ne  regardoit  cet  effet ,  ces  variations  que 

(tf)  Fracaftor ,  fcft.  ir«  c.  i  ^  j».  45, .  ,  .,>.(];;'./, 
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comme  des  apparences  qa'il  attribue  à  la  réiraélîon  du  milieu. 
U  (emble  s'être  fondé  fîir  le  principe  de  Poffidonius ,  que  les 
images  des  choies  font  aggrandies  en  paiTanc  par  un  milieu 
plus  épais^  (û)  ;  il  penfè  que  le  ciel  efl:  un  milieu  comme  Tair  &c 
l^eau  ^  mais  compofë  de  parties  différemment  dénies»  Il  en  eib 
qui  font  tout-*à-fait  opaques  ,  comme  ks  globes  à^  ailres  ^ 
où  la  fumiere  efl  repoufTée  6c  réfléchie  ;  d'autres  moins  dénies^ 
Idilentt  paffer  la  lumière^  mais  en  ta  ré&aâant  :  d'autres  enfin 
«rès --races  ôe  très-ful^tils  ,  où  lii  tumiere  paiTe  librement  ,  Se 
où  les>  images  ne  fonte  point  altérées.  Cefb  dans  ces  parties  que 
les  aflres  paroiflènt  de  leur  grandeur  réelle.  Lorfque  le  milieu 
e(k  plus  épais  >  ces  aftres  paroiflent  plus  grands  ^  6c  quoiqu'a 
k  même  difBance ,  ils  fèmblent  plus  rapprochés.  C'eit  encore 
par  cette  r^rfon  qu'il  explique  lia  grandeur  des-afltes  à  Thorizon  , 
0Ù  leurs,  rayons  crouvene  une  atnH>ipkeFe  ehai^gée  de  vapeurs  ; 
fc  cette  grandeur  dimîmie  au  zénioh >  où  réfide  un  air  plus 
pur  (6). 

Les  éclipfes  totales  de  lune  ,. qui  font  tantôt  plus  grandes,  | 

tantôt  moins  longues ,  ofiroient  une  autre  difficulté  ;  il  la 
réfottt.pair  lé  même  pdncîpe.  I/im^e  a^andie  du  £>leil  rend 
h  cane,  d'ombcsi  de.  la  terre  plus,  large  &C  plus,  court  ;.  lorfque 
cette  ifli^^  efbpliis  petite,  le  cène  eft^pLus^ étroit  &  plus  loag« 
la  hme  eft:  donc  plus  ou  moto»  de  cen»  à  Ife  traverfèi^,  &  c'eft 
k  caufe;  d&  la  ducée  iti^ale  âe&  éclipièa  (()• 

i.    X  X  X  I  I  L 

Il  y:  a  dans- cette  expKcarioft  une  cbofé  tout-à4ait  remaar-         | 
quable;  O^  connoifToit  depuis  deux  fiecles  les  lunettes  ,  ou 


(a)  Supra ^  p.  xio.  {$)  Fracaftor,  feâion  III^  chap.  %%  » 

(Jk)  Fracaftor »  fcA.  II»  c,  t^  p.  4u  pag4  &0). 
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befîcles  >  qui  feftrvènt  à  foulager  les  Viies  àffbibKej.  î-orfqUfe 
Fracaftor  veut  prouver  que  la  denfité  d'un  milieu  traniprfretit 
aggrandit  les  objets  qui  font  vus  à  travers ,  il  obfèrv^  que  dec 
aggrandiflèmenc  eft  proportionne  à  Tépaifleûr  du  rAilieu.  Enttc 
des  objets  femblables,  vus  dans  l'eau,  ceuîc  du  fond  fembfenc 
plus  grands  que  ceux  qui  font  à  la  furface  5  Fracaftor  ajWute 
que  fi  Ton  pofe  deux  verres  de  lunettes  l'un  fur  l'autre ,  on 
verra  les  objets  plus  gr6ifis  que  par  un  fèvA  (a).  Ici  Fracaftor 
couchoit  prefque  à  la  théorie  des  télefcopes  ;  il  n'avoit  ^ii'l 
éloigner  les  deux  vetres  :  mais  un  ^iede  devoit  s'^écouler  eAcoi^ 
avant  cette  invention.  A  quoi  a-t-il  tenVi  que  krettb  idée  n^  (k 
foit  préfentéc  à  lui  ?  C'eft  ce  qu'on  ne  peut  dire  j  le  pas  fémble 
facile  à  £ûre ,  mais  il  n'a  pas  dépendu  du  liaiàtd  ;  le  h^Câfd  n« 
lait  rien  dans  ce  monde.  Les  idées ,  que  nous  ct>ncevon$  tontr 
à-coup  9  on  ne  fait  pourquoi  ^  &  comme  par  iiifpjiraribtt  ^  '{ont 
amenées  par  une  certaine  maturité;  l^s  autres^  œllcs  mêm^ 
qui  font  le  plus  près^  attendent  l^r  ùàfoh  ^  cémiAe  desgermi^s^ 
ièmés  eniêmUe  dans  la  même  terre  5  he  ie  dévelop^nt/qu^ 
fuccellîvement  &  par  diflRéteiites  influencés.  .   i 

Fracaftor  eft  encore  le  premier  des  modernes,  qui  ait  admis 
la  diminution  conftante  de  l'obliquité  de  l'éclipdque  :  il  fît 
voir  qu'elle  avoit  toujours  diminué  depuis  Ptolémée;  &  s'ap- 
puyant  fur  la  tradition  des  Egypriens,  qu'on  avoit  vu  jadis 
l'écliptique  perpendiculaire  à  Téquateer.,  il  annonça  que  ces 
deux  ^cercles  fe  conft>hdroient  tm  jtMir  diins  «n  même  plan.  Le 
P.  Riccioli  appelle  cela  dfcs  èxtratâgàfices  (^)  ;  mais  tout  ce 
qu'un  bon  obfervateur  pouvciit  âlire  alors ,  c'étoit  de  remar- 
quer le  phénomène  de  la  dltï^nution  ;  le  tems  n'étoit  pas 
venu  de  favoir  qu'elle  appartieift  à  un  mouvement  ofcillatoire. 

(tf )  Fracaftor»  Tcâion  II >  chapitre  %s  (f)  '^''^  ^cû.  III ,  c.  i ,  p.  zi^. 

pag.  6}.  Riccioli ,  Alnag.  Toœcl,  p.  i/x. 
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La  tradition  des  Egyptiens ,  &  Tannonce  de  Fracaftor  étoîent 
également  faufTes  fans  doute  ;  mais  Riccioli  »  venu  cent  ans 
plus  tard ,  n'ouvrit  point  les  yeux  fur  la  diminution  fenfible 
de  cette  obliquité  ^  Se  Fracaflior  voyoit  plus  juflie  que  le  père 
qui  fe  mocque  de  lui. 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur  cet  aflronôme ,  qui  eut 

quelques  penfées  philofophiques  dans  un  tems  où  elles  étoient 

rares.  Uefprit  humain  jouit  aujourd'hui  d'une  maÛTe  confidérable 

d'idées ,  choifies  &  amafTées  pendant  des  fiecles  ;  la  multitude 

des  hommes  a  difparu  fans  rien  apporter  à  ce  dépôt  ;  ceux  qui 

ont  eu  le  bonheur  d'y  laifTer  quelque  chofe  »  doivent  avoir 

part  à  la  gloire  &  à  la  reconnoiflance.  Quand  Fracaftor  n  auroit 

apperçu  que  la  décompofition  du  mouvement ,  il  inériteroit  la 

mention  que  nous  en  avons  faite  ;  il  mériteroit  fur-tout  qu'on 

oubliât  fon  fyftême  infufEfant  &  abfurde.  Nous  avons  expofé 

dans  ce  livre  ce  que  l'aftronomie  naifTante  en  Europe  doit  aux 

talens  des  trois  aftronômes  célèbres  y  Purbach  y  Regfomontanus 

&  ^altherus  ;  nous  allons  décrire  une  grande  révolution  ^  8c 

montrer  ce  que  la  fcience  dût  à  l'efprit  fyftématique  éclairé 

par  le  génie. 
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L'ASTRONOMIE  MODERNE. 

T  ..^Y^r^-'  I  II 

LIVRE     NEUVIEME. 
De  VAftronomic  d* Europe  depuis  Copernic  jufqu" a  Tycko^ 

.%.      PREMIER. 

Oe  n'eft  pas  afTez  de  recueillir  des  faits,  il  faut  les  prëfenter 
fuivanc  Tordre  de  la  nature  ;  mais  cet  ordre ,  qui  le  dévoilera  , 
lorfque  la  nature  eiV  fi  profondément  cachée  ?  Hommes  foibles, 
revêtus  de  fens  bornés ,  féduits  &  trpmpés  par  ces  guides  infi- 
dèles ,  nous  ne  voyons  *que  des  apparences ,  les  réalités  nous 
échappent.  La  vérité  fe  couvre  de  voiles  pour  fe  fouftraire  aux 
regards  de  la  multitude;  elle  ne  fe  laiile  voir  qu'à  quelques 
hommes  diftingué»^  amans  obftinés,  qui  la  fuivent  à  la  lueur 
du  flambeau  du  génie ,  auiS  brûlant  &  plus  durable  que  celui 
de  Tamour. 
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N'efpérons  pas  de  jamais  rien  consoître  dans  les  fciences 
de  la  nature  fans  les  fyflêmes.  La  marche  invariable  de  I4 
démonftracion  n'appartient  qu'aux  fciences  exades ,  fa  rigueur 
faitieur  e^^iftence  ;  fans  elles  les  inventions  ne  feroient  que  des 
Êdbles  ,  les  hommes  raconteroient  leurs  fonges  :  la  méthode 
^eule  forme  une  <4iaîne  contifwe  êc  ferrée»  oii  tout  découle 
d'une  première  vérité.  Mais  dans  les  fciences  phyfîques ,  les 
vérités  premières  font  ignorées.  Dans  ces  recherches  ^  dans  ces 
études  différentes.,  la  marchi?  doitrelle  être  la  même?  Imagi- 
nons deux  ou  trois  avenues ,  qui  partent  d'un  point  commun.' 
ces  avenues  fe  fubdivifent  en  plufieurs  branches  ,  les  rameaux 
fe  multiplient ,  il  s'établit  des  communications  eotre  les  ra- 
meaux ,  &  le  labyrinthe  fe  termine  par  une  infinité  d'iflues. 
Ceux  qui  partent  du  terme  où  toutes  les  routes  aboutiflenc, 
(ce  font  les  inventeurs  des  fciences  exaâies  &  abftraites), 
doivent  marcher  avec  prudence ,  &  ne  s'avancer  qu'avec  pré- 
caution ;  il  faut  que  dans  ce  labyrinthe  ils  ayent  toujours  le 
fil  d'Ariane ,-  qui  eft  celui  de  la  démonfiration.  Ceux  au  con- 
traire ,  qui  entrent  par  les  dernières  iflues  ,  errent  long- tems 
dans  les  rameaux  multipliés,  &  loin  de  s'avancer  vers  le  terme 
oii  ils  tendent ,  ils  reviennent  fur  leurs  premiers  pas  par  bs 
communications.  Le  découragement  doit  naître  à  la  place  de 
la  patience  épuifée.  Des  hommes  plus  courageux ,  iaftruits  àt 
l'art  de  la  divination  6c  der  c<^njeâ:ure$  ,  (ce  font  Jea  auteurs 
des  fyftêmes),  fe  proposent  pour  (ervir  de  guides^  Nous  avons 
remarqué ,  difent-ils ,  que  l'enchaînement  de  ces  rameaux  fuît 
une  certaine  loi  ;  dans  le  nombre  de  leurs  4ireélions ,  il  en  eft 
qui  font  plu$  conftantes  :  ^oici  le  plan  que  nous  avôiis  tracé* 
La  partie  de  ce  plan ^  déjà  parcourue  Se  connue,  donne  delà 
confiance  pour  le  refte  :  on  le  fuit ,  on:  évince  en  efifet ,  mais 
au  bout  d'un  tems  le  plan  même  égjure ,  &  on  ne  £sm  plus  de 
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progrès  jufqa'au  môrhent  ou  de  nouvelles  conjectures  |^ritiec^ 
tent  de  former  un  nouveau  plan.  Les  plans  fe  fuccedent ,  les 
fyilemes  fe  perfeâJonnent,^  ron  arrive  enfin  au  dernier  plan^ 
qui  eft  celui  du  labyrinthe  y  ou  au  dernier  fyftême^  qui  eft  1à 
véritable  ordre  de  la  nature. 

Les  fyltémes  font  utiles  ;  nous  difons  plus  y  ils  font  fiécef* 
faifes.  L^  yéritës  qui  ne  font  pas  clafTées  font  mal  cofînues  ; 
ce  font  des  perfonoages  illuftres^  dont  nous  devoâs  dire  Tori^ 
gine ,  la  famille  &  la  parenté  :  en  lemr  créant  des  géaéalo^âs 
&  des  alliances ,  nous  foulageoûs  la  mémoire.  Sans  uû  ordre 
quelconque  y  Thomme  fe  perdroit  dans  la  foule  des  faits  ;  foa 
inreiligence  fuccomberoit  fous  la  mafle  de  fes  cohnoifTancéSb 
]>'a>illeurs  cette  rédu^on  efl:  conforme  à  l'économie  pbyfiq#ié 
de  l!umvers.  Les  hommes  y  foit  par  raifon  ou  par  infVin^  y  os>c 
teopurs  fenti  qu'en  faifant  dépendre  plufieurs  vérités  d'uAe 
kâ\i^y  ils*  fe  rapprochoienc  de  k  nature^  qui ,  avec  un  pedc 
flomb»  die  moyens  produit  la  variété  infinie  des  chofeS. 

§.     I  I. 

Qt^oN  ne  fe  plaigfte  donc  pâS  des  fyftêmes ,.  ils  ont  rendu 
les  plus  grands  fervices  à>  Tefprit  humain.  La  feule  loi  qu'oa 
leur  ïwc^^oik  eâ<  d*êti^  vraifemblables  y  auffi  bien  que  néceâTatiret 
à  Pexplicatioâi  dss  faits  ôbfervés.  Ceux  qui  font  faux  font 
encore  utiles.  ^  Ptolémée  n'eût  pïis  propbfé  le  fîen  y  les  mo«- 
dernes  n^'çuâènc  pas  manqué  de'  llaventer  ^  c'étoit  utle  erreur 
indifpenfable  placée  fur  te  chemin  de  la  vérité  ;  on  ne  voit 
d  abord  que  par  les  iens ,  on  juge  par  eux  de  ce  qui  eft  phy- 
fîque ,  &  Tefprit  ne  parvient  à  conhoître  ce  qui  eft  vraiment  de 
la  hacuie  v  qu'aprèsr  avoir  été  long-tbms  trompé.  Le  règne  des 
illufîoi».  doit  pafier  y  mais.il  ne  peut  être  détruit  qu'après  avoir 
«ifté}  nos  ancêtres  nous  ont  donc  fèrvi^  en  les  épuifant.  Sms 
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les  fyftêmes  on  n'atteindroit  aucune  vérité  générale;  ces  vérités 
ne  fe  montrent  que  fous  l'apparence  de  fyftême.  Il  n'y  auroit 
point  de  progrès ,  ce  n'eft  que  par  un  fyftênie  qu'on  parvient 
à  lier  une  vérité  à  une  autre.  Si  le  fyftême  de  Ptolémée  avoic 
toujours  fubfifté,  fî  Copernic  n  eût  pas  établi  un  nouvel  ordre 
dans  les  diftances  &  dans  les  révolutions  des  planètes ,  Kepler , 
dans  le  chaos  des  épicycles  &:  des  déférens ,  n  edt  pas  démêlé 
les  deux  belles  loix  qu'il  nous  a  laifTées  :  &c  fans  ces  loix  «  qui 
n'étoient  elles-mêmes  que  des  fuppofitions ,  avant  la  décou- 
verte des  fatellites  de  Jupiter  &  de  Saturne  y  Nevton  n'eût  pas 
eu  de  fondemens  pour  pofer  fon  grand  édifice.  Ces  entre- 
prifes  hardies  font  l'ouvrage  du  génie.  S'il  appartient  à  tous  les 
hommes  de  blâmer  les  fyftêmes  >  il  n'appartient  qu'à  un  petit 
nombre  d'hommes  de  les  imaginer.  Ceux  qui  les  jugent  font 
affis  dans  un  horizon  borné  ;  ceux  qui  les  conçoivent  font 
placés  à  une  certaine  élévation,  d'où  ils  Jettent  autour  d'eux  un 
regard  étendu.  C'eft  de  là,  &  de. ces  fommets,  que  Ptolémée, 
Copernic,  Kepler ,  Nevton  fe  regardent,  &  qu'en  comptant  les 
iiecles  qu'ils  partagent  dans  leur  gloire ,  ils  ont  droit  de  nous 
dire:  cet  univers  impofant  &  augufte  a  été  approfondi ,  deviné 
par  nos  penfées  ;  l'Etre  fupirême,  en  le  produifant,  l'a  vu  d'un 
ieul  coup  d'œil  ;  nous  ,  en  qualité  d'êtres  fubordonnés ,  nous 
ne  l'avons  apperçu  que  fucceffivement  &  par  parties  :  mais 
nous  avons  vu  le  deffein  de  Dieu  dans  fon  entier ,  &  nous 
Savons  livré  à  l'admiration  des  hommes.  Ces  découvertes  éter^ 
celles  font  cependant  le  produit  des  fyftêmes* 

§.  1 1  L  : 

Si  jamais  on  a  propofé  un  fyftênie .  hardi ,  c'eft  celui  de 
Copernic:  il  falloit  contredire  tous  les.hommes^  qui  ne  jugent 
que  par  les  fens  ;  il^Calloit  leuri.perfuader  que  ce  qu'ils  yoyent 

n'exiftiÇ 


Digitized  by 


Google 


DE  L'ASTRONOMIE  MODERNE      357 

nexide  pas.  Envain  depuis  leur  naiiTance^  où  le  jour  a  frappé 
leurs  regards  ,  ils  ont  vu  le  fbleil  s'avancer  majeftueufement 
de  lorienc  vers  l'occident  »  &  traverfer  le  ciel  entier  dans  fa 
çourfe  lumineufe  ;  envain  les  étoiles  »  libres  de  briller  dans  Ton 
abfence ,  ^'avancent  fur  Ces  pas  &  font  le  même  chemin  pen- 
dant la  nuit  9  envain  le  foleil  paroit  chaque  jour ,  &  dans  le 
cours  de  Tannée ,  s'éloigner  des  étoiles,  qui  fe  dégagent  fuccéf^ 
fivement  de  fes  rayons  ;  foleil ,  étoiles ,  tout  eft  immobile  ;  il 
n'eft  de  mouvement  que  dans  la  loui;^e  mafle  que.  nous  h^bi-^ 
tons.  U  faut  oublier  le  mouvement  que  nous  voyons ,  pour 
croire  k  celui  que  nous  ne  fentons  pas.  C'efl:  un  homme  feul 
qui  oCe  le  propofer ,  Se  tout  cela  pour  fubftituer  une  certaine 
vraifèmblance  de  l'efprit ,  /entie  par  un  petit  nombre  de  phi- 
lofophes ,  à  celle  des  fens  qui  entraîne  la  multitude.  Ce  n'eft . 
pas  tout  :  il  falloit  détruire  un  fyftême  reçu,  approuvé  dans 
les  trois  parties  du  monde  ^  &  renverfer  le  trône  de  Ptolémée, 
qui  avoit  reçu  les  hommages  de  quatorze  fîecles.  Sans  doute 
les  difficultés  produifent  le  courage;  fans  doute  les  entre- 
prifes  hardies  ont  des  fuccès  proportionnés.  Un  efprit  fédi- 
tieux  donne  le  fignal ,  &  la  révolution  s'opère.  Copernic  avoit 
apperçu  la  vraifèmblance  du  fyftême ,  il  ofa  fecouer  le  joug 
de  l'autorité  ,  &  il  débarrafla  l'humanité  d'un  long  préjugé 
qui  avoit  retardé  tous  les  progrès. 

S.     I  V. 

Nicolas  Çoipernic  ,  le  reftaurateur  de  l'aftronomie  phy- 
fique ,  &  l'auteur  du  vrai  fyftême  du  monde ,  naquit  à  Thorn, 
ville  de  la  Prufle  royale,  le  19  Février  1473  (a).  Il  étoit 
neveu  par  fa  merc,  de  Wazelrod,  évêque  de  Varmi^.  Il  étudia 


(tf)  Maller ,  Vie  de  Copernic. 
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les  langaes  greque  &  latine  dans  la  maifon  paternelle*  Il  fut 
envoyé  enfaite  à  Cracovie  pow  s*inftraîre  de  la  philafophie  & 
de  la  médecine  ;  il  y  reçut  le  bonnet  de  doâeur.  Cependant  U 
avoit  aimé  les  mathématiques  dès  fa  plus  grande  ^uneflè;  2c 
ri  écoutoit  plus  volontiers  le  profefleur  de  ces  fciences  que  le 
profefleur  de  médecine  ;  il  apprit  Tufage  &  les  principes  de 
Taibolabe.  Regiomontanus  mourant  avoit  transféré  à  Copernic, 
encore  enfant  ^  le  flambeau  de  Taftronomie  qu'il  avoit  reçu  de 
Purbach.  Frappé  de  la  céputation  que  Regiomontanus  avoit 
^aifTée  $  te  jeune  komme  s'enflamma  du  defir  de  l'égaler  ;  parti 
pùat  Fltalie  à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  il  s'arrêta  à  Bologne  pour 
entendre  Dominique  Maria,  qui  y  profeiToic  l'aftronomie  avec 
im^  grande  r^mtation  ;  il  l'aida  dans  fes  obfervation».  Venu  à 
Rome  5  il  y  enfeigna  les  mathématiques  avec  ioccès  ;  retourné 
dans  fa  patrie,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  par  fon  oncle» 
&  fe  trouva  libre  dans  fon  habitation  de  Fraenberg  ^  de  fe 
livrer  à  l'étude  du  ciel  {a). 

$.    V. 

Copernic  dans  ce  repos ,  dans  une  (blitude  où  il  y  a  toa* 
jours  moins  de  préjugés  ,  oii  la  raifon  a  plus  d'empire  ,  médita 
fur  les  connoifTances  acquifes  avant  lui.  Il  fonda  toutes  les 
hypothèfes  ;  celle  des  homocentriques ,  ou  des  corps  qui  cir- 
culent uniformément  dans  des  cercles  autour  de  la  terre  y  leur 
centre  commun ,  ne  pouvoit  fatisfaire  aux  phénomènes  ;  celle 
des  épicycles  &  des  excentriques  d'Hypparque  &  de  Ptolémée 
n'avoit  qu'une  complication  ififuffifante.  Révolté  par  cet  atti* 
rai),  choqué  de  voir  que  pour  conferver  l'uniformité,  on  ét^lic 
^  mouvement  autour  d'un  centre  imaginaire  ;  affligé  for  tout 
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qœ  (a  phili^ôplûe  connfût  fi  mal  le  inonde  8c  fît  il  pea  d'hon- 
neur à  (on  immcreel  auteur ,  en  lui  prêtant  un  mécanifme 
mdigee  ée  foa  ioteHigence  {uprême ,  il  chercha  des  fecours 
4ans  l'«ntiquité.  Les  opinions  de  Martianus  Capella ,  Se  celles 
qu'en  attribue  à  Apollonius  de  Perge ,  le  fatisfirent  davan> 
tage.  Le  premier  plaçoit ,  d'aprèi  les  anciens  Egyptiens  (a) , 
le  Soleil  entre  la  Lune  &  Mars  ,  &.  faifoit  tourner  autour  de 
lui  Vénus  &  Mercure.  Le  fécond  faifoit  plus ,  dit-on  (3) ,  ii 
j  faillit  tourner  ooffi  Mars,  Jupiter  &  Sarâme ;  8c  le  Soleil, 
accompagné  dt  toutes  ces  planetei  ,  «lardioit  autour  de  la 
Terre  somme  la  Luae.  Nous  A'avoas  lu  wdle  part  dons  lés  a»- 
àma  qn'ApDllonins  de  Perge  ait  eu  cette  idée ,  &  eût  préTeon 
Tydxo  dans  £oa  fyftême  ;  auâi  ne  garantiflbos-nous  pas  le 
fait. 

Copernic  iê&tit  que  ces  fyftêmes  avoient  un  grand  avan> 
tage,  c'éixût  celui  d'expliquer  les  ftadons  &  les  rétrogradations 
des  planètes.  Mais  né  a^^ec  un  efprit  très-jufte ,  il  n'approuvoit 
faa  que  le  foldl  fût  le  centre  de  tous  les  mouveinens  fans  être 
le  centre  du  monde  ;  que  cet  aftre  tournât  autour  de  la  terre, 
non  feulement  dans  une  année,  mais  dans  un  jour,  entraînant 
avec  lui  (outes  les  .plâncces.  Il  n'y  a  point  d'arrangement  fi 
révoltant  que  celui-Û  ,  Se  c'eft  bien  une  preuve  de  l'inconfé* 
q^iooe  ide  l'efprlt  humain  ,  de  l'envie  de  produire  des  idées 
SDuveUes  ,  que  Tycho  aie  ofë  le  propofer  après  celui  de 
Copecoic. 

Cofttraic  £e  caqipek -^laas  iè*  méditaciont  qv»  Pythagore 
avoic  caciré  la  itesre  jinjotax»  jim.  monde  ,  pour  y  plaœr  une 
pùu  dêffu/Kêfiatce  ,  c*eA4'idli«  ,  le  ^su  ou  le  foleâ  ;  il  trouva 
dans  Cicérpn  que  Nicecas  de  Spacufe  avait  fut  mniivnir  Ja 
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terre  autour  de  Ton  axe  ^^  pour  expliquer  le  phénomène  du  lever 
&  du  coucher,  des  aftres.  D'autres  paflages  de  Plutarque  mon- 
troient  que  ces  opinions  avoient  été  celles  de  plufîeurs  philofo- 
phes  (a).  Copernic  conçut  le  projet  de  former  un  fyftême  plus 
vraifemblable  que  celui  de  Ptolémée  »  en  réuniiTant  ces  penfées 
profondes  ^  mais  long-tems  rejetées. 

1    V.I.. 

Les  préjugés  tenoient  encore  dans  les  bonnes  têtes  j  même 
dans  celles  qui  cherchoienc  à  s*en  débarrafler  ;  celui  des  anciens 
fur  la.  forme  fphérique  occupoit  Copernic.  Il  commence  focî 
grand  ouvrage  des  révolutions  céleftes  par  établir  que  la  figure 
du  monde  eft.  fphérique  :  c'eft  >  dit-^il ,  la  plus  parfaite»  celle 
qui  comprend  le  plus  de  chofes  dans  un  efpace  donné ,  &  en 
m^me  tems.  celle  qui  eft  la  plus  propre  à  fe  conferver.  Cette 
forme  eft  celle  de  prefque  toutes  les  parties  figurées  de  la  ma- 
tière ;  c  eft  celle  du  foleil  y  de  la  lune  ^  de  tous  les  aftres  :  les 
gouttes  d'eau  la  prennent  naturellement  Idrfqu'ellcs  parviennent 
à  réquilibfe  ;  cette  forme  doit  être  celle  de  Taflemblage  des 
parties,  c'eft-ànlire ,  du  monde  (i).. 

Copernic  pofe  pour  principe  celui  qui  fut  le  plus  cher  à 
l'antiquité.  Une  fphere  i  dit-il ,  fe  meut  circulairement  ;  elle 
exprime  fa  forme  par  foh  mouvement  même.  Ce  mouvement 
n'a  ni.  commencement  ,;ni  fin  que  l'on  puifïe  diftinguer,  & 
il  revient  fans  ceflè  fur  foi  par  jdes  révolutions  fucceflivesi 
Côperbic  obferve  que  les  inégalités  des  mouvemens  ont  des 
retours  réglés  ;  ce  qui  ne  ponrroit  açriver  ,  félon  lui ,  fi  les 
jonouvemens  n'ëtoient  pas  circulaires.  Ces  retours  exigeoienc 


tà)Aftronomià  inftauraia^five derevolutio-  (*)  Afironwn  inftaur. ,  ^e  it  nvpL  orF., 

nibiu  orjnum  cmUfiivm»£gift:.  ^  pauL  UL       cmùfi.  p.  i. 
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fabs  douce  une  courbe  fermée^  où  le  mouvement  pût  revenir 
fur  lui-même ,  &  repafler  përiodiquemenc  par  les  mêmes  cir* 
confiances.  Mais  pourquoi  les  anciens  n'avoienc-ils  que  le  cercle 
devant  les  yeux?  Copernic  conclut  que  ces  mouvemens  doivent 
être  uniformes  y  puilqu'on  ne  peut  concevoir  aucune  caufe  d'iné- 
galité, ioit  étrangère  ^foit  inhérente  à  ces  corps  d  bien  ordonnés 
&  n  bien  réglés.  D'où  il  fuit  que  ces  inégalités  doivent  venir  ^ 
ou  du  mouvement  dans  plufîeurs  cercles ,  ou  de  ce  que  la  terre 
n*eft  pas  au  centre  du  mouvement  (a). 

§/   VIL 

Cest  aînfi  que  Copernic  savançoit  par  des  raifoonemens 
fages,  aflez  bien  liés ,  afiez  philofophiques ,  à  cela  près  de 
quelques  taches  de  la  rouille  des  préjugés.  Il  remarque  que 
quand  on  apperçoit  des  corps  fè  mouvoir ,  les  apparences  font 
fes  mêmes ,  foit  que  Tobjet  regardé  fe  meuve ,  foit  que  ce  foit . 
le  fpeârateur  lui-même  qui  foit  en  mouvement.  Il  s'enfuit 
donc  que  fi  la  terre  change  de  place ,  nous  attribuerons  ce 
changement  aux  objets  céleftes.  Or  on  obferve  un  mouvemenf  ^ 
qui ,  chaque  jour,  emporte  tous  les  aftres',  excepté  la  terre, 
d'orient  en  occident.  Si  vous  tranfportez  ce  mouvement  en 
fens  contraire  à  la  terre  elle-même,  fi  vous  établiflez- qu'elle 
fe  meut  tous  les  jours  d'occident  en  orient ,  vous  verrez  que 
les  apparences  font  telles  qu'elles  doivent  être  en  conféquence 
de  cette  hypothèfe.  Le  ciel  eft  le  Heu  commun  de  tous  ces 
aftres  ;  il  eft  plus  naturel  d'en  faire  mouvoir  un  que  dix  mille; 
il  eft  plus  fimple  de  fuppofer  la  terre  en  mouvement  &  le  ciel 
en  repos.  Voilà  l'opinion  de  Nicetas  ;  le  loleil ,  la  lune ,  les 
étoiles  ,  tous  les  aftres  paroiflent  fe  lever  à  Torient ,  &  venir 
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fè  coucher  à  focddent.  La  terre  ,  par  fin  mottremetn  tapide 
amour  de  fin  axe  »  produit  ies  mimes  ttpparenees  ,  ^  auroiait 
lieu  »Ji  ia  terre  étant  en  repos  ,  ie  cid  hz^mime  tteit  <n  mouve- 
ment \a).  En  t-àppôlant  ici  ce  ^raflage  de  Cicftroa ,  ob  s'eft 
confervée  l'opinion  de  Nicetas ,  nxfta  n*aro*ïs  point  tntenrioa 
de  faire  tort  à  "Copernic,  mais  nous  îmmms  «e  -grand  Iwmme , 
qui  n'a  point  diffimidé  ce  qn'E  devoh  aux  anciens  ;  il  cite  !im- 
même  les  penfées  qui  font  guidé  ;  il  indique  la  tonte  qti'il  a 
fuivie  {b). 

%.  V  I  I  j; 

■  CopfiMTic  taJCoaaok  &xc  la  grayicé  ,  qui  A&rck  immofta-> 
liCer  Nevtoo  »  il  la  4éâiùâroic  a&z  bien  :  un  certain  dcfir 
naturel  t  donné  par  VÊtre  fupréme  h  toutes  les  panies  de  la  ma- 
tiete  4  au  moyen  duquel  elles  tendent  a  s* unir  Jous  tutt  firme 
eompktte  ^  unique  ^  6  à  fi  firmcr  en  globe.  I^  rondeur  da 
Çoleil  &  de  la  Urne  en£èigne  que  cette  f<Mrce  exiiU  en  eux.  Les 
Aftôeos,  qui  voyoieoc  tous  les  corps  graves  tendre  au  centre  de 
la  ceriTe ,  peofiMeat  que  cette  tendance  indiquoic  le  centre  du 
moAde.  Si  la  grtvicé  ,  fi  la  peGmteur  exifte  dans  cous  les 
f»rps  céleftes,  il  n*y  a  plus  de  xaifon  pour  prë£érer  la  terre: 
^^te  paroît  écre  le  centre  de  tous  les  mouvenums;  mais  tcanff 
IMUteZ'^wus  par  la  penfiée  dans  tous  ces  corps ,  dans  le  foleil 
Itti-méme  >  vous  croirez,  «ncore  être  au  centre  de  tous  les 
iBOUYemeof.  Ce  n'^ft  donc  pas  taaœ  raifon  çpà.  doit  <iécider, 
çVeft  la  fin^pUcicé  des  cwifes  {c).  Cette  r4!sâexion ,  qui  jiffar- 
|»eo€  uniquemeac  k  Cc^ieraic,  doit  Jbi  6ùre  ^beaucoup  d'iioo^ 
peur.  Cbperoic  isit  voir  «ofiute  que  Ja  gcandeur  de  4a  terre 
#*^  rûtn  ea  iHMar^ptrai&n  de  celle  de  l'-univers.  Tons  ies  gmnds 


<tf)  CiccMii ,  Qutfi.  aead.  Ui.  JV»  J,|  >.  (*)  Copernic  ,  Epifi.  a  Ptuim., 

HiAoiie  de rAllron.  anc.  p.  %%u    '  (c)  Copertic ,  et  rtvot.  p.  i». 
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cerdes  da  ciel  fe  partagent  en  deux  parties  égales ,  à  T^ard 
d'ua  œil  placé  au  centre  ;  pour  peu  que  cet  œil  s'en  écarte 
(eniifadement^.  le  partage  ne  fera  plus  égal  Or  »  comme  nous 
▼oyons  toujours  fur  l'horizon  la  moitié  des  cercler  du  ciel  »  il 
s^enfttit  que  même  fur  la  furface  de  la  terre  »  nous  les  voyons 
comme  fi  nous  étions  au  centre  ;  nous  n'en  femmes  donc  pas 
(ènfiblement  éloignés ,  &  la  grandeur  du  rayon  de  la  terre  » 
quoique  de  1  ^00  £cues^  eft  infiniment  petite  &  tout-à-fidt 
infenfible»  relativement  à  la  diftance  des  cercles  célefles(a)« 
Qu'on  n'iaille  point  en  condure  que  la  terre  eft  au  centre  du 
monde,  car  il  ne  s'agit  ici  que  d'apparences;  tous  ces  cercles 
iont  fiâifs ,  kur  grandeur  eft  réglée  par  la  diftanœ  des  aftres* 
Du  centre  de  chaque  planète,  on  en  peut  imaginer  de  pareils  , 
pour  établir ,  par  de  femblables  raifons ,  que  l'étendue  de  leur» 
globes  n^eft  rien  en  comparaifon  des  efpaces  de  l'univers.  Chaque 
œil  a  fa  fphere ,  dont  il  eft  le  centre  ;  le  véritable  centre  du 
monde  ne  peut  être  que  celui  des  mouvemens. 

§.    I  X. 

Si  Ton  en  croie  Muller  (if) ,  Copernic  penfoit  que  la  lumière 
des  étoiles  vient  du  foleil ,  &:  il  s'en  étonne  ,  attendu  la  pro« 
digieufe  diftance ,  qui  les  fépare  dans  l'hypothèfe  de  cet  aftro^ 
nome.  £n  e^Tec  les  étoiles  n'auroient  pas  tant  d'éclat ,  fi  à 
cette  diftance,  elles  brilloient  d'une  lumière  réfiéckie*  Mai» 
Muller  a  tort  de  s'étonner  ,  Copernic  ne  nous  paroit  point 
avoir  eu  cette  opinion  abfurde  ;  il  repéfente  le  foleil  au  cencr* 
de  toutes  les  planètes ,  comme  un  père  au  milieu  de  fa  faoïille: 
il  dit  qu'il  illumine  tout ,  mais  cela  doit  s'ientendre  de  touua 
les  planètes  (c).  Au  ceftè,  fi  Copernic  avoir  confervé  cette 

<  a  )  Copernic ,  dt<evoluiioniius  oriium       (i)  Muller^  noces  far  Copernic  in  nv.  p..is* 
€œUftîum ,  p.  ^.  W  Copernic ,  p.  %à. 
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erreur  cjue  nous  avons  trouvée  chez  les  Arabes  (a) ,  il  s'eft 
enveloppé  dans  des  expreiïïons  trop  générales  pour  décider  la 
queftion  ;  elles  permettent  le  doute ,  &:  en  mefurant  Tes  opi^ 
nions  par  fon  génie ,  on  le  lavera  de  ce  foupçon.  Toutes  ces 
réflexions  y  toutes  ces  idées  font  les  pas  de  la  fcience-^opernic 
y  avoit  introduit  plus  de  philofophie  qu'on  n'avoit  fait  depuis 
Hypparque.  La  chaîne  de  Tes  raifonnemens  le  conduifoit  à  Tordre 
de  Ton  fyftême.  Il  établit  le  ciel  des  étoiles  abfolument  immobile. 
Enfiiite  Torbe  de  Saturne ,  de  Jupiter,  de  Mars,  de  la  Terre, 
entraînant  b  Lune  qui  tourne  autour  d'elle  ,  de  Véims,  de 
Mercure  ;  enfin  le  Soleil  immobile  au  centre.  Si  vous  ajoutez 
à  cette  dilpofition  le  mouvement  de  la  Terre  fur  fon  axe  ea 
^4  heures,  vous  aurez  l'explication  de  tous  les  phénomènes. 
C'eft  le  fyftê'me  de  Copernic. 

.  Toutes  les  planètes  font  aflfeélées  dç  l'apparence  du  mou- 
vement annuel  de  la  terre  autour  du  foleil  ;  il  eft  fingulier  que 
les  étoiles  foient  réellement  fixes  à  nos  yeux,  6c  ne  partiel" 
pent  en  rien  à  ce  mouvement.  Il  femble  qu'en  nous  tranfportant 
d'une  extrémité  de  l'orbe  à  l'autre ,  ces  objets  fixes  devroient, 
en  vertu  de  cette  tranflation  ,  nous  paroître  changer  de  place. 
La  prodigieufe  diftance  des  étoiles  ,  dit  Copernic  ,  eft  la 
réponfe  à  cette  objeââon.  Pour  un  œil  placé  dans  une  étoile, 
la  grandeur  de  notre  orbe  feroit  abfolument  nulle ,  ne  paroî- 
troit  qu'un  point  ;  &  quant  à  nous ,  qui  marchons  autour  du 
ibleil ,  l'apparence  de  cette  orbe  deilinée  dans  le  ciel  s'évanouit 
&  échappe  par  fa  petitefle  à  notre  vue.  Ce  langage  eft  celui 
de  Copernic  même  {6}  ;  fon  fyftême  n'étoit  pas  nouveau  ,  rcla- 
tivement  aux  deux  mouvemens  de  la  terre ,  mais  il  [Mréfente 
fes  idées  avec  une  afturance ,  qui  eft  la  confiance  du  génie  ;  il 


(a)  Supra ,  p.  ftxj.-  {h)  Copcraic ,  p.  xi. 
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les  conçoit  avec  une  force  de  tête  qui  marque  qu'elles  lui 
étoient  propres.  Si  elles  n'euflent  point  paru  avant  lui  fur  la 
terre,  il  les  auroit  inventées;  elles  prennent  entre  fes. mains  un 
cara£^ere  original        .      . 

QuoiQu*AUJOURD*Hui  le  fyftême  de  Cof)ernîc  n'ait  plus 
d  adverfaires ,  il  convient  cependant  que  nous  rapportions  ici  les 
raifons  qui  ont  engagé  à  l'admettre, Çc  celles  qui  en  ont  fait  une 
vérité  fondanientale  de  raftronomie,  On  n'attend  pas  que  nous 
en  donnions  des  preuves'  dîre£tes  èC  fehfibles.  Il  eft  des  chôfes 
dans  la  nature  que  nous  ne  verronîj  jamais  des  yeux  du  corps , 
&  nous  ne  devons  pas  le  regretter ,  lorfque  fur  la  terre  même  ^ 
qui  eft  notre  empire  ,  où  nous  pouvons  atteindre  les  chofès 
pour  les  toucher,  nous  reconnoiffons  que  ces  yeux  nous  trom- 
pent fans  cefle  fur  la  grandeur ,  la  diftance  &  le  mouvement 
des  objets.  Le  raifonnement ,  fondé  fur  l'analogie  &  la  vrai- 
femblance,  eft  prefque  toujours  plus  sûr  que  le  témoignage  de 
ce  fens. 

Nous  examinerons  d'abord  le  mouvement  diurne.  Si  la  terre 
eft  en  repos,  fi  le  ciel  fe  meut  autour  d'elle  en  24  heures,  voilà 
donc  une  multitude  d'étoiles  obligées  de  fe  mouvoir  ;  il  faut 
qu'elles  confervent  entr  elles  les  mêmes  efpaces  &  les  mêmes 
diftancés ,  &  malgré  ce  mouvement  répété  tous  les  jours ,  rien 
n'eft  fenfîblement  changé  dans  leurs  configurations  depuis  Texif- 
tence  du  monde.  L'imagination  eft  effrayée  de  la  rapidité  qu'il 
fauç.  fuppofer  à  ce  mouvement  {a).  Quelle  que  foit  la  diftance 

(tf^  Là  diftance  du  Soleil  à  la  terre  eft    '  être  contefté  ;  mais  en  fuporanc  qu'elles 

de  xx9i8  demirdiaBDeues  de  notre  globe»  né  Toienr  pas  fenfiblenient  plus  éloignées ^ 

la  dilfaUice  de  Sanirne  en  contient  par  con-  leur  Tphere  a  au  moins  an  rayon  de  x  1 14;  i 

féqucnc  iit4|r.  Les  étoiles  doivent  <tre  ddni -diamètres  terreftres.  Si  on  calcule  la 

am-dclà  de  l'orbe  de  Saturne >  cela  ne  peut'  circonférence  qui  convient  à  ce  rayon  , 
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êes  étoiles ,  elle  ne  peut  être  que  très^grande  ;  une  fphere  de 
ce  rayon-  fe  mouvroit  avec  une  vîreflfe  au  moins  de  13000 
fieues  par  féconde ,  tandis  que  le  glofcè  de  fa  terre  accom- 
pliroit  les  mêmes  apparences  »  en  fe  mouvant  fur  loi-même  avec 
une  vîtefle  de  2  3  8  toîfes  par  féconde ,  c^eft-à-dire ,  avec  une 
vîcefle  feulement  plus  que  double  de  la  vîtefTe  d^un  boulet  de 
canon.  L^s  anciens  .ëtoienc  embarrafliés  de  concevoir  tant  de 
vîtefTe  y  &  tant  d'ordre  en  même  tems  »  dans  la  marche  des 
étoiles  ;  c'efl;  pourquoi  ils  les  avoient  attachées  fur  une  fphere 
de  criftal  »  qui  les  emportoit  toutes,  à  la  fois,  fans  altérer  leurs 
diftances  réciproques^  Cependant  comment  ce  mouvement 
étoi^il  tranfmîs  aux  planètes  ^  qui  font  placées  au-deiTous  de» 
étoiles,  à  diverfês  difkances,,  &  qui  chacune  ont  un  mouve- 
ment propre  ,  différent ,  &;  contraire  au  mouvement  diurne  ^ 
Ces  planètes  avoient  chacune  leur  fphere  folide ,,  mais  ii  ces 
différentes  fpheres  étoient  attachées  par  des  liens  quelco&ques 
à  la  fphere  des  étoiles  ,  comment  les  planètes  avoient  *-  elles 
un  mouvement  contraire  ?  £t  fi  toutes  ces  fpheres  n'étoient 
point  liées  ^  ne  tenoient  point  cnfemble ,  comment  le  mouve* 
ment  diurne  &;  univerfel  leur  étoit-il  tranfmis  ?  D'ailleurs  les 
comètes  ont  brîfé  ces  cieux  de  verre ,  elles  les  traverfent  en 
tous  fens  ;;  &  lorfqu'elles  paroifTent ,.  foit  qu^on  les  fuppo£e  ou 
créées  pour  un  tems ,  ou  créées  pour  Téternité ,.  elles  ne  man^* 
quent  pas  de  céder  à  ce  mouvement  général*,  Se  d'accomplir 
leur  révolution  diurne  autour  de  la  terre.  C'efl  pour  ctbvier  à 
ces  difficultés  ,  que  les  Orientaux  avoient  donné  à  chaque 
planète  une  intelligence  pour  la  conduire  ;  &  il  en  falloic 

00  trouYcia  que  fi  les  ëcoiles  fe  meuvent  fiir  elle-même»  les  points  de  (on  itipamm- 

aucoai  ic  la  terre,  c'eft  avec  une  vlteffe  dp  ne  paccaurent  que  5000  Ikues  en  viogc- 

1%  k  %^  mille  lieues  par  (èconde  ,  vîtefle  quatre  Genres  »  &  >^1  coUea  ou  cnwoAr  j 

énorme  I  Au  lieu  que  fi  la  terre  fe  meut  par  féconde.  I 
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beaucoup  ea  ef&c  pour  da  mener  avtfc  taac^  -cooftançe  6c  de 
régularité  5  en  exécutant  des  raouvemens  <XMitraires.  Ce  n'efl: 
pas  fans  raifcm  que  les  anciens  difoient  la  milice  <cle0e  ;  jamais 
année  ne  s'elt  moins  écartée  de  fes  rangs,  8ç  n'a  marché 
avec  plus  de  difcipline.  Toutes  ces  abfurdirtés  {l'ont  d'autre 
objet  ijue  de  laiâer  un  grain  4e  fable  en  repos  dans  un  coim 
de  J'univers.  On  les  épargne  toutes  »  e^n  faifant  onouvoir  tous 
les  j^ucs  ce  grain  de  fable  fur  iui-iiiême.  Il  eft  ban  d'o.l:^erver 
que  ceux  qui  feroient  tentés  de  nier  ce  iDouvem^nt ,  ne  peu- 
vent point  prouver  qu'il  n'exifte^  pas  ;  les  s^parences  font 
abfblunfient  les  mêmes ,  foit  que  le  del  (e  meuve  autour  de 
notre  globe  y  foit  que  notre  globe  fe  meuve  (ur  Iw-même.  Le 
choix  eft  donc  au  moins  libre  entre  ces  deux  fuppofîtions  ; 
&  œ  choix  n'e£k  plus  libre  lorlqu'il  doit  avoir  lieu  entre  des 
cauiès  ab£ardes  y  même  impoffîbles  >  &  une  caufe  fimple  & 
vraiièmblabie. 

8.    X  L 

Dans  le  fiecle  de  Pécole  &  de  la  difpute,  on  imagine  biea 
que  les  objedbions,  les  argumens  furent  entafllés  contre  cette 
idée  de  Copernic.  Riccioli  a  réuni  77  argumens  contre  lui, 
candis  qu'il  n'en  a  pu  trouver  que  49  en  fa  faveur  (û).  Il  n'y  a 
qa'à  compter ,  il  eft  clair  que  le  fyflême  ne  peut  être  admis. 
Mais  tous  ces  argumens  fe  réduifent  à  un  feul  {b)  ^  qui  fut 
jadis  propofé  par  Pcolémée  {c)  ;  c'eft  que  fi  la  terre  avoir  un 
mouvement  fur  £bn  axe  ,  tous  les  corps  qui  ne.  font  poixy:  mafle 
avec  elle  y  qui  ne  fout  point  attachés  à  fa  furface ,  devroient 
avoir  un  mouvement  contraire.au  fien,  &  dans  le  même  fens 
que  celui  des  étoiles  :  les  corps  lancés  de  bas  en  haut,,  tandis 

{a)  Riccioli  «  Almag.  Tome II,  Uh*  IX.  Xe)  PcoUnéc  AlmageR.  lihro  primo  j 

\h).  M.  de  la  Lande ,  Aftton.  arc*  1074*         ^^*  1* 
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que  la  terre  tourne  &  s'éloigne,  ne-devroîent  pas,  à  Tinflant 
de  leur  chute  ,  retrouver  le  point  d*où  ils  font  partis  ;  & , 
comme  dit  un  poëte(û)  ,  la  tourterelle  n*oferoit  quitter  fon 
nid  &  s'élever  dans  les  airs ,  dans  la  crainte  de  ne  plus  revoir 
fes  petits.  Une  réponfe  très-fimple  détruit  cette  difficulté.  Tous 
les  corps  ,  qui  repofent  fur  la  furface  de  la  terre ,  participent  à 
fon  mouvement  ;  ils  n*ont  pas  befoin  d'être  attachés  pour  la 
fuivre ,  ils  confervent  ce  mouvement ,  même  lorfqu^on  letir  en 
imprime  un  autre  dans  une  dire^ion  quelconque.  Les  corps 
lancés  en  haut,  foit  lorfqu*ils  s'élèvent,  foit  dans  le  tems  de 
leur  chute,  tournent  encore  avec  la  terre,  &  il  n*y  a  point 
de  raifon  pour  qu'ils  ne  retombent  pas  au  point  d*où  ils  font 
partis.  L'oifeau  ,  qui  s^éleve  perpendiculairement ,  retombe 
malgré  le  mouvement  du  globe ,  par  la  même  ligne  à  plomb 
fur  fon  nid.  Le  plus  grand  adverfaire  de  ce  fyftême  eft  Thomme 
lui-même  ,  les  fens  le  dominent  malgré  lui  ;  il  ne  peut  fe 
réfoudre  à  nier  un  mouvement  qu'il  voit  de  (es  yeux  ,  pour 
croire  un  mouvement  qu'il  ne  fent  pas.  Tout  eft  en  repos 
dans  £a  demeure ,  dans  les  champs  qui  l'environnent  ;  il  s'en- 
dort après  le  travail  du  jour  ;  &  lorfqu*il  fe  réveille  *  avec 
laurore ,  il  retrouve  les  mêmes  relations  qu*il  avoît  avant  le 
fommeil ,  rien  n'a  changé  de  place  autour  de  lui.  Comment 
fe  perfuadera-t-il  qu'il  a  parcouru  i  à  3000  lieues  dans  Tef- 
pace  ?  Ce  fyftême  n^étoit  donc  pas  fait  pour  les  hommes 
vulgaires  ,  qui  ne  font  que  fènfîbles  ;  mais  ce  qu^il  y  eut  de 
plus  extraordinaire  ,  c'eft  que  ce  fyftême  fut  combattu  par 
des  favans*  Cependant  pçu  à  peu  les  efprits  «'^éclairèrent ,  les  j 
difficultés  du  fyftême  oppofé  frappèrent  davantage;  on  fèntit  | 
qu  on  pouvoit  tourner  avec  la  terre  fans  s'en  douter  y  comme 

(4).  Bocbanao ,  Spfur.  Uh*  L. 
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dans  un  grand  vailïeau  on  fait  route  fur  la  mer  fans  s*en 
appercevoîr  :  lorfque  dans  le  (îecle  fuivant  on  découvrit  le 
mouvement  du  Soleil  &  de  Jupiter  fur  leur  axe ,  auffi  fingulier 
&  de  la  même  nattfre  que  le  mouvement  de  la  Terre  fur  le 
/len  ,  on  eut  une  preuve  viftorieufe  ;  &  l'analogie ,  prêtant  fon 
fècours  à  la  vraifemblance ,  plaça  cette  hypothèfe  au  rang  des 
vérités  phyfiques. 

S-    X  I  L 

La  rotation  de  la  terre  une  fois  prouvée  &  admife,  fon 
mouvement  annuel  autour  du  foleil  fouflFre  moins  de  diffi- 
cultés. La  plus  grande  étoit  le  préjugé  que  la  maflè  énorme» 
qui  porte  tant  d'empires ,  &  fur  laquelle  les  hommes  font  fi 
petits  y  ne  pouvoit  être  ébranlée  &  mife  en  mouvement- 
Quoique  ces  deux  mouvemens  n'ayent  en  apparence  aucune 
liaifon ,  &  ne  femblent  point  une  fuite  Tun  de  l'autre  y  dès 
que  le  préjugé  abattu  a  laiflTé  faire  le  premier  pas  à  Tefprit 
humain  ,  le  lècond  devient  plus  facile.  La  complication  du 
fyftême  de  Ptoléme  étoit  une  grande  abfurdité*  Chaque  corps 
célefte  rouloît  dans  un  cercle  épicycle ,  dont  le  centre  étoit 
mobile  fur  un  autre  cercle^  &  autour  d'un  centre  qui  étoit 
lui-même  en  mouvement.  Nous  avons  vu  que  Purbach  avoit 
rétabli  les  cieux  folides  pour  rendre  raifon  de  la  marche  régu- 
lière des  planètes,  qui  ont  une  route  tracée  dont  elles  ne 
5*écartent  pas.  Mais  depuis  que  des  obfervations  plus  exactes  , 
des  comètes ,  venues  de  diflFérentes  régions  du  monde ,  avoient 
détruit  cette  charpente  groffiere ,  il  falloit  bien  laifler  errer  les 
planètes  dans  Fefpace  ;  &  on  D*imaginoit  pas  quelle  puiffance 
pouvoit  les  forcer  de  fe  mouvoir,  avec  tant  de  conftance^  dans 
plufîeurs  cercles  fiéHfs,  autour  d*un  centre  imaginaire  ;  il  falloit 
dévorer  Tabfurdité  de  donner  du  mouvement  à  ce  point  iaos 
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détendue  &  dépouillé  de  toute  ezîfbeace  matérielle.  Copernic  ne 
ie  (èndt  .pas  ce  courage,  mais  il  eut  celui  de  faire  main-baile 
fur  tout  cet  attirail  £n  adopcaix  le  mouvement  de  la  terre.» 
tous  les  épicycles ,  imaginés  pour  «a  teaûr  lieu^  difparurent  ^ 
les  ftations  &  les  rétrogradations  des  plaroetes,  ^i  avoient  tant 
embarrailë  les  anciens ,  s*^xpliqttereat  avec  la  plus^ande  fadr 
lité.  L  orbe  de  la  Terre  eft  intérieur  à  Torbe  des  crois  grandes 
planètes ,  Saturne ,  Jupiter  &  Mars  ;  4'explication  eft  la  même 
pour  chacune  de  ces  trois  planètes. 

Suppofons  (fig.  Il)  que  Jupiter  M  &  la  Terre  T  foient  vus  du 
Soleil  S ,  &  en  conjonâion  dans  une  même  ligne  droite;  fup- 
pofons  que  le  mouvement  commence  à  cet  inflant,  la  Terre , 
allant  plus  vite  que  Jupiter ^  le  laifXèra  derrière  elle.  Se  la  pUnete 
paroîtra  rétrograder;  la  Terre  allant  de  T  en  /,  Jupiter  paroîtn 
aller  de  a  en  A.  Mais  vers  la  partie  K  de  Torbite  de  la  Terre  y  oà 
la  courbure  fe  trouve  prefque  dans  la  direâion  du  rayon  yifuel, 
mené  de  la  Terre  K  4  la  planète  M,  ce  mouvement  rétrograde 
diminuera ,  la  planète  viendra  à  paroitre  ftationnaire }  U  enfin 
lorfque  le  rayon  vifuel  KM  fera  tangent  à  lorbe  de  la  Terre, 
le  mouvement  de  notre  globe,  fe  faifant  pendant  quelques  inf- 
tans  dans  la  direction  de  ce  rayon  ,  fera  infèniible  k  Tégard  de 
la  planète  ;  elle  n  aura  d'autre  mouvement  que  fon  mouvement 
propre  qui  eft  direû,  &  fuivant  Tordre  des  fîgnes  de  Téplip- 
tique  :  enfuite  l'effet  du  mouvement  de  la  Terre  s'ajoutera  à  ce 
mouvement 9  qui  en  fera  accéléré.  £n  eâet  foit  la  planète  en  N, 
qui  fe  meut  vers  O ,  on  voit  que  la  Terre  allant  de  R  en  X  ^  la 
fera  paroitre  aller  de  i/en  ^,  mouvement  apparent  qui  s'ajou- 
tera  à  fbn  mouvement  réel.  Cet  effet  fubiaflera  jufqu  à  ce  que 
le  rayon  vifuel  M^  redevienne  tangent  à  l'autre  partie  de 
l'orbe  de  la  Terre  en  y;  alors  la  planète  redeviendra  ftation* 
nabre  »  puis  fon  moi^vement ,  qui  ^oit  direâ:  ^  recommencera 
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à  paroîcre  rétrograde,  &  ces  apparences  fe  renouveleront  à-peib 
prés  tous  les  ans.  Ces  apparences  ne  font  pas  fort  diiFérentey 
à  Pégard  des  deux  petites  planeœs  Vénus  &  Mercure ,  donc 
Tes  orbes  font  intérieurs'  à  Torbite  de  la  terre.  Soit  {fig  iz)  h 
Terre  en  M  &  venus  en  T,  venus  partant  avec  plus  de  Viteflè, 
failïera  la  terre  derrière  elle.  Elle  étoit  vue  de  la  terre ,  d^abord 
en  â ,  mais  la  terre  s*étant  avancée  en  N,  &  venus  en  r ,  celle- 
ci  fera  vue  en  i  ,  fiiivant  la  direâdon  N  r,  &  eBe  paroîtra  avoir 
rétrogradé  de  a  vers  B  ;  ce  mouvement  continuera  jufquà  ce 
que  le  rayon  vifuel:  OK  devienne  tangent  à  Torbe  de  venus  r 
alors  elle  paroîtra  d'abord  ftationnaire  y  puis  fon  mouvement 
deviendra  dîre£l ,  jufcju'à  ce  que  le  rayon  vifuel'  redevenant 
tangent  en  ^  ,.  la  planète  reparoifie  rétrograde ,  après  avoir  été 
ftationnaire. 

$.    XIII. 

CiTTE  fîmplîcité  d'explication  efl:  la  première  &  la  plus 
grande  preuve  du  mouvement  de  b  terre  autour  dto  foleil.  Les 
hommes  fentent  par  inftinft  que  la  nature  eft  fîcnple  ;  les- 
ftations  &  les  rétrogradations  des  planètes  oâTroient  des  appa* 
rences  bizarres  y  le  principe  y  qui  les  ramenoît  à  ime  marche 
fimple  &  naturëtte ,  ne  pourvoit  être  qu'une  vérité* 

Sans  anticiper  fur  les  tems  que  nous  devons  parcourir  y  noi». 
dirons  que  les  découvertes  modernes  ont  ajouté  des  preuves^ 
fans  nombre  It  cttt^  raifon  de  vraifemblance*  L'applatifie*- 
ment  du  globe  y  FaccourciOement  du  pendule  y  la  vicefle  de  la 
lumière  )  le*  phénomène  de  Ir'aberration  des  étoiles  font  autant 
cfeffëtrdes  jdeux  mouvemens  de  k  terre.  La  théorie  de  Tat- 
traâion  a  achevé  de  démontrer  la  néceffité  du  mouvement 
anhttel.  Dès^  que  cette  forée  eA  k  caufo  du  moi;^vem€iit  danii 
l'univers  1 1^  Soleil  y  dont  la  maffe  eft  cox^érablemem  plus 
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grande  que  celle  de  toutes  les  planètes  réunies ,  doit  refter 
inébranlable  y  &  les  faire  toutes  mouvoir  autour  de  lui  ;  il 
ne  doit  pas  avoir  moins  de  prife  fur  la  Terre ,  qui  eft  petite 
&  légère,  que  fur  ces  lourdes  mafles,, qui  font  les  globes  de 
Jupiter  &  de  Saturne.  L  attraction  ne  peut  donc  pasi  exifter  fans 
le  mouvement  de  la  Terre;,  les  preuves  de  cette  force  pri- 
mitive ,  qui  anime  tout ,  font  en  même  tems  les  preuves  qqe 
notre  demeure  ne  peut  refter  ea  repos.  Cette  hypothèfe,  firon 
peut  encore  lui  donner  ce  nom  ,  eft  le  principe  de  tout  en 
aftronomie  ;  elle  eft  le  lien  de  toutes  les  vérités  phyfiques  :  fans 
elle ,  il  n'y  auroit  plus  de  corps  de  dodrine ,  la  lumière  man- 
queroit  à  chaque  pas.  Toutes  les  connoiftances  humaines  dans 
ce  genre  forcent  donc  de  l'admettre ,  &  comme  le  remarque 
très-bien  M.  de  la  Lande  (a),  un  traité  d  aftronomie  neft  qu'une 
fuite  de  preuves  du  mouvement  de  la  terre. 

S.    XIV. 

Une  chofe  ingénieufe  dans  le  fyftême  de  Copernic ,  c'eft 
ion  explication  de  la  différence  des  faifons.  Lorfqu'on  croyoit, 
avec  Ptolémée  Se  la  plupart  des  anciens  y  que  le  foleil  étoic 
en  mouvement  autour  de  nous  ,  cet  aftre  y  dans  fon  orbe 
incliné  à  Téqijateur ,  tantôt  s'élevoit  vers  le  pôle  boréal,  pour 
porter  Tété  dans  les  régions  du  nord ,  tantôt  y  laiflbit  Thiver , 
en  defcendant  vers  le  midi ,  où  il  tranfportoit  Tété.  Mais 
depuis  que  Copernic  avoir  fixé  éternellement  le  flambeau  du 
monde  dans  le  centre  de  notre  fphere ,  il  falloit  dire  comment 
notre  terfe,  parcourant  Técliptique,  préfentoit  alternativement 
Tun  de  ces  pôles  vers  cet  immenfe  foyer ,  qui  renouvelle  chaque 
apnée  la  chaleur  &c  la  végétation.  Copernic  en  trouva  la  raifon 
, . — -^ .    ■      ?■> 

Ça)  AftfOQoaiie  ,  arc.  iç^f.  ^  # 
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dans  le-parallélîfme  de  Taxe  de  la  tene.  L*axe ,  ou  les  pôles  du 
mouvement  de  rocation  de  la  terre  ne  changent  point  de  pofi- 
don ,  dans  le  cours  d'une  révolution,  ou  d'une  année ^  cet  axe 
refte  toujours  pa^-allèle  à  lui-même ,  Se  à  caufe  de  la  diftance 
iofinie  des  points  du  ciel ,  rendus  fenfibles  par  les  étoiles  y  il  eil 
conilampient  dirigé  vers  un  de  ces  mêmes  points. 

Au  folftice  d*été  la  terre  eft  placée  de  manière  que  le  foleil 
paroit  le  plus  éloigné  de  Téquateur  at ,  (fig.  /j)  fes  rayons  donnent 
à  plomb  fur  le  point/*,  qui  eft  dans  le  tropique  du  cancer  ;  lorf- 
que  la  terre  a  fait  un  demi -tour  ,  fon  axe  PQy  qui  refte 
toujours  dirigé  au  même  point  du  ciel ,  eil  dans  une  pofîtion 
parallèle  à  la  pofîtion  pq^  qu'il  avoit  fix  mois  auparavant  ;  le 
foleil  paroit  autant  abaiffé  au-deiïbus  de  l'équateur,  qu'il 
avoit  paru  élevé  au-defTus ,  Ces  rayons  frappent  perpendiculai- 
rement fur  le  point  C  ;  c'eft  l'été  de  cet  hémifphere  &  l'hiver 
de  l'autre  :  voici  la  caufè  réelle  de  ce  parallélifme.  Quand  les 
planètes  ont  eu  une  impulfion  quelconque  pour  fe  mouvoir 
dan^  l'efpace  ,  cette  impulHon  s'eft  diftribuée  dans  tous  les 
points  de  la  mafle ,  pour  qu'ils  fe  mufTent  tous  enfemble  en 
fuivant  des  directions  parallèles  :  cette  impulfion  a  été  dirigée 
en  ligne  droite ,  le  corps  fut  deftiné  à  fe  mouvoir  toujours  vers 
un  certain  point  de  l'efpace  ;  &  comme  le  ciel  des  étoiles  eft 
à  une  diftance  infinie,  tous  les  points  de  la  furface  du  corps 
font  dans  le  même  cas  que  les  pôles  de  la  terre ,  chacun  d'eux 
regarde  un  même  lieu  du  ciel.  Le  mouvement  diurne  ne  dé- 
range rien  à  ce  regard,  qui  fe  rétablit  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Quelle  que  foit  la  féconde  force,  qui  fait  circuler  une 
planète  autour  du  foleil ,  il  n'eft  pas  queftion  ici  d  en  expliquer 
la  nature ,  on  conçoit  qu'elle  détourne  le  corps  de  la  planète 
de  fît  direction  primitive ,  elle  le  contraint  à  décrire  une  courbe. 
A  chaque  pas  la  planète  change  donc  de  pofition  à  l'égard^ 
Tome  L  Yy 
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du  foleil  ;  mais  cotame  lé  regard  des  points  de  Ta  furface  ne 
chàhge  pas .,  il  s*enfuit  que  lé  point ,  qui  étoit  tout-à-rheure 
dirigé  au  fôléil,  ne  Teft  pas  dans  ce  moment -ci;  il  ra  être 
fuivi  d'un  autre ,  ôc  tous  les  points  de  Técliptique  de  la  terre 
feront  fucxeffivement  dirigés  au  foleil  dans  le  cours  d*une  année. 
C  eft  une  véritable  révolution  annuelle  que  la  terre  pgroîtroit 
faire  fur  elfe  -  même  pour  un  fpeAateur  placé  dans  le  foleil. 
On  voit  que  dans  les  deux  pofitions  extrêmes  >  marquées  fur  la 
figure  ,  toutes  les  lignes ,  tous  les  points  ont  dts  direôions 
patallèîes;  mais  ce  font  des  points  oppofés  qui  font  dirigés  au 
foleil  :  c  eft  ce  qui  a  lieu  dans  une  demi  -  révolution.  Cette 
rotation  apparente  de  îa  terre  fur  elle-même  en  un  an  à  Végard 
du  foleiï  ,  le  parâUéKfme  de  Taxe ,  font  donc  k  caufe  des 
faifôns  ;  îe  génie  de  Copernic  Ta  très-bien  fervi  pour  le  remar- 
quer. Mais  ces  phénomènes  dérivent,  comm«  nous  venons  de 
le  faire  voir  ,  du  mouvement  de  tranflatîon  de  la  terre,  dont 
ils  font  les  effets  néceflaires;  Copernic  ne  s*en  apperçutpas, 
il  crut  que  c*étoit  une  rotation  réelle.  Il  imaginoit  que  la  terre 
tournant  autour  du  foleil ,  devoir  lui  montrer  toujours  la  même 
face  ;  les  phénomènes  contraires  l'étonnoient  :  pour  s  en  dé- 
barràfler ,  il  créa  un  troifieme  mouvement ,  &  l'ajouta  aux 
deux  mouvemens  bien  réels  ,  dont  les  anciens  lui  avoient 
donné  l'idée  ;  par  ce  troifieme  mouvement  la  terre ,  félon  lui-, 
faifoit  une  révolution  iur  elle-même  &  fur  les  pôles  de  Téclip- 
tique  dans  une  année.  Copernic  ne  pou  voit  éviter  cette  erreur; 
'Galilée,  ni  Befcartes  n'avoient  pas  approfondi  la  nature  du 
mouvement ,  on  ignoroit  comment  il  fe  compofe  dans  les 
corps.  Copernic  ne  favoit  pas  tjue  le  «mouvement  ne  ^'exécute 
jamais  qu'en  ligne  droite ,  que  relui  qui  a  lieu  dans  une  courbe, 
eft  le  réfultat  de  plufîeurs  mouvemens  ;  il  cioyoit  ,  comme 
Ariftote,  que  le  mouvement  circulaire  étoit  tel  de  fa  nature  ^ 
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&  il  confidéroic  la  cranilation  de  la  terre  autour  du  foleil , 
comme  û  notre  planète  avoit  été  attachée  ji  vn.  rayon ,  à  une 
verge  de  fer,  qui  eàttowfxé  furie  Çokil  çQtnm^  fur  fop.  centre. 
Il  eft  clair  qu'elle  lut  auroit  toufour^  montra  JLa  m^nm  iTjLce ,  & 
elle  ne  pouvoit  lui  pr^enter  tous  /è^. points  é*m  uae  année, 
que  par  un  mouvement  particulier  de  rocatioji.  Copecnic  étoit 
conféquent  ;  il  lui  manquoit  les  connoifTances ,  qjii  n'étoient 
pas  encore  âcquifes.  Il  eft  donc  une  véritable  fucceffion  dans 
les  idées ,  qu'il  eft  impofïible  d'intervertir  ;  le  génie  même  n'y 
peut  rien.  Le  génie  eft  comme  le  foieil.,  qjoi  mûrit  les  fruits 
4e  la  faifon  4  mais  il  &ut  cpe  le  développement  de  ja  végé- 
tation les  ait  amenés  à  leur  terme. 

$.    X  V. 

Voila,  ce  que  Copernic  avoit  penfé  en  ijoy,  à  l'âge  de 
54  ans  :  il  avoit  digéré  toutes  les  penfées  de  l'antiquité,  pour 
établir  une  bafe  à  Talbronomie  phyflque  ;  mais  il  avoit  détruit 
les  bypothèfes  de  Ptolémée  &  d'^lphonfp.  I.es  tables  de  ces 
aftronômes  alloient  refter  fans  uf^e  ;  il  fijiHoit  b^tir  .un  nouvel 
édifice ,  il  falloir  faire  de  bonnes  pbfervations  ,  &  les  com- 
parer aux  anciennes ,  pour  en  tirer  .des  déterminations  plus 
exa£k©5.  11  fit  conflxuire  un  qu^t  de  cercle ,  des  règles  paral- 
la£tique$ «enfin  tous lesinflirumens  dont^tolémée avoit  donné 
les  principes ,  &  enfermé  la  çonftrudion.  L'aftronôme  d'Ale- 
xandrie faifoit  encore  la  Iqi  ^près  quatorisp  Aecles.  Ces  inftru- 
menp  ^toiflnt  de  bois  ^  &  .F^heticns.,  4ifciple  de  Copernic , 
convient  qp'ils  n'étpiept.pasbo^s  (a).  Ce  gr^nd  .J^iomme  avoit 
pu  réfermer  lu.  fci^Ojce  3  voir  .<ie  qn^Ue  <lci.voit  être ,  U  ce 
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qu  elle  pouvok  devenir  ;  mais  il  n*ëtoit  pas  en  fbn  pouvoir  de 
créer  les  arcs.  Il  falloir  attendre  leurs  progrès,  il  falloir  que 
refprit  humain  fat  appliqué  aux  inftrumens  pour  les  perfec- 
tionner &  fe  perfedionner  lui-mêm«  par  leur  ufage.  La  per- 
fedion  fè  dévoile  en  partie  à  Timagination ,  un  coup  d'oeil 
Tapperçoît  ;  mais  ce  font  des  pas  fucceffifs  &  lents  qui  y 
conduifent. 

§.    X  V  L 

CoPERNié  entreprît  de  faire  de  nouveaux  élémens  d*aftro- 
nomie  ,  fondés  fur  les  principes  qu'il  avoir  découverts  ;  fan 
ouvrage  des  révolutions  céleftes  fut  achevé  en  1 530. 

Il  paroît  que  ce  grand  homme  étoit  pénétré  de  refpeû  pour 
ceux  qui  lavoient  précédé  ;  il  aima  mieux  penfer  que  Tétat  du 
ciel  avoit  changé ,  que  de  croire  qu'ils  s'étoient  trompés.  Cétoit 
un  tort  de  Copernic  ;  ce  refpeél  cft  une  efpéce  d'idolâtrie.  Il 
ne  faut  point  que  le  ciel  cède  aux  hommes  ;  il  eft  bien  plus 
immuable  que  leurs  volontés  &  leurs  opinions  ;  fa  confiance 
eft  plus  sûre  que  Texaftitude  de  leurs  mefures.  L'homme  fe 
modifie  en  bien  ou  en  mal  fans  s'en  appercevoir  :  quand  il 
vieillit ,  c'eft  la  nature  qui  femble  perdre  fon  énergie  ;  quand 
il  fe  perfectionne ,  quand  il  voit  lYjîeux  ^  ce  font  les  chofes 
éternelles  qui  ont  changé.  Ptolémée  avoir  établi  la  tongueor 
de  l'année  de  y6^i  5^  55'  1 1^^  Albategnîus  de  36JJ  j*^  4^'; 
Copernic  n'ofa  pas  réformer  ces  réfulrats  ,  &  pour  les  faire 
accorder  >  il  fuppofa  une  variation  dans  la  longueur  de  l'année 
qui  avoit  lieu  dans  une  certaine  période.  Il  crut  ,  comme 
Arzachel ,  que  le  lieu  de  l'apogée  du  foleil  &  fon  excentricité 
étoient  variables.  Il  remarquoit  également  un  changement  dans 
l'obliquité  de  l'écliptique ,  il  la  trouvait  plus*  petîte-deai'^e 
Ptolémée;  il  annonça  que  ce  mouvement  étoit  ofcillatoire » 
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c  eft  -  à  -  dire  y  qu  après  avoir  diminué  pendant  un  rems ,.  cet 
angle  augmenteroit  jufqu  à  un  certain  terme  où  il  recommen- 
ceroit  à  diminuer.  Les  fau0es  déterminations  du  mouvement 
des  étoiles  en  longitude  ^  ou  de  la  préceflion  des  équinoxes , 
le  cçnduilîrent  à  remarquer  dans  ce  mouvement  une  inégalité 
femblable.  Ce  mouvement  étoit  d'un  degré  en  100  ans^  fuivant 
Ptolémée,  en  66  ans  fuivant  Albategnius,  en  71  ans  fuivant 
lui-même  r  il  étoit  donc  inégal.  L  eftime  qu  il  faifoit  du  travail 
des  anciens,  le  defir  dé  conferver  leurs  déterminations,  le 
fît  tomber  dans  ces.  erreurs  ;  mais  il  y  a  des  chofesf  dans  ces 
erreurs  mêmes ,  qui  décèlent  du  génie.  Il  lia  Finégalité  de  la 
préceflion  des  équinoxes  à  la  variation  de  l'obliquité  de  Téclip- 
tique,  &  il  apperçut  par  la  vue  de  refpnt  qu'il  étoit  poffible 
qu'une  même  caufe  produisit  ces  deux  phénomènes ,  ce  qui 
a  çté  vérifié  depuis  par  Taâdon  de  la  lune  fur  l'orbite  de  la 
terre.  Il  fut  afle^  ferme  dans  fes  opinions  pour  attribuer  ces 
mouvemens  à  notre  globe ,  *6c  conferver  au  foleil  une  immo* 
bilité  abfolue. 

$.    X  V  I  L 

Un  des  grands  avantages  du  fyftême  de  Copernic ,  fut  de 
mefurer  les  diftances  des  planètes.  On  peut  établir  des  rapports 
de  grandeur  entre  leurs  diiFérens  orbes  ,  enchaîner  ces  rapports 
par  une  mefure  commune  y  en  tirer  la  dimenfion  de  tout  le 
fyftême  planétaire  ,  &  la  grandeur  réelle  de  l'univers.  Nous 
avons  dit  que  ces  connoifTances  ne  pou  voient  s'acquérir  que 
par  le  mouvement  de  la  terre  ,  &  par  fes  ftations  fucceffives 
dans  un  cercle  du  monde.  Si  d'un  lieu  quelconque  vous  regardez 
uix  objet  éloigné  y  à  travers  une  campagne  nuë  y  le  rayon  vifue! 
qui  s'étend  de  votre  œii  à  l'objet  y  ne  peut  vous  faire  con- 
noitre  fa  diftance  ;  tous  n'en  aurez  point  d'idée  tant  que  vous 
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rèftcrèz  à  la  même  place  :  mais  fi  vous  vous  avancez  vers  la 
d'roité  ou  la  gauche ,  vous  verrez  alors  de  coté  la  <liftancè  de 
Votre  premier  poftè  à  l'objet  éloighé  ;  vous  pourrez  comparer 
'cette  diftance  au  chfemih  que  vous  avex  parcouru  en  vous 
écartant ,  &:  re  chemin  ,  mefuré  par  vos  pa* ,  vous  dopnera 
Vidée  de  la  diftance  que  vous  n'avez  pas  parcourue.  Cette  efti- 
Wiatiôn  fera  d'autant  plus  exaAe  que  vous  aurez  le  coup  d'œil 
plus  jufte.  Mais  quand  les  fciences  fe  perfeftionnent ,  quand 
les  inftrumens  font  inventés ,  il  n'éft  pks  queftiton  d'eftima- 
tiôn ,  il  faut  dés  mefures.  Alors  vous  renrarquerez  que  Tobjer, 
Vu  de  vcrtre  fécond  poftê ,  ne  répond  plus  au  même  point  de 
Thorizon.  Ce  changertient  de  Heu  de  l'objet,  qui  vient  uni- 
quement de  ce  que  vous  avez  changé  de  pofte, vous  Pappelerez 
parallaxe.  On  peut  mefurér  avec  un  inftrumeht  ee  changement 
de  lieu  ;  la  diftance  de  l'objet  s'en  déduit  facilement  par  la 
géométrie.  C'eft  aifafi  que  la  lune  eft  vue  au  même  inftant  en 
dilFérens  points  du  ciel ,  de  difFérens  lieux  de  la  furface  de  la 
terre;  Hypparque,  qui  remarqua  cette  variété  d'afpefk^,  en  tira 
la  connoiflance  de  la  difljince  de  la  lune.  Mais ,  nous  l'avons  dit 
alors, cette  parallaxe  eft  d'autant  plus  petite  que  la  diftance  de 
l'aftre  eft  plus  grande  ;  à  mefure  que  l'aftre  s'éloigne ,  la  ten-e 
*  diminue  pour  lui  de  grandeur;  fi  la  diftance  eft  confidérable, 
'la  terre  pourra  devenir  fi  petite,  qu^elle'he  fera  apperçue  que 
eottime  un  poitir  Tous  les  pas  que  nous  autres  hommes  nous 
"^fetôhs  fur  fa  furfacè  ,  feront  infenfibles ,  ne  changeront  point 
^la'dîreéHon  dufayon  viftiel  ;  quelles  que  foient  nos  courfes 
"^fur  le  globe ,  rbbjet^relbera  conftarament  ^à  k  même  place  : 
;  c'eft  comme  fi  hoûs  denieuribns  à  notre  premier -pôfte ,  il  n'y 
a^oînt  de ■  parallaxe,  iSc  point  d'idée' de  là  diftance. -Hypparque 
's^arrêta  apfès  avoir  trouvé  celle*  de  la  Juné^;'toittés'les  autres 
'planètes  avoient  des  parallaxes  troj)  petites <pour  les  inftrumens 
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anciens.  Hypparque  &  Pcolémée  eji  ronclùrenc  f^ybmepp  qu^ 
ces  planètes  ^toient  fore  éloignées. 

La  terre  étant  ruppofëe  immobile  ,  il  eût  été  heureux  à 
Thomme  d'en  pouvoir  fortir ,  de  s'éianceir  dans  Tefp^ce  avec 
Tes  inftrumens ,  pour  s'éloigner  de  fa  demeure ,  &  4'>C(|uérlr 
par  un  changement  de  lieu  Tuffifant ,  par  une  parallaxe  a(Ie2 
grande  ,  la  notion  exa^  de  la  diftance  que  lui  retiifoit  le 
repos  de  la  terre.  Voilà  précifément  le  bienfait  de  Copernic  ; 
▼oilà  le  fervice  qu'il  a  rendu  à  refprit  humain  &  aux  fciences. 
En  reftituant  à  la  terre  le  mouvement  qu  elle  a  reçu  de  Tauteui* 
de  la  nature ,  Thomn^e  Te  trouve  tranfporté  avec  elle  ;  il  peii^ 
juger  de  l'étendue  du  monde  par  Ton  voyage  annuel.  Ce  oç 
font  plus  de  petits  intervalles  y  comme  ceux  qu'il  parcourt  fur 
un  globe  de  neuf  mille  lieues  de  tour  ;  il  fuit  une  circonfé- 
rence,  dont  plus  de  foixante  millions  de  lieues  font  le  diamètre. 
Voilà  la  baffe  d'une  grande  parallaxe  :  U  dans  cette  longue  route 
on  a  des  dations  à  choifîr  pour  établir  des  mefuces.  A  chaque 
pas  que  fait  la  terre  4^^  ^^  orbite  y  ce  déplacement  change 
l'apparence  du  lieu  des  planètes  dans  le  riel.  Ces  déplacement 
accumulés  forment  des  changemens  fenfibles.  U  ^'agit  uniquer 
ment  de  bien  connoitre  le  mouvement  propre  de  la  pl^^ece  ^ 
de  bien  établir  à  chaque  inftant  le  lieu,  où  elle  eft  vue  du  foleii^ 
Se  en  comparant  ce  lieu  ,  avec  le  liçu  obfervé  de  la  tenie ,  on  t 
la  différence ,  raltération  -qui  réfulce  ^u  déplacement  de  notre 
globe.*  C'eft  une  véritable  parallaxe  que  nous  nommons  parair 
iaxe  du  grand  oféc ,  paféLllaxc  de  Vorbc  annuel.  Cette  pacaUaxe 
eft  d'autant  plus  petite  y  <]ue  la  planète  ^  plus  jéloignée  ;  mais 
la  moindre  eft  de  f4u(ie.virs  degrés.  Copecnic  en  conclut  :1e 
rapport  de  ladiftancede  chaque  planète  au  rayon  del'oiiaejd^ 
la  terre ,  c'eft-à-dire  y  à  l^incervatlequHépare  la  terre  dUifolêiL 
C'eil  le  module -des  dîftancôs  de  toutes  les  pianotes.  Il  eut  donc 
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les  rapports  de  ces  diftances,  &  une  échelle  de  grandeurs  depuis 
la  coudée  ^  la  coife ,  la  lieue ,  jufqu'au  rayon  du  globe;  depuis 
ce  rayon  du  globe  jufqu  au  rayon  de  fon  orbe  annuel  ;  & 
enfin  depuis  le  rayon  de  cet  orbe  jufqu'aux  diftances  des  autres 
planètes ,  qui  compofent  notre  fyfteme  folaire.  Uaftronomie 
dirigée  par  Copernic  ,  erabrafToit  Tunivers  par  la  fucceffion 
de  fes  mefures.  Les  parties  n*étoient  plus  détachées ,  comme 
dans  Thypothèfe  de  Ptolémée ,  &  leur  union  étoit  un  carac- 
tère de  vérité.  Nous  ne  difons  pas  que  tous  ces  rapports  ayent 
été  déterminés  avec  précifion  par  Copernic;  mais  il  montra 
que  ces  rapports  étoient  enchaînés ,  que  plufîeurs  dépendoient 
d'un  feul ,  &;  il  dirigea  le  travail  &  les  eâbrts  de  fes  fuc- 
ceiTeurs. 

§.    X  V  II  I. 

Si  Copernic  avoir  rappelé  la  /implicite  dans  l'arrangement 
du  fyiléme  planétaire ,  dans  Texplication  des  principaux  phé*- 
nomènes  ;  il  ne  fut  pas  fi  heureux  en  expliquant  les  inégalités 
du  mouvement  des  planètes.  Nous  avons  vu  qu  Hypparque  & 
Ptolémée  avoient  obfervé  une  inégalité  dans  le  mouvement  du 
foleil ,  &  deux  dans  le  mouvement  de  la  lune  :  les  entraves  du 
mouvement  circulaire  forcèrent  Copernic  de  conferver  les  épi- 
cycles  &  les  excentriques ,  pour  repréfenter  ces;  inégalités  ;  il 
imagina  plufîeurs  épicycles  roulant  les  uns  fur.  les  autres ,  & 
le  dernier  porté  fur  la  circonférence  de  l'excentrique.  Uattirail 
de  ces  cercles  refta  le  même  qu'il  étoit  du  tems  de  Ptolémée  j 
l'explication  des  mouvemens  céleftes  étoit  auflî  compliquée ,  & 
l'aftronomie  n'avoir  prefque  rien  gagné  à  la  découverre  d'une 
grande  vérité  :  c'étoit  la  plus  forte  objeâion  qu'on  pou  voit 
fkire  àfbn.  fyfteme ,  &  ceft  peut-être  la  feule  qu'on  ne  lui  a 
pas  faite.  Au  refte  il  faut  admirer  le  courage  de  Cçpernic , 
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fans  le  'blâ|nàr:de  -n'avoir  pas  vu  tout  ce  qu'il  pouvoit  cliafiger.  '* 
II  avoit  Retrait  ttn  afléï  grand  préjugé;  il  a  eu  là  Kardiefle  de  ' 
tenter  h  ^éfbrmè  j  il  en  a  exécuté  une  partie ,  &  fon  nom  ' 
vivra  autant -que  l'adronomte.    ""  "         '     " 


S    XIX. 


.1 


l'ouTHAGE  de  Copernic  fut  imprimé  pour  la  première  foît' 
en  1545,  à  Nuremberg ,  par>  les  foms^  d6  Rheticusv  fondiA' 
ciple*  Ce  grapd  hoqdme  écôit  aloîFs4gë-de  70,  ans  ;  il  iné  léSkl 
paroître  ioa  fyftêmQ  qu'après  VàVpk^  médité  «t  porté,  poùii* 
sdnCi  dire,  dans  fon  fein  pendant  }6  ans.  Il  périt  au  moment' 
où  lenfant  de  fes^  veilles  yoyoit  le  jour  ;  il  ne  put  vivre  pour' 
le  défendre^  mais  fo'p  génie  y  refpire,  &  le  défend  par  la' 
force  de  la  vérité*  .Copertiic- n'avoit  point  la  ^âhie  [d'écrire  ,' 
auffi  na*t-iLrien  jparu  de  lui  iiVaitt  ctft  itt%mortet  ouvrage  ;- 
ixiciijSerent  a  la  gloire ,  enflammé  éa  feul  amour  de  r^tûde,  il 
s'eft  caché  pendant  qu*il  a  vécu;  fa  gloire  n'a  commencé  qua 
€st  mort.  Ce  n'efl:  mime  que  Air  leis  jnftance^  du  'cardinal 
Schonberg  ^quil  fe  dëterniina  à  publier  fest  idées  ;  il.  fembloit 
craindre  les  persécutions ,  qui  «'élèvent  conoe  lei  vérités  nou- 
velles ;  &,  comme  s'il  eût  été  doué  de  Tefprit  de  divination, 
comme  s'il  eut  voulu  rejeter  ces  orages ^après  fa  vie,  &  lorfqu'il 
ne  pouvoir  plus  rien  entendre  dans  le  filerice  de  la  tombe  j  il 
ie  détermina  fi ^ tard,  qu'il  étoit  mourant  lorfqu'il  reçut  lé 
premier  exemplaire.  Il  vit  fon  livre  avant  de  fermer  les  yeux, 
mais  il  n  en  vit  point  le  fuccès  ;  il  ne  fut  point  atteint  des  traits 
de  rignorance  qui  retombèrent  fur  Galilée.     . 

§.    X.X.'     '  '    .-  .,  .. 

CopEîiNic  fentoit  lui-même  toute  la  difficulté  de  faire 
Tome  L  Zz 


Digitized  by 


Google 


3<«.  H  I  S  T  O  I  RE 

adopter  T^s.  hypothèfes  -  placé  eatçe  les,  fayans; qui  pptfvwent 
condamner  Tes  opinions ,  &  les  théologiens  qiû  yi^u voient  (q\- 
liciter  les  foudres  de  Téglife  ,  il-  déguife  la  maturité  de  Tes 
méditations  &  Timpôrtance  de  Tes  découverte^*  ^  .cr;ânc  qjue 
les  favans  ne  penfent  qu'il  va  renverfer  les  fondemens  folides 
des  fcîences  ;  &:  il  s'excufe*  en;  difànt  que  le  devoir  d'un  aftro- 
nome  eft  d'abord  de  raiïembler  les  circonftances  des  mouve- 
xs^tos  célefbei^,  ensuite  y  au  défaut  des.  vraies  caufes ,  quand  il 
n^^  peut  les  çonnoî(r^>  d'inyentferides^  faypfithè(èis:dx>qt  la  &p- 
po£tioB  pQiiTe  £çpr*c(èot$r  ces^iAo«!Kefn^asr».tanbpoar  le  pafTé 
«^apqui:  Taîvenjr  ;  il  rtett  f^'\néç«Q^^ 
foient  ni  vraies ,  ni  yra^cmU^les^  €eft.anec  cette  adrede  & 
cette  nMdefliie  c^  CG|>ermc.aiinoiiçoiiLla  védté  y.  ou  du  moins 
qu'il  VelTorÇoif  ^  ]»,  f;ûi!ê  pwrdpaoen:  Qaam:  i  l'aMorité  ref- 
^e£lable;qu^oo,fK>HV9it^  acn)^  oCiAtcefe» peniHes^ il  fê  préfente 
lui-mêj;i^  a|u  tdJwfîjfil:;.rooi  livre  dflidéiitë'à  Paul  IIl,  Pontife 
favaiic  U  éclairé;  II.  dit  ail;  Pape  qu'il  avoi«  l^vi  long-tems 
r^c^mple  d^  Pytl^agore,,  qui  c^bçit  fa  doâarine  ,  bu  qui  réfer- 
voit  la^vérif^  ià«cée  pou/  ÇfA  vok  ib  ^wui:  £es  diiciples  ;  ce 
qu'il  n'a  pas^  faiii^  die^i^s  p^r  jaloulie  dn&voic»  ^^^^  amour 
du  myiUre^^»  m&is  pafT  la  craintif  di»;profttnêrces  connoifTances , 
en  les^  livrant  à  un  peuple  d'hommes  qui  les  méprifè.  En  rappe- 
lant les  Qpiniens  des  anciens  pbilorophes»  en.  établilTant  le 
mouyeffi^n{[  de  la  t«trr^  ^  il  a  trouvé  que  toiis  ks  phénomènes 
en  jiécftuloieûc  ûéceOairement  ».  SL  wf^ç  un  td  ocdre ,  qu'on 
ne  pouvoi(  y  rien  chaqg^r.fans  introduire,  là  confufion  dans 
la  machiner  célefte.  Il  finit  avec  une  noble  afTurance  ,  en 
difant  qu'il  n'a  point  cherché  à  éviter  le  jugement  du  Saint 
Père  ,    &   qu'il   a  préféré ,   de  lui  dédier  fon   ouvrage  ,   à 
lui  qui  eft   diftingué  &   par  fa  dignité   &;   par  fon  amour 
.pour  les  fciences ,  afin  que  fon  autorité  puifle  réprimer  la 
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calomnie  (tf).  Il  éft  retnanqftaïkle  qa'eà  pathat  aa  ^ape,  il  lie 
xouche  point  la  difficutcë  des  paflàges  de  l'Écriture  venais  Paid  191 
ëcoic  trop  inftraic,  la  joftifiçation  de  Copernic  «ôt  -été  f«pei#ve. 
Ces  pafiàges  n'ont  jamais  -été  qae  la  -reiTotfree  'de  la  haine  fie 
4ie  i'«nvie.  Qai  ne  voit  que  lorique  JéCué  4^âit  ao  foleil  4t 
^*arrêcer,  il  a  dû  parler  devant  A>n  «rmëe  le  -langage  voigaifiei 
&  puifque  les  aftronèmes  ,  con-vaincus  de  la  véritë  du  ryftinie 
•<le  Cop^rfic ,  d^ent  -encore  «qHe  le  foleil  iè  lei*e  -8c  Ce  couche-, 
il  auroic  été  ridicule  que  lofuë  'é4t  etnpleyë  des  eKppeffioi» 
plus  favantes ,  an  parlant  k  des  hommes  Simples.  ^ 

$.    X  X  L 

Maintenant  ^ii*6n  tiens  permerte  qoelciaes  Téflexions  fur 
la  marche  que  Copernic  a  fuivîe  dahs  fes  idées.  11  parvient  *pîaT 
une  fuite  de  taifonnènieftS  phîlcfcphiques  *â  moTTttw  qd'il  n*eft 
•pas  néceflTaire  de  placer  la  terre  tfu  centre  du  monde  ;  les 
efFets  font  les  mimes ,  foit  que  la  terre  fe  meuve ,  (bit  que 
les  aftres  fe  meuvent  autour  d'elle  ;  le  choix  doit  donc  être 
déterminé  par  la  Bmplicicé  ^xaufes.  Il  avoit  devant  lui  lès 
opinions  des  anciens ,  qui  devenoient  Ces  garans  ;  car  les' broiis 
efprits  fe  ifépondent  &  fe  cautionnent  dans  toute  la  durée 
du  tems.  Son  fyftême  n'étoit  pas  une  création.,  ce  n*étoît 
qu'une  adoption;  mais  il  fentoit  que  cette  adoption  étoit  il 
difficile  ,  qu'il  femWe  douter  qu'elle  s'étende  aux  autres  favans. 
Il  ne  s  y  eft  déterminé  lui-même  qu'après  un  examen  approfondi 
du  fyftême  de  Ptolémée.  Ce  font  les  défauts  des  explications , 
Tabfurdité  des  hypothèfes ,  qui  l'ont  rejeté  dans  l'antiquité , 
pour  y  chercher  des  reflburces  plus  heureufes ,  &  des  moyens 
plus  phyfîques.  Il  doutoit  avec  iraifon  que  cette  adoption  pAt 

(tf)  Préface  de  Copernic,  *  '    " 
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-4eV*nif  iiiïîverfeUe  ;  il  »  fallu  dû  cems  ;  plitfîéurs'  àftrottoihef 
jE^lçbres  ,   &   TyclM>  lui-même  ,   ont  rejeté   foà  opinioa 
.Copernic  fentpit  que  le  témoigrvage  ^e$  Ç6t\s  étoiticontr'elle; 
^dée  k  plus  naturelle  eu:,  que  k  vérité  doit  êi^re  conforme  à 
4êurr  rapport.  Qn  /îwc  ce  plan  pçur  foire  deSf:ofefervatimis,  ott 
port  de  ce  prindîpe  pour  bâtir  des  explications  joh  les  accur 
lïiule  à  mefure  que  les  phénomènes  fe  multiplient  ^^  jk  jorqu  à 
^ce  que  les  abfurdités;  fe  faflfent  feijtir*  Alors  ui>  bo»  efprit, 
;Çopime  Copernic  ^  o(e  .s'^iev^r  centre  une  ôpini^a  reçue  ,  il 
lutte  quelque  t^ms  ayec  fon  fiecle  ayajpç  de  tencraîper...  Mais 
tous  ces  préliminaires  ont  été  nécefTaires  ;  Te  fyftêine  le  plus 
naturel  en  apparence  ,  a  dû  précéder  celui  qui  eft  le  plus^ 
.vrai  5  des;  fîecLes  pot,  dû  s'écouler  pour  ces  itabliflemens  Sc 
.ces  jdeftrujfîbions^  L'apinioti  du  mouvement  de  Ja  terce  e;xiftoit 
chez;  les.  C^ial^éeps  ^  Hypparque  n^  pu  manquer  d'en  ^cre 
inftruit ,  Ptolémée  6c  lui  fe- fonx  accordés  pour  la  rejeter^ 
Ceft  que  l'idée,  n'étoit  pas  aÛTez  mûrp^  foa  :tems  n'étoit  pas 
enjçore  vçnu  ;;  il.fallpit;les  efforts^  les^  elTais  d'Hypp^rque,  de 
JP^tolétï^ée^  8c  fjuatorïô  iiecle;s  ap^ è&  eiw  ,  po^^^        démontrer 

Ja^^éfeflîté,  . -^-  ...  ....      ':■;_•    ::y:,\'    '),-.  '     ^■'.  '' 

Les  longs. travaux  de  Técole  d'^Alèxandrie,  ceux  des  Arabesy 

-avoient  préparé  une  bafe  fiux  méditations  de  Copernic.  Mais 
û  dans,  touslesterasr^dpptiona  éç^  ^driffiçileycomcnent  conce- 
vrons-nous, la  créatxon^primitive  de  ce,  fyftênie  fhezjes. peuples 
de  Forieni..  Cette  idée  ne.  peut  niaitre  que  dans  -une  tête  pbi- 
lofophique;,  elle  ne, peut  fe  propager  fans  qu'il  y  ait  d'autres 
têxes^philôfophiques-  pour,  la-  faifif ,  la  coxifervCT  &  la  répandre. 
LesyJ>euple?  ofiençaux  connus^oont  eu  ni  la  philosophie  propre 

.k  là..groduii;e3-^xil,  L'efprk  d'examen  fie  de  xroéthode  néceflaire 
pour  l'approfondir  ,_ni  des  obfervations  affez  exa<^es  pour 
démentir  le  rapport  des  fens».  Nous  demandons  s'il  e£b  naturel  > 
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s'il  eft  croyable  <jae  l«s  IiKliens  ^  les-  Chaldéens  ou  Pythagorff 
lui-même  en  foient  le»  inventeurs-  y  loj-iqu'Hyppar^ue  ^  éclairé 
par  toutes  leur»  connoifTaoKïes  &  par  ion  génie ,  loin  d'être 
féduit  par  l'exemple  ^  &  refu^si  fagement  à  Ton  autorité ,  Cawf tôt 
trom^peuie  y  &c  rejeta  une  vérité  iàns  preuves  y  pour  fe  livrer  k 
l'apparence  des  phénomènes.  Ce  n  eft  point  refprit  inventeur, 
qui  a  mant]ué  à  Hypparque>  ce  font  les  faits,  les  travaux ,  2c 
les  efforts  fans  fuccès  y  pour  préparer  les  efforts  heureux.  Rien 
de. tout  cela  na  exifté  chez  les  Chaldéens. ,&  les  Indiens-;  la^ 
vérité,  défigurée  &  voilée  par  le  tems^  y  langpiffoit  fans  preuve*^ 
Les  Indiens  y  les  Chaldéens  ,.  encore  moins  les  Grecs  n'en  font 
donc  pas  les  inventeurs.  La  terre  a  dû  voir  avant  eux  un  peuple 
capable  d'idées  liées  Se  de  travaux  fyiivis ,.  pour  ^rmer  un  corp.s^ 
de  doâ:rine.  Les  anciens  fondateurs  de  l'hypothèfe  du  mou^ 
vement  de  la  terre  ^  les  auteurs  de  cette  vérité*,  avec  le  même 
génie  que  Copernic ,  ont  dû  être  placés  dans  une  époque  fem^ 
blable  à  la  fienne*;,  ils  ont  dû  être  précédés  de  plufîeurs  fyftêmesy 
qui  n'ont  été  que  des  efliis  ,.  Se  d'autant  de  fieclçs.  de  travaux 
&  d'obfèrvationii  qu'il  s'en  eft  écoulé  entse  Hypparque ,.  qyi 
lejeta  la  vérité  y  ôc^Copernic».  qui  lui  rendit  fa  place  dans  l'opi- 
mon  des  hommes. 

§.    X  X  I  L  j 

Lis  idées  de  C'opefrnic  fe  répandirent  après  fa  mort  ;  mais* 
elles  ne  furent  pas  généralement  adoptées;  les  efprics  réfiftererir 
long^tems  à  cette  innovation.^  Le  plus  zélé  de  fes  difcipres-  fut 
Rheticus  y  profefïeur  de  mathématiques  à'  VîttemBerg  ^  qùî 
for  la  réputation  de  ce  grand  homme ,  quitta  fa  chaire ,  aHac- 
en  Pfufle  ,  &  s'inftruifit  par  fes  leçons.  Ce  fut  lui  qui  l'aid^p 
dan»  la  cempoûtion  de  fes  tables.  On  attribue  à  RBeticijs» 
Ifufage  des  fécantes  dans  le^  calcul  aflronomiqtie  y,  celui  dç* 
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tangentes  avoit  déjà  été  introduit  par  Regiomontanos  [à). 
^heticus,  né  en  1514»  mourut  en  157^* 
'  Nous  ne  nommerons  point  ici  tous  les  aftroiiÀmés^  ou  plutôt 
^^ous  les  «écrivains  agronomiques,  qui  ont  paru  ^rès  Copernic; 
nous  référvons  ces  détails  pour  nos  éclairciflemens ,  &  nous  ne 
ferons  mention  que  de  ceux  qui  iè  ibnt  diftingués* 

$.    X  X  II  I 

Pierre  Appi an  ,  nommé  en  allemand  Bicnntviv[ ,  profef- 
•feur  de  mathématiques  à  Ingolftat,  fe  diftingua  en  effet  par 
une  dbfervation  vraie.  Né  en  1495  ,  il  avoir  fuivi  le  cours  de 
cinq  comètes ,  qui  parurent  depuis  1531  |ufqu*en  1 5  3  9  ;  il 
remarqua  que  leurs  queues  fe  dirigeoient  toujours  à  l'oppcfite 
du  foleil ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  les  comètes  obfervées  depuis. 
Maïs  l'homme ,  qui  eut  Thonneur  de  cette  remarque ,  ne  fut 
cependant  pas  le  partifan  de  Copernic.  Il  s'exerça  ,  comme 
plufîeurs  autres  aftronômes  qui  lavoient  procédé  »  à  exécurer 
toutes  les  opérations  aftronomiques  fans  calcul  &  par  des  inl- 
trumens.  Kepler  loue  fa  fagacité ,  en  le  plaignant  de  Tavoir 
perdue  fur  les  hypothèfes  de  Ptolémée  {b). 

Erafme  Reinhold ,  né  à  Safeld  en  Thuringe ,  Tan  1511» 
fut  encore  un  feftateur  des  anciennes  opinions  [c).  Cétoit 
cependant  un  profefTeur  de  mathématiques  à  Vittemberg ,  & 
un  aftronôme  recommandable  ;  il  donna  une  édition  des  Théo- 
riques  de  Purbach ,  dans  laquelle  il  remarque  que.  le  centre  de 
l'épicycle  de  la  luné  décrit  dans  chaque  mois  périodique  une 

(tf)  Veiller,  p.  j  f  5.  Copernic  les  éloges  qu'il  m/rîtc»  en  établir- 
ez) Kepler  y  de  fiellâ  Marris ,  part.  H  ,  fant  les  tables  pruffienne^  fur  fes  obfcrva- 
'  c.  1 4 ,  p.  8 1.  tiens ,  il  donne  les  préceptes  du  calcul  dans 
i  .  I^^l  ^^  ^  **^*  P**  ^"  nioins  fe  déclarer  tout-  rhypoihèfe  de  Ptolémée  &  dans  celle  i^ 
à-fait  pour  les  nouvelles.  En  donnant  à  Copernic.  F'.cestable^p.45,édit.dei;^i. 


Digitized  by 


Google 


DE  GASTRONOMIE  MaOERNE.     5^7 

o^ralC)  lâujuelle.  peut  être  Captée  aiti&à^^  l'orbite  de  Mercure  (^r): 
Noos  l*avons  déjà  obfervé  (E) ,  c'eft  Tidée  qui  vient  à  refprîtr 
en  coniîdérant  k  figure  où  fonc  reprérentés  les  diffêrens  mou^ 
vemens  imaginés  pac  Ptolémëe.  On  voit  que  la  lune  eft  affer 
près  dans  les  quadtatures  ^  afl[èz  éloignée  dans  les  fizigies  ;  8c 
fy.  route  reilèmble  au  contour  d'une  ovale  (c).  Cette  idée  dé 
Reinhold  peut  avoir  préparé  celle  de  Kepler.  Bieînhold  drefla 
les  tables  prufEennes  dédiées^  Albert  de  Brandebourg,  duc 
de  Proile  ;  elles,  font  fondées  fur  lecp  obfervations  de  Copernic , 
comparées  à  celles  de  Pcolémée.  Il  mourut  en  1553.  Reinhold 
B  avoit  qu'un  quart  de  cercle  de  bois  y  &  Tycho  ,  qui'  le  vit  en^ 
pailant  à  Vittemberg,  s'étonna  qu'un  aftronôme  diftingué  n'eût 
pas  eu  d'autres  inffarumens. 

S.    X  X  I  V.. 

Deux  inventions  îngénieufes  préparerentjde  nouveaux  progrès 
à  Taftronomie.  Les  aftronômes  fe  multiplioient ,  mais  on  man- 
quoit  de  moyens  mécaniques  pour  atteindre  à  une  certaine 
exaâitude.  Les  inftrumens  étoient  de  bois  ,  le  plus  fouvent 
trfes-petits ,  &  peu  fufceptibles  d^être  divifés  en  petites  parties. 
La  première  de  ces  inventions  eft  celle  dès  tranfverfàles  ;  elle 
confîfte ,  lorfqu'on  a  marqué  les  divifions  principales  fur  la  lon- 
gueur de  l'arc  du  limbe,  comme  en  A,,B,  C,  D,  E,  F,  N,  (fig.  i^y 
à  placer  les  fubdivifions  fur  la  largeur.  Suppofons  que  ce  limbe 
foit  divifé  de  5  en  5  minutes ,  &  que  ces  efpaces  égaux  y 
occupent  chacun  une  demi-ligne ,  qu'en  ne  peut  plus  fubdivifer 
fans  confufîon  :  fuppofons  que  le  limbe  ait  environ  5  à  6  lignes 
de  large,  on  profite  de  cet  efpace  plus  grand ,  on  y  trace  des 


(«)  Veidler  ,  p.  3n-  (^)  '^f^^^r.  ptamt.  Puriachii  cum  noiis 

ik)  Sttprà  ,  p,  174.  Rànkoidii  ,  Uoi,  p.  lo. 
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çercles;q^e  nous  avo^ns  p<>;i<^^St  conceniriques  à  Tire  dulinibe; 
^\ois  on  tÎFe  les ttanfvèrfàlei  Aa^  Ea^Bi^  Cx:,  &c.  Les  ioter- 
feâions  des  ligues  tranfverfales  avec  les  cercles  défîgnent  les 
fiibdivifSions  des  parties ;AB^.BC,  CD,  &c.  ;  en  forœ  que  fi 
l'alidade ,  dans  une  observation ,.  a  été  amenée  danis  la  fitua-; 
tion  MRQ,  on  voie  quelle  répond  à  la  féconde  interfedion; 
il  faut  donc  ajouçer  deux  minutes  à  la  grandeur  de  l'arc  NB^ 
Cette  divifîon  eft  très-utile,  parce  qu'on  peut  donner  au  limbe 
une  larg(Êur  fuffifanre.»  pQur  que  ces  fubddivifu>n8,:.8c  mémC' 
de  plus  petites  y  foient  très-diftinâés.  On  n'en  connoît  cepen- 
4ant  pas  Tinvent^un  Ce  i>  eft  pas  le  premier  exemple  de  Tinfou- 
ciance  du  peuple  pour  lequel  on  travaille ,  &  de  l'ingratitude 
des  hommes  à  qui  Ton  eft  utile.  Tout  ce  qu'on  fait  y  c  eft  que 
cette  divifîon  avoit  été  employée  avant  Tycho  fur  les  inftrumens 
appelés  rayons  afîronomiques  ,  on  vulgairement  bâtons  de  Jacob. 
Tycho  y  qui  l'appliqua  le  premier  aux  grands  inftrumens ,  la 
tenoit  d'un  profejflfeur  de  Leipfic ,  nommé  Homelius  ,  mais  il 
ne  dit  pas  qu  il  en  fut  l'inventeur  {a), 

La  fe^conde  dç  ces  divi/îons  eft  celle  de  Nonnîus ,  qui  a  im- 
mortaîîfé  fon  auteur ,  en  con£ervant  jTon  nom,  La  divifîon  d^ 
tranfverfales  s'appliquoit  fur  un  inftrument  qui  avoit  un  limbe; 
celle  de  Nonnius  fut  deftinée  aux  inftrumens,  qui  étoient  formes 
cf  un  cercle ,  ou  d'un  quart  de  cercle  plein  comme  les  aftrolabes. 
Les  divifîons ,  trop  près  les  unes  des  autres ,  ne  permettoient 
pas  d'admettre  des  fubdivifîpris ,  qui  auroient  été  trop  ferrées 
&  indiftin£tes  dans  un  petit  efpaçe.  hds  tranfverfales  traiil- 
portoient  ces  fubdivifîons  dans  la  largeur  du  limbe  ;  Npnnius 
les  plaça  dans  tout  Tefpace,  plein  ^  entre  le  centre  &  la  circon^ 
féren'ce  de  l'inArumefit.  Il  y  traça  46  cercles  concentriques  \ 

»  '  III " 

'"  (ô)  frùgymnafmafa  ,  fiztfàziz  |>arcic  ,  p^  405,  édir.  1 6^%, 

çe 


Digitized  by 


Google 


DE  TASTROJ^OMIE  MODERNE.     ^69 

ce  nombre  fuffifoit.  Le  premier  fut  divifë  à  raifon  de  90  parties 
pour  le  quart  de  cercle  ;  le  fécond  en  89 ^  le  troifîeme  en  88  » 
le  quatrième  en  87,  &c.  Quand  on  obfervoit,  on  remarquoit 
à  quelle  divifion ,  n'importe  fur  quel  cercle  répondoit  Talidade. 
Pour  rapporter  cette  divifion  à  celle  qui  donnoit  90. parties 
pour  le  quart  de  cercle ,  c'eft-à-dire ,  à  la  divifion  ordinaire ,  il 
ne  s'agtiïbit  que  de  faire  une  règle  de  trois  (a).  Suppofons  que 
Talidade  eût  répondu  à  la  vingt- troifieme  divifion  du  quart  .de 
cercle  divifé  en  81  partie$^  on  difoit,  fi  un  quart  de  ce  cercle  » 
divifë  en  81  parties >  a  donné  xy  divifioiis  entières,  combien 
eût  donné  un  quart  de  cercle  divifé  en  90  parties  ou  degrés^  En 
faifant  ce  petit  calcul  ^  on  trouve  25^  14'  38^  Par  cet  artifice 
on  avoit  doifc  les  minutes  6c  les  fécondes  ;  tout  cçla  limité  » 
comme  on  doit  bien  le  penfer ,  par  la  grandeur  de  Finflrument^ 
&  par  les  erreurs  que  Tœil  peut  commettre  en  appliquant  Tall* 
dade  fur  les  divifions. 

Voilà  deux  inventions  à  peu  près  du  imême  tems ,  &  qui 
ont  le  même  objet;  c'eft  que  tous  les  efprits  s  y  étoient  arrêtés^ 
La  fon£lion  vraiment  utile  de  ceux  qui  influent  fur  les  fciençes; 
devroit  être  de  diriger  les  penfées  vers  les  objets  qui  font  fu(^ 
ceptibles  de  perfection  ;  mais  cette  connoififance  eft  difficile  > 
Se  l'encouragement  le  plus  puifiTant  de  tous  eft  le  befoin  &  la 
xiécefiîté  des  chpfes.  !  ;■  ! 

Nous  dirons ,  pour  ne  pas  revenir  fur  cette  matière  ^  qu'en^ 
vlron  100  ans  après  ^  en  i^jT,  Vernier^  châtelain  de  Dornans 
en  Franche-Comté ,  perfedionna  cette  invention  (5). 

Soit  (fig,  ij)  une  portipn  quelconq^ie  de  Taxe  du  limbe,  ii|i 
demi-degré,  p^r  exemple,  divifé  en  tf  parties..A^,  BG;,:&ç, 
de  5  minutes  chacune;  foit  un  autre  limbe  HI  d'une  égale 

^:..  ..:  A.. '    :     •  •  . — 

(a)  Nonnias ,  de cnpufculis^ P.  II ,  prop.  )•  (i)  M.  4c  la  Lande,  Aftroti.  art.  %}it. 

Tomcl.  •         Aaa 


Digitized  by 


Google 


376  H  I  S  T  O  I^R  E 

^endae  ^  divifë  «n  cinq  parties  ;  en  conféquettce  du  report 
de  ces  diviiîons  ^  on  voit  que  la  ligne  fi  fera  plus  avancée 
que  N ,  d'une  cinquième  partie  ;  gc  <le  deux  cinquièmes  que 
le  point  correfpondant  O;  K^  de  trois  cinquièmes  ^  M^  de 
quatre^  &  enfin  IS  plus  avaiKée  de  5  cinquièmes,  ou  dune 
divifion  entière.  Voilà  donc  un  moyen  de  divifer  chacune  des 
parties  AB  ,  B  C ,  &c.  en  5  parties ,  ou  en  minutes.  En  rendant 
mobile  ce  petit  limbe  poftiche  fur  toute  Tëtendue  du  vérita- 
ble limbe ,  on  porte  ce  moyen  de  fubdiyifioa  au  lieu  ok  Ton 
en  a  befoin.  On  a  fini  par  Tattacher  à  i^extrémicé  de  Talidade 
même  qui  fervoit  à  obferver. 

Quoique  cette  divifion  ait  préfqu'entieremenc  chapgé  de 
forme  entré  les  mains  de  Vernier ,  fon  nom  Weft  prefque  pas 
connu  :  c*efl:  que  le  principe  n*eft  point  changé  ;  ce  neft  qu  une 
invention  perfedionnée ,  &  le  nom  de^Nonnius  y  refte  avec  les 
traces  de  fon  génie. 

Pierre  Noniïius ,  en  portugafe  Nnnne^  ,  fut  un  géomètre 
ftflez  célèbre  ,  qiii^  mérita  de  Taïtronomie  4  -né  en  1492  dans 
la  ville  d'Alcazar ,  il  profe^fla  les  matbém«îques  dans  rUni- 
verfité  de  Côimbre:  il  -eft  4é  premier ,  <jm  ait  êraité  de  la  loxo- 
dromîe  ,  ou  -de  la  Toute  d\m  vaifleaii  fur  mer  y  en  fuivant 
toujours  le  même  -vent.  Il  a  auffi  ré&ki  -un  problème  aflez 
difficile  ,  ceft  celui  de  trouver  le  jour  de-l^imée,  qui  a  le 
moindre  crépufcttlé(i!)^;probl(Bihe  plus  cwieiuK  qu'utile.  Mais 
fe  divifion 'mtéfi te  plus  ^-éloges^ft  de  l'econnoiffance  que  ces 
productions  àeion  fàvoîr  -géométrique ,  parce  que  les  moyens 
éès^s  font  des  ailes  quVm-amcshe  à  Fefprit  humain •  Nonnius 
mbumten  1^77.  -  'î  '  '^'  ■-  '  -  \  .  ..  .  ^ 
c-       -   '.  :*  .' ^     ...  '..ij.  OiVn:.   r  J        >     •  •  : 


•   »  .  '       '  •  *^   •  ■  .  J 
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§.    XXV. 

Les  grands  pas.de  laflronomie  dépendront  toujours  des 
nouvelles  perfedtions  ajoutées  aux  inftrumens.  Le  génie  5  <]ui 
eft  deftiné  aux  belles  découvertes ,  qui  doit  fonder  les  théories 
fublimes  ,  ne  peut  rien  fans  les  obfervations  exaûes.  Mais 
TexaiSkitude  des  obfervations  eft  limitée  par  la  puiflance  des 
inftrumens  ;  c  eft  donc  en  augmentant  cette  puiflaûce  que  la 
carrière  s'ouvre  à  de  nouveaux  progrès^  Les  plus  grands  hommes 
ne  doivent  donc  pas  dédaigner  de  les  perfectionner  ;  c^r  U 
force  qu'ils  y  employeur  réagit  fur  eux-mêmes  î  ils  defcendônl! 
en  apparence ,  mais  comme  la  balle  élaftique ,  qui  frappe  la 
terre  &  bondit  pour  s'éleven  L'art  des  horloges  s'étôit  renou- 
velé en  Allemagne  au  quinzième  fiecle.  Nous  avons  paflé  de 
celles  qui  furent  fabriquées  à  Nuremberg ,  &  que  Waltherua 
appliqua  à  Tufage  de  laftronomie.  L'induftrie  des  Allemands^ 
de  toutes  parts  excitée ,  fît  faire  à  cette  époque ,  des  progrès 
à  cet  art.  On  conftruifît  des  horloges  ,  qui  marquoient  les 
niouvemens  du  foleil  &c  de  la  lune  ;  mais  fur-tout  un  les  rendis 
capables  d'indiquer  les  minutes  ^  les  fécondes  ^  &  l'on  eut 
une  connoifTance  plus  détaillée  de  la  marche  du  tems  (a).  On 
conftruifît  des  inftrumens  de  métal ,  au  lieu  des  inftruniens  de 
bois  de  ^Copernic  $c  de  Rhèinhold  On  les  fît  plus  grands ,  otx 
y  appliqua  l'ifivention  des  tranfverfales  pour  en  multiplier  les 
fubdivifîons.  Jufte  Birge  ,  &  fur-tout  Tycho  firent  ces  change- 
mens  ,  qui  amenèrent  une  révolution  dans  l'art  d'obferver.  Les 
circonftances  aidèrent  le  favoir  des  fecours  de  la  richefle. 
Tycho  y  employa  fa  fortune  &  les  bienfaits  du  Roi  de  Dane- 
marck;  le  Landgrave  de  HefTe,  le&dépenfes  d'un  Souverain  ; 


(if)  Veidler,  p.  )8i. 
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une  fuite  nombreufe  d'obfervations  exaAes  fut  préparée  pour  le 
génie  de  Kepler. 

S.    XXVI. 

Guillaume  IV,  Landgrave  de  Hefle,  malgré  fon  rang^ 
qui  Téloignoit  de  cette  gloire,  a  mérité  le  nom  d*aftronôme; 
la  place  diftinguée  qu'il  occupoit  parmi  les  hommes,  lui  permit 
des  efforts  plus  puiffans,  donna  plus  de  poids  à  fon  exemple, 
&  ces  raifons  doivent  le  faire  regarder  comme  un  des  reftau- 
rateurs  de  Taftronomie  pratique.  Ce  prince  étoit  né  en  1531. 
La  nature  lui  avoit  donné  le  goût  des  fciences  ,  comme  le 
hafard  Tavoit  placé  fur  le  trône.  Il  fit  bâtir  ,  au  haut  du  châ- 
teau de  Caffel ,  un  magnifique  obfervatoire  qu'il  meubla  d'inf- 
trumens  de  cuivre,  exécutés  avec  beaucoup  d'art  &  de  foin. 
C'étoient  des  armilles ,  des  quarts  de  cercle ,  &  Tinllrument 
appelé  torquctum  (û),  qui  n'étoit  qu'une  armille  plus  compofée. 
Il  y  ajouta  depuis  des  fextans,  qui  furent  inventés  par  Tycho. 
Il  obferva  lui-même  avec  affiduité,  depuis  Tannée  1561 ,  juf- 
quen  1591  qu'il  mourut.  Ayant  fuccédé  à  fon  père  en  1567, 
&  ies  devoirs  combattant  fes  goûts,  il  fentit  le  befoin  de  fe 
faire  aider  ;  en  conféquence  il  s'aflbcia  Chriftophe  R(5thman 
&  Jufte  Birge.  Le  premier  eft  connu  par  (es  obfervations  j  il 
obferva  jufqu'en  i  590,  qu'étant  allé  vifiter  Tycho  en  Dane- 
marck ,  il  ne  reparut  plus ,  on  ne  fait  pourquoi ,  à  Caflel.  Il 
avoit  commencé  par  fuivre  l'hypothèfe  de  Copernic,  Tycho 
l'en  diffuada ,  &  fe  vante  de  cette  vidoire.  lues  partifans  de 
Copernic  étoient  en  fi  petit  nombre,  &  fi  foi  blés  pour  la  caufe 
de  la  vérité ,  que  l'afcendant  de  ce  grand  homme  leur  impofoit 
facilement. 

Jufte  Birge ,  Suiffc ,  &.  né  en  1551,  paroît  avoir  eu  à^s 

(a)  Infrh,  Eclaire.  Liv.  YII ,  $.  11. 
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talens  plus  diftingués  ;  il  eut  d'abord  la  plus  grande  réputation 
pour  la  conftrudion  des  inftrumens  ;  il  eft  l'inventeur  du 
compas  de  proportion  (a).  Birge  fuccéda  à  Rothman  &  obferva 
à  Caflel  depuis  1590  jufquen  1597  :  il  étoit  fi  laborieux  , 
qu'il  entreprit  &c  qu'il  finit  le  travail  de  calculer  les  finus  de 
deux  fécondes  en  deux  fécondes.  Ce  travail  pénible  &  long 
nous  fait  croire  à  la  découverte  que  Kepler  lui  attribue  {i)  y 
c'eft  celle  des  logarithmes  dont  nous  parlerons  ailleurs  (c). 
Cette  invention  dût  lui  épargner  beaucoup  de  tems  &  de 
peines  dans  des  calculs  prefque  interminables  fans  cette  ref- 
fource.  Mais  cette  idée  ne  fut  point  un  bienfait  pour  les 
hommes  ;  Jufte  Birge  étoit  fi  peu  curieux  de  gloire  que  fa 
découverte  ix'a  jamais  vu  le  jour.  Pour  que  les  hommes  en 
ayent  joui ,  il  a  fallu  qu'elle  fût  imaginée  de  nouveau  par  le 
baron  de  Neper,  qui  en  eft  pour  nous  le  véritable  inventeur* 
Becker  a  fait  honneur  à  Jufte  Birge  d'une  découverte  également 
importante  ,  c  eft  celle  du  pendule  &  de  fon  application  aux 
horloges  (^).  Cette  aflertion  paroît  fans  vraifemblance.  Birge 
mériteroit  moins  d'éloges  que  de  blâme  d'avoir  atteint  cette 
invention ,  &  de  l'avoir  lailTé  périr  fans  fruit  &  fans  publicité  ; 
mais  cette  attribution ,  vraie  ou  faufle  ,  montre  l'idée  qu'on 
avoir  de  fon  mérite  ,  &  l'eftime  de  fes  compatriotes ,  qui  lui 
ont  fait  honneur  de  ces  deux  découvertes,  les  plus  belles  peut- 
être,  ou  du  moins  les  plus  utiles  de  l'efprit  humain* 

§.    X  X  V  I  L 

Le  Landgrave  entreprit  les  plus  grands  travaux  aftrono- 
miques  qu'on  eût  exécutés  depuis  Hypparque ,  Ptolémée  & 
Ulug-beg  ;  ce  fut  le  fruit  de  trente  années.  Les  obfervations 

(a)  Hift.  des  Maihémaj.  T.  I ,  p, 47 x.  i'c)  Infrh  ,  Tom.  II ,  Liv,  H,  $.  1 9. 

{h)  TabuU  Rudolph.  f.  il.  {d) Bçckcr, Phyf. fubtçr, édit,  173 «* P» i^>i 


Digitized  by 


Google 


574  HISTOIRE 

du  Landgrave  &  de  ks  coopérateurs  ont  pour  objet  le  lieu  du 
foleil ,  des  planètes  &  des  étoiles.  Le  catalogue  des  étoiles  en 
contient  900  (<!),&  c'étoit  une  énorme  entreprife;  tant  de 
facilités  ,  tant  de  fecours  manquoient  alors  !  Ces  pofîtions 
furent  obfervées  par  deux  méthodes  différentes ,  qui  fe  fer- 
voient  mutuellement  de  vérification.  Le  Landgrave  connut  les 
réfractions ,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  les  ait  employées  (^). 
Ce  qui  doit  lui  faire  honneur,  c eft  d'avoir  reconnu  &  démontré 
que  la  parallaxe  du  foleil  étoit  enjcore  au-deflus  de  nos  efforts , 
&  abfolument  iiifenfîble  furies  inflrumens  (cf). 

La  méthode  qu'il  employa  pour  avoir  le  lieu,  ou  la  longi- 
tude du  foleil ,  avoir  été  pratiquée ,  &  peut-être  inventée  par 
Copernic  (d).  Elle  confîfte  à  obferver  la  hauteur  méridienne 
du  foleil;  on  en  fouftrait  la  hauteur  de  Téquateur  fur  Thorizon, 
qui  doit  avoir  été  préalablement  obfervée  ,  le  refte  eft  la  décli- 
naifoh  du  foleil ,  ou  fa  diflance  à  Téquateur  ;  &  comme  Tangle 
de  l'obliquité  de  Técliptique  eft  fuppofé  connu ,  on  a  facile- 
ment ,  au  moyen  de  la  trigonométrie ,  la  diftance  du  foleil  au 
point  équinoxial  ,  tant  fur  Téquateur  que  fur'  Técliptique  , 
c'eft-à-dire ,  fon  afcenfîon  droite  &c  fa  longitude.  Le  lieu  des 
planètes  étoit  déterminé ,  en  obfervant  leurs  diftances  à  deux 
étoiles  connues ,  fuivant  la  méthode  de  Waltherus  (e).  Mais  la 
méthode  ,  qui  mérite  le  plus  d'attention ,  parce  qu'elle  étoit 
nouvelle ,  c'eft  celle  qui  fervit  à  trouver  le  lieu  des  étoiles.  On 
appelle  cercles  azimuthaux  tous  les  cercles  qui  peuvent  pafTer 
par  chaque  point  de  l'horizon ,  &  par  le  zénith.  On  fixoit  un 
inftrument  dans  le  plan  d'un  de  ces  azimuths  ,  on  obfervoit 
à  l'horloge  l'inftant  auquel  une  étoile  y  arrivoit ,  on  mefuroit 

(a)  Lacailic ,  M  cm.  de  i'Acad.  des  fcica,  (c)  Jbld. 

année  17^ c.  {d)  Infrh  ,  Eclaire.  Liv,  VIII  ,  f.  }. 

'    {h)  Infra  j  Eclaire.  Liv.  VIII,  $.  19,  (t)  Suprh»  p.  )io. 
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en  même  tems  fa  hauteur  à  Tégard  de  rhorîzon,  fur  Tinflru-* 
ment  (a).  Comme  tous  les  cercles  du  ciel  ont  une  correfpondance 
connue  y  là  trigonométrie  ,  au  moyen  de  ces  données  »  trouvoit 
la  déclinaifon  de  l'étoile  ,  &  fà  diftance  au  méridien  ;~  en 
ajoutant  cette  diftance  exprimée  en  tems ,  à  Tinftant  de  fon 
paflTage  par  Tazimuth ,  on  avoit  Tinftant  de  fon  pafTage  futur 
au  méridien.  Alors ,  comme  le  foleil  y  avoit  pafTé  à  midi , 
comme  quinze  degrés  de  Téquateur  paflent  au  méridien  en  uriç 
heure ,  &  ce  cercle  entier  d^ns  un  jour ,  le  tems  écoulé  depuis 
midi  jufqu'à  cet  inftant ,  donnoit  la  différence  dafcenfipii 
droite  entre  Tétoile  6c  le  foleil;  &  Tafcenfion  droite  du  foleil 
étant  connue  ou  par  les  tables  ,  ou  par  Tobfervation  faite  à 
midi ,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  on  avoit  Tafcenfion 
droite  de  Tétoile.  Avec  cette  afcenfîon  droite  &  la  déclinaifon , 
la  pofition  de  Tétoile  étoit  déterminée  dans  le  ciel ,  ôc  la  tri- 
gonométrie en  concluoit  fa  longitude  &  fa  latitude.  Cette 
méthode  eft  remarquable  ,  en  ce  que  c  eft  la  première  fois  qu'il 
eil  queftipn  du  tems  dans  les  obfervations  ,  autrement  que 
pour  dater  le  moment  de  ces  obfervations.  Ici  le  tems  écoulé 
entre  midi  &  Tinftant  du  paflTage  de  Tétoile  par  lazimuth ,  a 
fervi  à  trouver  la  diftance  de  Téroile  au  foleil,  mefurée  fur 
Téquateur.  On  fent  qu*il  étoit  néceflfaire  que  l'horloge  fut  par- 
faitement bien  réglée,  quejle  eût  une  marché  aflfez  uniforme 
pour  marquer  exa^kement  le  tem^s  écouli  dans  cet  intervalle. 
Mais  les  horloges  n'étoient  pas  bonnes  alors ,  &  la  méthode 
étoit  très  -  défedueufe  :  auilî  fut -elle  vivement  blâmée  par 
Tycho.  Il  ne  prévoyoit  pas  que  cette  méthode  perfeâionnée 
devieudroit  à  l'avenir  la  bafe  de  toutes  les  recherches  aftro- 
nomiques.  Thadée  Hagecius ,  aftronôme  peu  connu  dailleurs  ^ 

{é)Pfx^ymnafituua ,  I.  P.  p  iio. 
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paroît  avoir  fait  un  changement  important  à  cette  méthode, 
c*eft  de  faire  toujours  dans  le  méridien ,  qui  eft  à  la  vérité  un 
des  cercles  azimuthaux  ,  robfervation  que  le  Landgrave  faifoit 
dans  un  azimuth  quelconque.  Par  là  on  fîmplifioit  beaucoup 
les  opérations  &  les  calculs,  La  hauteur  obfervée ,  comparée 
à  celle  de  Téquateur  ,  donnoit  dire<Stement  la  déclinaifon  ;  & 
rinftant  du  palTage  donnoit  le  tems  écoulé  depuis  midi ,  &  la 
différence  d'afcenfîon  droite  entre  l'étoile  &  le  foleil  {a).  Cette 
méthode  ingénieufe  refta  fans  ufage  par  le  défaut  de  régularité 
dans  la  marche  des  horloges  (6).  Nous  verrons  les  modernes 
s*en  faifir  &  l'employer  avec  fuccès,  lorfque  Huygens  aura  donné 
à  ces  inftrumens  une  perfedlion  inefpérée. 

(a)  Progymna/mata  ^  I.  P.  p.  )  i  j .  ^blcs.  On  y  rcpréfentoit  aaflî  le  mouvement 

(è)  Ce  n'cft  pas  que  Tart  de  Thorlogerie  du  foleil  &  de  la  lupe  dans  l'édiptique,  le 

D*eût  fait  de  grands  progrès  en  AUetnagne  $  coucher  &  le  lever  de  ces  aftres  ,  leurs 

on  faifoit  des  horloges  qui  marquoient  non  ^clipfes.  (  Wcidler^  p.  )  Sx).  Ceci  étoic  vers 

frulement  les  minutes ,  mais  les  fécondes  s  X57PS  inais  Id  précifiou  manquoît  à  tous 

les  quarts  de  fécondes  y  étoieot  même  fen*  ces  e£S:ts. 
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D  E 

L'ASTRONOMIE  MODERNE. 

LIVRE     DIXIEME, 

De  Tycho  ù  de  la  Reformation   Grégorienne. 

%.      PREMIER. 

v^oPEKNic  fut  le  lëgiflateur  de  raftronomie;  il  avoit  réformé 
le  fyftême  du  monde ,  il  avoit  traité  la  fcience  en  philofophe. 
Mais  lart  d'obferver  demandoit  un  réformateur  ;  ce  réforma- 
teur fut  Tycho -Brahé  ,  doué  de  refprit  des  détails ,  fou  vent 
plus  utile  que  celui  de  Tenfemble*  La  fcience  alors  avoit  befoin 
de  faits  ;  il  perfeâionna  les  moyens  de  les  acquérir  ;  il  fut  un 
obfervateur  infatigable  :  émule  du  Landgrave ,  deftiné  à  le 
furpafler  par  un  dévouement  plus  entier  &  par  les  reflburces 
de  fon  génie*,  il  forma  une  mafle  confidérable  d'obfervations  ; 
il  atteignit  des  découvertes  brillantes,  &  il  mérita  d'être  regardé 
comine  un  des  plus  grands  aftronomes ,  qui  ayent  paru  fur  la 
terre.  Il  a  marqué  lui-même  fa  place  ;  on  voit  fur  un  de  (t^ 
Tome  I.  B  b  b 


Digitized  by 


Google 


37«  fi  I  S  T  O  I  R  E 

inftrumens  les  figures  gravées  de  quatre  aftronomes  qu*îl  jugeoit 
fans  doute  les  plus  diftingués  ;  Polémée,  Albategnius,  Copernic 
&  lui  (û).  Il  auroit  eu  tort  fi  la  poftérité  n'avoit  pas  été  de  foti 
avis  ;  mais  la  poftérité  peut  le  traiter  mieux  qu'il  n*à  fait  lui- 
même.  Copernic  n*eft  pas  de  la  même  clafle  que  Tycho  y  il  fut 
plus  grand  comme  philofophe  que  comme  aftronôme  :  Ptolémée 
&  Albategnius  font  d'un  ordre  inférieur  :  Hypparque  feul , 
malgré  la  diftance  des  tems ,  s'élève  dans  l'antiquité  pour  fe 
mefurer  avec  Tycho. 

Tycho-Brahé ,  né  à  Knudftui-p  dans  la  province  de  Scanie , 
le  13  Décembre  1546,  fut  donné  à  l'aftronomie  par  TimpuU 
fion  de  fon  génie  ,  par  le  vœu  de  la  natuie ,,  &  contre  le  vœu 
de  fes  parens.  On  l'avoir  deftiné  à  la  jurifprudence ,  comme 
Copernic  le  fut  à  la  médecine.  Ces  vocations  contrariées  font 
les  feules  vraies  ,  parce  qu'elles  font  les  feules  jéprouvées.  Les 
©bftacles  les  épurent ,  les  goûts  foibles  &  les  fantaifies  difpa- 
roifTent  ;  il  ne  refte  que  le  penchant,  naturel  augmenté  par  1» 
réfift;ance. 

§.     I  L 

Tycho  et  oit  né  d'une  famille  illuftre  ,.qûi  fubfift:e  encore  en 
Suéde  (i).  Son  oncle  paternel  fe  chargea  de  fon  éducation,  & 
après  qu'il  eut  fini  l'étude  des  langues ,.  on  l'envoya  à  Coppen- 
hague  pour  y  apprendre  la  philofophie.  Ce  fut  là  y  en  1 5  60  ,. 
que  fon  génie  s'éveilla  à  la  vue  d'une  éclipfe  de  foleil.  Il  fut 
frappé  d'étonnement ,  en  remarquant  que  le  phénomène  étoit. 
arrivé  au  moment  oîi  il  avoit  été  annoncé.  L'enfant  admira 
cet  art  de  prédire ,  &  defira  de  l'acquérir  ;.  il  lut  quelques 
traités  des  fphériques ,  &  les^  éphémérides  de  Stade ,  qu'il  ne 

(tf)  Afiran.  inftaur.  mecanic^i  (i)  Vciilcr,  p.  j  tj. 
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trouva  pas  très-bonnes.  Lui-même  nous  a  laifTé  quelques  détails 
fur  (es  premières  tentatives  (a) ,  &  il  avoit  une  affez  jufte  opi- 
nion de  foi  y  pour  croire  qu'ils  ne  feroient  pas  indifFérens,  En 
15^3  ,  lors  de  la  grande  conjonâ:ion  des  planètes  fupérieures 
vers  la  fin  du  figne  de  TÉcrevifle ,  ou  au  commencement  du 
fîgne  du  Lion ,  il  étoit  à  Leipfîc  oii  il  achevoit  fes  humanités  ; 
entraîné  par  le  goût  de  Taftronomie ,  il  achetoit  des  livres ,  & 
les  lifoit  la  nuit  malgré  fon  précepteur ,  qui  vouloir  le  livrer  à 
la  jurifprudence,  par  ordre  de  fes  parens.  Tycho,  fans  fecours 
de  fans  maîtres ,  s'accoutuma  à  reconnoître  le^  conftellations 
au  moyen  d'un  globe  gros  comme  le  poing  :  il  fuivoit  le  cours 
des  planètes  à  travers  les  étoiles  ;  &  en  comparant  leur  marche 
au  calcul  des  tables  alphonfines  &  des  tables  de  Copernic  »  il 
vit  que  ni  les  unes ,  ni  les  autres  ne  convenoient  à  Tétat  du 
ciel  ,  quoique  les  dernières  en  approchaflent  davantage.  Il 
obferva  d'abord  avec  un  grand  compas ,  dont  il  appliquoit  le 
fommet  à  fon  œil ,  &  les  extrémités  des  branches  fur  les  deux 
aftres  dont  il  vouloit  mefurer  la  diflance.  La  méthode  étoit 
peu  exacte,  mais  l'application  &  le  génie  fuppléant  à  fes  imper- 
fections ,  il  apperçut  des  erreurs  intolérables.  Dans  l'annonce 
de  la  grande  conjonction,  Alphonfe  s'étoit  trompé  d'un  mois. 
Se  Copernic  de  quelques  jours.  L'année  fuivante  il  eut  un  rayon 
aftronomique  de  bois ,  divifé  par  tranfverfales  ;  &  toutes  les 
fois  qu'il  faifoit  beau  ,  il  obfervoit  de  fa  fenêtre ,  paffant  la 
nuit,  fouvent  entière  fans  dormir,  tandis  que  fon  précepteur 
ëtoit  livré  au  fommeil.  Il  a  confervé  précieufement  toute  fa 
vie  le  livre ,  où  étoient  infcrits  fes  premiers  travaux  ;  monumens 
de  fon  zèle  pour  Taftronomie ,  &  dès -lors  les  gages  de  fa  répu- 
tation future.  Il  rencontra  un  obitacle  dans  Ces  recherches. 


Ça)  Aftron%  infiawr.  mccanica^ 
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11  apperçut  des  erreurs  l'ur  la  divifîon  de  fbn  înftrument  ;  mais 
comme  le  précepteur  n  eût  pas  fourni  de  Targent  pour  ett 
avoir  un  meilleur ,  il  fallut  conftruire  une  table  de  ces  erreurs 
pour  les  corriger  (a).  Ainfi  fes  premiers  travaux  furent  de  cor- 
riger fes  inftrumens  &  fes  maîtres* 

S-    II  L 

Tycho  s'en  alla  enfuîte  à  Vittemberg  &  à  Roftoch  >  ôiï  fl 
continua  d'obferver.  Ce  fut  en  1 5^9 ,  en  paflant  à  Augsbourg, 
qu'il  fe  lia  d'amitié  avec  Paul  Hainzelius  ,  fénateur  favant ,  & 
curieux  d'aftronomie.  Tycho,  à  peine  âgé  de  23  ans,  avoit 
apperçu  que  les  progrès  futurs  de  laftronomie  dépendoient 
des  inftrumens ,  il  forma  le  projet  de  leur  donner  une  grandeur 
qui  promît  plus  d*exa£litude  ;  &  comme  la  ville  d'Augsbourg 
avoit  alors  des  ouvriers  intelligens ,  capables  de  répondre  à  ks 
vues,  il  en  profita,  &  fit  conftruire  pour  fon  ami  Hainzelius 
un  quart  de  cercle  de  bois  de  quatorze  coudées,  c'eft-à-dire, 
d'environ  2 1  pieds  de  rayon.  Ce  quart  de  cercle  eft  peut-être 
le  plus  grand ,  qui  ait  jamais  été  exécuté  en  Europe  ;  il  étoit 
divifé  de  dix  en  dix  fécondes.  L'exécution  de  cet  inftrument, 
d'après  les  idées  de  Tycho  ,  annonçoit  une  révolution.  Les  inf- 
trumens qu'on  avoit  eus  jufqu'alors  n'étoient  pas  feulement 
divifés  en  minutes  :  celui-ci  pouvoit  donc  donner  quinze  ou 
vingt  fois  plus  d'exaditude  ,  &  pecmettre  des  obfervations 
tout-àrfait  nouvelles. 

Tycho,  retourné  dans  (a  patrie,  vit  avec  chagrin  que  (es 
parens  méprifoient  les  fciences  qu'il  aimoit.  La  noblefle  n'étoic 
pas  éclairée  alors ,  &  faifoit  gloire  de  ne  pas  l'être.  Tycho  , 
trop  élevé  par  le  génie ,  pour  n'être  pas  blefle  de  ce  préjugé 
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barbare ,  s'éloigna  ;  fon  oncle  maternel  ^  Scenon-Bille  y  fentit 
ce  qu^il  valoir ,  ce  qu'il  devoir  être  un  jour ,  &  lui  donna  un 
aille  dans  fon  domaine  de  Herritz^adt ,  près  de  Knudfîurp  , 
cà  il  fut  libre  de  vaquer  aux  obfervations  aftronômiques.  Cet 
oncle  aimoit  les  fciences ,  &  fur-tout  ralchimie  ;  le  neveu  fe 
partageoit  entre  la  chimie  &  Taflronomie ,  &  la  maifon  qu'il 
babitoit  eut  un  laboratoire  &  un  obfervatoire.   Ces  doubles 
travaux  le  mettoîent  fouvent  dans  le  cas  de  faire  le  trajet  d'un 
bâtiment  à  l'autre.  Le  1 1  Novembre  i  5  7 1  >  traverfant  une 
cour  avant  fbuper,  &  confidérant  le  ciel,  pour  juger  s'il  pour- 
roit  continuer  fes  obfervations  après  le  repas ,  il  apperçut  au 
ciel  un  aftre  nouveau  &;  très-brillant  ;  c'étoit  dans  la  conf- 
tellation  de  CafEopëe.  Familier  comme  il  l'étoit  depuis  (on 
enfance  avec  la  connoiflance  des  étoiles ,  II  ne  douta  point 
que  celle-ci  ne  fût  nouvelle;  mais  étonné  de  ce  prodige  ^ 
n'ofant  s'en  rapporter  au  témoignage  de  fes  yeux  &  de  fa  mé- 
moire ,  il  s'informoît  aux  domeftiques  qui  Taccompagnoient , 
à  tous  ceux  qu'il  rencontroit  y.  fï  cet  aftre  brillant  ne  leur  pa- 
roiflbit  pas  auflî  nouveau  qu'à  lui  :  tous  l'en  aflurerent.  Enfin 
convaincu  qu'il  ne  fe  trompoît  pas,  il  courut  à  fes  inftrumens, 
&  les  ayant  [  difpofés  y  il  mefura  la  diftance  de  la  nouvelle 
étoile  à  deux  autres  étoiles  y  pour  s*afrurer  de  fa  pofition^  Il 
marqua  avec  foin  tout  ce  qui  concernoit  fa  grandeur  appa- 
rente y  fa  forme  y  fa  couleur ,  &c.  (a).  Cette  étoile  dura  toute 
l'année  fuivante  >  &c  jufqu'au  commencement  du  printems  de 
Fan  1 574 ,  fans  changer  de  place  ni  de  configuratioa  k  l'égard 
des  fixes.  Sa  forme  fut  toujours  ronde  y  fans  aucune  queue  > 
ni  chevelure  y  comme  les  comètes  ;  elle  étoit  plus  grande  y  phis 
brUlante  que  la  Lyre  &  Procyon ,  deux  des  plus  belles  étoiles 


(n)  Progymnafmatap  ?•  1.  p«  »îo« 
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du  ciel  ,  &  ^coit  égale  en  fplendeur  à  Jupiter  &:  même  à 
Vénus ,  lorfqu  ils  font  le  plus  près  de  la  terre.  Ceux  qui  avoient 
bonne  vue  ^  la  voyoient  pendant  le  jour  au  méridien.  Elle  ne 
conferva  pas  toujours  cet  éclat ,  elle  diminua  de  grandeur , 
jufqu'à  ce  qu  elle  difparut  tout-à-fait  (a).  Dans  cet  intervalle , 
cette  étoile  fut  toujours  fcintillante  comme  les  autres ,  mais 
fa  couleur  varia  très-fenfîblement;  d  abord  d*un  blanc  éclatant, 
comme  Vénus,  enfuite  d'un  jaune  rougeâtre ,  comme  Mars , 
&  comme  Tétoile  Aldebaran  ;  elle  finit  par  un  blanc  plombe, 
comme  Saturne  (6).  Il  femble  qu'il  fe  foit  opéré  dans  cette  étoile 
des  changemens  aflez  grands  ,  affez  extraordinaires  pour  être 
fenfîbles ,  à  Ténorme  diftance  où  nous  fommes.  Mais  ce  qu  il 
y  eut  de  plus  étonnant,  c'eft  que  cette  étoile  qui  perdit  fa 
lumière  &  s'éteignit  par  degrés ,  Tavoit  acquife  tout-à-coup. 
Mœftlin  ,  aftronôme  inftruit  &  digne  de  foi  ,  confîdéra  la 
conftellation  de  Caffiopée  dans  le  mois  d'0£tobre ,  &  Munofius 
le  2  Novembre  :  l'aftre  ne  brilloit  point  encore  (c)  ;  il  parut  le 
1 1  tout  formé  &  tout  brillant.  Ce  phénomène  fi  rare  de  l'ap- 
parition fubite  d'une  nouvelle  étoile  n'avoit  encore  eu  que  deux 
témoins,  Hypparque  &  Tycho. 

§.    I  V. 

Cet  aftre  nouveau  occupa  tous  les  fa^ans  de  ce  fiecle  ;  il 
produifît  d'abord  un  petit  ouvrage  de  Tycho,  qui  fut  imprimé 
à  Coppenhague  (d)  ;  mais  il  en  produifît  beaucoup  d'autres , 
qui  ont  été  oubliés ,  &  fur-tout  des  raifonnemens  abfurdes , 
mêlés  à  des  idées  lumineufes.  On  alla  jufqu'à  comparer  cette 

(a)  Progymnafmata ,  P.  I ,  p.  x  3 1 .  *  (<f )  11  cft  în féré  dans  le  grand  ouvrage  de 

'    (A)  làid,  Tycho  fur  Tétoilc  de  x  J71,  dans  la  prcmicrc 

(f)  Ibid.  p.  J  54  &  5 1  ^«  partie  des  Frogymttafmata ,  p.  3  H» 
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ëroile  à  celle  qui  conduifît  jadis  les  Mages.  On  penfa  qu'elle 
annonçoit  le  retour  du  Chrift,  comme  la  première  avoit  annoncé 
fa  venue  :  c'étoit  le  tems  des  prédidUons.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fingulier  ^  c'eft  que  Théodore  de  Beze ,  fuccefïeur  de  Calvin  ^ 
homme  favant  &  célèbre  ,  adopta  cette  opinion,  &  la  confacra 
dans  fcs  vers.  Tycho  les  rapporte ,  en  ajoutant  qu'il  ne  fait  fi 
Thédore  de  Beze  les  a  faits  férieufement  y  ou  comme  un  jeu 
d"efprit  (a). 

Reifacherus,  profefleur  de  mathématiques  à  Vienne ,  croyoit 
que  cette  étoile  pouvoit  être  h  même  que  celle ,  qui ,  fuivant 
Cyprianus  Léovitius,  avoit  été  vue  en  1164;  laquelle  cachée 
pendant  long-tems  par  quelque  caufe  ^  reparoiffbit  alors  par  la 
ceflation  de  cette  caufe  (^).  Cette  opinion  étoit  afièz  raifonnable-^ 
Tycho  demandoit  où  elle  s'étoit  cachée  pendant  trois  cens  ans  > 
Les  fiecles  fuivans  lui  répondront  par  des  exemples  réitérés  de 
ces  apparitions  &  de  ces  difparitions. 

Jérôme  Fracaftor  avoit  précédemment  penfé  qu'il  y  avoit  des: 
étoiles  y  qui  deviennent  vifîbles  lorfqu'elles  s  approchent  du 
centre  du  monde ,  &  qui ,  lorfqu'elles  s'en  éloignent ,  s'éva- 
nouiflent ,  n'ayant  plus  une  lumière  fenfîble  à  la  vue  (c}.  Jean^ 
Dée ,  Anglois ,  penfa  que  cette  étoile  pouvoit  s'approcher  Se 
s'éloigner  de  la  terre  par  degrés  infenfibles  &  en  ligne  droite  (^):. 
ce  qui  expliquoit  fon  apparition  &  fa  difparition.  Un  autre  y 
El.e  Camerarius  de  Francfort  fur  TOder  ,  crut  appercevoir  à. 
cette  étoile  une  parallaxe  y  qui  diminuoit  en  mênK  tems  que  fon 
éclat  ;  &  il  en  conclut  qu'elle  s'éloignoit  en  ligne  droite ,  & 
s'cnfonçoit  dins  les  profondeurs  du  ciel  {e}  ;  mais  cette  paral- 
laxe n'étoit  qu'une  erreur  d'obfervatîon* 

(tf)  Progymnafmata ,  partie  !'•,  pag.  (c)  Uid.f.  ^éf.      ^ 

1)^.  (d)  JUd.  p.  XI s. 

(*)  liid.  p.  Î.17.  (^)  Uid,  p.  41  h 
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La  grande  queftîon  écoit  de  Tavoir  fi  cet  aftre  nouveau  avoit 
une  parallaxe.  Nous  avons  dit  que  la  parallaxe  dépend  de  la 
dlftance  y  &  ferc  à  la  déterminer  (a)  ;  plufieurs  aftronomes 
croyoient  en  appercevoir  une  par  leurs  obfervations.  Le  Land- 
grave de  HefTe  la  trouvoit  de  3'  (3  )  ;  d'autres  alloient  même 
jufqu'à  19  ou  zo'  (c).  Mais  ces  différences  que  Ion  appercevoit 
entre  les  obfervations ,  &:  que  Ton  attribuoit  à  la  parallaxe  » 
Ji'étoîent  que  des  erreurs  ou  de  robfervation ,  ou  des  inftru- 
Oiens.  Cette  étoile  4toit  très-bien  placée  pour  la  recherche  de 
fa  parallaxe  ;  elle  étoit  au  nombre  de  celles,  qui  ne  fe  couchent 
point ,  qui  paffent  deux  fois  au  méridien  dans  un  jour  fur  le 
même  horizon  ,  une  fois  du  côté  du  midi ,  &  une  fois  du  côté 
du  nord.  Dans  fa  plus  grande  hauteur ,  elle  s  approchoit  à  10® 
du  zénith ,  fa  parallaxe  devoit  être  alors  infenfible  ;  dans  la 
plus  petite  hauteur  elle  étoit  à  zo®  au-deflus  de  Thorizon^ 
où  la  parallaxe  eft  encore  aflez  grande.  Tycho  fuivit  cette 
étoile  avec  le  plus  grand  foin ,  &  s'aflura  qu  elle  n'en  avoit 
aucune  :  il  eut  même  la  précaution  de  faire  les  deux  obferva- 
tions le  même  jour  ,  fans  faire  varier  la  pofîtion  des  alidades , 
qui  mefuroient  les  diftances  des  fixes  avec  l'étoile  nouvelle; 
Tangle  de  ces  diftances  fe  trouva  le  même  près  de  l'horizon  & 
près  du  zénith  {d).  Il  établit  donc  comme  un  point  fonda- 
mental ,  que  cette  étoile  manquant  abfolument  de  parallaxe , 
étoit  plus  éloignée  que  toutes  les  planètes ,  que  Saturne  lui- 
niême ,  qui  en  a  une ,  quoique  petite  ;  elle  étoit  donc  fem- 
bL^ble  aux  étoiles  fixes  à  cet  é^ard  j  ÔC  çUe  devoit  habiter  h 
même  région  (e),  • 


(i)  Suprh  ,  p.  97'  ic)  Ibid.  p.  3<f7,  37^,  )l4. 

(b)  Progymnafinma  ,  P^riiç  V  ,  page        -    (1^)  IbitL  p.  17;. 
1^4.  iôUid. 
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§.    V. 

Plusieurs  des  aftronômes  de  ce  tems  donnoient  dans  deux 

abfurdités ,  Tune  de  faire  de  cette  étoile  une  comète ,  quoiqu'elle 

n'eût  pas  de  mouvement  ;  l'autre  de  la  placer  au-defTus  de  la 

lune,  quoiqu'elle  n'eût  point  de  parallaxe  (a).  Peucer  conje<f^ura 

qu'elle  avoit  été  allumée  par  Jupiter  (6).  Il  faut  convenir  que 

comme  on  voyoit  cette  étoile  diminuer  de  grandeur  &  d'éclat , 

enfin  fe  préparer  à  s'éteindre ,  il  étoit  aflez  naturel  de  penfer 

qu'elle  avoit  été  allumée  y  mais  allumée  par  Jupiter ,  qui  n'a 

d*autre  lumière  que  la  lumière  affbiblie.  qu'il  tient  du  foleil; 

cela  étoit  abfurde ,  même  pour  le  tems. 

On  commençoit  à  obferver  les  comètes ,  qui  avoîent  été  fort 
négligées  depuis  le  renouvelement  de  l'aftronomie.  En  confé- 
quence  on  étoit  retenu  à  raifonner  fur  leur  nature.  Il  y  avoit 
deux  anciennes  opinions  fur  ces  aftres ,  dont  l'apparition  eft 
inattendue  &  de  peu  de  durée  :  l'une  qu'ils  étoient  formés  par 
les  exhalaifons  de  la  terre  j  l'autre  qu'ils  étoient  créés  dans  le 
ciel  par  la  rencontre  de  plufîeurs  planètes ,  comme  Démocrite, 
Anaxagore,  Ariftote  &  Séneque  l'ont  penfé.  Philippe  Appien 
avança  que  la  naiflance  de  l'étoile  de  1 571  étoit  due  à  la  grande 
conjonftion  de  Saturne  &  de  Mars,  parce  que  dans  ces  conjonc- 
tions, il  y  en  a  qui  font  des  aftres  avec  des  queues ,  &  d'autres 
des  aftres  fans  queues  (c). 

Tycho ,  qui  reconnut  dans  la  fuite  que  les  comètes  étoient 
fort  au-delà  de  la  région  de  la  lune ,  &  qui  fentit  que  les  exha- 
laifons de  la  terre  ne  pou  voient  aller  jufques-là ,  ne  s'éloigne 
pas  de  l'opinion  de  Démocrite  ;  du  moins  paroît-il  penfeç 
"quelles  étoient  produites  par  les  exhalaifons  de  quelqu'autre 

(tf  )  Progymnafmaia ,  Pariiç  !'• ,  page  (i)  Uid.  p.  }i9. 
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planète.  Il  établit  que  toute  comète  eft  formëe  dans  la  région 
des  planètes }  c'eft  pourquoi  elle  tient  de  leur  nature  ;  ceft 
pourquoi  elle  a  un  mouvement  comme  elles.  Ceft  auffi  la  caufe 
de  la  courte  durée  de  l'apparition  des  comètes  :  ce  font  y  dit-il 
de  fauffes  planètes  bientôt  détruites  ;  mais  les  aftres  nouveaux, 
formés  dans  la  région  des  fixes  y  font  de  la  même  nature  y  & 
font  fixes  comme  elles  {a).  ~ 

§.    V  I. 

François  Vallesius  prétendoit  que  cette  étoile  ne  pou- 
voit  être  nouvelle  y  parce  que  la  création  de  Dieu  a  été  une 
&  complette  ,  parce  que  les  cieux  furent  créés  tout-à-coup 
parfaits;  L  auteur  de  toutes  chofes  Ce  repofe ,  en  admirant  foa 
ouvrage ,  &"  rie  crée  plus  rien*  Tycho  répondoit  qu'il  ne  falloit 
pas  prendre  à  la  lettre  les  paflages  cités  de  l!écriture ,  &  encore 
moins  limiter  Taétion  de  la  puiflance  divine  {6).  Tycho  avoit 
raifon.  Cependant ,  fans  vouloir  réduire*  TÊtre  fuprême  à  une 
înaâ:ion  aébuelle  y  on  pourroit  trouver  de  bonnes  raifons  phy* 
fiques  &  agronomiques  pour  foutenir  que  cette  étoile  n  étoit 
pas  nouvelle.  La  penfée  de  Vallefîus  étoit  que  Tétoile  devenoit 
fi  petite  y  qu  elle  ceflbit  d  être  vifibte.  Cette  penfée  étoit  très- 
laifonnable  ;  fi  Tycho  ne  1  adopta*  pas ,  c  eft  qull  tenoit  aux 
préjugés  de  fon  fiecle  fur  la  génération. des  comètes  y  que  Ton 
rangeoit  parmi  les  météores  y  &  parmi  les  produits  des  vapeurs 
de  la  terre  ou  des  planètes.  Il  eft  vrai  que  Vallefius  gâtoit  cette 
idée  fimpfe,  en  ajoutant  qull  y  avoit  des  parties  du  ciel  plus 
denfes  que  les  autres  y  comme ,  dit-il  y  la  voie  laftée  &  les 
taches  de  la  lune  Tindiquenn  te  mouvement  du  ciel  portant 
èette  étoile  dans  ces  parties  ,  elle  augmente  de  volume  & 

(tf)  Progymn.  p.  545h  (A)  Uid.  p.  550. 
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d'éclat ,  elle  devient  vifible  jufqu'à  ce  qu'en  s*éIoignant  de  ces 
mêmes  parties  »  elle  perde  la  caufe  de  Ton  éclat  »  &  cède  d'être 
yifîble.  Mais  pourquoi  cela  arrivoit-il  fi  rarement  ?  Pourquoi 
cela  n'arrivoit-il  pas  à  toutes  les  petites  étoiles  ?  On  feroit  un 
volume  de  queftions  ;  nous  ne  nous  chargeons  pas  d^y  répondre. 
Nous  marquons  les  idées  faines  &  les  erreurs  par  lefquelles  on 
paflbit  fur  le  chemin  de  la  vérité. 

S-    V  I  L 

Ttcho  penfoit  que  la  matière  de  cette  nouvelle  étoile  étoic 
toute  célefte ,  femblable  à  celle  des  autres  étoiles ,  mais  avec 
un  mélange  de  parties  moins  pures,  qui  ont  amené  avec  le 
cems  fa  dilTolution ,  tandis  que  toutes  les  autres  fe  confervent 
par  leur  pureté,  &. durent  éternellement  (a).  U  penfe  que  cette 
matière  célefte  efl:  répandue  partout  dans  lefpace ,  &  plus 
abondamment  dans  la  voie  ladée.  C'eft  pourquoi  l'étoile  a 
paru  dans  cette  bande  lumineufe.  Tycho  y  voyoit  même  un 
efpace  obfcur,  grand  comme  la  moitié  du  difque  de  la  lune, 
.qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  d'y  avoir  remarqué  auparavant.  Ce 
trou  écoit  le  vide  qu'avoit  laiflTé  la  matière  réunie  pour  former 
fétoile  ,  placée  efièâivement  dans  ce  lieu.  Cette  apparence 
obfcure  entre  les  parties  blanches  de  la  voie  laâée,  fi  elle 
ëtoit  réellement  nouvelle  ,  doit  avoir  été  l'eflet  de  l'éclac 
même  de  l'étoile  ;  une  grande  lumière  efirace  U  obfcurcit  là 
blancheur  de  la  voie  laâée.  Tycho ,  toujours  préoccupé  des 
idées  de  la  formation  6c  de  la  deftruâion  des  aftres ,  les  com- 
pare aux  métaux  ;  les  plus  parfaits  né  fe  fondent  qu'à  un  feu 
allez  fort ,  tandis  que  les  autres  fe  fondent  plus  facilement  ^ 
à  raifon  de  leur  imperfe£tioh  (i). 


(a)  Progymii.  P«  I ^  p.  4^»»  (i)  Ibii  p.  ^i{. 
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§.    V  I  I  L 

Mais  le  plus  grand  fervîce  que  rendit  cette  étoile,  ceft  de 
fournir  à  Tycho  l'occafion  du  renouvelement  de  raftrononiia 
Depuis  Ptolémée,  on  n*avoit  prefque  point  fait  d^obfervations  ; 
on  ne  trouve  qu  Albategnius ,  qui  nous  en  a  peu  laifTé ,  &  le 
Landgrave,  qui  obfervoit  dans  le  même  tems  que  Tycho , 
concurremment  avec  lui,  &  en  quelque  forte,  du  moins  fur 
la  fin ,  par  fes  avis.  Comme  toutes  nos  connoiflances  fe  tien- 
nent y  comme  dans  la  phyfique  céleftê  furtout ,  k  perfeftion 
totale  tient  à  la  perfeâdon  des  parties,  Tycho  conçut  le  deflein 
<i*une  réformatipn  générale  :  il  voulut  tout  revoir  par  fes  yeux, 
dreiTer,  comme  Hypparque ,  un  nouveau  catalogue  des  étoiles  j 
&  deux  fois  lapparition  d'une  étoile,  qui  fembloit  un  phéno- 
mène ifolé ,  prodttifit  un  grand  ouvrage. 

Il  falloir  un  lieu  propre  à  Tobfervation ,  un  lieu  qui  réunîr 
8c  la  férénité  du  ciel  &c  le  fîlence  de  la  retraite.  Tycho  forma: 
le  projet  d  aller  s'établir  à  Bafle  ,  où  il  dévoie  trouver  la  pureté 
de  l'atmpfphere  ,  la  liberté  civile  ,  &  l'avantage  d'être  au 
milieu  des  favans.  répandus  en  Allemagne  ,  en  Italie  &  en 
France.  Il  craignoit  fur -tout  dans  fa  patrie  Fimportuiiité  des 
amis  oifîfs  ,.  &  des  nobles  qui  méprifoient  Taftronomie.  Le 
tandgravc  de  Hefle  écrivit  au  Roi  de  Da«iemarck  ;  fon  émule 
ëtoit  dans  le  cas  de  faite  cannoître  tout  ce  qull  valoif.  Le 
Roi  fentit  la  perte  dont  il  étoit  menacé»  Il  manda  Tycho , 
ôc  lui  offrit  la  propriété  de  Tiflé  d'Huene  ,  firuée  entre  b 
Scanie  &  la  Zélandê  ;  il  ajouta  qu  il  y  feroit  bâtir  les  édifices 
i^éceflaires ,  placer  des  inftrumens ,  &  que  les  dépenfes»  àù 
Prince  rendroient  Tbabitatioa  digne  de  Taftronôme.  Tycho 
accepta  cet  afîle  y.  où  la  mer  devoir  le  défendre  des  importions. 
On  y  bâtit  un  château ,  qui  reçut  de  Tychp  le  notp  de. ville  d\i 
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cîel,  Uranibourg.  Il, y  fit  placer  la  plus  belle  colle^îon  d'info 
tnimensi  qui  ait  jamis  exiftë,  dont  la  plupart  étoîent  inrentci 
ou  perfe£lionnés  par  lui.  Il  appela  des  côopiérateurs ,  foit  pouf 
obfervèr ,  foit  pour  calculer  ^  qu'il  entretint  à  {ts  frais  ,  &  qu'il 
înftruîfît  lui-même.  Ceft  là^,  &  depuis  1577,  qu*il  fit  toutes 
fes  obfervations ,  tant  des  étoiles  qûé  des  planètes  &  des  co^ 
metes,  jufqu'à  Mercure*,  que  Copernic  n'avoir  jamais  pu  voir. 
Il  regaprde  toutes  les  obfervations  qu'il  a  faites  avant  cet  cta-^ 
blifïement,  comme  des  obfervations  de  l'enfance  &  de  la  jeU'* 
nelle  ;  celleS  •qu*il  a  foi  tes  dans  cette  île ,  avec- des  inftramens 
proportionnés  à -fes  vues  ^  lui  paroifToient  propres  à- fonder  U 
fcience;  ce  font  des  obfervations  d'homme  (a). 

S-     IX.  :  ^ 

N0Û5  fommes  forcés  d'interrompre  le  récit  des  travaux  dé 
Tycho ,  pour  parler  d'une;  nouvelle  inftitutîon  civile ,"  à  laquelle 
Taftronomie  eut  la  plus  grande  part  ;  c'efk  la  réformatioh  du 
calendrier,  Lorfque  Sofigènes  &  Jules  Çéfar  réglèrent  l'annéô 
romaine,  ils  établirent  que  Tànnéé  civile  feroit  de  3(îy  jours 
précifémenif,  &  que  pour  tenir  lieu  du  quart  de  jour,  dohé 
Tannée  vraie  eft  plus  longue,  on  ajoUtérôit  dh  jour  à  chaque 
quatrième  année  nommée  biflextile.  Sofigènes  n'ignôroit  pa* 
fans  doute  que ,  fuivant  les  obfervations  d'Hypparque ,  l'année 
vraie ,  la  révolution  du  foleil  étoit  plus  ccJiirte  d^nviroû  5'  :  it 
a  pu  croire  que  cette  erreur  ne  méritoit  pas  qu'on  y  fît  atten- 
tion ;  mais  elle  eft  bien  plus  grande  qu'il  ne  ravoît  penfé.  Li 
révolution  du  foleil  embrafTe  à  peu  près  365J  5^  49'  „  elle  eft 
donc  plus  courte  d'environ  ri'  que  Tannée  julienne  ;  à  chaque 
quatrième  année  on  ajoutoit  44  minutes  de  trop,  &  le  t'oin- 

■  .  ■  li      I       I  ■  ■  ■'  I  ' 

(a)  AfifoiL  infiéfur,  mecanka.  '     ' 
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mcpcemênt  de  Tannée  vraie ,  prccédoit  toujours  de  çlus  eu 
plus  le  commenœment  de  Tannée  civile.  L'équinoxe  du  prin- 
lems  avoit  été  fixé  au  1 1  Mars  ,  Tan  325,  par  le  concile  de 
Nicée.  Depuis  cette  époque  jufques  vers  Tan  1 5.8 1 ,  Téquinoxe 
vrai  étoit  arrivé  tous  les  132  ans ,  un  jour  plutôt  que  Téqui- 
noxe  civil  réglé  .par  le  concile  ;  il  tomboit  dans  ce  fiecle  au  11 
Mars.  Cette  anticipation  avoit  été  remarquée  par  les  plus 
fa  vans  hommes  des  fiecles  pafTés  ;  Bede  le  vénérable ,  Sacro 
Bofco  »  Roger  Bacon  Tavoient  annoncée*  Deux  cardinaux  ^ 
Pierre  d'Ailli  &  de  Cufa,  i^epréfenterent ,  Tun  au  concile  de 
Çonftance  ^  l'autre  au  concile  de  Latran  »  la  néceiSté  d'une 
réformation.  Sixte  IV,  en  1474,  forma  le  projiet  de  s  en.  oc-* 
cuper  ;  c'ell:  dans  cette  vue  qu'il  manda  Regiomontanus  à 
Rome ,  &  le  récompenfa  d'avance? ,  en  le  riommant  à  Tévêché 
de  Ratisbonne.  Une  mort  prématurée  enleva  Taflronôme  k  x;e 
travail ,  &  comme  il  n'eut  point  alors  de  fuccefleur,  le  projet 
fut  fufpendu.  Cependant  la  néceilité  de  la  réformation  étoit 
évidente ,  car  fi  on  eût  laifl'é  s'accumuler  les  erreurs ,  le  calen* 
drier  auroit  à  la  fin  indiqué  le  folftice  d'hiver  dans  le  tems  de 
i'équinoxe  du  printems  ,  &  la  faifon  des  glaces,  lorfque  la 
terre  auroit  été  couverte  de  fieurs.  Ce  n'étoît  pas  le  feul  incon- 
vénient ;  nous  avons  dit  que  le  concile  de  Nicée  avoit  réglé 
qu'on  célébreroit  la  pâque  des  chrétiens  le  premier  dimanche 
après  la  pleine  lune  ,  qui  tombe  le  jour  de  I'équinoxe ,  ou  qui 
le  fuît.  Il  étoit  donc  eflentiel ,  pour  la  célébration  de  ce  jour 
folemnel,  de  connoîtrç  les  jours  où  doivent  tomber  les  pleines 
lunes  dans  le  cours  de  chaque  année.  Le  concile  de  Nicée 
adopta  la  période  de  Méton  pour  régler  cette  partie  .du  calen- 
drier. On  fuppofoit  alors,  comme  Méton  l'avoit  cru,  que 
19  années  folaires  font  précifément  235  lunaifons.  Mais  ces 
19  années  font  plus  longues  de  i^  32',  ôc  après  feize  périodes. 
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6u  plus  exaâement ,  après  3 1 1  ans  &  demi ,  les  vraies  phafes 
4e  la  kne  précèdent  déjà  d*on  jour  celles  qu'indique  le  calen- 
drier. En  1250  ans  elles  doivent  donc  précéder  de  quatre 
jours  ;  c'eft  en  efFet  ce  qui  étoit  arrivé  à  Tépoque  où  nous 
fommes.  Avec  le  tems,  le  calendrier  feroitvenu  à  annoncer 
fa  pleine  lune  dans  le  tems  où  elle  eft  nouvelle,  &^  faire  célé- 
brer la  pâque  dans  une  phafe  contraire  à  celle  qui*a  été  réglée 
par  l*églife.  ^ 

S.    X. 

L'ÉVIDENCE  de  ces  abus  &  de  ces  écarts  du  calendrier  tourna 
rous  Tes  efprîts  vers  k  réformation  ;  plufîeurs  écrivains  ea 
montrèrent  la  néceffiré ,  &  propoferent  dîfFérens  plans  de  ré- 
forme; Egnace  Dante  éleva  dans  l'églife  de  Sainte  Pétrone  à 
JBologne  un  gnomon ,  ^our  montrer  à  tous  les  yeux  la  marche 
da  foleil  y  Sc^n  même  tems  les  erreurs  du  calendrier.  Dans  les 
rnftttutiom  civiles,  dans  les  chofes  d'un  ufage  général,  il  faut 
parler  à  la  multitude  ,  il  faut  inftruire  ceux  qui  ne  lifent  point, 
ceux  qui  ne  connoiiîent  pas  les  principes ,  mais  qui  jugent  les 
opérations.  Enfin  cette  réformation  tant  defîrée,  foflicitéepar* 
tant  d'ouvrages  publiés  fur  cette  matière ,  projetée  par  plu* 
fieurs  Papes  &  plufieurs  conciles ,  fut  exécutée  par  le  Pape 
Grégoire  XIII  ^  qui  en  eut  l'honneur.  Aîoïfîus  Lûilius*,  médecîrii 
êc  aftronôme  de  Vérone ,  lui  préfenta  lin  pFan ,  qui  fut-  exa- 
miné par  les  plus  habiles  mathématiciens,  du  tems ,  &  donc 
l'exécution  fut  trouvée  facile:  Le  Pape  envoya  ce  projet  à  tou*[ 
les  Princes  chrétiens ,.  pour  avoir  leur  avis  ;  il  fut  loué  &; 
approuvé  univerfellement  ;  Tauteur  n'eii  vît  pas  Texécutiôn  ,  îi 
mourut ,  &  fon  frère  fut  adinis  à  la  <x»njgrégation  que  le  Pape; 
nomma  pour  examiner  là  choie  en  derrfiër  reflorr.  Cette  con- 
grégation ^toit  compoféé  de  ptuCeiirs  préFits  >  d'Egnace  Dantc^' 
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de  quelques  autres  favans ,  &;  de  Clavius  y  qui  depuis  expliqua 
dans  un  grand  ouvrage  la  forme  &  les  ufages  du  nouveau 
calendrier. 

S.    X  L 

Voici  en  quoi  tonfifterent  les  reformations  ;  la  plus  aifêe 
étoit  celle  Viui  devoit  corriger  l'anticipation  de  Téquinoxe. 
Puifque  Téquinoxe  vrai  ou  folaire ,  au  bout  de  132  ans ,  pro- 
cède d'un  j(Ar  Téquinoxe  civil ,  il  doit  le  précéder  de  trois  jours 
en  400  ans.  On  régla  qu  au  lieu  de  faire  ,  comme  on  avoit 
coutume  »  chaque  centième  année  bifTextile  j  on  ne  feroit 
qu  une  feule  bifTextile  dans  quatre  centenaires  de  fuite,  Le  ca^* 
lendrier  grégorien  a  donc  trois  jours  de  moins  dans  400  ans 
que  le  calendrier  julien.  C'eft  précifément  la  correftion  que 
demaudoit  ce  calendfter.  Quant  à  la  partie  de  la  réformation 
qui  concernoit  la  lune ,  elle  étoit  plus  diiHcile ,  &  rexplicatioa 
abrégée  Se  claire  que  nous  devons  en  donner  ici  a  les  mêmes 
difficultés.  Il  s'agiffbit  de  remédier  à  Terreur"  des  nouvelles  ou 
de^  pleine  lunes ,  qui  anticipoient  d'un  jour  en  3 1  z  ans  ôc 
demi.  Les  19  années  de  la  période  de  Méton  ont  chacune 
un  caraâere  diilindif  que  Luilius  eut  Thabileté  de  faiilr  ;  c  e(t 
Tépàde.  On  appelle  ainfi  lage  de  la  lune ,  le  nombre  de  jours 
écoulés  depuis  kj dernière  lun^  commencée ,  au  jour  ou  Tannée 
6hit.  Supposons  une  année  »  où  la  nouvelle  lune  foit  arrivée  le 
premier  Janvier ,  Luilius  dit  que  Tépade  eft  nulle ,  ou  zéro, 
parce  qu'en  effet  la  dernière  lune  a  fini  avec  Tannée  précédente. 
Comme  douze  lunes  ne  font  que  354  jours  ,  la  première  nou- 
velle lune  ayant 'commencé  ^vec  Tannée,  elle  fe  renouvelera 
pour  la  treizième  fois  le  355?  jour ,  U  lorfque  Tannée  finira, 
îiu  bbut  de  3ÎÎ5  jours;  Tâge  de  la  lune,  le  nombre  de  jours 
ccôulés,  depuis  fon  dernier  renouvelement ,  enfin  Tçpafte  fera 
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^e  1 1  jours  ;  c'eft  Tépaûe  de  la  féconde  année.  Chaque  année 

Tépzéke  augmentera  de  1 1  jours  ;  mais  comme  la  durée  d'une 

lunaifon  n'excède  jamais  2  9  jours  &  demi ,  on  conçoit  que 

rage  de  la  lune  à  la  fin  de  Tannée ,  TépaiSte  ne  doit  jamais 

pailer  30  jours.  Il  faut  donc  toujours  retrancher  30  de  Tépafte 

lorfqu*élle  furpaflè  ce  nombre.  C'eft  ainfi  que  Ton'  forme  la 

fuite  des  19  i^aâes  du  cycle  lunaire  »  o,  ii»  11,  3,  14,  2j» 

6^  17,28,  9,  lo,  I,  12,  23t  4j  i5>  ^^>  7>  18  (^)-  Ces  19 

nombres  répondent,  fuivant  leur  ordre,  aux  19  années  de  U 

fétïode  de  Méton. 

Si  cette  période  étoit  parfaitement  exaâe,  ce  feroitle  nombre 
de  toutes  les  épaâes  poifibles  ;  mais  les  erreurs  s'accumulent, 
lage  de  la  lune,  ou  Tépaâie  varie  à  la  fin  de  Tannée;  tous 
les  jours  de  Tâge  de  la  lune  depuis  o  jufqu'à  2  9 ,  peuvent  y 
pafier  Se  devenir  épaâes  à  leur  tour.  Luilius  eut  Tidée  fimple 
&  heureufe  d'écrire  ces  trente  nombres  dans  leur  ordre  naturel, 
o,  29,  28,  27,  &c.  dans  le  calendrier,  en  commençant  au 
premier  Janvier ,  à  côté  de  chaque  jour  du  mois.  Ces  nombres 
répétés  douze  fois  ,  feroîent  3  60  jours  ;  comme  chaque*  lu- 
naifon n'efl  que  d  environ  2  9  jours  &  demi ,  &c  les  douze 
lunaifons  de  354  jours,  tous  les  deux  mois  il  y  a  un  jour  où 
on  place  deux  nombres,  pour  que  la  totalité  n excède  pas 
354,  &  que  Tépaâ:e  fe  trouve^juile  à  la  fin  de  Tannée.  Nous 
ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  cet  artifice  ,  dont  oa 
peut  s'inflruire  plus  à  fond  dans  les  traités  fur  cet;te  matière. 
Cela  pofé,  dans  la  fuite  des  nombres  que  nous  avons  expofée, 
le  quantième  de  la  période  métonienne  indique  Tépaâe  cor«* 
refpondante,  &  cette  épaéle  annonce  les  nouvelles  lunes  pour 

{a)  La  ^raicre  année  a  1 1  d'épaftes ,  on  19  an  ticu  de  )o  j  c'eft  ce  qa*on  appelle  le 

en  ajoute  11 ,  ce  qui  ne  fait  que  19;  mais  faut  de  la  lune,  on  devroit  dire  platôc  le 

comme  la  lane  inteicaiée  de  cette  diz-neu-  faut  de  Tépaâe  »  Bc  l'on  revient  à  Tépaâc 

iticmt  année  n'a  qu  e  t  ^  jours  «  oa  KCtandic  xcio ,  qui  cft  la^smicie* 
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tous  les  jours  auxquels  elle  eft  afTociée.  Enfuite  pour  remédier 
à  Tanticipation  d'un  jour  que  les  nouvelles  lunes  ont  au  bout 
de  300  ans ,  il  fuffifoit  d'augmenter  Tépade  d'un  jour,  Ceft 
lefFet  de  cette  anticipation  :  la  nouvelle  lune  étant  arrivée  un 
jour  plutôt  dans  une  année  quelconque,  fon  âge,  Tépa^le  eft 
augmentée  pareillement  d'un  jour  lorfque  Tannée  finit*  Il  fuffi- 
foit donc  au  bout  de  3 écrans,  de  changer  la  fuifc  qui  répond 
aujc  1 9  années  dte  Méton ,  &  au  lieu  de  celfe  que  nous  avons 
écrite  ci-deflus ,  de  prendre  celle-ci  qui  répondra  aux  mêmes 
années  poqr  300  ans  :  i ,  ii,  13  ,  4,  15  ,  16 y  7,.  18,  19,  10, 
&c.  Cet  arrangement  étoit  fimple  &  ingénieux  ;  mais  il  fut 
troublé  par  les  bilTextiles  que  Ton  retranchoit  chaque  centième 
année  pendant  trois  fiecles  de  fuite.  L*ordre  &  la  fuite  ides 
luiiès,  leur  renouveleijient  étoit  dérangé  :  Tannée  ayant  un  jour 
de  moins ,  toutes  ces  phafes  arrivoient  un  jour  plus  tard  ,  & 
Tëpa£fce ,  à  la  fin  de  Tannée ,  diminuoit  par  conféquent  d'un 
jour.  Mais  comme  cette  fuite  n'étoit  interrompue  qu'une  fois 
en   100  ans,  &  reftoit  enfuite  confiante  pendant  un  fiecle 
entier ,  Luilius  imagina  qu'on  pourroit  employer  la  même  fuite 
d^épaâies,  en  lès  diminuant  toutes  d'une  unité;  alors  cette 
fîiite  feroit  pour  le  fiecle  fubféquent.   Luilius  apperçut  que 
malgré  toutes  ces  variations  il  n'y  avoit  que  trente  fuites  poffi- 
bies  de  ces  noipbres.  En  eftèt.en  augmentant  ou  diminuanr 
lès   I  9  épaftes  q.ue  nous  avons  marquées  ,  la  première  par 
éxeippîe  G,  elle  ne  peut  fubir  que  30  changjMnens  depuis  0 
jufqu'à- 19  ,  puifqii'aiî  delà  de  ce  nombre,  on  revient  à  orit' 
-fuffifoit  donc  d'indiquer  par  une  table,  laquelli^de  ces  trente 
fliites  dèvoit  férvir  pour  chaque   fiecle  ,  en  ayant  égard  au 
jpui?  d^ar.oa)  d^ic  ZMgmtfutQt  les  épa^e^  mu;.  1^  3ix  ao5  & 
4kmi ,.  à.capfç.  dfe.Tirrégijlariité  de  la.  méthode  métonienne  ; 
£c  aux  trois  jour9-«|ii'on  .d^it  retranch^f^  des^  épaâes ,  dans  le 
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cours  de  quatre  fiecles ,  pour  avoir  égard  à  la  correâion  de 
Taûnée  folaire.  VoiU  fur  quoi  eft  étaWie  la  règle  de  Téglife^ 
&  ce  qui  compose  le  >fameux  calendrier  gr^orien ,  i®.  une  table 
4e  30  fuites  chacune  de  19  épacSles;  1®.  Une  table  pour  montrer 
celle  de  ces  fuites  dont  on  doit  faire  ufage  dans  le  âecle  où  om 
fe  trouve  ;  3^  enfin  le  quantième  de  la  période  de  Mëton  ,  ou 
le  nombre  d*or ,  pour  indiquer  celle  des  1 9  ëpadtes  qui  appar- 
tiennent à  Tannée. 

S-    X  ï  I. 

GAiGOUiE  XIII  ^  ayant  confulté  les  Princes  de  fa  commu<- 
-nion  pour  s'aflurer  de  leur  confentement ,  abolit  par  un  brerf, 
au  mois  de  Mars  ijSi ,  lufàge  du  calendrier  julien  &  fubf- 
ritua  Tufage  du  nouveau  calendrier ,  nommé  depuis  >  &  en 
fon  honneur,  le  calendrier  grégorien.  Il  ordonna  qu'on  retran- 
cheroit  dix  jours  de  Tannée  alors  courante ,  pour  fe  retrouver 
d  accord  avec  le  ciel ,  &  ramener  Téquinoxe  au  1 1  Mars ,  a^ 
jour  fixé  par  le  concile  de  Nicée«  Le  mois  d'0£bobre  n'eut 
que  21  jours  ;  on  paffa  tout  de  fuite  du  4  au  1 5.  Le  Pape  ùt^ 
donna  aux  eccléfiaftiques  de  fè  conformer  à  cette  manière  de 
compter ,  &  il  exhorta  les  Princes  chrétiens  à  la  faire  recevoir 
dans  leurs  états.  Mais  tous  les  Princes  proteftans  s'y  refuferent. 
La  religion  réformée  étoit  nouvelle ,  le  zèle  étoit  ardent  y  Se 
les  haînes  vigoureufes  ;  on  ne  voulut  point  d'une  chofe  utile  , 
émanée  du  parti  contraire.  Ce  qui  prouve  que  fur  une  partie 
de  la  terre ,  également  habitée  &:  civilifée  »  malgré  les  liaifons 
de  la  politique  &:  du  commerce,  les  communications  peuvent 
encore  être  difficiles.  De  là  naquit  une  difiE^rence  dans  les 
dates  ;  il  y  eut  le  vieux  •&  le  nouveau  ftyle»  la  moitié  de 
r£urope  comptoit  10  ou  11  jours  de  moins  que  Tautre.  Les 
états  proteftans  ne  font*  point  ufage  encore  de  la  partie  de  ce 
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calendrier  qui  réglé  la  paque  ;  ils  fe  fervent  da  calcul:  afl:ron<N 
mique  pour  la  régler.  Mais  les  Anglois  ont  adapté  le  nouveau 
ftyle  en  1752  ,  après  Tavoir  rejeté  pendant  170  ans.  UEurope 
entière  Ta  reçu ,  à  l'exception  dé  la  Ruffie,  qui  feule  s'y  refufe 
encore.  Le  préjugé  ne  réfiftera  pas  fans  doute  long-tems  dans 
«n  pays  gouverné  &  éclairé  par  l'Impératrice  Catherine  IL 

§.    X  I  I  L 

Le  calendrier  grégorien  eut  beaucoup  de  contradïâ:eurs;il 
fut  attaqué  par  Mœftlin ,  par  Scaliger ,  par  Viete.  Luilius  mort 
ne  pôuvoit  plus  le  défendre  ;  mais  Clavius  ,  qui  avoir"  été 
chargé  de  tous  les  calculs  néceflaires  à  la  perfe£bion  de  ce 
calendrier ,  compofa  un  grand  ouvrage  pour  l'expliquer  ,  & 
combattit  viftorieufement  tous  fes  adverfaires.  Ce  n'eft  pas 
que  ce  calendrier  foit  fans  défaut  ;  dans  le  tems  de  la  réfor- 
mation ,  les  nouvelles  lunes  anticipoient  de  quatre  jours ,  on 
n'en  retrancha  que  trois.  Les  lunes  aftronomiques  anticipent 
encore  d^un  jour ,  &:  quelquefois  plus  fur  celles  du  calendrier. 
Clavius  montroit  que  cette  imperfection  avoir  été  laiffée  à 
deflein.  On  a  voulu  que  les  nouvelles  lunes  aftronomiques 
précédaient  celles  du  calendrier ,  afin  que  la  vraie  pleine  lune 
précédât  également,  &  qu*pn  ne  fût  pas  expofé  à  célébrer  la 
paque  avant  cette  phafe*  M.  Caffini  &  M.  Bianchini  ne  font 
pas  contens  de  cette  raîfon.  Ces  deux  adverfaires  étoient  plus 
redoutables  que  tous  les  autres. 

Le  fécond  défaut  du  calendrier ,  c^eft  que  Téquînoxe  qu  on 
a  voulu  fixer  au  1 1  Mars ,  n'y  eft  prefque  jamais  ;  Téquinoxe 
vrai  comme  l'équinoxe  moyen  s'en  écartent  également.  On 
entend  par  l'équinoxe  moyen ,  celui  qui  auroit  lieu  fi  le  folerl 
avoir  uq  mouvenient  uniforme  ;  c'eft  le  moment  où  un  folerl 
fiâif ,  qui  parcourront  Vécliptique  d*un  pas  égal  dans  la  mémo 
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durée  de  Tannée  y  trarerferoit  Téquateur.  Uéquinoxe  vrai  eft  le 
moment  où  le  foleil  marchant ,  inégalement ,  fe  trouve  réelle- 
ment dans  Téquateuf .  Or  Téquînoxe  moyen  peut  varier  fuivanc 
M.  Caffini  (a  )  ;  çlepuis  le  2 1  Mars ,  /deux  heures  après  midi  , 
jufqu'^au  23  Mars  fept  heures  après  midi;  &  Téqtiinoxe  vra^i 
précédant  toujours  Téquînoxe  moyen  d'environ  ^6  heures  p 
varie  depuis  le  19  Mars  4^  après  midi,  jufqu'au  21  9  heure» 
après. midi.  L'équinoxè  vrai  s'éloigne  donc  toujours  en  précé- 
dant le  2  I  Mars  ,  jour  fixé  par  le  calendrier  grégorien  ,  SC 
réquinoxe  moyen  s'en  éloigne  également  en  le  fuivant.  M.  de 
Montucla  (6)  remarque  avec  raîfon  que  les  réforh^ateurs  dn 
calendrier,  en  choifiilant  le  21  Mars,  femblent  avoir  étab£L 
un  équinoxe  fidkif ,  qui  tient  le  milieu  entre  Téquinoxe  vrai  &C 
réquinoxe  moyen.  Il  n'oublie  pas  de  remarquer  que  Tinterca- 
lation  des  Perfes,  dont  nous  avons  parlé  (c),  eft  beaucoup  plu* 
parfaite  ;  elle  ne  permet  pas  ces  grandes  excurfions  :  au  bout 
de  3  3  ans ,  l'équinoxe  revient  dans,  le  calendrier  à  k  place 
qui  lui  a  été  affignée.  Mais  les  Perfes  ne  fongcoient  qu'a  l'année 
fblàire  ;  ri  a  fallu  concilier  ici  les  mouvemens  du  fbleit  avec 
ceux  de  la  lune.  Ce  fut  dans  tous  les  t^ems  ,  cofmme  nôus^ 
l'avons  dit ,  le  chef-d'œuvre  des  mains  les  plus  habiles  ;  d'ail- 
leurs le  calendrier  grégorien  a  l'avantage,  malgré  ces  défaùts'y 
de  fervir  de  règle  &  de  loi  pendant  un  grand  nombre  de  fiecles.^ 
La  tâche  de  cette  réformation  étoit  difficile  ;  les  réformateurs 
n'avoient  que  le  choix  des  inconvéniens  &  des  défauts  :  ils  onr 
préféré  les  moins  confidérables ,  &  nous  devons  leur  pardonner 
ceux  qu'ils  ont  été  forcés  de  conferver ,  en  confidération  de 
ceux  qu'ils  ont  eu  l'adrefTe  d'éviter. 


ia)  Mémoires  i^  FAcad^  des  Sciuices>  {ly  Nîft.  des^Matb.  Tome  I ,  p-  ^fr 
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5.    XIV. 

Novs  revenons  aux  travaux  de  Tycho,  Ce  n'efl:  pas  fans 
raifon  qu'il  entreprit  de  pofer  Tartronomie  fur  de  nouveaux 
fondemens,  Hypparqiae,  qui  fit  le  premier  catalogue  d'étoiles  ^ 
avoit  manqué  fon  objet,  ou  du  moins  Tartronomie  avoit  acquis^ 
-dans  les  mains  de  Tycho ,  uiie  perfection ,  qui  rendoit  infuf- 
£fantes  toutes  les  anciennes  déterminations.  Tycho  détaille 
avec  beaucoup  de  foin  &  de  fagacité  les  défauts  des  inftru- 
meos  des  anciens ,  ceux  de  leur  manière  d'obferver ,  particu- 
lièrement» dans  la  rechecche  du  lieu  des  étoiles  ,  où  ils  fe 
iervoient  de  la  lune  pour  faire  une  obfecvacion  intermé- 
'diaire  (  a  ).  Ainfi  le  lieu  qu'ils  obtenoient  étoit  afièfté  de 
l'erreur  de  quatre  obfervations  faites  avec  des  inftrumens  dé- 
fectueux ,  de  l'erreur  du  lieu  du  foleil  pris  dans  les  tables  ^  de 
celle  du  mouvement  de  la  lune  fuppofé  connu  dans  l'inter- 
valle ,  &:  du  changement  de  la  parallaxe ,  aflez  mal  déterminé 
par  Ptolémée  {if).  Vénus  avoit  un  mouvement  plus  lent ,  & 
une  parallapce  plus  petite;  Tycho  n'ayant  pas  de  moyen  de 
comparer  directement  les  étoiles  au  foleil,  imagina  en  1581 
de  choifîr  Vénus  pour  faire  Tobfervation  intermédiaire  (c).  H 
paroit  s'en  féliciter  ;  il  ignoroit  que  Waltherus  avoit  eu  la 
mênje  idée  cent  ans  avant  lui. 

§.    XV. 

Gn  avoit  alors  la  méthode  d  obferver  l'azimuth  d*une  étoile, 
&  le  tem$  auquel  elle  y  pafle ,  pour  en  déduire  fa  longitude 
&  fa  latitude  (^).  Tycho  en  fit  d'abord  ufage  (^);  mais  le  point 


(a)  Suprk^  p.  10^.  (c)  Ibid.  p.  m. 

(h)  Ftagymuifwuua  »  P«nie  V  ,  ptge  ii)  Suprà ,  p.  374. 

fO^*  (c)  Progymn.  P.  I,  p.  lo^* 
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dificile  cte  cette  méthode,,  une  des  cawfes  de  fonr  incertitude- 
étoit  la  détermination  de  ce  tera^.  Après  Waitherus  ^  le  Land^ 
grave  de  Hefle  eut  des  horloges  ;  Tycho  en  poflTédoic  trois  ou 
quatre ,  faites  avec  art  ;  &  qui  marquoient  les  rainures  &  les 
fécondes.  Mais  il  ne  penfe  pas^  que  leur  marche  fût  afïez  rég;i3^  ' 
liere  pour  indiquer  précifément  Tinftant  d*un  phénomène  (a)-^ 
Il  remarque  qu'elles  font  fujettes  à  varier  par  les  changemens- 
de  Tatraofphere  &C  des  vent-s  ;  même  en  les  tenant  Fhiver  dans^ 
des  étuves  dont  la- température  étoit  uniforme.  Ge  n  étoit  pa* 
aflèz  que  la  révolution  du  foleil  à  Tégard  du  méridien ,  ou  H 
regard  d'une  même  étoile  ^  fe  fît  exadement  en  vingts-quatre^ 
heures ,  on  n*étoit  pas  encore  à  Tabiri  des  erreurs  ;  les*  roues  ,  Ifej 
dents  pouvoient  avoir  des  défauts ,  &  produire  de.9^  inégalités** 
dans  la  durée  des  heures-.  Tycho  imagina  de  conftruire  une^ 
depiidre- avec  du  mercure  opiacé  d^n^  un  vafe  de  verre,  perc^ 
d*aû  petit  trou.  Ce  mercure^  au  poids  de  phifieurs  livres^, 
avoit  été  revivifié  plufîeurs  fois  ,  pour  en  féparer  toutes  Idi^ 
impuretés.  Tycho  pefoit  la  quamité  écoulée  dans  l'intervalle 
d*un  jour  ,  &  enfui  te  il  faifoit  une  table  des  quantités  & 
de^  poids  qut  dévoient  s^écbulcr  da^ns  tine  heuc^ ,  dans  xtàe 
minute ,  dans  une  £econde«  Il  cft  remacquaBle  qu'il  empla^itt 
le  moyen  que  nous  avons  indiqué  comme  ayant  appai\tch]i> 
aux  anciens  ,  pour  rendre  le  tems  de  la  chute  toujours  égair  p 
ii  avoit  un  aiitre  vai[e  plein;  de-  mercure  v  qvit  diiHlloît:  daas> 
le  premi^  %  &  ^rvoit  à  l'entretenir  toujours  à  la  même  hau-t> 
teur.  IlfaUcit  la  mçme  çhofe  avec  da  ploixib  calciné  ^.cédtiîcl 
Qn  poudre^  Il  ne  manque  pas  de  faire  ,.  à  cette  0€:caiiûni9.{lQ3i 
réflexions  fur  les  propriétés  aftrologiques.ôC  cbinjiques  de.MÊli 
cure  &  de  Sa^turne  ,.  coiVi4érés  convij,e.  j)la.netes  our  comijie 

,  {a)  Progymnafinata  ,  Pan,- 1.  pr  i o;^,' 
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métaux  (a).  Cette  mefure  du  tems  par  le  vif-argent  confirme  i 
dit-il  )  Tapophtegme  des  phiiofophes  alchimiftes  :  ce  que  cher- 
chent  Us  fages  efl  dans  U  mercure  {b)^ 

Tycho  cependant  ne  fe  fîoit  pas  à  Tes  horloges  &  à  Tes  clep- 
fidres  9  il  eut  une  meilleure  méthode  pour  déterminer  Theure 
des  obrervations  ;  une  méthode  dont  on  retrouve  quelque  trace 
dans  Ptolémée  [ç).  Au  moment  de  rob£ervation  ,  il  prenoit  fur 
jfes  armilles  équatorlenne^  de  douze  pieds  de  diamètre ,  la 
diftance  de  quelque  belle  étoile  au  méridien  {d).  Par  la  révo- 
lution toujours  égale  de  Téquateur^  il  favoit  combien  il  s  écou- 
leroit  de  tems  avant  que  Tétoile  pafsât  au  méridien^  ou  combien 
s}  s'en  étoit  écoulé  depuis  qu'elle  y  avoit  palle.  Mais  le  foieil 
y  étanit  toujours  à  midi ,  la  diflcrence  de  Ton  lieu  à  celui  de 
Tétoile  indique  à  quelle  heure  elle  y  doit  paroîrre.  Cette  heure 
pouvoit  donc  être  toujours  connue  par  le  calcul  »  &  au  moyen 
de  la  diftance  obfervée  de  Tétoile  au  méridien  , 'Tycho  dcter* 
niifîoit  Iç  tems  de  J  obfçrvation, 

$•    XVL 

Tycho  avoic  commencé  par  Te  fervlr  de  la  méthode  des 
aaûmuths  ;  mais  il  l'abandonna  bientôt  pour  celle  de  WalcheruSi 
qui  confifte  à  déterminer  la  po(ition  d  un  aftre  dans  le  ciel ,  eâ 
obfervant  fa  diftance  à  deux  autres  aftres  connus.  Cette  méthode, 
qui  n'employé  point  le  tems  comme  celle  des  azimuths ,  fera 
d'autant  plus  exaâe  que  les  inftrumens  (èront  meilleurs.  Tycho 
imagina  le  fextant  ^  dont  lare  n'a  que  60  degrés ,  au  lieu  que 
le  qu,art  de  cercle  en  a  90*  Ces  inftrun)ens  étant  fuppofés  de 


(tf)  le$  cliitniftes  font  convenus  de  dét-  (i)  Frogymnûfmûtd  ,  Pardç  I" ,  p«p 

g^ÇT  les  fepc  naétaux  par  |c  nom  àc%  fepc        lio. 


planètes.  Mercure  reptéfçiitc  le  'iK'SLigfiûl,  (c)  Infrh^  Eclaire  Lit  I»  $.  %$. 

Hf  tmor  »  le  plomb ,  ace  {d)  Tjfiho  «  i^oiiç  cilcftc ,  f  •  Sou 
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la  même  grandeur ,  le  degré  a  plus  d'efpace  fur  le  fextant ,  6c 
fouffre  des  fubdivifions  plus  petites  &  plus  exaâes.  Nous  difons 
que  Tycho  eft  Tinvenceur  du  fextant  ^  du  moips  en  Europe  ;  car 
il  n'avoir  sûrement  pas  entendu  parler  de  celui  que  les  Arabes 
avoient  fait  conftruire  500  ans  avant  lui  y  6c  il  paroit  être  la 
premier  des  modernes  qui  s'en  foit  fervi,  Uinftrument  étoic 
attaché  fur  un  globe  mobile  ^  qui  plaçoit  Tare  du  fextant  dans 
un  plan  célefte  quelconque  (a).  Cette  difpofition  eft  néceflaire 
pour  oblèrver  les  diftances  des  étoiles  qui  fe  rencontrent  dans 
toutes  les  pofîtions  te  dans  tous  les  plans  poflibles.  Il  étoic 
garni  de  deuK  alidades  qu'on  pouvoir  diriger  aux  deux  aftres  , 
6c  il  falloir  deux  obfervateurs  ^  afîa  que  Tobièrysitioa  fïic.infi 
cantanée  {i). 

$.    X  V  I  L 

Un  progrès  de  l'art  d'obferver ,  c'eft  le  foin  de  vérifier  l'info 
trument,  Tycho  ne  le  négligea  pas ,  peut  être  à  l'exemple  du 
Landgrave  ou  de  fes  aftronômes.  Quel  (c)  qu'en  foit  l'auteur , 
ce  progrès  appartient  au  tems  où  nous  fommes  (d).  Il  n'eft  point 
d'opération  mécanique  y  qui  atteigne  à  une  exaéHtude  abfolue; 
la  main  ne  fuit  point  la  penfée*  L'artifte  le  plus  habile  ,  chargé 
d'exécuter  un  inftrument ,  s'il  fait  un  arc  de  60  degrés  ^  le  fera 
tant  foit  peu  plus  grande  tant  foie  peu  plus  petit,  les  fubdivifions 
auront  la  même  incertitude ,  Se  des  inégalités  difiFérentes.  Ces 
différences  font  toujours  petites,  Se  à  proportion  de  l'induftrie 
de  Tartifte,  mais  elles  devenoient  {ènfibles  fur  les  grands  inftru* 
mens  de  Tycho  ;  elles  n'étoient  plus  compatibles  avec  la  per- 
feiSkion  qu'il  introduifoit  dans  Tadronomie.  Il  falloir  donc  que 
la  penfée  revînt  fur  Tinftrument  qu'elle  avoit  conçu ,  pour  en 

(4)  Infrk ,  Eclaircif.  Liy.  YUI»  (.  il.  (ç)  Infri ,  Eclaire.  Lit.  VIII,  J.  17.  ' 

<^}  Progymnf.  i7|.  (4)  Olfery.U^fiacê^f*  7»  tii..x;7ft. 
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vérifier  l'exécution  ;  êc  comme  4  ex^âkuda  eft  hors  de  toutes 
nos  oeuvres  ,  <:omi»e  nous  n'aurions  en  fKMis-oiêmes  que  des 
moyens  imparfaits  de  juger  ces  imperfeâions ,  il  fallut  cher- 
cher dans  le  ciel  un  type ,  lui  modèle  de  perfe6tion ,  qui  n  exifte 
que  dans  les  ouvrages  de  la  nature.  Tous  les  cercles  cëleftes 
ont  très*précifément  3 ^o  degrés;  on  imagina  de  choifir  plufieun 
étoiles  ^  qui  Co  partageaflènt  le  contour  du  ciel  »  Se  le  plus  près 
des  cercles  de  Téquateur  ou  de  Tédiptique.  On  mefura  les  dif- 
tances  motuelies  de  cefi  étoiles  ^  &  ces  dtftanees  ^am  rapport 
oées  par  le  calcul  à  Téquateur  ou  à  f  écHpcique ,  leur  fomine 
devoit  £ûre  y6o  degrés  ;  ce  qu'il  y  avoic  de  plas^  de  moins  ^ 
4colt  l'erreur  de  rinftrumeat. 

§.    XVIII. 

Ttcho  attribue  lui-même  une  partie  du  mérite  de  Tes  obfer- 
vations  à  Texcellence  de  fes  inftrumens,  dont  quelques-uns 
donnoient  une  précifion  de  10  fécondes.  Mais  il  avoir  un  autre 
avantage  9  c  eft  celui  des  méthodes  qu'il  inventa.  Il  commença 
tous  fes  travaux  à  Uranibourg  j  par  lobfervation  qui  doit  pré- 
céder toutes  les  autres  ;  c'efl:  celle  de  déterminer  la  poiition  des 
cercles  de  la  fphere  à  l'égard  de  l'horizon  du  lieu.  Il  fuifit  pour 
cela  de  connoître  la  hauteur  de  l'équateur,  ou,  ce  qui  revient  au 
même  »  celle  du  pôle  fur  cet  horizon.  Jufqu'alors  on  avoit  obfervc 
Ta  plus  grande  hauteur  du  foleil  en  été,  &  fa  plus  petite  hauteur 
en  hiver;  la  hauteur  de  Téquateur  tient  précifément  le  milieu  de 
leur  différence.  Cette  elpece  d'obfervation  avoit  l'inconvénient 
d'exiger  un  intervalle  de  fix  mois ,  6c  après  ce  tems  écoulé  la 
féconde  obfervatioB  pouvoit  être  manquée  par  le  mauvais  tems. 
Tycho  trouva  le  moyen  de  faire  cette  ob(ervation  dans  une  feule 
nuit  y  en  employant  les  étoiles  qui  font  peu  éloignées  du  pôle  9 
&i}iii  at  fe  «oMhnu  :pat.  Ces  étoiles  paflent  deux  hk  em  vingt* 
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^acre  heures  au  mërictien  »  une  fois  au^deflus ,  une  fois  au* 
deilbus  du  pâle  :  ea  obfèrvaat  les  deux  hauteurs  mérkiieiii>e$^ 
on  a  la  hauteur  du  pôle  »  qui  tient  le  milieu  de  leur  diâFére«c€i; 
on  a  la  hauteur  de  Féquateur^  qui  eft  tou^urs  à  90.  degrés  d» 
pôle  (a). 

§•   X  r  X. 

Cette  efpece  d*obfervation,  outre  Tavantage  d'être  trcsr 
commode^  puifqu'an  peut  la  faire  quand  on  veut,  &  très^- 
exaûe,  parce  qu^elle  peut  être  cépétée  autant  qu'il  eft  nccef- 
faire  ^  valut  encore  à  Tycho  une  découverte  importante ,  c^efl: 
celle  de  leflet  de  la  réfraction.  En  comparant  la  hautexir  de 
Téqùateur ,  trouvée  par  ToWervation  des  folftices  »  à  œtte 
même  hauteur ,*  déterminée  par  les  étoiles  circumpolaires,,  il 
vît  que  ces  hauteurs  différoient  conftamment.de  4%  quoiqjo.'ella5 
euflent  été  toutes  prifes  avec  des  inftrumens ,  qui  étoient  bien 
éloignés  de  permettre  cette  erreur.  Il  favoit  que  Ja  réfraction 
naît  des  loix  de  l'optique  ;^  mais  jufqu'à  lui  tous  les  aftronôraes 
en  avoient  négligé  l'effet  :  il  le  croyoït  réellement  négligeable, 
de  n'imaginoit  pas  qu  il  pût  produire  une  fi  grande  diâîérence. 
Il  s'en  affura  par  un  moyen  très-ingénieux ,  qui  lui  mit  fous 
les  yeux  ,  dans  un  feul  jour,  la  différence  que  la  réfîradion 
£ouvoit  i/^troduire  dans  les  obfervations  des  hauteurs  du  foleil 
au  fblftiçe.  d'été  &  au  folftice  d'hiver.  Il  fit  conftruire  un  cercle 
de  dix  pieds  de  diamètre,  qui  tournoit  fur  fon  axe  ,  dirigé 
aux  pôles  du  mode ,  &  qui  pouvoir  décrire  un  parallèle  quel- 
conque à  Téquateur.  Le  jour  du  fblftiçe  d'été ,  iî  plaça  au  midi 
rinftrument  fur  le  parallèle  du  foleil ,  &; ,  en  fuivant  cet  aftre 
jufqu'à  fon  coucher ,  il  put  remarquer  qu'en  defcendant  vers 


ia)  Prvgymat  ?ZK»  l,  f*  §• 
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rhorizon ,  le  foleil  quktoit  le  plan  de  rînftrument,  fie  s'ëlevoît 
tant  foie  p^  au-defTus.  Enfin  quand  le  foleil  fut  i  la  hauteur 
de  11%  qui  eft  à  Uranibourg  celle  du  folftice  d'hiver,  il  eftima 
que  le  loleil  étoit  écarté  du  plan  du  cercle  de  rinftruraent,  & 
par  conféquent  de  fon  vrai  parallèle  d'environ  ^\ 

Tycho  a  donc  la  gloire  d'être  le  premier  ,  qui  a  déterminé 
l'effet  de  la  réfra<îlion  ,  &  le  premier  qui  Ta  employée  pour 
corriger  les  obfervations  ;  il  détermina  affez  bien  la  réfraftion 
horizontale,  c'eft-à-dire,  celle  qui  élevé  les  aftres  lorfqu ils  fô 
montrent  à  l'horizon  ;  c'eft  la  plus  grande.  Tycho  la  faifoit  à 
peu  près  comme  nous  de  34'  {a).  Mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux 
fur  la  caufè  phyfique  de  ce  phénomène  ;  il  fe  trompa  dans  loa 
explication.  Tycho  avoir  détruit  pour  jamais  les  fphcres'  de 
criftal  que  Purbach  avoir  rétablies  ;  c'eft  lui  qui  remarqua  que 
les  comètes  fe  mouvant  en  tout  fens ,  traverfant  tous  les  cieux 
des  planètes ,  ces  cieux  ne  pouvoient  être  folides ,  ni  les  orbites 
matérielles  (6).  Il  remit  Téther  des  anciens  dans  tous  Ces  droits. 
Mais  il  ne  lui  donna  point  le  pouvoir  de  faire  les  réfradlions; 
'&  en  faifant  la  remarque  fine  Sc  vraie ,  que  ce  phénomène 
pouvoir  être  un  peu  différent  fous  d'autres  horizons,  à  caufe 
de  quelque  différence  dans  la  conftitution  de  Tair  {c) ,  il  attribua 
la  caufe  exclafîve  des  réfradlions  aux  vapeurs  groffieres ,  qui 
nagent  dans  Tatmofphere.  Ce  font  toujours  les  obferyations , 
les  fêns  qui  nous  trompent;  il  ne  trouvoit  plus  de  réfr'âdlion  au* 
delà  de  45^  de  hauteur.  Tycho  penfoit  que  fi  la  refradtion  étoit 
caùfée  par  le  paffage  de  l'éther  à  l'air,  elle  s'étendroit  jufqu^au 
2enith,  Quoique  ces  fluides  foient  de  nature  différente ,  1  air  va 
toujours  en  diminuant  de  denfité,  &  lorfqu'iî  touche  l'éther, 
il  en  diflfere  fi  peu ,  félon  Tycho ,  qu^il  n'^y  a  pas  lieu  h  une 

(a)  Progyninafmata  ,  Psuck  première  ,  (h)  Ibîd.  p.  ji. 

P*g«  î^.  W  ^*'V,  p.  f^ 
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tëfra6fcion  fenfîble(a).  Ce  qui.  eft  encore  plus  fîngulier,  c*eft 
qu*il  n'en  fit  point  une  caufe  générale  ;  il  eut  Tidée  extraordi- 
naire j  que  les  réfraébions  des  étoiles  n'étoient  pas  les  mêmes 
que  celles  du  foleil,  elles  étoient  toujours  plus  petites  dc4'i  6c 
ceflbient  à  20^  de  hauteur ,  au  lieu  que  celles  du  foleil  s'éten- 
ploient  jufqu'à  45^.  Ces  limites  ^  que  la  nature  n*a  placées 
qu'au  zénith  ,  étoient  reflerrées  &  ramenées  jufqu'à  z  o  ou 
45®  de  hauteur ,  parce  qu'il  imaginoit  ^ue  les  vapeurs ,  tt>a- 
jours  trop  peu  élevées,  caufoient  ce  phénomène ,  qui,  comme 
nous  l'avons  expliqué,  tient  à  la  denfîtë  de  l'air  lui-même, 
à  Tatmofphere ,  &  non  aux  vapeurs.  Tycho  penfoit  que  les 
réfraâions  des  étoiles  pou  voient  être  appliquées  aux  planètes, 
excepté  à  la  lune ,  qui,  à  caufe  de  fa  proximité ,  étoit  fufcep- 
tible  des  mêmes  réfraftions  que  le  foleil ,  &  peut-être  encore 
de  plus  grandes/  Âiniî  fon  opinion  étoit  que  la  diftance  des 
aftres  infiuoit  dans  cette  affaire  ,  &  que  la  proximité  faifoit 
les  grandes  réfraftions  (A).  Il  fe  méprenoît  fur  la  caufe  &  fur 
les  effets.  Voilà  comment  on  n'eft  pas  un  grand  homme  fur 
tous  les  points ,  &  comment  Terreur  fe  trouve  à  côt^  de  là 
vérité ,  pour  s'aflTocier  avec  elle. 

S.    X  X. 

Tycho  ayant  obfervé  l'obliquité  de  Técliptique  ,  ayant 
déterminé  l'excentricité  du  foleil ,  &  la  longueur  de  Tannée  ^ 
confbruint  .de  nouvelles  tables  de  cet  aflre ,  pour  être  en  état 
de  pouvoir  calculer  à.  tous  momensfon  lieu  dans  le  ciel.  11  fe 
fervit  de  ce  lieu  connu,  &  de  Tobfervation  intermédiaire  de 
Vénus,  pour. 'fixer  le  lieu- de  quelques  belles  étoiles,  donc 
les  pofitions  lui  firent*  troaver  celles  de  toutes  les  autres  , 

(0)  Trogynm.  P.  I.  {u  3[^«  (h)  Ihidt  p.  ii^« 
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en  obfervant  avec  le  fextanr,^  leurs  diftances  rëcipro^ier»  Ceft 
par  des  ôbfer varions  repérées  »  par  un  travail  énorme  y  qoil  par* 
vint  i  dreilèr  up  catalogue  de  777  étoiles  dont  les  poiitions  ont 
été  établies  avec  le  plus  grand  foici  ^  &  font  aiTez  exades  pour 
le  cems.  Le  Landgrave  avilit  aufli  entrepris  le  nxême  trayait , 
;^iaîs  avec  moijas  d'étendlue  &  un  peu  moins  d'exa£titude(â); 
fon  catalogue  ne  contient  que  400  étoiles»  Tycbo  Ce  félicite 
.d'être  le  premier  qui ,  d;epuis  Hypparqu^e ,  ait  exécuté  la  refti- 
tiirion  exadfce  du  lieu  dbs  étoiles* (^}.  On  n'avoic  alors  aucune 
connoilTance  des  fcieaces  orieatales ,  6c  le  catalogue  d'Ulugr 
heg  étQit  inconnu  en  Europe.  Ces  déterminations  conduiûrent 
Tycho  à  chercher  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  1 
P4  1^  quantité  de  la  rétrogradation  des  points  équiaoûaux  j^  il 
la  tpouva  de  5 1  fécondes  par  an  »  ou  d'un  degvé  en  71  ans,  pat 
la  diâFérences  des  années  Wrales  &  tropiques»  &:  par  la  comr 
paraiibn  des  portions  nouvelles  des  étoiles  à  celles  de  Ptolémée, 
4*Albategnius  Se  de  Copernic  (c).  Tycbo  n'admit  poiiit  f  inégalité 
que  Copernic  attribua  à  la  préceffion ,  pour  concilier  les  déter- 
mimtkins  de  Ptolémée  ^  d'Albategnius  avec  les  iiennes.  Il 
penfe  avec  beaucoup  de  juftefTe  que  Ton  ne  peut  admettre 
cette  grande  inégalité,  non  plus  que  celle  de  Tannée  ;  les  obfer- 
vations  s'y  refufent.  Il  penfe  qu*on  doit  en  rejeter  les  appa- 
rences fur  Terreur  de*  obfèrvations ,  &  que  s'il  y  a  réellement 
une  inégalité  dans  cette  précefiîon^  elk  »e  peut  être  qiK  fort 
petite  ;  ce  qui  eft.  très-* vrai  ;  au  refte  il  s- en  remet  au  tems 
pour  éc];aircir  ces  queftions  (</);  c'eft  le  flambeau  des  aftronômeSi 
^  Torgane  de  la  vérité, 

.   Ces  eravauK  s^m^Beftat  eneoré  une  importatite  découverte. 
Tych)9r.s*apper^ut  q«tt  1«9  latitudes  des  étoiles  y  que  Ptoiéméé 

(*)  Progymn,  P.  I,  p.  iio.  (^)  lUd,  p.  17;. 
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regardoît  comme  immuables ,  avoient  changé  dépuis  Je  tems 
de  cet  aftronôme ,  &  encore  pins  fenfiblement  depuis  Tymb- 
charis  fie  Hypparque.  Il  attribue  avec  taifon  ce  changement  à 
la  variation  de  Tobliquité  de  récliprîqae ,  parce  qu'il  eft  très^ 
confîdérable  dans  les  étoiles  voifînes  des  folftices ,  &  prefque 
nul  dans  celles  qui  font  près  dès  équinoxes  {a).  Il  remarque 
que  les, configurations  des  étoiles  n'ont  point  varié;  tout  eft 
dans  le  ciel  dans  le  même  état ,  les  étoiles,  qui  étoient  les  unes 
à  regard  des  autres  dans  une  même  ligne  droite,  y  font  encore^ 
comme  au  tems  des  plus  anciens  aftronômes.  Ces  étoiles  n'ont 
donc  pas  quitté  leur  place,  c'eft  le  plan,  Féclipcique  auquel 
on  les  rapporte  »  qui  a  varié  de  pofition  (S). 

S.    XXL 

Tycho  s'occupa  beaucoup  de  la  théorie  de  la  lune;  '6è 
y  fit  plufieurs  découvertes.  Nous  avons  dit  que  les  anciensi 
Hypparque  &  Ptolémée  avoient  apperçu  dans  les  mouvementé 
de  cette  planète  deux  inégalités ,  l'une  qui  n'alloit  jamais  qu'à 
5^  dans  les  fizigies ,  c'e(l:-à*dire  ,  dans  les  nouvelles  ^  dans 
les  pleines  lunes  ;  l'autfe  qui  s'ajoutarit  à  celle-ci  dans  les  qua-* 
dratUFes  ,  la  portôit  )ufqu'à  7®  40'.  Tycho  en  découvrit  ^né 
troiiieme  ;  celle  *  ci  écoit  la  plus  grande  ,  dans  la  moitié  de 
l'intervalle  encre  une  nouvelle  ou  une  pleine  lune  &  la  quadra^ 
ture(c)  ;  elle  va  jufqu'à  40' f  Ceft  ainli  que  les  inégalités' dé 
cette  planète  bizarre  &  rebelle  au  calcul ,  fe  découvroient' 
fucceffiven^nt.  Tycho  eut  donc  la  gloire  d'avoir  ajouté  cette' 
connoiflance  à  celle  des  anciens  ;  mais  ce  n'eft  pas  tout.  JofquTà' 
lui  on  avoit  connu  le  mouvement  égal  2c  i>niforme  des  fi(]rads  ,* 
qui  s'accomplit  à  peu  près  en  15^  ans.  Il  s'apperçut  que  dans 

" ^  f  '    *"  *  ,  ^        vH  '^^ 

(a)  Progyffmafmata 9  Partie  V^  ^  pi^c  (i)  hid.  p.  1^4. 

lé).  {€)  Ibié.  p.  70. 
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le  cours  de  cette  révolution  le  mouvement  des  nœuds  n*étoic 
pas.  ton  jours  égal.  On  avoic  cru  que  rinclinalfon  de  Torbite 
ëtoit  conflamment  de  5°:  il  vit  quelleëtoit  variable ,  la  plus 
petite  dans  les  fizigies,  &  de  4^  58'  .30^;  la  plus  grande  dans 
les  quadratures,  &  de  5^  17'  50^,  la  moyenne  de  5**  8'  eft 
déterminée  fort  exa^ment  j  ce  qui  prouve  Tadrefle  de  ce 
grand  obiervaceur.  Ces  deux  découvertes  font  importantes.  U 
eut  ridée  ingénieufe  de  repréfenter  ces  variations  des  nœuds 
6c  de  rjnclin^ron  par  un  feul  mouvement  du  polç  de  Torbite 
lunaire  dans  un  petit  cercle  {a).   Mais  Tycho ,  tout  grand 
Komme  quil  étoit ,  voyoit  mieux  les  effets  que  les  caufes;  il 
ne  paroît  point  avoir  été  doué  de  la  faculté  de  généralifer 
fes  idées.  Il  avoir  admis  des  réfraiSlions  différentes  pour  la 
lune  &C  pour  les  étoiles  ;  il  admit  également  une  équation  du 
tems  4ifFécent6  pour  Ië$  mouvemens  du  foleil  iSc  de  la  lune  {i). 
Lequatio|i  du  tems  ,  ou  l'inégalité  des  jours  naît  ,  comm9 
pous  Tavon?  dît(c)^  de  1  inégalité  même  du  mouvement  dit 
foleil  y  de  fa  marche  oblique  à  Téquateur  ^  &C  prefque  toujours 
inégalç  fur  ce  cercle ,  qui  fîut  la  durée  deç  jours.  Le  foleil  chan- 
gepit-il  fon  cours  ^  quand  il  s'agiflbit  d'obferver  la  lune  ?  Sou- 
yenjc  Içs  hoipme?  ont  pris  leurs  erreurs  pour  des  inégalités  du 
ciel  :  mais  ici  Tycho  ne  fe  trompoit  que  fur  la  caufe  ^  Je  tems 
mefuré  par  le  mouvement  du  foleil  ne  changeoit  pas,  c*étoit  le 
mpuyenient  de  1^  lunç,  qui  époit  accéléré  Se  retardé  d^ns  le  cours 
d'une  année^  Nou$  difpps  1^  çaufe  de  cette  éqMation ,  elle  eft 
réelle  6c  la  qi)atrien>e  équation  dç  la  lunç  ;  elle  a  éçé  reconnue 
paiement  p»r  JSi^epler  (^) ,  par  Iforroxe  &  par  tous  les  aftro- 
nomes  ^   qui  onp  depuis  çxaminé  les  inégalités  dç  h  lune» 


taiy-Frvgymnafmafa  ,  Part»  I ,  ptj.  tf  (fi)  Suprà ,  p  90, 

le  S^.  ,  (ii)  Epift.  ^cdI.  aç  Bcrneg»  p.  7^. 

(à)  Jiid.  p«  71  •  M«  4c  Ta  Lan4c  $  AO^oa.  axe.  1^49 
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C'efl:  celle  que  nous  nommons  aujourd'hui  [équation  annuelle. 
Le  tort  de  Tycho  fut  de  l'appliquer  au  tems ,  qui  eft  le  même 
pour  toutes  les  planètes. 

Au  refte ,  on  juge  bien  que  fi  Copernic ,  malgré  la  fîmplicîcé 
de  fon  fyftême,  fut  obligé  de  confçrver  les  épicycles  &  les  cercles 
entafles  les  uns  fur  les  autres ,  pour  repréfenter  les  mouvemens 
de  la  lune,  Tycho,  qui  avoit  découvert  une  nouvelle  inégalité 
dans  ces  mouvemens,  ne  put  rien  changer,  &  fut  même  obligé 
d'ajouter  à  cette  complication.  Il  rendit  le  centre  de  l'excentrique 
mobile  fur  un  petit  cercle  ,  comme  Ptolémée ,  &  établit  deux 
épicycles  roulans  l'un  fur  l'autre,  comme  avoit  fait  Copernic-  Le 
centre  du  premier  de  ces  épicycles  eft  mobile  dans  une  certaine 
étendue,  &  dans  le  fens  du  diamètre,  par  un  mouvement  alter- 
natif &  libratoire ,  femblable  à  celui  d'un  pendule  pour  repré- 
fenter la  nouvelle  inégalité  (a).  Nous  croyons  en  dire  affez  fur 
toutes  ces  explications  faufles  des  phénomènes  ;  ceux  qui  font 
înftruits  de  ces  chofes,  nous  entendront  affez,  &  les  autres  ne 
perdront  rien  à  ne  pas  connoître  ces  erreurs  avec  plus  de  détaiL 

Voilà  ce  que  Tycho  a  fait  pour  la  lune  ,  &  trois  découvertes 
de  cette  efpece  honorent  aflez  fon  travail.  Il  paroît  qu'il  comp- 
toit  donner  une  théorie  du  mouvement  d^s  planètes ,  qui  auroit 
confipleté  fon  ouvrage  intitulé  Progymna/mata.  Elle  auroit  eu 
pour  bafe  vingt- cinq  années  d'excellentes  obfervations.  Il  ne 
reftoit  que  les  tables  à  conftruire,  &  Tycho  difoit  lui-même 
que  s'il  ne  terminoit  pas  cette  enjtreprife  ^  il  ne  falloir  que  des 
(Calculateurs  pour  l'achever  (i). 

S.    X  X  I  l. 

Ce  grand  ouvrage  des  Progymnafmata  ^  qui  a  Tobjet  le  plus 


W  Progynui.  f.  7».  (*)  Jftfû/u  infiaur.  muanica. 
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valte, qui  embralTe  ladronomie  prefque entière, a deux'partiesi 
la  première  traite  de  la  nouvelle  étoile  de  1571  ;  la  féconde, 
de  la  comète  de  1577.  Tycho  apperçut  cette  comète  vers  le 
couchant ,  le  n  Novembre  au-  foîr  ;  elle  parut  jufqu  à  la  fia 
de  Janvier  1578. 

Tycho  obferva  foigneufement  cette  comète,  &  il  s'occupa, 
ce  femble,  le  premier  de  fixer  le  fens  de  la  rout^  de  ces  aftres 
à  regard  de  récliprique.  Il  chercha  dans  quels  points  &  fous 
quel  angle  cette  route  coupoit  Torbe  annuel  {a).  Il  lui  trouva 
une  parallaxe  de  zo'  {6)  ;  elle  étolt  le  tiers  de  celle  de  la  lune, 
&  elle  enfeîgne  que  la  comète ,  le  jour  où  cette  parallaxe  fîic 
obfervëe ,  étoit  environ  trois  fois  plus  loin  que  la  lune» 

Tycho  donnoit  aux  comètes  le  même  mouvement  que  les 
anciens  Egyptiens  avoient  donné  à  Vénus  &  à  Mercure  {c}. 
£n  faifant  tourner  ces  aftres  autour  du  Soleil ,  il  pouvoit  mieui 
repréfenter  quelques-uns  de  leurs  phénomènes.  Mœftlin  & 
Cornélius  Gemma  mettoient  auffi  les  comètes  en  mouvement 
autour  du  foleil ,  fuivant  Thypothèfe  de  Copernic  ,  mais  ils 
fuppofbient  une  orbite  circulaire ,  &  Tycho  ne  trouve  point 
que  ces  fuppofitions  répondent  aux  apparences.  £n  eôet  ces 
deux  aftronômes  avoient  été  obligés  d'imaginer  un  épicycle , 
dans  lequel  fe  mouvoit  la  comète  ,  &  dont  le  centre  étoit 
porté  fur  Torbe  de  la  comète  autour  du  foleil ,  précifément  à 
la  manière  de  Ptolémée.  Cet  épicycle  avoit  cela  de  fingulier, 
qu  il  préfentoit  l'apparence  d'une  ovale  ;  non  qu^il  eût  réelle» 
ment  cette  figure ,  mais  parce  que  fon  cercle  étoit  perpendi- 
culaire au  plan  de  l'orbite  de  la  coniete.  La  perfpettive,  qui, 
comme  on  fait ,  projeté  les  cercles  en  forme  d'ovale  ,  lorfqu  ils 
font  vus  obliquement  ,  nous  montroit  Tépicycle  fous  cette 

(a)  Progyimuifmam  ^  Partie  II,  (4)  Ihid.  p.  105. 
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fîgiire^  ,àr  now  ,  qui  jJacé?  dans  fë  plaa  de  Técliptique,  & 
hors  du  plan  de  lorbe  de  la  comète,  ne  le  pouvions  voir 
qu'obliquement.  Tycho  avoit  raifon  de  rejeter  cette  hypothèfe 
compliquée  y  quoiqu  ingénieufe.  En  fuppofant ,  comme  eux  , 
que  la  comète  cnveloppoit  le  foleil ,  dans  une  orbite  également 
circulaire,  il  faifoit  tourner  cet  aftre  lui-même  autour  de  la 
terre  ;  d'où  il  pouvoir  réfulter  des  pofitions  &  des  diftances  de 
la  cornue,  fort  inégales  &  Tuffifantes,  du  moins  fuivant  Tycho, 
pour  fati$£ûre  au  mouvement  obfervé  (^2). 

S.    X  X  I  I  L 

Plusieurs  obfervateura  ,  tels  que  Thadée  Hagecius  & 
Nolthius  donnoient  k  cette  comète  une  parallaxe  de  5  à  ^®, 
&  la  plaçoîent  par  conféquent  fort  au-deffbus  de  la  lune  (6). 
Beaucoup  d'autres  s^accordoient  à  la  croire  dans  la  fphere  élé- 
mentaire* Ces  parallaxes ,  fi  groflîerement  défeAueufes ,  font 
voir  comme  on  obfervoit  alors ,  &  montrent  la  fupériorité  de 
Tycho  fur  les  aftronômes  de  fon  fiecle.  L'exaftîtude  qu'il  avoîc 
introduite  dans  les  observations  &  dans  les  réfultats ,  étoit  une 
véritable  révolution  dans  Faftronomîe. 

Il  prouva  que  cette  comète  ^  bien  loin  d'être  fublunaîre , 
étoic  dans  une  région  très-élevée  ;  d'abord  parce  que  fa  route 
fuîvoit  très  •  exàdement  un  grand  cercle  de  la  fphere ,  ce  qui 
n'arriveroit  pas  à  un  feu ,  allurné  &  abandonné  au  hafard  dans 
le  mouvement  fie  dans  le  vague  des  airs  ;  enfuîte ,  parce  que  les 
diftances  de  la  comète  aux  mêmes  étoiles ,  obfervées  le  même 
jour  à  différentes  hauteurs ,  ôc  obfervées  le  même  jour  dans 
tiifférens  lieux,  lui  ont  toujours  donné  une  parallaxe  beaucoup 
plus  petite  que  celle  de  la  lune. 

W  Progymn.  p,  141  &  ijo.  (4)  lUd.  p.  if  tf ,  i^j  &  19I, 
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Tycho  fe  félicite  d'avoir  réfolu  une  grande  queftion.  II  étoît 
indubitable  [ufqu'à  Ton  tems ,  que  lés  comètes  étoient  des  aftres 
produits  &  allumés  tout- à-coup.  Mais  il  s'agiflbit  de  favoir  fi 
cette  production  pouvoir  avoir  lieu  dans  la  région  éthérée  y  ou 
fi ,  comme  le  penfoit  Ariftote ,  elle  ne  pouvoit  s'opérer  que 
dans  la  région  élémentaire  &  fublunaire.  Tycho  ayant  démontré 
que  rétoile  nouvelle  de  1 571  avoit  fa  place  dans  la  région  même 
des  étoiles^  ayant  prouvé  que  la  comète  de  1 577  étoit  née  fort 
au-delà  de  Torbe  de  la  lune ,  il  s'enfuivoit  que  quelque  chofe 
pouvoit  être  produit  dans  ces  régions  élevées  >  contre  Topinion 
d' Ariftote ,  qui  penfoit  que  le  ciel  nWmettoit  aucuns  corps 
nouveaux  y  6c  qu'il  étoit  également  incapable  de  génération  & 
de  corruption. 

Tycho.  dut  en  efièt  fe  féliciter  ;  il  avoît  fait  deux  grands 
pas  vers  la  connoifTance  des  comètes.  Regiomontanus  fut  le 
premier  qui  les  obferva  y  qui  inventa  des  méthodes  propres  à 
découvrir  leur  diftance  &  leur  grandeur.  Tycho  croyoit  que 
ces  aftres  s'allumoient  tout-à-coup  ;  il  les  regardoit  comme  des 
météores,  par  un  préjugé  dont  la  fin  n étoit  pas  encore  venue;, 
mais  il  leur  afligna  leur  vraie  place ,  en  les  établifiant  au-defiba 
de  la  lune,  &L  leur  véritable  cours,  en  les  faifant  marcher  autour 
du  foleiL. 

$.    XXI  Y. 

Regiomontanus  ,  perfuadé  de  l'opinion  d'Ariff ote , que 
les  comètes  étoient  engendrées  dans  la  partie  fupérieure  de  l'air, 
au-defTous  de  l'élément  du  feu  qui  touche  à  l'orbe  de  la  lune ,. 
a  cru  que  la  fubftance  de  la  queue  des  comètes  ne  difFéroit  de 
leur  corps  que  par  la  rareté  ;  &  comme  les  opinions  guident 

(tf)  Pro^ymn.  Part.  11^  p.  ^4^. 
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ou  trompent  les  yeux ,  il  croyoit  voir  ces  queues  toujours  diri- 
gées à  roppofite  de  la  terre.  Pierre  Appien ,  qui  vit  mieux  à 
cet  égard ,  montra  qu  elles  étoient  oppofées  au  foleil/Sa  remarque 
fut  confirmée  par  tous  les  obfervateurs ,  &  par  Tycho  lui-même , 
avec  cette  différence  cependant  que  ce  dernier  crut  y  remarquer 
une  déâexion.  La  queue  Se  la  tête  de  la  comète  lui  parurent 
dans  un  grand  cercle  avec  la  planète  de  Vénus,  Se  la  queue 
plutôt  oppofée  à  Vénus  qu  au  SoleiL  Tycho  étoit  trompé  par 
£ôs  observations  (a)  ^  Appien  en  avoit  mieux  jugé  à  la  vue 
iîmple. 

§.    X  X  V- 

Apres  cette  longue  fuite  de  travaux  &  les  éloges  qui  leur 
font  juftement  dûs ,  nous  avons  un  reproche  à  faire  à  Tycho , 
ceft  de  n'avoir  point  admis  le  fyftême  de  Copernic.  Si  Kepler 
n'eût  pas  fuivi  Tycho,  fi  la  nature  neût  pas  placé  un  grand 
homme  après  lui ,  fpn  autorité  neût  pas  été  balancée;  fon 
influence  auroit  entraîné  les  générations  fuivantes ,  &  le  vrai 
fydême  du  monde  eût  pu  retomber  dans  Toubli ,  où  il  a  été 
enfeveli  pendant  i:ant  de  fiecles.  Tel  eft  le  fort  des  grandes 
vérités  ,  qui  ne  peuvent  être  tout- à- coup  familières,  il  faut 
des  efprits  du  même  ordre  pour  les  propager,  &  fi  un  anneau 
manque  à' la  chaîne  ,  la  tranfmiflion  eft  interrompue.  Baogn 
ne  fur  pas  entendu  de  fon  tems ,  &  Copernic  trouva  plus  de 
contradideurs  que  de  partifans. 

Tycho  s'étoit  convaincu  de  la  faufleté  du  fyftême  de  Pto- 
lémée  par  une  obfervation  ,  oii  il  trouva  Mars  plus  près  de 
nous  que  le  Soleil  ;  ce  ^qui  eft  impoflSble  dans  Tordre  des  pla- 
nètes établi  par  Tattronôme  d'Alexandrie.  Cette  vérité  de  fait 

(tf)  Progymn,  Part.  II,  p.  tj^ 
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décruifoit  donc  Thypoc^ie.  Il  Te  perfxjada  égaiemlcAt  del'eneur 
du  fyftême  de  Copernic ,  parce  qu'il  crat  appercevoir  que  les 
comètes  obfervëes  en  oppodrion  avec  le  foleil ,  n'ëtoient  point 
afFeârées  du  mouvement  de  la  terre ,  comme  cela  devoit  être 
dans  le  fyftême  nouveau  (a).  Mais  on  pouvoit  lui  dire  :  les 
comètes  font  des  aftnes  encore  plus^  nouveaux  pour  vous  que 
ce  fyftême  ;  comment  ofez-vous  prononcer  ?  Dans  le  cas  que 
vous  fuppofez ,  le  mouvement  apparent  de  la  comète  eft  le 
réfultat  de  fon  mouvement  propre ,  combiné  avec  le  mouve- 
ment de  la  terre  :  vous  connoiflez  celui-ci ,  mais  lautre,  le 
connoiffez-vous  ?  Dans  cette  poCtion  ,  les  planètes  fupcrieures 
font  rétrogrades  ,  parce  que  leur  marche  eft  moins  rapide  que 
celle  de  la  terre  ;  la  terre  les  devance  &  les  laifle  derrière  elle. 
Mais  fi  la  comète  a  un  mouvement  encore  plus  rapide ,  il  peut 
arriver  qu  elle  devance  elle  même  la  terre  ;  elle  aura  le  même 
cours  que  les  planètes ,  &  le  fyftême  ne  fera  point  ébranle , 
quoique  les  phénomènes  foient  différens. 

$.    XX  V  L 

Tycho  rend  cependant  à  Copernic  la  juftice  qui  lui  eft  due: 
il  convient  que  fon  fyftême ,  qui  n  a  rien  contre  les  principes 
des  mathématiques ,  corrige  avec  adreÛTe  les  abfurdités  que 
JPçolémée  avoir,  introduites,  dans  Tordre  de  Tuniver^.  ;,  mais  il 
Tattaque  du  côté  phyfîque.  Il  ne  penfe  pas  qu'un  corps  maÛfif 
&  lourd  comme  la  terre  ^  fût  propre  à  fe  mouvoir  &  à  être 
agité  en  même  tems  par  un  triple  mouvement  (6).  Tycho 
voyoit  cependant  Jupiter  fe  mouvoir  ;  Jupiter,  dont  le  globe 
propre  à  nous  réfléchir  la  lumière  du  Soleil^  doit  être  opaque 


(a\  Epift.  aftron.  p.  149-  (^)  Progymnafmata  «  Part  II 1 
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&  maffif  comme  k  Terre ,  Jupiter  qu'il  eftimoit  lui  -  même 
quatorze  fois  plus  gros  que  notre  globe  {a).  Comment  conce- 
Toît'il  le  mouvement  de  cette  mafTe,  en  niaut  celui  de  la  Terre? 
Ces  deux  idées  ëtoient  faites  pour  être  comparées  ;  mais  lart 
des  rapprochemens  manquoit  à  Tycho.  Une  autre  difficulté 
qui  fuffifoit ,  félon  lui ,  pour  détruire  le  fyftême  de  Copernic , 
c'eft  Tefpace  immenfe  &  inutile  qu'il  fuppofe  entre  la  région 
de  Saturne  èc  celle  des  'fixes.  Aujourd'hui  les  comètes  répon- 
dent à  cette  obje6lion  ;  elles  voyagent  dans  ces  efpaoes  qui 
feroient  déferts  fans  elles.  Mais  d'ailleurs  qui  a  dit  à  ces  phi- 
lofophes  que  Dieu  avait  également  peuplé  tous  ces  cantons  de 
Tefpace  ?  la  variété  eft  Tornement  du  monde ,  nous  voyons  la 
ciel  inégalement  parfemé  d'étoiles;  ici  leurs  globes  font  preffés 
&  ferrés  ^  là  des  parties  vides  femblent  des  ombres ,  pour  faire 
valoir  la  lumière  ;  &  dans  l'ordre  des  planètes ,  la  main .  qui 
a  difpofé  toutes  chofes ,  en  a  mis  trois ,  Mercure ,  Vénus  &  la 
Lune,  dans  la  diftance'du  Soleil  à  la  Terre ,  tandis  qu'il  n'y  en 
a  qu'une  dans  cell^  de  la  Terre  à  Jupiter  ,  qui  eft  quatre  à  cinq 
fois  plus  grande  ;  tandis  que  dans  la  diftance  de  Jupiter  à 
Saturne ,  égale  à  cette  dernière ,  il  n'y  en  a  point  du  tout. 
La  nature  n'eft  connue  que  par  la  nature  ;  il  eft  abfurde  de 
Toppofer  à  elle-même» 

•  Tycho  faifoit  une  objeAion  plus  forte  contre  le  fyftême  de 
Copernic  (i5).  Si,  difbit-il,  la  diftance  àes  étoiles  à  la  terre 
eft  il  grande  que  notre  globe  eft  abfdlument  invifîble  ,  que 
Tefpace  enfermé  par  l'orbe  que  nous  parcourons ,  n'eft  même 
qu'un  point  infeofîble  pour  un  ipeélateur,  qui  feroit  placé  dam 
une  étoile  ;  comment  fe  fait -il  que  nt>us  appercevions  cette 
étoile,  comment  peut -elle  avoir  un  diamètre  fenfible  pour 

(a)  Pregyma.  Vmi.  I  «  p.  H  7  «  '^^^  ^  »  (^)  Hiftoke  des  matb^inaciç^iies ,  Tome  l, 

p.  9f.  f.  jé^. 
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nous  ?  Elle  occupe  donc  un  efpace  plus  confîdërable  que  le 
grand  orbe  de  la  terre,  dont  le  diamètre  a  plus  de  foixante 
^  millions  de  lieues  ;  le  diamètre  des  étoiles  eft  donc  au  moins 
cinquante  mille  fois  plus  grand  que  celui  du  foleiL  Cette  con- 
clufion  paroît  abfutde,  non  qu'une  mafle  femblable  ait  été  im- 
poflible  à  l'auteur  de  la  création  ;  mais  l'imagination  humaine, 
déjà  étonnée  y  accablée  de  la  mafle  du  foleil  y  fe  refufe  à  la 
multiplier  un  fi  grand  nombre  de  fois  »  pour  former  le  globe 
des  étoiles.  Tycho  avoit  raifon ,  Tobjeélfon  étoit  très-forte  de 
ion  tems.  Les  télefcopes  ont  fourni  la  folution  de  cette  diffi- 
culté. Plus  ces  télefcopes  groififlent  les  objets ,  plus  le  dia- 
mètre des  étoiles  diminue  ;  elles  ne  deviennent  enfin  que  des 
points  étincelans  fans  aucune  étendue  fenfible  à  l'œil  ;  s'ils  font 
vifibles ,  c  eft  à  caufe  de  leur  éclat.  Ç'eft  ce  qui  prouve  que 
les  étoiles  ont  une  lumière  à  elles.  La  lumière  réfléchie  s'afFoi- 
blit ,  &  peut  cefler  d'être  fenfible  à  une  diftance  médiocre.  Les 
corps  lumineux  par  eux-mêmes,  ont  par  leur  nature  une  lumière 
fi  vive ,  qu'elle  fe  propage  à  des  diftances  infinies  ,  &  qu  elle  a 
encore  de  l'éclat  lorfque  le  corps  n'a  plus  aucune  grandeur 
apparente. 

§.    X  X  V  I  L 

Enfin  Tycho ,  après  avoir  détruit  le  fyftême  de  Ptolémée, 
&  cru  détruire  celui  de  Copernic ,  fut  obligé  de  propofer  le 
fien.  Il  plaça  la  terre  immobile  au  centre  des  mou vemens  de 
la  lune  &;  du  foleil  y  qui  accompliflent  leurs  révolutions  autour 
d'elle ,  &  au  centre  de  la  fphere  des  étoiles ,  qui  tournant  rapi- 
dement fur  elle-même  en  vingt-quatre  heures ,  entraîne  toutes 
les  étoiles  y  le  foleil  y  la  lune^  les^  planètes  y  &c  fait  la  fucceiTion 
du  jour  &c  de  la  nuit.  Les  cinq  planètes  &clcs  cometesL  tournent 
autour  du  foleil ,  &  c'eft  avec  ce  cortège  qu'il  circule  autour  de 
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la  terre,  c^Bft*avec  ce  cortège  que  la  fphere  des  étoiles  Tentraîne 
tous  les  jours.  Tycho  avoit  donc  fenti  le  mérite  de  la  fimplicité 
des  explications  de  Copernic  ;  il  ne  pouvoir  nier  que  cet  aftro- 
nôme  pkilorophe  n  eût  bien  vu  la  caufe  des  dations  &  des 
rétrogradations.  Mais  abandonnant  la  fimplicité  que  ce  grand 
maître  lui  avoit  enfeignée ,  il  aima  mieux  attribuer  au  foleil 
qu'à  la  terre  Je  mouvement ,  qui  produifoit  ces  apparences  illu- 
foires«  Il  fît  mouvoir  ces  lourdes  mafTes  des  globes  de  Saturne 
&  de  Jupiter ,  autour  de  la  mafTe  plus  lourde  encore  du  Soleil  ; 
&  cet  afTemblage  de  corps  pefans  circule  autour  de  la  Tei;re, 
petite  fie  légère  ,  placée  au  centre  du  monde  »  dont  elle  na 
fait  qu  une  partie  infiniment  petite  »  6c  femblant  régir  tout  ,; 
malgré  fon  peu  d'importance  (a).  Cet  atome  ne  -fe  meut  pas 
feulement  fur  lui-même ,  pour  préfenter  fes  différentes  parties 
à  l'aflre  qui  FéchaufFe  ôc  Téclaire  ;  c'efl  la  fphere  des  étoiles 
qui  fe  meut  avec  une  rapidité  infinie  pour  lui  rendre  ce  fervice: 
toutes  ces  mafles  la  fuivent ,  6c  participent  à  cette  rapidité  ; 
le  mouvement  fe  communique ,  6c  Tordre  fe  conferve  ,  fans 
qu'on  dife  oîi  efl  le  lien  qui  'unit  tous  ces  corps  ,  qui  les 
empêche  de  s'écarter  ;  6c  par  quelle  raifon  la  providence  divine, 
limitée  par  ce  fyflême ,  a  tout  créé ,  tout  mis  en  mouvement 
pour  la  terre  ,  6c  fait  tant  de  grandes  chofes  pour  une  fi 
petite  (6)  ! 

$.    X  X  V  I  I  L 

Tycho  ,  il  faut  l'avouer ,  eut  cependant  un  motif  louable  ; 
c'efl  fon  refpeâ:  pour  la  religion ,  6c  cette  raifon  n'étoit  point 
fimulée  ;  îl  avoit  réellement  beaucoup  de  piété.  Il  fe  perfuada 
que  les  iivres  faints  étoient  contraires  à  ce  fyftême ,  en  prenant 

(tf)  rW/{  la  dcrnicrc  planche,  ou  fojit  (i)  Trogymnafwiata  ,  Partie  II ,  pagç 

tcpidieoces  cc<  trois  fjrftâncs^  ^7. 
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à  la  lettre  quelques  expreffions  où  récriture  parie  le  langage 
vulgaire.  Mais  la  religion ,  qui  fe  propofe  uniquement  de  con- 
duire Thomme  à  Dieu ,  n^a  point  pour  objet  de  réclaiter  fur 
les  fciences  humaines*  Quand  elle  dte  leurs  vérités  &  leurs 
opinions ,  ce  font  celles  du  tems  ;  ce  font  celles  qui  peuvent 
être  entendues.  Elle  ne  prévient  point  la  poftérité ,  &  Dieu 
n*a  employé  dans  ce  genre  d'autre  révélation  que  celle  du 
génie.  C'étoit  dès -lors  le  jugement  de  Paul  III ,  du  cardinal 
Schomberg,  de  plùfîeurs  évêques.  On  s'eft  étonné  que  Tycha 
eût  jugé  autrement  que  ces  'prélats ,  on  a  penfé  qu'il  avoir 
voulu  donner  fon  nom  à  un  fyftême\  &  fe  faire  chef  cie  parti- 
Tycho  en  effet  a  voit  la  plus  haute  opinion  de  lui-même.  Cette 
eftime  de  foi  eft  toujours  liée  à  Tambition ,  elle  en  eft  l'aliment- 
Dès  les  premiers  pas  dans  la  carrière  ^  on  voit  quil  afpiroit  à 
une  réputation  éclatante  ;  il'fentoit  fes  forces ,  &  voyoit  en  lui 
le  réformateur  de  Taftronomie.  Il  a  donc  pu  concevoir  quelque 
dépit  de  fe  trouver  prévenu  par  Copernic.  Le  même  defir  de 
gloire  y  qui  lui  eût  fait  renouveler  ce  fyftême  s*il  avoir  été 
oublié  2  le  lui  fit  combattre  dès  qu'il  le  trouva  établi.  Mais 
^'on  n'imagine  pas  que  Tycho  fut  de  inauvaife  foi ,  &  parla 
contre  fa  penfée  ;  né  avec  une  ame  noble  &  généreufe  ^  H  nous 
paroît  incapable  de  cette  baflefle.  Ces  deux  caufes  ont  concouru 
fans  doute  à  le  précipiter  dans  l'erreur  ;  m^is  il  en  eft  une  trôi- 
fieme,  une  plus  forte,  qui  lui  a  fermé  les  yeux.  C'eft  qu'alors 
la  philofophie  n'étoit  pas  afîez  avancée  y  &  Tycho ,  doué  de 
tant  d'autres  talens,  n'a  pas  précédé  fon  fîecle  à  cet  égard.  Il 
n'avoit  point  une  idée  juftè ,  même  pour  fon  tems  ,  de  ce  qui 
eft  vraiment  phyfique  ;  il  n'avoit  point  l'efprit  de  rapproche- 
ment &  d'analogie ,  qui  apprécie  la  nature  par  fa  comparaifon 
avec  elle-même.  Nous  penfons  que  toutes  ces  caufes  ont  con* 
tribué  à  décider  Tycho  ;  rarement  l'adion  la  plus  fimple  fuie 
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un  Xeul  motif:  agités  par  des  defirs ,  par  des  intérêts  divers  , 
fouveot  contrariés  par  la  nature,  croifés.par  nos  femblables, 
nous  obéifibns  à  des  forces  qui  fe  combinent,  qui  fe  combat- 
tent èL  fe  détruifent  en  partie  ;  la  volonté  n'eft  qu  un  réfultat. 
Tycho^  meilleur  phyficien ,  eût  penfé  comme  Paul  III  èc  comme 
Copernic  ;  mais  étranger  à  la  bonne  phyfique ,  la  fimplicité  des 
explications  ne  le  toucha  point  :  il  ne  fut  pas  ému  à  Tafpeâ: 
de  la  vérité^  Alors  le  fcrupule  eut  plus  de  force  dans  un  efprit 
prévenu  ;  un  doute  fe  joignit  à  Tautre.  Ces  reflbrts  ont  plus 
de  réfiftance  que  d*a£tivité ,  mais  leur  force  négative  (ervoic 
ici  lambitiôn.  La  gloire  du  titre  darchiteâe  du  monde  que 
Copernic  avoir  méritée  après  Prolémée,  6c  plus  juftement  que 
lui ,  frappa  Tycho;  (es  doutes  lui  parurent  en  conféquence  plus 
forts  &  plus  raifonnables ,  &  il  tenta  de  brifer  Tautel  de  fon 
prédécefleur  pour  conftruire  le  fien. 

S,    XXIX. 

Ttcho  a  cherché  dans  quel  lieu  on  pouvoir  placer  les 
comètes,  èc  il  s'eft  déterminé  à  les  faire  circuler  autour  du 
Soleil ,  au-delà  des  orbes  de  Mercure  &  de  Vénus.  Il  remarqua 
qu'elles  doivent  avoir  une  plus  grande  vîtefTe  apparente ,  quand 
elles  font  dans  la  partie  inférieure  de  leur  orbite ,  &  près  de 
nous,  que  lorfqû'elies  font  dans  la  partie  fupérieure ,  au-delà 
du  foleil.  Si  Texamen  des  obfervations  ne  donne  pas  les  mêmes 
apparences  que  Thypothèfe  le  demande,  c'eft ,  dit-il ,  que  ces 
corps  n  ont  pas  un  mouvement  auflî  régulier  que  les  planètes. 
Ce  (ont  des  aftres  créés  pour  s^éterndre;  Tuniformité,  la  con(^ 
tance,  eft  un  attribut  de  la  durée.  Ce  qui  eft  très-fingulier , 
c'eft  qu*il  ajoute  que  cette  différence  dans  le  mouvement  de 
la  comète ,  peut  venir  de  cç  que  fon  orbite  n'eft  pas  circulaire 
Se  régulier  commie  celle  des  planètes  ;  il  conçoit  que  fa  fîgute 
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peut  être  ovale  &  reflîembler  à  celle  d'un  œuf.  On  verra  par  ta 
fuite  que  cette  idée  ,  jetée  ici  au  iiafard  ,  étoit  une  efpece  de 
divination  (a). 

Au  refteTycho  n*a  point  détaillé  Texplication  de  fon  fyftême 
général  ,  ni  la  manière  dont  les  fuppofitions  répondent  aux 
apparences ,  comme  a  fait  Copernic^  Il  comptoit  en  faire  un 
ouvrage  féparé.  Lorfquc  je  traiterai  des  mouvemcns  céliftes , 
ccrivoit-il  à  Rhotman,  aftronôme  du  Landgrave,  y«/ermiiw 
^ue  mes  hypothèfes  Jatisfont  exaSement  aux  apparences^  qu^elh 
font  de  beaucoup  préférables  a  celles  de^Ptoléméù  &  de  Copernic, 
&  sf accordent  mieux  avec  la.  vérité  {b). 

$.    XXX. 

Tycho  décrivit  avec  foin,  dans  un  ouvrage  partlcuner, 
îes  magnifiques  inftrumens  qu*iP  avoir  raflemblés  ;  il"  y  donne 
leur  conftruélion  &  leur  ufage:  il  en  a  fait  graver  les  deffeins.. 
Il  y  a  joint  le  plan  &  la  pofîtion  du  château ,  qui  lui  fervoit 
d^obfervatoire.  Ces  détails  font  utiles  &  intéreflans ,  mais  on 
voit ,  en  étudiant  Tycho ,  qull  étoit  curieux  de  pafler  tour 
entier  à  la  poftérité.  Ce  livre  offre,  par  exemple ,  une  planche 
eu  eft  repréfènté  un  grand  quart  de  cercle  ;  îe  milieu  dfe  cette 
planche  eut  été  vide ,  Tycho  y  a  fait  graver ,  &  feulement  y 
dit-il ,  pour  lé  remplir ,  fà  propre  figure  dans  fbn  habillement 
ordinaire  ,  dans  une  attitude  qui  indique  (es  travaux.  On  y  voit 
ffes  globes,  fes  pendules,  fes  principaux  inftrumens^  le  Roi&U 
Reine  de  Dannemarck,  Ces  bienfaiteurs  ;  on  y  voit  fes  élevés  ^ 
obfervant  ou  calculant  pour  lui  :  enfin  il  a  fait  graver  fôn  chien„ 
pour  immortalifer  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Nous  croyons 


(d)  Prog^mnafmata  ,  Partie  lî  ,  (i)  Tycho ,  Epifi.  Afiron.  p.  147» 

ff^^99^  La. Lande,  Aftron.  xoSt. 
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pouvoir  nous  permettre  ces  traits  qui  peignent  le  caraâ:ere. 
L'hiftoire  éclaire  par  les  progrès  des  fciences ,  elle  inftruit  par 
les  mœurs  des  bomn^es.  Cette  attention  de  Tycho  fur  lui- 
même,  rfeft  pas  une  foibleffe;  s*il  s*eft  cru  digne  d'intérefler, 
il  intérefle  en  effet  la  poftérité.  On  blâme  les  prétentions  ridi- 
cules y  on  rit  d*une  importance  fans  motifs  y  on  applaudit  k 
Thomme  fupérieur  qui  fe  rend  j.uftice* 

§.     X  X  X  L 

Tycho  dévoué  à  tant  d'^împortans  travaux  ,.  roi  d'une:  ifle 
entièrement  confacrée  au  ciel ,  fixoit  les  regards  de  l'Europe  s 
les  favans  faifoient  le  voyage  pour  le  confudter ,.  les  grands 
alloient  le  voir  par  une  curiofîté  >  qui  eft  un  véritable  hom- 
mage rendu  aux  talens.  En  1590,  Jacques  VI,.  Roi  dTEcofle^ 
venu  pour  époufer  la  foeur  de  Frédéric  y  Roi  de  Dannemarck  ^ 
paflTa  dans  Tille  d'Huene  avec  toute  fa  cour  y  &c  vifita  Tycho  , 
qui  rendoit  cette  petite  cité  plus  célèbre  que  les  capitales  des. 
empires.  11  fe  fit  honneur  de  faire  des  vers  à  la  louange  de 
cet  homme  célèbre ,  Se  alTocia  les  deux  noms  pour  Timmor-* 
talité^  Mais  ces  honneurs  n'eurent  q^u'un  tems.  Tycha  pâlï« 
vingt  années  dans  la  paix  de  la  folitude.  Occupé  de  fes  médi-^ 
tations ,  éloigné  de  la  demeure  du  fouverain  j  défendu  par  les^ 
tempêtes  de  la  mer ,  don^  l'effort  &  le  bruit  venoient  mourir 
for  le  rivage ,  il  fè  croyoit  înacceffible  aux  orages  de  la.  cour.. 
Celui  qui  n'a  de  prétention  que  fur  le  ciel  y.  penfe  ne  faire 
ombrage  à  perfonne  fur  la  terre..  Lesmufes  font  des  vierges  ^ 
qui  a'bnt  point  d'appas  pour  les  courtifans*  On  ignore  le  prix 
de  leurs  faveurs  ;  &  le  bonheur  de  leurs  amans  n'eft  fenti.,.nii 
connu  de  l'ambition  &  de  la  cupidité:  Mais  il'  n'eft  point; 
d'afîle  contre  L'envie  ;  fans  doute  que  la  £élicité  du  iager  dèplaiG: 
aux  méchans ;  le  fpei^tâcle  delà  paix  importune  leur  ame  agitée^ 
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ccrmme  la  vue  d'un  beau  jour  actrifte  rinforcunë  qui  n'en  jouit 
pas.  Le  Roi  de  Dannemarck ,  procedbeur  de  Tycho ,  mourut. 
On  commença  par  retrancher  les  penfions  qui  lui  étoient 
payées ,  les  fonds  qui  lui  étoitnt  affignés  pour  fes  conquêtes 
céleftes.  On  fit  plus ,  on  ofa  lui  défendre  les  travaux  aftrono- 
mîques  $c  chimiques  (a).  C'eft  une  étrange  entreprife  que  celle 
de  dire  à  l'efprit  humain  ,  tu  t'arrêteras  ici ,  tu  refteras  oifîf , 
quoique  defliné  au  mouvement  par  la  nature.  S'il  eft  une  perte 
irréparable ,  c'eft  celle  du  tems  &  des  talens  ;  car  le  tcms  ne 
revient  pas,  &  les  talens  fupérieurs  font  des  produâioos  rares, 
qui  fécondent  quelques  fiecles  pour  compenfer  les  fîedes  ftérile?. 
Parmi  les  perfécuteurs  de  Tycho ,  on  a  cité  pour  cet  abus  du 
pouvoir,  un  miniftre  nommé  Walchendorp  (^}.  On  doitTim- 
inortalité  aux  méchans  .-.qu'ils  foubaitent  d'être  oubliés  après 
la  mort ,  c'eft  à  nous  d'intimider  ceux  qui  vivent. 

§.    X  X  X  I  I. 

Tycho  Ce  bannit  de  fa  patrie ,  &  chargeant  fur  un  vailTeau 
fes  meubles ,  fa  famille,  Cts  livres  &  fes  inftrumens,  qui  étoient 
«lîcore  fa  famille  &  {es  enfans ,  i|  fe  retira  d'abord  à  Roftoch, 
puis  dans  le  duché  de  Holftein ,  près  de  Hambourg,  chez  Henri 
Rantzov.  C'étoit  en  1597  {c).  Le  Dannemarck  n'a  fait  tort 


(a)  VcîcUcr  ,  p.  j^o»  - 

M.  de  la  Lande ,  Aftr.  art.  474. 

Gdjfendi  in  vitâ  Tyckonis  Op^ra  ,  T.  V, 
p.  44T. 

Une  qoerfcile  potir  tm  4hien  hltttt  it  la 
chafTc ,  fac  la  çaufc  de  cette  animoGté*  Lei 
pattes  chofcs  amènent  toujours  ies  grands 
maux»  ics  gcândei  dép'enfes  du' Roi  pooc 
les*  travaux  de  Tycho  excitèrent  auffi  Ten- 
¥tç  des  courtifani  s  il  n'y  cist  pas  jatqa'aax 
médecins  qui  furent  fes  ennemis.  Habile 
ibns  la  ckume ,  il  compofoic  des  remèdes» 


qu*il  diftribuoit^rtfrx^.  On  ne  lai  pardoDiia 
pas  Içs  cures  qu'il  faifoit.  {Gajftndî,  p<44f' 
èc440-  Mais  de  tous  fes  ennemis ,  ce  rni« 
oiftre  fut  le  plus  condamns|ble ,  parce  qu  ob 
l^omme  d'état  doit  être  fourd  à  la  baînc  & 
à  la  calomnie  :  il  lépoad  du  mal  qu'elles  loi 
font  faire. 

(O  Le  ch&teau  d'Oranibouij  ne  fabfifta 
paslongtems  après  Tycbo.  Lorique  M.  Huec 
alla  en  Suéde ,  e|i  z  65  2,  «  il  viura  cette  iûç 
«célèbre  ;  mais  il  n'y  av^fc  plus  que  le  fol  » 
il  ne  trouva  aucuns  vcftiges  des  murailles. 
Quelques  babiiajis  de  un  caré  ne  connoir- 
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qu'à  lui-même.  Tychq  ne  pouvoit  manquer  de  patrie ,  il  appar* 
tenoit  à  rUnivers.  Si  refpece  humaine  a  feule  le  privilège  de 
vivre  dans  tous  les  dimats ,  ce  privilège  appartient  fur- tout  à 
Thomme  dû  bien  qui  mérite  partout  des  amis ,  de  à  l'homme 
à  talens  ,  qui  eft  accueilli  partout 'cçmme  un  bienfaiteur.  Mal- 
heur donc  au  pays  i  qui  méconqoit^^  lesvàons  du  ciel ,  &  qui 
perfëcûte  Thommef  ^ie  tous  les  teins  &  de  tous  les  pays.  Tycha 
fut  defiré  par  l'EmpereptiRodolphe.  Ce  prince  lui  donna  une 
forte  p^niion^  de  ^-offirit  le  choix  dans  pludeurs  domaines  ^ 
pour  y  établir  fon  habitation  Jkfon  obfervatoire.  Rodolphe! 
lui  fît  encôrâ^^èux  préfeÀs  ^  en  lui  donnant  deux  coopérateursl 
dignes  de  lui  ;  Longomondânus  icle  célèbre  Kepler^  qui  venoic 
apprendre  $  fous  ce  gra;nd  m^tre  ^  une  fcience  où  il  devoir  fe 
rendre  imniô^teh  Tycho  refla  quelque  tems  dans  un  château  , 
prçsc  6ù  Prague  5  puis^  n^  s  Y  trouvant  pas  bien,  il  defîrar  de 
retourner  à  la  ville.  Nous  croyons  appercevoir  dans. les  der^^^ 
Bteres  années  de  la  vie  de  Tycho  y  l'inquiétude  d'un  efprit  mai 
à  fbn  aife ,  Se  qui  fe  fent  déplacé.  Les  hommes  tiennent^plvs 
à  la  patrie  que  la  patrie  ne  tient  à  eux  ;  leurs  concitoyens  , 
compofés  d'indifFérens  ou  d'envieux  ,  nb  les  connoifTent  point, 
ou  les  connoiflent  mal  ^  &  ne  leur  rendent  juftice  qu^après 
leur  mort.  Mais  l'homme  tient  aUx  lieux  où  il  eft  né ,  par  le 
fouvenir  de  l'enfance  &  .de  I4  jeurieiTe  i  il  n^oublie  jamais  le 
théâtre  de  Ces  première^  af^ÊÙxomy)^  carrière  de  Ces  travaux  & 
de  (a  gloire  ;  il  fe  confole  dé  vîèîMîr ,  par  le  fpeélacle  des  lieux 
où  coût  eft  réminifcence  )  &  J^ij^  îl  jouit  encore  du  pafTé.  S*il 

— — ; r- 

foicnc^ni  Tycho  ,  ni  la  ville  da  ciel  s  cet  royal ,  la  fondacion  d'un  grand  homme  , 

noms  leur  écoient  abfolumenc  étrangers.  Un  avoient  difparu ,  &  les  noms  mêmes  écoiene 

feul  vieillard  avoit  vu  Tycho  &  fon  obfer-  oerdus  pour  les  habicans.  Demandex  à  ce» 

vacoirc  s  il  Te  vancoic  d*avoir  aidé  à  (a  nabtcans  oii  font  les  connoiflances  amaflîfc» 

conftruâion.  Voilà  comment  la  gloire  s'ef-  dans  leur  iûe  s  c*eft  on  exemple  en  petit  dcs^ 

face  Se  le)  qofsn  s^onfevfiiflent.  A  peine  un  changemens  du  monde  U  des  réyolutîoBS> 

dcmi-ficde  étoif-it  écouté  :  un  établiflement  de  Tigootancc.^ 
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eft  tranfplanté  dans  des  lieux  étrangers,  les  objets  nouveaux 
n'ont  point  d'attrait  dans  îâge  où  Ton  perd  la  fenfibilité  :  foa 
exiftence,  à  la  fois  vieille  fie  nouvelle ,  lui  pefe;  il  ne  jouic 
plus ,  Ôc  fa  vie  fe  confume  par  le  regret.  Tycho  fut  la  vidime 
de  la  haine  de  fes  ennemis  j  il.ne  pafla  que  deux  années  auprès 
de  TEmpéreur ,  &. quatre  âns*après  fan  départ  de  Dannemarck, 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  aiguë ,  fie  mourut  âgé  de  55  ans , 
le  z4  Odobre  Kîoi.  Il  emporta  les  regrets  de  fes  amis  ficdes 
favans,  qui  s'affligeoient  qu'une  carrière  fi  glorieufe  eût  été 
fi -tôt  bornée.  On  a  recueilli  fes  dernières  paroles  ^  elles  font 
Texpreffion  d'un  Sentiment  profon4  d'eflime  &c  de  juftice.  La 
nuit  qui  fiit  la  dernière  pour  lui,  il  fut  agité  d'un  trànfport 
riolent  ;  mais  le  fouvenir  de  fes  travaux  dominoit  fon  imagi- 
uation  égarée ,  il  en  voyoit  fans  doute  le  terme  :  il  regarda  fi 
vie,  fie  fè  confola  de  mourir,  en  répétant  pjufîeurs  (okyjc 
H*ai  pas  inutilement  vécu  {a). 

(ii)SfleUitti»  Oifiryationa  hafiacê ,  f.  %é^. 


PISC0UR3 


Digitized  by 


Google 


DISCOURS 

SVR   L' ASTROLOGIE 

DU   TEMS   DE    TYCHO. 

i-iA  diverfité  des  opinions  eft  infinie,  les  conceptions  font 
auflî  différentes  que  les  traits  des  pfhy fionomies  ;  fur  une  matière 
donnée ,  autant  d'hommes ,  autant  d'idées  :  les  idées  extrêmes 
exiftent  à  la  fois ,  &  les  efprits  fe  partagent  toutes  les  nuancer. 
Dans  cette  multitude  oîi  tout  diffère,  où  rien  ne  fe  reflemble, 
comment  faifîr ,  comment  fixer  Topinion  d'un  fiecle  ?  Ce  n  eft 
pas  fur  la  croyance  àits  grands ,  qui  font  plus  hommes  que 
les  autres,  c'eft-à-dire,  plus  foibles  &  plus  fuperftitieux  , 
parce  qu'ils  ont  plus  à  perdre;  ce  n'efl:  pas  fur  la  croyance  du 
peuple ,  qui  eft  ftupide  &  crédule ,  &  chez  qui  prefque  toutes 
les  opinions' deviennent  des  erreurs.  Avant  tout ,  il  faut  épurer 
ce  qu'on  veut  examiner.  Si  l'on  cherche  les  propriétés  de  l'air , 
il  faut  l'aller  prendre  fur  les  montagnes  ,  8c  non  dans  \t% 
plaines  humides,  ou  il  eft  altéré  par  des  vapeurs  groffieres; 
quand  les  liqueurs  repofent,  le  limon  fe  précipite,  &  les  efprits 
montent  à  la  furface.  Il  faut  donc  laiffer  repofer  la  mafle  des 
opinions ,  comme  les  fluides  que  l'on  veut  purifier.  Les  idées 
populaires  vm  font  que  le  fédiment ,  qui  enclrafle  le  fond  du 
TomcL  Hhh 
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vaTe  ;  k  vraie  opinion  d*un  (iecle  eft  dans  la  tête  des  grands 
hommes  qu'il  a  produits. 

L'opinion  du  fiecle  de  Tycho  ne  doit  être  ^  fuivant  nous  y 
que  Topinion  de  Tycho  même  ;  car  il  faut  avouer  que  ce  grand 
homme  fut  aftrologue  &  fuperftitieux  :  plaidé  entre  les  aftro^ 
logues  ignorans ,  fes  prédccefleurs ,  &  les  aftrologues  éclairés , 
que  {es  travaux  dévoient  former ,  il  avoir  encore  un  pied  dans 
le  bourbier  de  Tignorance ,  quoiqu'il  fe  fût  agité  pour  en 
fortin  La  jeunefle  de  Tycho  fut  infeâée  de  ladrologie ;  mais 
le  prentier  dans  un  fiecle  qu'il  élevoit  avec  lut,  il  n'a  dû  garder 
de  cette  erreur  que  ce  qu'il  a  été  forcé  d'en  retenir  :  fa  croyance 
eft  celle  à  laquelle  il  n  a  pu  échapper  ;  c'eft  donc  la  croyance 
qui  appartient  eflentiellement  au  fiecle.  Il  tenoit  à  Tafirologie 
par  le  principe  qui  l'a  fondée  «  par  Topinlon  que  les  cbofes 
humaines  font  fu jettes  à  déi  viciffitudes  &  à  des  retours  »  & 
que  les  conftantes^  révolutions  des  aftres ,  qui  s'achèvent  es 
même  rems ,  peuvent  y  avoir  été  liées  dans  le  grand  defleia 
de  l'Être  fuprême. 

Les  tems  ^  qui  précédèrent  Ty€ho  y  furem  fertiles  en-  iâmeufes 
prédiâions^  Nous  avons  pa^lé  de  celle  d'une  deftruâion  géné- 
rale du  monde ,  annoticée  par  tous  les  aftrologues  pour  Tannée 
1 1  8  (S  ;  prédidion  qui  répandit  la  confWrnation  dans  l'Eu- 
rope (a). 

St6f9er,  aftrologue  Allemand  ^  ie  haiârda  eiK:ore  à  prédire 
un  déluge  qui  devoit  arriver  l'ao  1524^  en  même  tems  q« 
la  con^ondlion  des  trois^  planète»  f^périeures  dans»  le  figne  des 
poiflbns  ii).  Mais  le  genre  hurthiin  échappa  ^  en  15^4  >  à  ce 
f  rétendu  délire  (c),  comme  en  118  6  il  a  voit  échappé  à  la 


hAAOMrib^Arf 


(W)  Siipris  p.  14;^  glande.  Ceiw  ijai kaUnneBC  pfès  de  h  m» 

(3)  Bayle  ,  j4rt.  Stoffler.  &  d«  rivières ,  abaadonnoicnt  leurs  mai 

(k)  U'  cooAiriMNMA  m-  fur  fâs  mxAta      km ,  «1  Ttndoictft  à  rif^J^i^  kins  Ap^?^ 
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deftruâion  générale.  Cçs  prédiâ^ons  écltcaoCM»  qui  ne  s'^oitpc 
point  vérifiées ,  ne  laiflbienc  pa3  que  de  dégoûter  les  aArolo^ 
gués.  Ils  feotirent  qu  on  peut  abufer  de  la  crédulité  i  ils  furent 
aiTez  prudens  pour  ne  plus  bafarder  ces  prédiâdons  générales^ 
Ceux  qui  étoieoc  honnêtes  gardèrent  le  (îleoce ,  pour  ne  pas 
çonipromettre  l'honneur  de  l'art  ;  lt  les  fripoos  penferent  qu'il 
y  avoir  plus  de  profit  &  de  sûreté  à  tromper  les  hommes  ea 
particulier  &  en  fecren 

Lorfque  l'étoile  de  157»  parut  touc-à-coup  dans  la  conftel^ 

latioQ  de  Caffîopée  «  cet  aftre  nouveau ,  éclatant  »  fèmbloic 

annoncer  k  la  terre  deis  évenemeos  auffî  finguliers  9  aufli  rares 

que  Ton  aparition^  &  dont  Timporcance  étoit  marcpiée  par 

réclàt  du  phénomène*  Le  Landgrave  de  Hefle  p reiToic  les 

jtilrologues  de  déclarer  les  préfàges  de  cet  aftre  ;  la  plupart 

c'en  excufoient  (a)  :  on  fentoit  le  foible  de  Tart  ^  on  en  {bute^ 

noit  la  théorie  ;  mais  en  s'éclairant  y  on  ea  abandonnoit  la 

pratique.  Cependant  les  imaginations  effrayées  crurent  que 

cette  étoile  étoit  celle  qui  jadis  conduifit  les  Mages  ^  fie  que 

la  nouvelle  apparition  annonçoit  la  fin  du  monde  fie  la  féconde 

venue  du  Meifie.  Théodore  de  Beze  paroît  avoir  adopté  cette 

opinion*  Hainzeiius  »  Tami  de  Tycho ,  penfa  que  cette  étoile 

pouvoit  être  la  même  »  qui  brilla  au  tems  de  Claudien  :  Ton 

apparition  fut  fuivie  de  grandes  calamités,  les  Goths  fe  jetèrent 

iur  r£urope  ;  U  fon  retour  faifoit  craindre  les  mêmes  mal* 

heurs.  Hainzeiius  a  la  bonne  foi  de  rapporter  qu'un  philofophe 

et,  leaxs  meubkt.  Les  acbetton  étoienc  ionc  Le  duc  d'Urbtn  eic  bcfoio  qu'on  pkib(bpbe, 

moins  ciÀlules }  les  opinions  &  les  frayeurs  Paul  4e  Middelbourg  ,  prouvât  dans  un 

varioicfic  fiiivanc  les  téccs.  Le  grand  cban*  ouvrage  imprimé  que  la  crainte  de  ce  dé- 

celicr  de-  Charles  •  Quint  conlulca  Pierre  loge  étoit  mal  fondée.  Beaucoup  de  gens 

Martyr,  qui  lui  répondit  que  le  mai  ne  avoient  préparé  des  bateaux  pour  fe  fauvers 

içroic  pas  au(C  grand  qu'on  le  fat(bit»  mais  d'autres  fe  retirèrent  fur  les  montagnes* 

que  fans  doute  ces  conjonâions  des  pla-  (  Bayle  ,  Art.  Stafier,  Rem.  B*) 

naes  psodutxoîcot  beaucoup  dç  défordscs*  •  («)  Tycbo ,  Progymn.  PMfu  L. p.  j%%. 
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dltalie  (a)  £q  moquoit  de  ces  préfages  &  de  Tinflaence  des 
aftres  pour  changer  les  chofe*  humaines.  La  terre  eft  fi  vafte 
qu  elle  eft  toujours  fertile  en  évenemens.  Les  guerres  s'allument 
en  même  tems  que  d'autres,  guerres  finiflent  ;  la  profpërité  & 
la  décadence  arrivent  à  la  fois  fur  ce  grand  théâtre.  Dans  le 
nombre  des  princes  du  monde  ^  chaque  année  en  voit  naître  & 
mourir  ;  il  n'y  a  donc  rien  que  de  naturel  fi  ces  viciffitudes 
fuivent  l'apparition  d'une  comète  ou  d'une  étoile.  Les  Rois 
meurent ,  les  comètes  fe  montrent  ;  c'eft  raccompliffement 
des  loix  de  la  nature.  Alors  les  princes  avoient  àes  aftro- 
logues  gagés  (6)  y  le  peuple  étoit  plongé  dans  des  craintes 
abfurdes  &  des  fuperftitions  groffieres  ;  la  claiTe  moyenne  5 
celle  !que  fa  médiocrité  éloigne  des  écarts  &  rapproche  de  la 
raifon  ,  étoit  perfuadée  de  la  réalité  de  l'aftrologie ,  de  la 
vérité,  de  fe$  prédirions  ,  &c  fur  la  foi  de  vains  calculs ,  fe 
îivroit  à  la  crainte  &  à  l'efpérance  :  &  lorfque  Tycho ,  l'homme 
le  plus  diftingué  de  fon  fiecle ,  étoit  aiTez  fuperftitieu%  pour 
prévoir  que  la  troifieme  feptenaire,  la  vingt- unième  année 
de  fon  féjour  dans  l'ifle  d'Huene ,  feroit  Tépoque  de  quelque 
changement  (c)  ;  lorfque  parmi  les  raifons ,  qui  le  détermi- 
nèrent à  fixer  le  lieu  des  étoiles ,  il  place  la  raifon  de  leurs 
effets  aftrologiques  (d) ,  un  philofophe  feul ,  ou  prefque  feul , 
s'élevoit  en  Italie  contre  ces  erreurs.  Elles  font  la  mifere  de 


(a)  Il  Te  nomniDÎt  Guifaudim. 
{è)  Il  y  a  mille  exemples  de  la  favear 
lies  aftrologues  auprès  des  princes  &  des 

Srands.  Cette  faveur  dura  jufques  dans  le 
ecle  fuivaut  &  dans  les  commencemens  du 
reene  de  Louis  XIV.  M.  de  ChaTigny  «  fe- 
çrltaire  d*écat»  fuivoit  les  confeils  de  Maria, 
Aftrologue  de  ce  tems  ,  connu  auffi  par  la 
prétendue  découverce  des  longitudes.  Ce 
miniffre  partoit  pour  Tes  voyages  à  Theure 
acÀ  la  minute  que  l'altrologue  avoic  réglées. 


Dsflçrvi  près  du  cardinal ,  ce  fut  encore 
Morio ,  qui  lui  indiqua  Theure  qu'il  dcyoit 
choifîr  pour  être  bien  reçu.  Enfin  Vauticr, 
médectn  de  Louis  XIV,  forma  le  projet  de 
faire  créer  en  faveur  de  Morin  une  charge 
d'aftrologuc  du  Koi ,  &  de  le  donner  fous 
ce  titre  ,  pour  adjoint  aux  médecins  de  la 
cour.  La  chofc  n*cut  pas  lieu ,  mais  clic  fut 
projetée.  (Bayle ,  An.  Morin,  Rtnu  F&  G). 

(c)  Afiron,  inftaur.  mecanica. 

{il)  Progymnafmaca  ^  P.  l*  p.  l«>5- 
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lefprit  humain  ;  elles  doivent  confoler  la  médiocrité  humiliée  > 
&  modérer  lorgueil  du  génie*  Mais  Tychô  n écoutoit  pas.  le 
philofophe  5  &  Hainzelius  répondoit  à  fes  raifons  avec  une 
piété  y  qui  méritoit  d'être  mieux  employée  (a).  L'aveuglement 
de  ces  hommes  eftimables  étoit  tel  qu'ils  employoient  la  reli*- 
gion  pour  foutenir  une  erreur  née  du  matérialifme  ,  pour  faire 
admettre  une  fclences  qui  va  contre  la  providence,  fi  Tiniluence 
des  aftres  a  une  force  irréfiflible;  une  fcience  vaine  6c  ridicule, 
il  l'homme  a  le  pouvoir  de  modifier  cette  influence  »  &  d'en 
détourner  les  eflPets. 

Sans  doute  que  Tycho  s'étoit  apperçu  du  difcrédit  des  pré^ 
diiSlions  ;  fans  doute  que  l'aftrologie  étoit  menacée ,  puifqu'il 
entreprit  de  la  défendre.  Cefi:  une  facheufe  néceffité  que  celle 
des  apologies;  mais  Tycho  étoit  fi  perfuadé  de  la  vérité  de 
l'aftrologie  >  que  faifant  un  éloge  public  de  cette  fcience  pré^ 
tendue  dans  un  difcours  fur  les  fciences  mathématiques  y  il 
ofe  la  placer  parmi  elles  (i).  Ses  penfées  nous  montreront 
comment  cette  erreur  pouvoit  féduire  alors  ,  &  ce  qu'elle 
oâroit  de  plus  raifonnable  aux  bons  efprits.  C'eft  un  fpeâade 
intérefiant ,  de  confidérer  un  grand  homme  aux  prifes  avec  la 
raifbn. 

Il  n'entreprend  pas  feulement  dé  reconcilier  Taftrologie  avec 
la  religion ,  il  fe  propofe  de  l'établir  par  la  foi  &  par  la  raifon^ 
qui  font  les  guides  de  l'homme  fur  la  terre.  Nier  la  force  iC 
l'influence  des  aftres  ,  efl:,  dit-il,  détruire  la  fageflfe  &  la 
providence  de  Dieu  ;  c'eft  contredire  l'expérience  :  Dieu  n'a 
rieni  fait  envain  ;  Ces  ouvrages  font  utiles  autant  que  magni- 
fiques. L'homme  dans  fes  œuvres  petites  &  bornées ,  a  toujours 
un  but  ;  que  .deviendroit  la  fagefle  fuprême,  fi  Dieu  avoir  jeté 

{a)  Trogymnétfmata ^  P.  I,  p.  3îi.  difcours  fat  proûoacë  dans  rUnWerfitéde 

(b)  Tjcbo»  Orat,  de  difci^L  mathtm.  Ce       Cappcoliagiie  ca  1574» 
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les  aftres  dm  aêceSîté  6c  fans  defièi»  dans  les  efpaces  de  l'um* 
vers.  Le  dd  eft  une  hprloge  cooftante  &  perpétuelle  :  te  ciel 
enveloppe  la  terre,  8c  dan»  Thypothèfe  de  Tycho ,  il  tournoit 
autour  d'elle  pour  mefurer  le»  jours  ;  la  lune  renouvelle  fes 
phafas  pour  indiquer  les  Temaines;  le  foleil  ^  la  lune  parcourent 
leurs  orbes  pour  faire  les  mois  &  les  Années.  Mais  les  cin^ 
antres  planeces ,  qui  accomplirent  leurs  révolutions  avec  la 
j/xèiac  régularité  &  la  même  conftanœ  ;  cette  multitude  d'étoiles 
dont  le  ciel  eit  orné  avec  luxe ,  quels  font  leur  utilité  U  leuc 
ufage ,  fî  les  vues  de  Dieu  font  remplies  par  les  deux  grands 
luminaires ,  qui  éclainent  le  jour  ^  la  nuit ,  H  par  leurs  révo- 
lutions fuccedives  Se  enchaînée»  »  qui  déterminent  les  tems  ?. 
Hé  quoi!  X.es  minéraux»  les  loétaux  ont  leurs,  propriétés  ;  les 
infectes,  les  reptiles  ont  leurs  vertus;  il  ne  croît  pas  un  brio, 
d'herbe  inutilement  fur  U  terre  :  tout  y  eft  lié  par  une  dépen". 
dance ,  par  des  befoins  réciproques  ;  les  êtres  naiilènt  &  meurent 
enlèmble,  ils  vivent  les  uns  pour  les  autres,  &  tont  marche  vert 
l'accomplifTement  d'un  grand  &  unique  de0èin ,  à  l'exception, 
de  ces  corps  énormes ,  qui  routent  fur  nos  tçtes ,  fie  qui  par 
leur  malTe  ôc  leur  édat  font  tes  produits  les  plus  confidérables 
de  la  création  !  Les  plantes ,  les  animaux  compofés  d'élémens 
deftrucbibles,.font  dilTous  plus  tôt  ou  plus  tard,  mais  nécef- 
^irement  fuivant  leur  deftinée.  Tout  ce  qui  eft  utile  périt ,  il 
Q'y  a.  de  permanent  ^  de  durabte  que  ces  cor^fs  céleftes  qui  font 
Ûiutites  ;  tout  exifte  pour  produire,  eux  iêuls  font  oiiifs  &  infé- 
conds dans  la  nature  (a), 

Mais  on  pouvoir  répondre  à  Tycho ,  c'èil  votre  fyftême 
erroné  qui  vous  ég^re  j  vous  avex  placé  la.  terre  au  centre  du 
monde ,  yoqs  voulez  égatement  que  l'homme,  qui  habite  cette 

^ ; 1 1 r       -  _,  |- 
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terre  ^  foit  le  but  de  toutes  les  chofes  créées.  Le  ciel  &  les  aftre* 
ont  été  faits  pour  lui  ,  puifqu*il  en  jouit  :  mais  toutes  les 
parties  de  la  nature  ont  été  faites  ainfî  les  unes  pour  les  autres, 
nous  rendons  à  ces  aftres  la  lumière  que  nous  en  recevons  ; 
qui  vous  a  dit  que  leurs  globes  ne  font  pas  peuplés  comme  le 
nôtre?  Voilà  leur  utilité  :  elle  itiultiplie  les  actes  de  la  divinité, 
en  même  tems  qu*ellô  étend  fon  empire  ;  elle  aggrandit  Tidéè 
de  Dieu ,  qui  vous  eft  permife  ,  elle  aggrandit  le  rhonde  qui 
cft  foh  ouvrage  ^  elle  aggrandit  votre  efprit  qui  la  conçaih 
Cette  opinion  n'eft  pas  nouvelle  ^  c'eft  celle  de  Démocrité  dt 
des  anciens  philôfophes  :  mais  cette  opinion ,  qui  ne  peut  ètto 
démontrée  que  par  Tahalogie,  fut -elle  auflî  faufïe  qu'elle  eft 
vraifemblable  ;  ces  globes  fiilîent-ilsi  déferts  ;  il  eft  fur  k  term 
des  efpeces  qui  femblent  n'efcifter  que  pour  elles-mêmes ,  des 
êtres  qui  pafTent  fans  vous  avoir  été  utiles:  c*eft  que  Ihomme^ 
à  qui  Dieu  a  livré  la  nature ,  ne  Pa  pas  encore  affujettie  toutd 
éntiçrfc  Neft-cfe  pas  une  démenée^  de  fuppléer  une  utilité 
inconnue  par  une  utilité  imaginaire  !  ) 

Diea  ^  continue  Ty(^ho  ,  a  pôfë  lëS  âfires  dans  le  ciel ,  non 
comme  éêi  fignes  de  fes  deâeins  ftfcrets,  de  fes  vengeances  j 
ou  des  châtimens  extraordinaires  dont  il  afflige  Thumanité;  les 
iftres^  dont  nous  ëtifdiôn^  tei  àiouvemens,  ont  une  marche 
féglée  )  tbc^oûrs  femblabtè  à  eHe-ihême  :  ce  ffrnt  les  témoi* 
gnages  de  fà  Volonté  petmanetite  y  Âé  fâ  bonté  ^  Se  ribti  de  fa 
ëdlere  ;  il^  annoncent  le^  vidilitudes  ordinaires  des  chofesi 
Dùuéa  par  lui  de  cette  vertu,  dès  le  commencement  du  moàde^ 
FèfichaîheYSteilt  de  leurs  ifpedls  n'é»  efh  qâ«  Texprêifion*  Dxeq 
pouvoic  tout  faire  par  ki  -  lâ^hio  dàfis  Tumvers  ^  éclairer  h 
terre  faiâ  lo^il,  atrôfer  k$  pkiàes  iban^  pkiies^  nourrir  l'hoMme 
fans  alimens  5  Sç  le  défendre  du-  froid  ,  quoique  nud  &  fans 
vêtemens^  ;  Biais  il  a  voulu  i|ue  les  êtrea  ag^flènt  »  il  a  donné  les 
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befoins  8c  les  reffburcès  ;  tout  s'opère  par  les  caufes  fécondes; 
&  il  Dieu  n'agit  pas  toujours  immédiatement ,  pourquoi  la 
terre  ne  pourroit-elle  pas  être  gouvernée  par  le  ciel  (a)  ?  Pour- 
quoi ce  ciel  ne  feroit-il  pas  un  grand  livre ,  ou  Thiftoire  corn- 
plette  du  monde  feroit  écrite  ? 

Nous  répwidrons  à  Tycho  ;  fans  doute  cela  n'eft  pas  impof- 
ixble  ;  Dieu  a  pu  le  faire ,  mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  pour 
iju'il  lait  fait.  Il  a  pu  écrire  de  même  Thiftoire  &  la  deftinée 
du  genre  humain  dans  Tordre  des  cailloux ,  qui  font  femés  au 
hafard  dans  les  campagnes ,  dans  le  nombre  &  rarrangement 
des  feuilles  des  ^rbres ,  dans  le  tiflu  de  leurs  fibres  ?  Vous  ne 
prétende?  pas  cependant  que  ceja  foit.  La  raifon  vous  enfeigne 
qifô  tout  eft  poflîble  à  Dieu  ;  mais  dans  les  chofes,  qui  ne  font 
pas  révélées  ,  J'èxpériençe  feule  peut  vous  apprendre  ce  qu'il  a 
fait  ;  c*efl:  donc  l'expérience  qu*il  faut  confdlter;  Tycho  la  croyoit 
également  favorable  à  fes  principes. 

En  effet  le  foleîl  eft  la  fource  de  la  chaleur  &  de  la  vie; 
c'eft  fa  préfence ,  fa  hauteur  fur  l'horizon  ,  fa  marche  oblique 
dans  Je  zodiaque ,  qui  règle  &  diftingue  les  faifons,  La  lune, 
dit  l'aftronôme  trompé  par  l'expérience^  influe  far  la  cer- 
velle des  animaux ,  fur  la  moelle  de  leurs  os  ,  fur  la  fevô 
des  arbres ,  fur  Içs  chairs  des  écrevifles  &  des  coquillages  ; 
ces  fubftances  çrpiifent  gc  décroiflent  avec  elle  (i).  Puis 
«^élevant  à.  la  vérité  par  une  obfervation  plus  sûre ,  il  ajoute 
que  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  dépendent  du  mouvement 
4e  la  lune  ;  les  eaux  liées  ,  çompie  pjir  «ne  chaîne  ,  aux 
pas  de  cetfe  planète^  s'é.leyçnt  Jorfque  la  lune  monte  fur  l'ho- 
rizon; elle?  s'arrêtent  quand  Taftre  arrive  an  méridien;  elles 
retombent  quand  il  ç'ab^ifle  ^  defce.nd  vers  l'occident,  Cette 


Ça)  Tycbo ,  m  Or/uhne ^  f.  lU  {i)  Cétoït  un  ftéfagi  de  pe  tems^li 
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^îciffitude  fe  renouvolle  lorfque  la  lune  pifle  au  méridieii 
dans  rhémifphere  oppofé.  Ces  phénomènes  font  plus  fenfibles 
quand  la  lune  agit  avec  le  foleil  (à)  dans  les-  nouvdles  Sc 
pleines  lunes  ;  ils  fonc  plus  foibles  &  plus  lents  dans  les  qua-* 
dratures.  L'a£tion  des  aftres  fur  la  terre  eft  donc  ici  marquée  ; 
le  gonflement  de  TOcéan  eft  une  fuite  de  leur  empire  ;  le  mou^ 
vement  du  foleil,  les  deux  mouvemens  de  la  lune  fe  propagent 
&  pénètrent  dans  les  profondeurs  de  la  mer  ;  mais  ce  n*eft 
pas  tout.  Lès  matelots  &  les  laboureurs  ont  remarqué  par  des 
cblervations  répétées ,  que  le  lever  &  le  coucher  de  certaines 
jétoiles  amenoient  des  ouragans  de  des  tempêtes.  (A).  Des  gens 
plus  inftruits  6c  plus  réfléchis  »  tombés  dans  l'erreur,  où  ils 
entramoie4t  Typhp»  çjnv  prétendu  reconnoîtteque  les  conjonc- 
tions mutuelLps  def^  pL^^ces ,  Içurs  conjon^ons  avec  les  deux 
lumiQgires ,  ou  leur  rpq^çoQtre  avec  les  étoiles ,  produifbieni: 
d'autres  phénomènes»  Xes  confondions  de  Vénus  fie  de  Mars 
causent  les  pluies  6c  les  tonnerres  ;  Jupiter  &:  Mercure ,  unis^ 
élèvent  le3  vents  Se  les  tempêtes  ;  le  Soleil,  [oint  à  Saturne^ 
rend  le  c^el  nébuleuse  ^  trifte  (c).  De  U  naît  la  prodigîéufe 
variété  des  chofes  d'ici*- bas;,  c'eft  pourquoi  les  faifons  des 
années  confécutives  ne  fe  refTemblent  points  Le  folejl  recom* 
mençç  la  même  marche  tous  les  ans  »  U  ramené  conftf^nament 
la  chaleur  Se  la  végétation  ;  les  étoiles  fe  lèvent  Se  fe  couchent 
à-peu-prè$  aux  mêmes  jours  des  mêmes  faifons;  les  phénomènes 
de  leur  influence  fépaçée  doivent  avoir  la  même  çonftance. 
ypilà  donc ,  d'une  année  à  l'autre  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  fem^ 
blable.  Mais  h  rencontre  du  foleil  Se  de  la  lune  iip  fe  fait;p^ 

■■        I    I  I  I  I  II  ■  ,  1  ■  ■  '  ■  ■  t    I    T     w        ■      I      I.       ■  y 

(a)  Infrk  »  Tome  II«  font  rien  moins  que  Traies*  Ilparotc  conCi 

ib)  Il  cft  <)acftion  da  levée  &  du  coocber  tant  qoe  le  (bkU  6c  la  Inné  agtdent  fiir  notre 

béliaque  «  dont  il  a  été  parlé  dans  l'Aftro-  atmofpbere  comme  fur  U  mer  :  mais  i*cfiec 

su>niiç  ancienne ,  page  14.  des  petites  platietes  cft  'anfli  inconnu  p«£ 

(c)  Toutes  ces  pcéteaducs  fvniarques  ne  l'cxpéricncç  que  par  U  théorie;- 
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aur  mêmes  jours  des  finêâies  faifons  ;  en  .cooiëcpièoce  tes 
phénomènes  font  à^étens,  La  marche  plus  lente  àes  antres 
planètes  >  la  çombinaifon  de  leurs  afpe^  avec  la  multitude  ' 
des  étoiles ,  fait  varier  à  l'infini  tous  les  phénomènes  qui  en 
dépendent;  ils  ne  peuvent  donc  être  femblablés  â^jevenir  les 
mêmes  qu'après  des  périodes  très-loJngues.  Tycho^en  attribuant 
quelque  vertu  aux  étoiles  tixes ,  penfoit  qu'elles  avosent  befoiii 
«l'être ftimulées  par  les  pbnetes;  &  en  u^nt d'uhecomparaifoà  . 
tr^s^ extraordinaire»  il  les  regardolt  comme  des  femelles  quç 
|es  planètes .faifant les  fondions  de mâjes , fécondoiént  àlëur 
{>a0age  ;  les  proi^luits  de  ces  amours  étaient  continneUemenc 
▼erfés  fur  la  terre  (4).  » 

Mais,  parmi  cet  conjonâions ,  lésipti»  puiâTantés  font  celldi 

lies  plahetes  lourdes  &  maflîves;  elles  ^ufeiit  de  grandes  cala- 

jBiités  fur  le  globe.  Auffi  celle  de  1 5(^3  ^ant  arrivée  près  delà 

JNébuleufe  de  TÉcrevifli  ,  amas  d'étoile»  dont  l'influence  ,  fuivant 

JPtolémée,  eft  fufibcaçtte  &  peftileatielle ,  cette  conjonaion 

^t  fuivie  d'une  péfte  qui'fe  répandit  dans  toute  l'Europe,  & 

enleva  on  grand  nombre  de  fes  habitans.  Aihfi  cet  événement 

iunefte  devenoit  pour  Tycho  la  preuve  trop  certaine  de  l'in- 

âueoce  des  aftres  {h). 

-'■  -G**ft^àr  une  înfmiéé-d'obïèrVatibns  vaîhes'&:  dé  remarque» 
puérîléj  ^'yinc  le  concours  fortuit  des  événelnens  humains  & 
des  i^hénomènés  céleftes,  que  l'attrologré  s'appuyoit  de  l'expé- 
riëhce.  Toïit  ht)n:^e' vante  fon  expérience  ;*  la  vieilleflè  fe 
coiifôie  avec  die  :  c'eft  tout  ce  qui  lui  refte  du  tems  j  iia 
tfhinées  ècouléei  &  de  fa  vie  prefque  éteinte.  Mais  il  ne  fuffic 
pas  a«x~Vfeîllàrds'd'àvok  tjêâucoup^       pour  connicntre.;  il  en 

'"'  "' '  "  —  I     -' 

U)  Tycho,  J»rnofliBKî/ÎB4»*,  Impartie,  Oratio  de  Difeiplàùt  matktm.  p.  tu 
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«ft  (ant  parmi  Qods:,  k  qui  la  terre  ;$i;,l9  delçf^'^^nti'in-YMm 
leurs  beautés  &  leurs  phélioinènes ,  àiqui  le  monde  prp4igttft> 
Tans  fruit  ^  exemples  &  fe$  leçons  :  lé  flambeau.  4e  Vetçé-^ 
rieûte  luit  poux  tou^  Jlwztpmmes  ;  mais  taçt^il  qu'il  gHi^e.l^i 
petit  nombre  par  imielumiere  forte  ^  vive,!ij  «e  rép^iid^p^uy: 
tous  l^  autres  ,qi|*uneiumieiîeinciertaipe  (fc  çrpmpeufe,  Refl9àr-. 
quons  que  la  mardbje  du  raiConttemfiot  de  Tyçlio  çqu^rm^ 
pleiitëmi^nt  ce  que  nous_aypn«  conje^ré  daAS  tootre  pre«tlier 
difcoucs  for  raft»)lflgie.;Ç!e/i.^$u>  lîaùtokps  09t|aretle.^xHti«(l( 
arrivé  ^  raftrobgte<jiuUciaii:ié:;  fie  quglquet.laii^btqHfi  JkiefMi^ 
Finâbeoce d!a (bWU  ^Idjeialaoe/urleftfeajjx  4Q;laji»â,ifi0tiC& 
influence  .eft.é.vùlente.  Si  ces  aib*» ,  pair  leur  malïe^  paf  leur 
gravité»  ^fleac  rur  ce  fluide,  pOur^quoiof'agirmehtrils.paA 
fur  le  fliiide^  de  Vfdr  »^ui  par  fa  nature  eflr  pks  cOn&prââtbleS 
Déjà  plulièttrs  phénomènes.'! du  coui::^^.4^  retoupt  des jvepcii 
obéiflènt.à  l'action  de  ces  aftces  (a).  Cetj^  aâion  étaQt  uoèifoi» 
admi(e,  celle  des  autres  planètes ^qttoique moins reafîble;»-'o'en 
«ft  pas  i^oins. réelle;  mais  la  multitude,. la  complication  des 
phénomènes  jcend  la  recherche  dés  caufes  infiniment  difficile. 
U.faat  fèparer  cescauiès,  en  défêrininer  fintenfité;  ce  fera.lo 
travail  des  flédes  &  le  fruit  des  obfervations  fuivies.Scr^étées. 
£n  attendant ,  quoiqu'il  n'y  ait  peut-être  point  d'erreur  dans 
les  principes ,  les  pcédiâions  deflituées  de  tout  fondemçnt-^ 
font  Êuiflèt  Se  infênfées.- 

Mais  l'homme i  demandera-t-bn  à  Tycho,  eft-il  aflujettf'i 
ces  influences  pénétrantes  ?  Tycho  (i)  n'héfite  ;  pas  il  parvient 
à  cette  idée  par  le  paflàge  naturel  d'une  aflrologie  à  l'autre , 
&  de  la  manière  -que  nous  avons  déjà  expofée.  i/homme  cft 


(a)  M.  d'AIembeit  «  Reehtrèhts  fur  Ut  ik)  IitOratioue  4t  DifeifUn,  mathm/it, 

£mf€S  dts  ytttt*.  pageti. 
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forîWé  de?  terre  &!  des  autres  ëlëmetts  ;  fi  les  parties  qui  ïc 
éoûiiituenfc  ôbéiflfeht  au  pouvoir  des  aftrêï  ,  comment  n'y 
feroit--ii  pais  fomnis  lui-même  ?  Il  eft  debout  au  milieu  de 
Kâtfittoiphère,  il  eft  entouré ^  preflfé,  nourri  par  ellél;  la  chaleur 
Ite  brûle ,  le  frtfîd  le  gkce ,  le  poids  de  l'âir  Taécable  :  des  fen- 
fàtibns  fi-puiflântas  ne  modifieroient-elkî$''p|^s'^rocl  être?  Il 
H'eft  point  d^aiiment  dont  l'homme  ufe  plus  fréquemment  que 
de  l'air.  Cet  air  entre  par  tous  les  pores ,  il  entretient  la  vie  ^  il 
pdrr^  dans  lesipouiâd^s  un  baume,  qui  ^répare  le  Tang  apanvri 
4aiis^  Ton  Coiir^;!  Les  anciens  philofoptie^ioat  cru  que  par  une 
raifoAcfecrette,  fhonuxie  dépendoit.pliis  du  ciel  que  de  la 
terte  ;  ils  ont  été  jufqu'à  dire  que  les  amesécoient  une  portioa 
du  cid  mêmer  En  efièt ,  ajoute  Tycho  ^  la^ftruâtare  du  corps 
humain  eft  fi  analogue  aux  propriétés  des  fept  «plaiietes^  que 
la  nartttre  répète  en  petit  »  dans  chaque  macHi?ie  alurégée^.le^ 
grandes  opérations  qu'elle  exécute  dans  refpace»  ou  elle£dt 
mouvoir  les  planètes.  C^eft  pour  cette  raifon  que  l'homme  a 
été  z'pféïé  microco/mc  ou  petit  monde. 'l^ùos^  vtvom  j^  comme 
Ftinivèi's  ;  fept  refforts  principaux  ;  le  cœur,  fburce  dés  efprits 
▼Itadc ,  eft  comparé  au  foleil,  d'où  procède  la  chajeur  vivi- 
fiante ^  le  cerveau  eft  affimilé  à  la  lune  ;  il  ^croîr  &'  décroît 
avec  elie^  Ces  deux*  vifceres  ont  dans  le  corps  humain  le  même 
fang  6c  la  même  importance  que  les.  deux  jgrands  luminaires 
ont  dans  les  chofes  céleftes^  Le  cœur  d'oii  naît^le  mouve- 
inent  y  le  cerveau,  d'où  partent  ^s  idées  »  ont. l^liaiibn  la 
plus  intime  ,  comme  le  foleil  èc  la  lune  ;  qui  ie  fuivent  & 
s'atteignent  pour  recommencer  enfemble  leur^  cours.  Le  foie 
te  les  reius  ^  vifceres  nj^oins  confidérables,  mais  non  moins 
utiles  y  fe  rapportent  à  deux  planètes  bienfaifantes«  Le  foie  » 
où  fe  prépare  le  fang,  qui  fait  la  vie ,  eft  fournis  à  Jupiter , 
planète  fanguine  6c  vitale  ;  les  reins  ^  où  eft  le  réfervoir  de  la 
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Siéproduâdon ,  dépendent  de  Véniis ,  pknete  prolifique  &  mère, 
des  générations.  La  rate  &  le  fiel  {a) ,  deftinés  à  des  fondions 
moins  nobles ,  font  abandonnés  à  des  planètes  inférieures  £c 
moins  bienfaifan  tes  ;  la  rate,  le  dépôt  de  la  bile ,  fubitja  loi 
de  Saturne ,  aftre  fombre  &  mélancolique ,  &:  le  fiel ,  domicile 
de  la  colère ,  eft  fous  l'empire  de  Mars ,  ftftre  impétueux  £c 
courroucé.  Il  reile  le  poumon,  qui,  agile  comme  Mercure,  efl 
fujet  aux  mêmes  vicifiitudes  ;  placé  dans  une  agitation  continue 
au  milieu  de  la  poitrine  ,  où  il  enveloppe  le  cœur ,  il  pompei 
Tair  pour  le  ranimer  ;  femblable  à. Mercure  qui  préfide  au  vent  y 
&  qui ,  errant  autour  du  Soleil  >  fe  tranfporte  de  tous  côtés 
pour  exécuter  fes  ordres  :  on  s'étonne  qu'un  homipe  d'un 
mérite  rare  &c  reconnu  ,  comme  Tycho ,  ait  débité  fërieu^ 
ièment  de  pareilles  inepties.  U  enchérit  encore,  ce  femble,  en 
ajoutaijit,  pour  achever  la  compaiaifon  ^  que  le, poumon  fert 
à  la  voix  &;  au  langage ,  comsme  Mercure ,  parmi  les  planètes,  ^ 
fait  U  fonâion  d'orateur ,  &  préfide  k  la  parole  (6).  Peut -on 
voir  un  mélange  plus  complet  de  h  mauvaife  phyfique  des 
anciens ,  de  leur  mythologie  fabuleufe ,  de  la  manie  de  trouver 
|>artout  des.  rapports  &  des  reflemblances,  &  du  préjugé  abfurde^ 
que  les  aftres  refTentoient  avant  nous  les  pafiions  humaines ,  Ôc 
les  verfoient  fur  nos  têtes. 

Nous  ne  fuivons  point  Tycho  dans  le  détail  des  configu* 
rations  des  planètes.  La  Lune  jointe  à  des  aftres  malfaifans, 
fait  les'  cerveaux  fôibles  ;  &  lorfque  Mercure  ne  la  regarde 
pas  ,  les  enfans  naiiïent  ftupides.  Saturne  ,  la  plus  élevée  des 
planètes,  donne  l'imagination  &  le  génie.  Le  Soleil'.qui  tient 
le  premier  rang,  fait  les  ambitieux,  &c.  (c).  On» conçoit 


{a)  C'cft  de  U  véficulc  du  fiel  dont  il  cft  (*)  Tycho ,  Oraiîo ,  p.  t^. 

id  «iiicfkiott.  (0  Tycho  ,  Itid.  p.  2  j. 
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comment  y  (uivant  ces  Hypotfaères ,  les  aftres  »  en  s*api>rodiajit  ». 
en  mêlant ,  en  cempéranc  leurs  influences ,  produifent  la  diver* 
iitë  des  caractères  &  des  fortunes.  Mais  on  demande  à  Tapo- 
logifte  de  Taftrologie  comment  les  jumeaux  »  n^  prefqu  au 
même  tèms,  &:  ce  qui  eft  plus  preflanc,  comment  deux^nfans» 
qui  voyent  le  jour  tiu  même  inftant  ^  ont  des  paâions  diverfes 
ft:  des  fortunes  fi  peu  (èmblabies  ?  Comment  une  multitude 
d'hommes,  qui  përlifent  enfemble  par  la  pefte>  parla  guerre^ 
eu  pat  quelque  calamité ,  peuvent  avoir  ainfi  le  même  fort  » 
quoique  né$  en  différens  tems  Se  fous  des'^tftres  divers  ?  Les 
philofophes  objeiSbnt  que  cet  art  ne  peut  avoir  des  principes 
certains.  Il  efl  impof&ble  de  connoitre  le  vrai  moment  de  la 
naiflancO;,  encore  moins  celui  de  la  conception.  On  ajoute  que 
les  eràcles  decev  art^fuHent-ils  vrais,  font  inutiles  &  toujours 
fôcheux  ^  en  affligeant  le  préfent  des  maux  de  l'avenir,  on  en 
étant  aux  biens  futurs  cette  arrivée  imprévue ,  qui  les  rend  plus 
toucHanSt  Oo  dénonce  la  fcience  même  ;  elle  eft  impie ,  elle 
eft  condamQée  par  récriture, ^ elle  détourne  les  hommes  de 
la  connoiiïgnce  de  Dieu  (a).  Tycho ,  hardi  &  fort  comme  s'il 
eut  eu  raiibn ,  au  milieu  de  cette  foule  de  difficultés ,  n'eft 
pas  embarraflTé  de  les  réfoudre.  Il  ne  faut  point  juger ,  dit-il , 
de  ce  qu'on  ne  çonnoît  pas  ;  Técriture  n'a  pas  interdit  la  fcience 
4e  Taibologie;  elle  en  a  condamné  labus.  Oil  cherche  à  con- 
noître  l'avenir  pour  s  y  préparer,  ou  pour  le  changer^  comme 
4Dn  ufe  des  remèdes  de  la  médecine  pour  fe  guérin  Ce  n'eft 
point  alla:  contre  la  providence ,  ce  n*eft  point  manquer  de 
confiance  en  Dieu  ;.il  veut  lui-même  que  Ton  «fe  des  reàburces 
qu'il  a  données.;  La  mprale  demande  que  l'avenir  ne  foit  pas 
imprévu  j  cette  çonnoiflance  modère  les  paffions,  elle  parcage 


ia)  Tyçto,  Oratio^  {«gc  ^h 
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la  douleur  ^  le  défef^oir ,  la  joie  fur  un  efpace  de  tems  plus 
confidérable  ;  Tame  n'a  plus  de  iêcoufles  violentes  »  elle  perfé* 
vere  dans  cette  fimation  conftante  &  tranquille ,  qui  fait  la 
fagefle;  Après  ces  fophifmes  >  Tycho-  avoue  que  les  principes 
de  raftrologie  ne  font  pas  faciles  à  comprendre  comme  ceu)c 
de  la  géométrie  Se  des  fciences  mathématiques.  Les  prédirions 
aftrologiques  n*ont  point  la  certitude  des  annonces  aftrono- 
iniques,  parce  que  Tinfluence  des  aftres,  quoiqu'auffi  réelle ,  eft 
moins.  £^nfible  que  leur  mouvtement.  On  faifit  plus  aifémenc 
ce  qui  eft  apperçu  .pair  les  feos^que  ce  qui  ne  peut  être  conçu 
que  par  Tintelligence.  X'aftrologie  tire  fès  principes  de  l'expé- 
rience 9  &c  femblable  à  la  médecine ,  elle  établit  des  conclu- 
iions  générales  fur  un  nombre  d'ôbfervations  particulières.  Il 
eft  déjà  afiez  fîngulier  que  le  fort  d'un  homme  foit  déterminié 
&  connu  par  l'inftant  où  il  a  vu  le  jour  ;  il  paroit  aflëz  difficile 
de  déduire  tant  de  ^onféquetures  difFérentes  d'un  fait  unique  ? 
Mais  Tycho  va  plus  loin  ^  les  évenemens  de  la  vie  font  tel* 
lement  liés  à  ce  moment,  que  les  aftrologues  le  déterminent 
avec  la  plus  grande  certitude  par  ces  évenemens  nïêmes.  On 
dit  à  un  homme  :  vous  avez  eu  telle  fortune  ^  vous  êtes  né  tel 
Jour,  à  telle  heure  ;  &  cette  heure  trouvée  fait  connoître  fon 
fore  futur.  Les  hommes,  emportés  par  une  calamité  générale  , 
cèdent  A  une  dèftinée  univerfelle-,  plus  forte  que  leurs  deftinéés 
particulières.  Les  jumeaux  /  les  enfans  nés  da-ns  le  même  inf« 
tant ,  fubiilent  un  fort  différent  »  parce  que  le  ciel  n'agit  pas 
dans  un  feul  &  même  tems  ,  d'une  feule  &  même  manière  ; . 
fes  influences  varient  fuivant  les  fujets;  l'éducation  ,  les  liai« 
fons ,  les  amitiés ,  les  connoiflances  acquifes  ,  les  réflexions 
fages,  peuvent  détourner  ou  modifiejyres  influences.-L'homnre 
renferme  en  lui  une  force  plus  grande  que  celle  des  aftres  ;  i\r 
furmontera  leurs  influences  s'il  vit  félon  la  juftice  :  mais  s'il 
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fuit  Tes  aveugles  pepchans  ^  s'il  defcend  à'ia  clafle  des  brutes  St 
des  animaux ,  en  vivant  comme  eux  ^  le  roi  de  la  nature  ne 
commande  plus,  il  eft  commandé  par  la  nature  (a). 

Ici  Terrçur  fe  montre  ^  décojivert  ;  queft-ce  qu  un  pouvoir 
qui  peut  être  fufpendu  ;  une  fcience  dont  les  principes  font  fi 
difficiles ,  &  les  prédirions  (î  incertaines  ;  une  eaufe  dont  une 
autre  caufe ,  aufii  variable  que  la  volonté  ^  peut  arrêter  les 
çiFets  ?  ISft-il  rien  de  fi  abfurde  que  la  prédiâion  d'un  avenir, 
qui  peut  nç  pas  arriver?  Comment  concevoir  des  lignes  évidens 
S(  fçnQbl^s  d'unç  çhofe,  qui  iie  fera  jamais  ?  Si  Dieu  avoir  placé 
dans  le  pr^fent  de^  indices  de  l'avenir  »  ces  indices  refteroient 
inf^iibles ,  il  ne  feroit  pas  au  pouvoir  de  Thomme  de  le^  rendre 
vains,  La  fcience  devient  donc  auffi  inutile  qu'abfurde,  ^.a  def- 
tinée  univerfelle  efl:  une  e^cufe  inventée  pour  cacker  le  foible 
de  Tart ,  elle  en  annonçoit  h  décadence.  Avec  cette  reffouros, 
on  expliq\ioif  y  on  excufoit  tout  ;  ou  plutôt  le  vrai  réfukat 
devpit  ^trç  de  to^t  ignorer  6c  de  ne  rien  prédire.  L'homme  inf- 
truit  d'une  deftinée  do^tçufe ,  n  a  pçint  d'avantage  fur  l'homme 
livré  à  la  nature  ^  &  guidé  par  la  prudence  hunmîne  fous  la 
jnain  de  Di|?u,  I,a  véritable  aftrolpgie  eft  l'étude  de  la  morale 
ifÇ  de  la  fageffe  ;  des  progrès  plus  ou  moinî.grands  nous  préfagenc 
un  avçnir  plus  ou  moins  hébreux,  On  voit ,  fans  le  fecours  des 
aftres ,  une  route  tranquille  &ç  fleurie  s'ouvrir  fous  les  pas  de 
h  vertu ,  6ç  le  criraç  marcher  ver?  un  précipice.  L'expérience 
tardive  des  vieillards ,  &  l'expérience  prématurée  d'une  je^neffe 
raifonnable  ,  naontrent  les  malhçurs  après  les  imprudences , 
Topprobre  à  la  fuite  dij  vice ,  ^  les  grands  naufrages ,  comme 
le  terme  ordin^irç  des  grandes  paffions,  Le  livre  des  aftres  n  a 
rien  de  fi  /enfîble  que  ces  leçons. 


X4)  Tycho ,  in  Qratiqnt ,  page  %$  jk  fuir, 
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Tycho  finit  cette  défenfe  de  Tattrologie;,  en  plaigaaiit  les 
favans  qui  s'y  refufent ,  en  difànt  que  la  feule  ignorance  de 
1  art  peut  les  excufer.  Pic  de  la  Mirandole  fut ,  dit-il',  le  feul 
qui  y  inftruit  de  Taflrologie ,  tenta  de  la  combattre  l  mais  fx 
mort,  prédite  &  annoncëe^par  lés.aftres^  prouva  d'une  manierez 
trop  .certaine ,  l'influence  qit'il  avoit  liiécônnue  (aj.  ■  ■   ^ 

Tycho  luttoit  ainfi  cdntre  la  raifon ,  la  philofophie  &  la 
religion  même;  il  parloit  en  homme  conyaincu  :  fes.  yeui^ 
étoient  fetmés  pour  la  vérité  ;,fon  froqt  baifTé  devaijt  uft^rçrt 
î"g^»  q^i  atteignait  par  fes  raiiittes  lé*:prp6>ndeurs\dç.raîttH 
quité,  &  qui  couvjroit  encoB^  de  fon  Qml»:e  1^  homq»^  l^s[. 
plus  élevés  par  le  pouvoir..  &  p;ir  Je.  génie,  Maiis  cette  -çouffi^ 
tion  de  Tycho  ne  s'étendoit  pas  au-delà  de  la  théorie  ;  il  eft 
remarquable  qu'il  ne  s'eft  jamais  hafardé  à  fgire  aucune  pré- 
di£tion  ;  il  ne  vouloir  compromettre<^  ni  l'art ,  ni  lui-même^ 
Cette  croyance  dép^e  fans  doute  les  travaux  de  ce  grand 
homme  ;  mais  il  n'eft  pas  donné  ^lu  même  efprit  de  voir  tout 
dans  la  nature.  Il  eft  dçS  y^ax  pou^r^^^  effets ,  il  en  eft  pour 
les  principes  &  pour  les  csmjfes.  JTyc&'o  eut  J'induftrie  de  per- 
fectionner les  inâxumens^  i\  a^gç^en^  lj»iir  grandeur ,  afin 
qu'elle  répondît  à  fes  vues  :  il  avoit.  «rie  idée  prématurée  de 
Fexaûitude  aftronomique  ,  il  y  porta  fon  fiecle  &  les  fîecles 
fuivans.  Il  doit  Ces  principales  découvertes  à  cette  précifion  ; 
des  obfervations  mieux  faites  lui  dévoilèrent  des  eflfets  qui 
avoient  été  cachés  jufqu'à  lui  ;  cette  précifion  lui  a  valu  une 
autre  gloire ,  c'tft  celle  de  laiffer  un  dépôt  précieux  d'obfer- 
vatioos  fondamentales.  Tant  de  mérites  de  fa  part ,  tant  d'obli- 
gations avouées  de  la  nôtre ,  laiflent  le  droit  de  le  juger  fur 
le  refte  ;  il  n'eut  point  l'efprit  philofophique:  Un  homme  qui 


(éi)  In  Oratioru ,  page  }^. 
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n'a  point  entendu  là  voix  de  Copernic ,  qui  n'a  point  faifi  fon 
fyftême ,  un  homme  partagé  entre  les  travaux  de  Talcliimie 
&  les  veilles  aftronomiques ,  un  homme  dominé  par  le  preftlge 
de  Taftrologie ,  fe  montre  imbu  de  tous  W  préjugés  de  fon 
tems.  Il  étoit  aflis  fur  lès  confins  de  deux  fîecles  ;  il  tient  auK 
ténèbres  qui  l'ont  précédé ,  &  à  la  lumière  qaic  Ta  fuivi.  Ce 
contrafte ,  cette  étrange  aflbciation  de  Terreur  &:  de  la  vérité 
trouve  une  image  fenfible  &  pbydque  dans  le  fpeftacle  da 
matin;  l'empire  du  ciel  paroi  t  divifé ,  le  cercle  de  la  nuit 
fugitive  eft  encore  tracé  dans  le  vague  des  airs  y  les  rayons  de 
l'aurore  viennent  fe  brifer  à  cett#  barrière^  U  les  ombres 5 eti 
reculant,  femblent  combattre  contre  les  premiers  traits  d'un 
jour  pur. 
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LIVRE     PREMIER. 

De  l* Ecole  d* Alexandrie  &  des  Afironômes  j  qtd  ont  précédé 

Hypparque. 

%.      P    R    £    M    I    E    R. 

A^  E  S  Grecs  établis  à  Alexandrie  ont  profité  des  obfervations  chaldéennes ,' 
mais  ils  ont  recommencé  Tadronomie.  II  eft  clair  qu'ils  avoient  recueilli 
ces  obfervations  ,  puifque  Conon  avoit  raflemblé  toutes  les  éclipfes  confer- 
vées ,  dît-on ,  en  Egypte  où  on  n'obfervoit  point.  Nous  avons  fait  voir  que 
ces  obfervations  n  ont  pu  être  que  celles  des  Chaldéens  [a).  Hypparque  ni 
Ptolcmée  n'en  rapportent  aucune  ,  qui  ait  été  faite  en  Egypte  \  ils  citent 
continuellement  celles  des  Chaldéens  ;  ils  étaUiflent  les  révolutions  &  les 
moyens  mouvemens  du  foleîl ,  de  là  lune  &  des  planètes  avec  une  précifion 
qui  fiippofe  derrière  eux  un  amas  &  une  longue  fuite  d  obfervations ,  &  ces 
obfervations  ne  pouvoient  être  que  celles  de  Babylone.  Ils  ont  tout  recom-^ 

(tf  )  Hiftoire  de  TAftionoinfe  ancienne ,  p.  4x0. 
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tmoeè  f  fùiCepCiU  ont  obfervé  de  nouveau  i'ébtiqoité  de  rccUptiqcie ,  le» 
poiicions  des  étoiles  >  les  diftances  »  les  révolutions  des  {Aaoeies^ ,  êcc: 

§.'  I  I. 

Les  obfervarions  d'Àriftille  5c  de  Timocharis  furetft  uns  doute  peu 
exaâes  ,  c*étoit  l'enfance  de  la  véritable  aftronomie  j  cependant  Hypparqae 
en  fit  ufage  150  ans  après  ,  &  c*eft  par  elles  qu'il  reconnut  le  mouvement: 
dt$  fixes  {a).  On  lit  dans  l'Almagefte  que  Timocharis ,  établi  à  Alexandrie , 
trouva  que  l'étoile  appelée  l'Epi  de  la  Vierge  ,  précédoit  l'équinoxe  de  8®  ^ 
c*étoic  l'an  454  de  Nabonaflàr  >  ou  2.94  ^s  avant  J.  C  {b).  La  même  année 
if 'vit  le  bord  feptentrional  de  la  lune  toucher  l'étoile  fi  ,  qui  eft  la  plus 
boréale  au  front  du  fcorpion  (c).  L'année  fuivante  il  obferva  l'occultation 
de  l'Epi  de  la  Vierg'e  par  la  lune  ;  il  obferva  encore  l'an  ^66  de  Nabonaffar, 
la  lune  toucher  la  même  étoile.  La  treizième  année  du  règne  de  Philadelphe, 
il  fit  ^ne  obfervation  rare  9c  curieufe  y  Vénus  édipfa  ta  première  des  quatre 
étoiles ,  qui  font  à  Taîle  gauche  de  la  Vierge  {d).  Ces  deux  aflxonômes 
déterminèrent  encore  la  déclinaifon  de  quelques-unes  des  plus  belles  étoile» 
du  ciel.  Voilà  des  obfervations  d'un  genre  nouveau  j  nous  n'avons  point 
de  connoidànce  que  les  anciens  en  ayent  fait  de  pareilles  :  c'eft  la  première 
fois  qu'il  eft  queffion  de  déclinaifons  dans  l'hiftoire  de  l'aftronomie.  Ariftote 
avoit  apperçu  quelques  occultations  des  étoiles. par  les  planètes  (tf)  i  mais  il 
y  à  grande  apparence  que  ces  obfervations  étoieht  dues  au  bafard  j  on  voit 
ici  qu'elles  font  faites  avec  deilèin  >  ôc  qu'elles  ont  été  cherchées. 

§.    I  I  L 

Quoique  Ptoléméc  ne  parle  des  armilles  qu'à  Toccafion  d'Eratofthenes*^^ 
on  ne  peut  douter  qii' Arîjftïlle  &  Timocharis  n'euffent  des  inftrumens 
circulaires  &  divifçs.  Nous  avons  fait  voir  que  ces  inftrumens  n'avoientpu 
manquer  y  même  à  râftronomîe  primitive  (/)  j  elle  n'auroît  point  £>ndé , 
fans  leur  fecours ,  les  déterminations  qu'elle  nous  a  laiffees.  Nous  retrou- 
vons encore  la  néceflîté  de  ces  inftrumens  dans  des  tems  pottérieurs  Se 
dans  des  faits  authentiqués. , Nous  avons  dit  (^) ,  que  ,  fuivant  Eudoxe,  le 
foleif  ayoît  un  mouvement  (l'Aberration ,  par  lequel  il  s'éloîgnoit  de  réclip* 

{a)  Ptoléméc ,  Almag-  Lib.  VU,  cap.  i,  {d)  Ihîd.  Ub.  X,  ^4. 

1)5*  it)  Aftron.  anc.  p.  144. 

(A)  Ibi(L  ex.  (/)  Ibid.  p,  4 }  &  X I. 

if)  Ibid.  c.  }•  {g)  Ibid.  p.  140  &  %^u 
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ttque  ad  tatera  ;  que  cette  aberration  foi«  un  phénomène  réel ,  ou  une  erreur 
des  obfervations ,  cela  ne  fait  rien' à  la  queftion  préfente.  On  ne  fe  feroit 
point  apperçu  que  le  foleil  s'écartoit  de  fa  route ,  que  cette  route  s'élevoit  ou. 
s'abailfoit  fur  l'horizon,  fi  la  trace  invifible  de  cet  aftre  n*avoit  pas  été  mar- 
quée dans  le  ciel ,  fi  ce  plan  du  cercle ,  décrit  par  le  foleil ,  n  avoir  pas  été 
fixé  relativement  i  l'horizon  par  un  inftruhient  circulaire.  Alors  l'idée  de 
cfette  aberration  fera  née ,  ou  d'un  phénomène  réellement  obfervé,'  ou  peut- 
ctre  de  ce  que  Tinftrument  aufa  baiflé  patf  fon  poids.  On  peut  dire  encore 
que  ,  fuivant  les  Indiens  &  fuivant  quelques  anciens  Grecs  ,  l'obliquité 
de  récliptique  a  pu  être  jadis  de  15**  (tf)-  Au  tems  d'Eudoxe ,  on  ne  la 
faifoit  plus  que  de  14^.  La  différence  étoit  alfez  grande  pour  être  remar- 
quée ,  mais  elle  exige  un  inftrumenc.  On  pourroit  objeâer  contre  l'exiftence 
rfes  inftrumens  d'Ariftille  &  de  Tiaiocharis ,  que  ces  aftronômes  détermi- 
Boient  le  lieu  des  planètes  par  des  alignemens  aux  étoiles  y  Se  qu'ils  efti- 
xnoienr  les  petites  diftances  en  diamètres  de  la  lune  :  mais  Timocharis 
répond  lui-même  à  cette  objeâiion ,  Se  d'une  manière  qui  réfout  toutes  les 
difficultés ,  par  l'obfervation  de  la  décliniiifoii  des  étoiles.  Il  avoit  obfervé 
celle  de  Regulus  de  ii»^,  celle  de  Tétoile ,  qui  eft  à  la  tête  des  Gémeaux  , 
de  Î3®  (*)  ,  ces  déclinaifons ,  trop  grandes  pour  avoir  été  eftimées  en  dia- 
mètres de  la  lune ,  ont  dû  être  mefurées  avec  un  inftrument  circulaire  y  cela 
eft  de  toute  évidence.  On  peut  concilier  tout  cela ,  en  accordant  à  Timocharis, 
comme  un  ne  peut  s'en  difpenfer ,  l'ufage  des  armilles  pour  les  grands  arcs,, 
tels  que  ces  déchnaifons  d'étoiles  y  mais  en  fuppofant  que  cet  inflrumenc 
étoit  peu  commode ,  peu  exaâ:  pour  mefurer  les  petites  diftances  y  Se  qu'il  a 
préféré  de  les  eftimer  à  la  vue  en  diamètres  de  la  lune.  Il  eft  encore  évident 
qu'Ariftarque  devoir  avoir  un  inftrument  propre  i  prendre  des  angles  9 
fans  quoi  il  n'auroit  pu  déterminer  Téloifgation  de  la  lune  dichotôme.  Il 
étoit  également  indifpenfable  qu'il  eût  un  inftrument  pour  mefurer  les 
diamètres  du  foleil  Se  de  la  lune  y  Archimede  le  dit  pofitivemenc  (c).  On 
rapporte  qu'Eratofthènes  avoit  mefuré  par  le  moyen  du  dioptra ,  qui  étoir 
une  efpece  de  quart  de  cercle  ,  la  hauteur  d'une  montagne  ;  il  l'avoir 
trouvée  de  10  ftades  (d) ,  lefquels,  fuivant  la  valeur  du  ftade,  employé  dans- 
la  mefure  de  la  terre ,  donnent  à  cette  montagne  une  hauteur  de  S5  5  toifes. 

(à)  Hiftoire  de  rAftronomie  ancienne  y  {c)  Supra  ,  p.  lo. 

p.  3  î  5 •  (^)  Commcntaixc  de  Théon  fui  TAUnag. 

[b)  Almag.  Lih.  VII  y  c.  x.  lÀb.  I,  p.  41. 
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On  peut  conclure  de  ce  qui  vient  d  être  rapporté  ici ,  que  non  feulement 
Eratofthènes  &  Ariftarque ,  mais  que  même  Ariftille  &  Timocharis  avoient 
des  armilles  &  des  inftrumens  circulaires. 

§.  Vv. 

Les  écrits  de  Timocharis  Se  d'Ariftile  exiftoient  encore  il  n'y  a  pas  lon- 
tems  chez  les  Arabes ,  &  peut-ccre  pourroic-on  les  retrouver  dans  i'Afie. 
Du  moins  ils  font  marqués  d^ns  la  notice ,  communiquée  par  M-  Melot 
en  1749  ,  des  livres  orientaux  qu'il  falloit  chercher  dans  U  levant  pour  la 
bibliothèque  du  Roi.  On  trouve  dans  cette  notice  ,  n®  3  j  i ,  les  obferva- 
tions  aftronpmiques  faites  par  Taouii  (  fans  doute  Ariftille  )  dans  rpbferva- 
toire  d'Alexandrie  ,  l'an  911  avant  l'hégire,  ou  l'an  199  ayant  J.  C-i  & 
n<>  IJ4I,  les  obfervations de  Taoumaris  (Timocharis),  faites  auffi i  Alexan- 
drie l'an  925  avant  l'hégire,. pu  jpj  ans  avant  J-  C.  (û)* 

§.    V. 

Ar  ATus ,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Uj  Phénomènes ,  n'eft  pas  le  premier 
qui  ait  écrit  dans  ce  genre ,  on  nomme  Eudoxe,  Lafus  Magnes ,  Hegefianax, 
Hermippe,  Ariftophane  de  Bizance}  il  les  avoit  tous  furpafles;  c'eft  pour- 
quoi fon  ouvrage  a  furvécu.  Ptolémée  parle  d'Hegefianax  &  d'Hermippe. 
Omnia  Hegejîanax  &  Hermippus  dtherea  ajlra ,  &  plures  hue  phcnomena  lièris 
ccmmiftTHpt ,  ftd  à  fcopo  ^bmarunc,  V^ràm  fuhtlUs  Jcriptoris  pnncipaium 
Aratus  obtin^t  (i), 

§.     VI. 

» 

Aratus  a  çonfervé  dans  cç  poëme  les  noms  anciens  des  étoiles  connues 
dans  la  Grèce  ^  dans  l'Egypte.  Ce  poëte  n'étoit  point  obfervateut  j  il  a 
fuivi  les  deijx  ouvrages  d'Çudoxe ,  qu'il  a  fondus  dans  le  fien.  M.  Weidler  (f) 
fe  trompe,  lorfque ,  fe  croyant  fondé  fur  le  témoignage  d'Hypparque  »  il 
dît  qu'Aratus  y  avoit  inféré  plufieurs  chofçs  tirées  de  fes  obfervations.  11 
fait  dire  à  Hypparque  précifémen?  le  contraire  de  ce  que  cet  aftron6me  a 
dit  très-clairement.  M.  Weidler  fe  fonde  fur  ce  qu'Hypparque ,  dans  fon 
Commentaire  fur  Aratus ,  le  nommg ,  dans  le  titre  de  l'ouvrage,  avant 
Eudoxe.  Mais  il  eft  vifible  qu'fiypparque ,  relevant  les  prétendues  erreurs 
du  pocme  d'Aratus ,  a  mis  le  nom  de  ce  poëte  dans  le  titre  de  fon  com- 
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mentaîre  »  parce  que  fon  poëme  étoit  plus  généralement  connu  que  les 
ouvrages  d'Eudoxe  y  il  ne  lui  a  adbcié  Eudoxe  que  pour  rendre  l'ouvrage  à 
fon  véritable  auteur ,  Se  mettre  tout  de  fuite  en  caufe  raftronôme ,  qui 
étoit  le  garant  du  ppcte.  Comment  M.  Weîdier  n  a-t-il  pas  pris  garde  aux 
paflages  fuivans  d'Hypparque ,  qui  font  décififs ,  &  qui  prouvent  qu  Aratus 
iî*a  fait  autre  chofe  que  Côpiet.  Eudoxe?  Sed  non  tfifortafsc  quod  Aratum 
accuCcmus  ,  fi  quid  ei  erroris  oblatum  fit  ;  quippe  qui  Eudoxi  commentarium 
fecuius  ,  Non  ottSBRVATioWE  FRÈtùs,  phMomena  confcripfit  {a)  ;  Se  un  peu 
plus  loin  :  Aratum  igitur  Eudoxi  d€  pkdnbmenls  Commentarium  ejfcjccutum  ^ 
cùm  ex  pluribus  confiart  potefi  ,  fi  quis^  cum  illius  opère  poettco  per  capita 
fingula  ,  verba  Eudoxi  conferré  voluêrit  :  tàm  hoc  loco  commerhorare  breviter 
haud  inutile  videtur:  quhd  ea  rei  à  nonnuUis  voceiur  in  dublum  ^  6c. ,  8c  puis  il 
en  donne  un  grand  nombre  d'exemples.  Cicéron ,  qui  le  regardoit  comme 
un  ignorant ,  a  tranché  le  mot.  Il  dit  :  confiare  Intet  doàos  hominem  ignarum 
qftrologid^  ornatifiimis  atque  optimis  verfibus  Aratum  de  cœloflellisquedixijfe  (i). 
Cicéron  y  en  rendant  judice  au  pocte ,  a  fait  le  procès  d  l'aftronôme.  Si  Aratus 
eft  convaincu  d'avoir  feulement  copié  Eudoxe ,  nous  avons  vu  {c)  que  cet 
aftronome  avoit  lui-même  copié  fes  prédécelfeurs ,  ou  pour  mieux  dire^ 
n'avoit  donné  à  la  Grèce  que  d'anciennes  defcriptions ,  faites  dans  l'orient 
quatorze  fiecles  avant  J.  C.  Il  eft  certain  que  jufqu*à  l'époque  dont  nous 
faifons  l'hiftoire,  l'adronomie  d'Europe ,  &  peut4tre  du  monde  alors  connu 
n'avoir  été  que  des  lambeaux  confervés  de  la  plus  haute  antiquité  ^  &  arrachés 
aux  myfteres  de  l'orient. 

§.    V  I  I. 

Nous  avons  un  Commentaire  d'Hypparque  en  trois  livres  fur  les  phéno- 
mènes d'Aratus  &  d'Eudoxe  ;  nous  en  parlerons  ailleurs  :  une  introduâion 
aux  phénomènes  d' Aratus  par  AchillesTatius ,  &  une  autre  intitulée  Elémens 
d'aftronomie  par  Geminus.  Nous  avouons  que  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  les 
a  fait  regarder  comme  commentaire  ou  comme«introduâion  relative  aux 
phénomènes  d'Aratiis  :  le  titre  ni  l'ouvrage  n^n  difent  rien. 

Enfin  nous  avons  un  Commetitaire  fau(fement  attribué  à  Eratofthènes,  donc 

Fauteur  eft  inconnu.  Le  P.  Peteau  a  réuni  ces  différens  Commentaires  dans 

fon  Uranologion.  Ce  poëme  a  eu  beaucoup  d'autres^Commentateufs  dont  on 

ne  nous  a  confervé  que  les  noms  ((/). 

■ '' : ff 

(a)  Vranologîon  ,  p.  ryr.  (c)  Aftron.  âne.  p.  143:. 

{h)  De  Oratore,  I ,  lé,  (d)  InOrOnoiogion ,  f.  xéj 
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S-  VI  IL 

Nous  avons  dit  que  fulvanc  Ariftarque  ,  la  diftance  da  foleil  étolt 
environ  1 9  fois  plas  grande  que  celle  de  la  lune  à  la  terre  ;  c'eft  ainfi  qa« 
Pline  le  rapporte  [a).  Dans  Texaé^itude ,  Ariftarque  affirma  que  la  dlftance 
du  foleil  n'écoit  pas  plus  de  vingt,  &  moins  de  iS  fois  plus  grande  que 
la  diftance  de  la  lune  à  la  terre.  U  étoit  parvenu  i  ces  réfultats  par.U 
mefure  de  langle  d'élongation  ;  ces  réfultats  fuppofent  qu'il  avoit  mefuré 
deux  fois  cet  angle,  &  qu'il  Tavoit  trouvé  depuis  86^  49'  jufqu'à  l7?8'; 
car  ces  deux  mefures  donnent  les  deux  rapports  de  iS  &  de  !•.  Il  ]r  avoi^ 
donc  dans  ces  obfer varions  unç  incertitude  de  19  \  Terreur  de  chaqae 
détermitlatioR  étoit  par  conféquent  de  9  à  xo\  Mais  nous  obferverons 
quMl  falloir  pointer  à  deux  aftres  i  la  fois  ,  ce  qui  double  Topéracion  & 
Terreur  \  ainfi  cette  conddération  nous  donne  un  peu  moins  de  5'  pour 
nncçrtitude  des  obfervations  anciennes. 

J.    IX. 

O  H  ne  nous  dit  point  G  Ariftarque  avoir  déterminé ,  ou  du  moins 
tbftimé  les  diftances  abfolues  du  foleil  6ç  de  la  lune  à  la  terre.  On  ne 
trouve  rien  de  pofitif  i  cet  égard  dans  ce  qui  nous  refte  de  lui  j  mais 
Plutarque  {i)^  après  avoir  cité  le  rapport  des  diftances  du  foleil  Se  de  la  lune 
d' Ariftarque  ,  cite  auflî-t6t  une  détermination  de  la  diftance  de  la  lune  de 
5^  demirdiametres  de  la  terre,  qui  pourroit  bien  être  d' Ariftarque. Nou$ 
verrons  qu'elle  ne  peut  ècre  d'Hypparque ,  qui  la  faifoit  beaucoup  plus 
grande;  elle  n'eft  point  non  plus  de  Poffidonius ,  qui  la  faifoit  de  5 1  f  demi- 
diametres  terreftres.  Elle  eft  rrop  près  de  la  vérité  ,  pour  n*êrre  pas  attrî* 
buée  à  un  aftronôme  auflî  ingénieux;  qu*Ariftarque.  C'cft  d'après  ces  déter- 
minations )  que  les  anciens  avoient  eftimé  que  la  longueur  du  cône  4*ombrç 
étoit  i  peu  près  de  (fq  diamètres  de  la  rerre  (c). 

Ariftarque  écablit  que  le  diamètre  du  foleil  eft  à  celui  de  la  rerre  dans  une 
proportion  plus  grande  que  19  à  j  ,  &  plus  petite  que  45  à  ^  ;  celui  delà 
lune  dans  une  proportion  plus  grande  que  45  à  108 ,  &  plus  petite  que  19  à 
€0  {d}.  Le  rapport  du  diamètre  de  la  lune  à  celui  de  la  terre  eft  aflez  exaft; 
celui  du  diamètre  du  folôil  eft  beaucoup  trop  petîr  j  ce  diamètre  eft  environ 

(a)  Pline  ,  Uh.  Il,  en.  ^     (c)  Macrob.  Somn.  Scip.  Lib.  J»  c.  lo- 

(ff)  DçfûcU  in  crbt  iunâ  j  ^.  7*  Qi)DcmagaicudiaefQ/ij  &  Juoê» 
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tiQj  fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre  ;  mais  cette  détermination  dépend 
de  la  diftance  du  foleil ,  fur  laquelle  Âriftarque ,  en  approchant  plus  près 
quon  n'avoir  encore  fait ,  s'étoit  cependant  fon  trompé.  Ce  rapport  eft  fi 
difficile  i  déterminer  ,  qu  a  peine  fommes-nous  sûrs  aujourdliui  de  le  con- 
aoître  avec  exaftitude.  L'obfervacion  du  folftice  ,  faite  par  Ariftarque  la 
cinquantième  année  de  la  période  Callippique,  qui  répond  à  Tan  18 1  avant 
h  C.^tf),  indique  l'époque  des  travaux  de  cet  Aftronome. 

§.    X. 

Censo&in  {i)  nous  apprend  quÂriftarque  faifoit  la  grande  année  de  1484 
ans ,  fans  nous  dire  qu'elles  révolutions  croient  renfermées  dans  cette  grande 
année.  Le  même  auteur  fait  encore  mention  d'une  correâion  faite  à  la  Ion* 
gueur  de  Tannée  par  Ariftarque.  Calippus  auum  CCCLXV  [aiit  &  quadramcm) 
&  ^rijlarchus  Samius  tantumdem  & ptâtcreà  d'ici partem  i^i}  ,  ou  155}  {c). 
Qu'eft-ce  que  cette  correârion  de  53"  11'",  ou  de  5(î"  14'",  ajoutées  â  la 
longueur  de  l'année  de  i6Ç  6^?  On  n*en  fait  rien ,  &  il  faut  convenir  qu'il 
n  y  a  aocune  vraifembiance  que  l'idée  d' Ariftarque  foit  ici  fidellement  ren- 
due. Mais  fi  l'on  fuppofe  qu'il  y  ait  une  faute,  fi  au  lieu  du  fingulier/^^rr^/ir^ 
on  lit  le  pluriel  partes ,  &  que  l'on  prenne  la  divifîon  du  jour  en  ffc^,  l'heure 
en  tfo',  la  minute  en  60",  telle  qu'elle  étoit  ufitée  en  Egypte ,  alors  les  i  tfi} 
<c  j  5  3  5  parties  de  |oar  donneront  id'  49",  &  10'  1 3",  fuivant  notre  maniero 
de  compter.  Ariftarque  auroit  donc  ajouté  ces  deux  quantités  à  l'année  tro- 
pique ,  qui  devient  une  année  fidérale  de  16%^  6^  \o'  49",  ou  de  3^5'  5^ 
10'  i}"y  avec  une  incertitude  de  31^:  détermination  de  l'année  fidérale ,  qui 
eftr  piefque  égale  d  celle  que  nous  avons  attribuée  aux  Chaldéens  {d)  de 
355)  6^  11'.  Nous  donnons  tout  ceci  comme  une  conjefture  »  mais  nous 
avouons  qu'elle  nous  patoît  fort  vraifemblable. 

Appuyés  fur  cette  conjeâure  >  nous  pouvons  peut-être  en  former  une 
autre,  qui  nous  inftruira  de  l'objet  de  la  période  de  1484  ans.  Nous  pouvons 
fuppofer  qu  Ariftarque  connoifibit  les  mouvemens  du  foleil  &  de  la  lune , 
auflî  bien  que  les  Chaldéens  les  ont  connus.  Puifque  nous  avons  des 
preuves  que  leurs  obfervations  ont  été  portées  en  Egypte ,  nous  avons  lie« 
de  croire  ^ue  les  réfultats  y  avoient  également  pafïé.  Nous  avons  dit  que  la 
révolocien  de  la  lune  1  l'égard  du  foleil  étoit  établie  chee  les  Chaldéens  de 


^a)  PcoL  Almag.  JLii,  //J,  c«  u  (c)  Jbîd.  c.  i^. 

(fi)  Dt  die  natali^  c.  ;S«  .  ~  («f  )  Aftion.  aoc.  p.  14^. 
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i^i  11^  44  y"{  {a)  :  vcilà  donc  la  révolution  de  la  lune  qiie  nous  devotrtr 
fuppofer  connue  à  Ariftarque.  Alors  307x4  lunaifons  font  907^99'  10^  5^ 
}o'\  qui  divifcs  par  2484  ans  ,  donnent  pour  ta  longueur  de  cette  année 
3(^5!  6^  10'  41"^.  Ainfi  c*étoit  une  année  aftcale,  qui  fe  trouve  kre  â  très- 
peu  près  une  des  deux  années  déduites  de  la  conjeâure  précédente  ^  lautre 
s*en  déduiroit  également ,  en  fuppofant  la  révolution  de  la  lune  plus  courte 
de  i"y  &  la  grande  année  de  24S4  ans ,  eft  une  période  qiû  ramené  le 
foleil  Se  la  lune  en  conjonâion  avec  la  même  étoile.  Nous  croyons  que  ces 
deux  conjeâures  fe  prêtent  mutuellement  beaucoup  de  vraifemblance* 

§.    X  I. 

On  peut  demander  d^où  naifTent  cette  incertitude  Se  cette  dîfFcrence  de 
36" entre  ces  deux  années ,  Tune  de  365'  6^  10'  4z",  l'autre  de  ^6^  6^  10' 
06"}  Cette  queftion  nous  fait  naître  une  troifieme  conjeâure.  Ces  deux  lon^ 
gueurs*de  l'année  >  déduites  également  de  la  période  de  1484  ans ,  peuvent 
itte  attribuées  à  deux*  différentes  révolutions  de  la  lune  'y  la  première  fup- 
pofe  cette  révolution  de  29 J  ii^  44'  7'^ ,  la  féconde  de  19'  ix^  44'  4"^^; 
d'où  nous  inférons  que  les  Chaldéens  avoient  en  effet  ces  deux  révolutions 
de  la  lune ,  t'une  plus  ancienne  »  &  qu'ils  dévoient  i  l'adronomie  primi- 
tive ,  l'autre  plus  moderne  ,  établie  fur  la  continuité  de  leurs  obfervations.; 
On  peut  croire  que  la  plus  exafte ,  celle  de  i^i  ix**  44'  4"^,  étoit  la  plus 
ancienne ,  i<*.  Parce  qu'on  ne  voit  point  cette  révolution  employée  dans  les 
périodes  que  les  Chaldéens  nous  ont  laiflTées  {b)  j  x«>.  parce  qu'elle  fe  rap- 
proche davantage  de  la  révolution  lunaire  que  M.  Caflîni  a  fuppofce  dans 
l'examen  de  la  période  de  600  ans.  M.  Caflîni  l'a  prife  telle  qu'elle  eft 
aujourd'hui ,  de  19*  ix^»  44  3",  &  il  en  a  déduit  la  longueur  de  l'année 
de  3(^51  jJ»  5 1'  ^6".  Si  M.  Caffmi  l'eût  fuppofce  plus  grande  d'une  féconde 
&  demie ,  il  auroit  eu  une  amiée  plus  longue  feulement  de  i8"i  j^  en 
fuppofant  l'accélération  du  mouvement  de  la  lune ,  nous  trouverons  le  moyen 
de  confirmer  ces  conjedures ,  &  de  les  enchaîner  d'une  maiiiere  heureufe 
ic  fingulicre.  Si  l'on  fuppofe  que  cette  ancienne  révolution  de  xji  ix^  44*^ 
44  a  été  établie  dans  le  même  tems  que  la  période  de  6«o  ans ,  dans  le 
tems  ou  fut  exécutée  la  divifiou  du  zodiaque  >  &  comme  nous  l'avcms  fup- 
pofe par  conjeiïture  vers  4(^00  ans  avant  J.  C.  (0 ,  il  s'enfuit  que  depuis 

(a)  Hiftoirc  de  rAfbroaoïuîc  andenue ,  (i)  Uid. 
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cette  époque  jufqaà  celle  de  1750  après  J.  C,  il  s'eft  écoule  (îjjo  ans  , 
pendant  lefquels  la  révolution  de  la  lune  a  diminué  d*ane  féconde  &  demie  j 
mais  cet  intervalle  de  tems  renferme  78550  de  fes  révolutions  :  chaque 
révolution  a  donc  été  plus  courte  que  la  précédente  de  o",  0000191  ;  c'eft 
l'accélération  menftrueîle  du  mouvement  de  la  lune.  Si  Ton  veut  avoir  la 
fomme  de  ces  accélérations  dans  un  fiecle ,  on  fera  ufage  du  quadrilatère 
ABC  a  (fig.  16)  ^  dans  lequel  le  nombre  des  révolutions  eft  repréfenté 
pir  AB ,  &  leurs  accroiflcmens  correfpondans* par  les  lignes  A^,  BC,  la 
fomme  de  toutes  les  accélérations  fera  donc  Taire  du  quadrilatère  A  B  C  ^ , 
lequel,  fans  erreur  fenfible,  peut  ctre  confondu  avec  le  triangle  ABC, 
dont  Taire  eft  égal  à  AB  multipliée  par  {  BC  ;  mais  fi  Aa  ed  Taugmen- 
tation  de  la  révolution  dans  le  tems  d'une  certaine  époque ,  B  C ,  qui  eft 
Taugmenration  de  la  révolution  au  bouc  d'un  nombre  de  révolutions  expri-» 
tnécs  par  AB,  fera  égale  à  Atf ,  multipliée  par  le  nombre  de  ces  révolutions 
ou  par  AB.  L'aire  du  triangle  A BC ,  la  fomme  de  toutes  les  accélérations 
pendant  le  tems  AB  ,  fera  donc  égale  i{  ka  multiplié  par  le  quarré  d'AB. 
Pour  avoir  la  quantité  totale  de  cette  accélération ,  dans  un  fiecle  ,  par 
exemple  ,  comme  cet  intervalle  renferme  1237  révolutions ,  il  faut  multi- 
plier la  moitié  de  o"  0000191,  ou  o"  0000095  5  par  le  quarré  de  1Z57  ,  & 
Ton  aura  14"  40'"  de  tems  pour  l'accélération  de  la  lune  dans  un  iîecle*. 
Mais  dans  ce  petit  intervalle  ,  la  lune  parcourt  8"  de  degré  :  c'eft  d'après 
nos  fuppofitions  ,  Téquation  féculaire  du  moyen  mouvement  de  la  lune% 
Feu  M.  Mayer ,  célèbre  aftronôme  de  Gœttingue ,  s'eft  appliqué  à  déter- 
miner cette  équation  ,  il  a  varié  fur  fa  quantité.  Dans  fes  premières  tabler 
il  la  faifoit  de  7",  dans  fes  dernières,  il  Ta  augmentée  jufqu'à  9"  (a).  On^ 
ne  s'éloigneroit  donc  pas  beaucoup  de  la  vérité,  en  prenant  un  milieu  entre, 
ces  deux  déterminations  ,  &  en  faifant  Téquaiion  féculaire  de  8".  Ceft- 
précifément  le  réfultat  que  nous  venons  de  déduire  de  nos  fuppofitions , 
d'où  réfulte  la  confirmation  &  la  vérité  de  ces  fuppofitions  mêmes.  On 
peut  donc  regarder  comme  très-probable  :  i**.  que  l'ancienne  période  de 
^00  ans  étoit  fondée  fur  uue  année  folaire  de  J^5^  5**  51'  54";  &  fut 
une  révolution  de  la  lune  de  19*  11^  44'  4*7  ;  1®.  que  ces  déterminations 
croient  très  -  exaâies  dans  le  tems  où  elles  ont  été  faites  ;  j^.  que  depuis 
cette  époque  la  révolution  du  foleil  a  diminué  de  5'  9",  &  celle  de  la  lune 

(fi)  M.  de  la  Lande,  Aftr.  Tome II,  art  1484. 
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de  i"{  {a}.\  4^.  que  îes  progrès  de  raccclcration  du  foleil ,  ceux  de  Taccélé» 
ration  de  la  lune ,  les  conjeârures  fut  le  rems  de  la  diylfîon  du  zodiaqae, 
concourent  également  a  placer  ces  déterminations  imporrantes  dans  le  même 
rems ,  &  à  une  époque  antérieure  d'em^rpn  4(7  fiecles  à  notre  ère.  Ce  coa- 
cours  de  trois  probabîHtcs  différences  eft  une  preuire  aflez  forte  que  Taftco* 
nomie  a  été  réellement  culrivée  à  cette- époque  ;  5^  que  les  Chaldéens , 
qui  ont  eu  la  conhoilTance  de  k  période  de  600  ans ,  onc  pu  connoîtte 
également  k  révolution  de  4a  lune  de  1.9!  i***  44'  4"^;  ils  n'y  ont  point 
eu  de  confiance  >  parce  qu'elle  étoic  ancienne  ,  &  ils  en  ont  établi  fur  leucs 
obfervations  une  autre  moiubs  exaâe&  plus  longue  de  i'^ 

§.    X  I  L 

No  u  s  lîfons  dans  le  traité  d'Ariftarque  ,  de  magnitu£nîbus  &  dijlanûh 
folis  &  luriA  f *)  ,  que  le  diamètre  de  la  lune  étoit  de  deux  degrés, ou, 
comme  on  s'exprîmoit  fans  doute  de  (on  tems  ,.  de  la  quinzième  partie 
d*ùn  fîgne.  Mais  if  y  a  apparence  qu*il  avança  cette  affertion  par  une  pre- 
mière eftîmation  ,  &  qu'ayant  fait  des  obfervations  plus  exactes  ,.  il  reûlfia 
depuis ,  &  dans  un  autre  ouvrage ,  (on  opinion  a  cet  égard  :  car ,  (eloQ 
Archimede,  Arifbrque  affirmoit  que  le  diamètre  du  (bleil  étoit  à -peu- 
près  la  7io«  partie  du  zodiaque,,  c'efl-à-dire ,  d'^un  demi- degré  j  il  eft 
donc  probable  qu'il  aroit  changé  d'avis.  Ariftarque  pouvoît  navoîr  point 
vu  d'éclipfes  totales  de  foleîf ,  qui  prouvent  que  le  difque  apparent  de  la 
lime  efl  auflT  grand  que  celui  du  folefl ,  mais  une  écHpfe  partielle  fuÊfoit 
i  un  obfervateur  auffi  intelligent  que  lui  ^  pour  reconnoître  que  la  cour- 
bure des  deux  aflres  e(t  la  même.  D'ailleurs  il  dit  lui  -mcme  que  leurs 
diamètres  ,  on  leurs  grandeurs  réeltes  foat  en  raifon  de  leurs  diftances» 
ce  qui  fuppofe  que  les  diamètres  apparens  font  égaux  r  &  puifqu  ît  faifoic 
le  diamètre  du  foleit  de  30',  il  n^a  pu  faire  celui  de  la  kne  plus  grand. 

f.    X  I  I  I. 

Aristarque  y,  dît  Archimede  (c) ,  établit  pour  hypothèfe  que  les  ctoîles» 
fixes  &  le  foleil  lui-même  font  immobiles,  qjie  la  terre  décrit  une  orbite 


(a)  Oiv  appcrçoit  encore  l'accflération  parque  ravoit  conchic  <fc  périodes  qaîcin- 

du  moavcrocntdc  la  lune  dans  la  rivolutÎDn  braflint  un  grand  nombre  de  révolutions^ 

lynodiquc,  rclhcqu'eUcréfulcc  des  périodes  an  peut  croire  qu'cfle  avoic  une  certaine 

d Hypparquci  eilcéroic dci^f  11^44', "i,  cxaélitudc  (//,/ri^ Eclaire.  Liv.  IL) 
jlus  longue  d  un  quart  de  féconde  que  nous  {b)  Œuvres  de  Vallis ,  To«e  III ,  p.  j^^ 

«e  1  établifloas  auxourd^hui.  Comme  Hyj-  (c)  In:Arenario.  VaUis,  X»  IB^  p^p^ 
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«utour  du  foleîl ,  placé  au  centre  ;  que  la  fphere  de  ces  étoiles  eft  C\  étendue, 

leurdiftance  à  U  terte  (î  grande,  que  le  cercle  que  la  terre  décric  eft  â  cette 

diftance  dans  la  même  raifon  que  le  centre  de  la  fphere  à  fa  fuperfîcie  ;  ce 

qui  eft  iûipoflîble ,  ajoute  Archimede ,  cat  le  centre  n'ayant  aucune  étendue , 

ne  peut  avoir  aucune  proportion  avec  la  fuperfîcie.  Archimede  explique  enfuire 

la  penfée  d'Ariftarque.  Les  anciens  appeloient  le  monde  tout  ce  qui  s'étend 

du  centre  de  la  terre  jufqu'au  foleil  i  la  fphere  de  ce  rayon  étoit  le  monde: 

&  ici  Ariftarque  veut  dire  ,  félon  Archimede ,  que  la  terre  avoit  à  l'égard 

du  monde ,  ou  de  la  fphere  du  foleil ,  la  même  proportion  que  celle-ci  à  11 

fphere  des  étoiles  fixes.  Archimede  afFoiblit  la  penfée  d'Ariftarque  par  cette 

explication.  Il  compare  les  rapports  de  quatre  quantités  finies ,  mais  il  en 

ô:e  l'idée  de  l'infini  qu'Ariftarque  y  avoit  voulu  mettre.  Il  eft  sûr  qu'il  n'y  a 

point  de  proportion  entre  le  centre ,  qui  n'eft  qu'un  point  mathématique  » 

&  la  fuperfîcie  d'une  fphere ,  qui  a  une  étendue  finie  ;  mais  Ariftarque 

vouloic  dire  précifémenc  qu'il  n'y  a  point  de  proponion  entre  le  cercle  que 

décric  la  terre  autour  du  feleil  »  &  la  diibnce  des  fixes.  Noos  ne  devons 

pa^  diflimuler  qu' Ariftarque  dit  ailleurs  {a) ,  que  la  terre  eft  comme  un  point 

en  comparaifon  de  la  fphere  de  la  lune  »  ce  qui  fe  rapprocheroit  afièz  de 

l'explication  d'Archimede.  Remarquons  encore  que  Geminus  dit  pofiti- 

vcmenr  que  la  terre  eft  comme  un  point  à  l'égard  de  la  fphere  des  étoiles  (i)^ 

Geminus  dit  beaucoup  moins  qu'Ariftarque.  11  eft  cependant  vraifemblaUe 

que  cette  opinion  affoiblie ,  & ,  pour  ainfi-dire  adoucie ,  avoit  pafle  d'Arif-' 

tarque  à  Geminus ,  qui  vivoit  100  ans  après  lui.  Mais  nous  croyons  que 

dans  i'c»rigine ,  l'opinion  d' Ariftarque  étoit  auffi  hardie  que  celle  de  Copernic 

&  des  modernes. 

§.    XIV. 

Le  feul  ouvrage  qui  nou»  refte  d'Ariftarque  eft  celui  de  magnitudirûius 
&  diJianîÎLs  folis  &  luna ,  il  a  été  traduit  6c  imprimé  en  latin  avec  les^ 
Explications  de  Pappus ,  &  le  Commentaire  de  Frédéric  Commandin  e» 
1572..  On  le  trouve  auffi  dans  le  troifieme  volume  de»  CËHvres  de  Valltsv 
Dans  la  bibliothèque  du  P.  Labbe>  on  indique  un  manufcrit  d'un  traité. 
d'Ariftarque  fous  ce  titre ,  Arijlarchi  Prddicliones  mathematîcA  de  plantas  (c)* 
^aîs  à  peine  pevit-on  être  sur  de  l'exiftence  d'un  manufcrit  enfeveli  dan». 

(ir)  Di  magttitudiniius.  Vallis  >  III  ^  (h)  C.  XIV^  p.  57^ 

fttge  p4p  (c)  P.  iU&  u^ 
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une  bibliothèque  parriculiece  ;  ce  n'eft:  peut-ècre  que  lonvrage  de  magnitu^ 
d'inibus  fous  un  ticre  différent ,  ou  mal  rendu.  Le  P.  Merfene  a  inféré  dans 
le  troineiiie  volume  de  fes  obfervations  phydco  -  mathématiques  un  ou* 
vrage  de  fyjlematc  mundi ,  qui  eft  faulTemenc  attribué  à  Âriftarque  y  il  e(t 
de  Roberval  {a). 

Ariftarque  inventa  ,  félon  Vitruve  (4) ,  Thorloge  appelé  fcaphé,  qui  étoit 
fans  doute  un  cadran  folaire  ;  les  anciens  donnoient  aux  cadrans  le  nom  d'hor* 
loge.  C'ctoit  un  fegment  de  fphere  ,  avec  un  ftile  ,  qui  marquoit  les  heures. 
Martianus  Capella  en  décrie  une  (c),  qui  pourroit  être  celle  d'Ariftarque* 
ou  du  moins  celle  des  aftronomes  d'Alexandrie ,  qui  l'ont  fuivi^  car  il  ajoute 
que  la  longueur  de  lombre ,  le  jour  de  Téquinoxe ,  multipliée  14  fois , 
étoit  égale  au  double  de  la  circonférence  du  cercle.  On  en  peut  conclure  que 
ce  cadran  étoit  réglé  pour  une  latitude  de  }  i®  i^,  ce  qui  eft  aflez  cxaûement 
celle  d'Alexandrie  (</).  Vitruve  lui  attribue  encore  un  autre  cadran,  appelé 
le  difque  ,  qui  paroî^  avoir  été  un  cadran  horizontal  (c). 

§.    X  V. 

Nous  avons  dît  qu'Eratofthenes  avait  trouvé  la  diftance  des  tropiques 
de  47°  avec  plus  de  f  &  avec  moins  de  ;^  ;  il  difoit  encore  que  cette  diftance 
étoit  au  cercle  entier  comme  1 1  à  8}  (/)•,  rapport,  qui  tient  le  milieu  entre 
le?  deux  déterminations  précédentes.  Remarquons  en  paflant  que  l'on  con* 
jioiiToit  alors  alTez  bien  le  calcul  des  fradions ,  pour  avoir  vu  que  -^  de  la 
circonférence  du  cercle  croient  le  milieu  entre  47® f  &  47^^»  du  moins 
à  rfWp  ?^^^^  Remarquons  auffi  Terreur  de  Riccioli ,  qui  en  a  conclu  que 
les  anciens  avoient  une  divifion  du  cercle  en  83  parties  (g)  :  comme  fi  on 
avoit  pu  adopter  une  divifion  fi  bizarre ,  &  qui  ne  feroit  fondée  fur  aucune 
raifon.  Noui  trouvons  que  Muller  avoir  déjà  fait  cette  remarque  (A). 

Il  s'agît  maintenant  d'examiner  la  précifion  de  cette  obfervation  ;  en 
conféquence ,  il  fuffira  d'apprécier  celle  de  l'inftrument.  Pcolémée  ne  nous 
en  apprend  point  la  grandeur,  il  dit  feulement  qu'elle  doit  être  médiocre {/)j 
mais  Proclus ,  qui  emploie  à  peu  près  les  mêmes  termes  que  Prolémée , 


(tf)Notcsdç Mcnagç  fur  Diôgcnc Lacrcc,  ,  (/)  PtoUméç,  Almag.  i/i.  /,  c.  1 1. 

X*^.  yUI,  85,  ■    ig)  Riccioli,  Aimag,  riov. ,  Tom  f, 

<*)  Arcliiic^.  LiB.  IX ,  c.  ^.  jpagc  8. 

(c)  In  nuptiis  phUoL  Lib.  YI 1  p«  1^4.  (  h)  Notes  de  Mullcr  in  Afiron.  Injiaur. 

id)  Elle  cft  de  5 1 °  1 1'.  Cppemici^  p.  ^7. 
(0  Stiprà^f.  73,     .  (/)  Pcolémée,  Almag.  LU.  F,^.h 
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ajônrê  que  le  diamètre  de  cet  inftmment  iffe  doit  pas  être  irtoîndre  d'une 
demi-aune  (*/).  >  ous  n'en  fommes  gueres  plus  avancés  ;  nous  connoiflTon^ 
peu  la  valeur  de  l'aune  chez  les  anciens.  On  trouve  chez  les  Perfans  deux 
aunes  différentes,  la  gue^c  royale  de  1  pieds  10  pouces  11  lignes  {^), 
&  la  gucie  monkcifcr ,  ou  accourcie  ,  qui  étoit  les  y  de  la  gueze  royale  (c). 
Ces  deux  aunes  dônneroieiit  à  Tindrument  une  dimenfion  trop  petite.  Shah 
.Cholgius  paroit  confondre  Tanne  avec  la  coudée  (e/)  ;  mais  en  prenant  la 
plus  grande  coudée  que  nous  connoiffions  ,  celle  de  10  pouces  { ,  l'inf- 
trument  n'auroit  eu  que  5  pouces  de  rayon  ,  ce  qui  n'eft  nullement  vraîfem- 
blable;  les  anciens  ont  dû  en  avoir  de  plus  grands.  Quelle  railon  auroient^ils 
eu  de  les  faire  fi  petits  ?  Il  eft  aifé  de  fentir  que  leur  exaélitade  eft  propor- 
tionnée à  leur  grandeur ,  &  Ton  ne  doit  mettre  de  bornes  à  cette  grandeur; 
que  celles  qui  naiffent  de  la  difficulté  de  les  exécuter ,  ou  de  les  monroir; 
Setvius  prétend  que  Taune  étoit  la  longueur  des  deux  brasétendus  ;  Flamfteed, 
en  conféquence  >  Teftime  de  ^  pieds  [t).  Uinflxumenc  avoir  donc  }  pieds 
de  diamètre  »  &  répondoit  â  nos  quarts  de  cercle  de  18  pouces  de  rayon; 
Or  fur  un  pareil  quart  de  cercle  >  un  degré  xépcmd  à  trois  lignes  trois 
quarts  ,  &  Tefpace  de  5'  à  environ  j  de  ligne  ,  qui  doit  être  fenfîble  j 
c'eft  le  degré  de  précifion  auquel  s'arrête  Flamfteed.  M.  de  la  Lande ,  un 
peu  moins  favorable  aux  anciens ,  mais  fans  doute  pour  ne  pas  rifquer  de 
s'écarter  de  la  vérité  ,  borne  cette  pfédiion  à  10';  ainjfi  dans  cetie  fuppo^ 
fition  même,  quand  qo  foupçonoeroit  une  ^erreur  de  20'  en  excès  »  6c 
une  pareille  erreiii.  en  défaut  fur  jes  decix  bbfecvatioià  d'où  Ion  conclut 
la  diflance  des  tropiques  »  il  faudroit  diminuer  cette  diftance  de  zo' ,  en  la 
réduifant  â  47**  ^^' \y  &  lobfervatioû  donneroit  lobliquitéde  Técliptique 
au  moins  de  x;  ^  4 1'  1 5'',  pour  le  fiecle  d'Eratofthenes»  ce  qm  feroit  fu£fanr 
pour  conftater  la  diminution  de  cette  pbUquité»  ,   : 

•      §.  X  V I.         '""      '.'■'•  -' 

......  .  .,    .^  .    ..  ...    .    -  ^    .     .  . 

.  Mais  nous  ne  croyons  même  pas  que  Terreur  de  robfervatîon  pût  aller 
a  10%  parce  que  x^.  lobfervation  d*£ratofthenes  f^mble  donner  les  limite» 
de  l'erreur  >  en  macqaàiic:iineiQce]:titadede.5/.  i^.  L'obfetvasion  &ite.par. 


(û)  Hypotkypofis »c,  X ,  p.  j8^).  '     *  (c)  Encyclopédie,  art."* aune. 

{J>)  Chardin  die  qu^la  gdezede  F^erTe  eft  (d)  Aftronomiça  qu4ddm ,  &c.  GreaVti  ; 

dfc34poaccs^T.V,p.  ii^5plusIoisip.a4;9  l^5>'>P-55- 

U^Ut  5; poticei de  RoL  (e)  nifton  tmleffl.  înproltgom^ms,^*  M^ 
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Aciftarque  de-  rélongacîon  de  la  lune  dichocome ,  fetnble  fupp6(er  «ne  pi« 
reîlle  incertitude  {a).  }^.  L'obfervation  du  diamètre  du  foleil  par  Archimede 
eft  à  peu  près  dans  les  mêmes  limites  {A),  4^.  Enfin ,  parce  que  Ci  Ton  exa- 
mine les  obfervations  de  la  déclinaifon  des  étoiles ,  faites  par  Âriftille  8c 
par  Timocharis  {c)^  on  verra  que  ces|déclinaifons  font  exprimées  en  degré; 
Se  en  parties  de  degrés  de  12^  15, 10, 14,  jo»  45,  48  ^  5 o\  &  rinftrament 
avoic  été  divifé  en  tiers  >  en  quarts  »  en  douzièmes  de  degrés  »  on  noot. 
iiuroit  confevé  les  fraâions  telles  que  l'infirument  les  donnoit)au  lieu  que 
ces  nombres  n'ayant  de  commun  divifeur  que  l'unité  »  font  penfer  que  Vinf* 
trument  étoit  divifé  en  minutes  3  ou  du  moins  de  deux  minutes  en  deux 
minutes.  Proclus ,  qui  donne  une  demi-aune  au  moins  de  diamètre  i  fes 
armilles  »  dit  qu'elles  étoîent  divifées  en  ftfo^  &  chaque  degré  en  60  [d)'j 
ce  qui  fuppofe  au  moins  un  rayon  de  fept  à  huit  pieds, 

.  Une  autre  confi  Jération  peut  nous  faire  penfer  que  les  înftnxmens  des 
anciens  avoient  cette  grandeur  y  &  peut-être  plus  ^  c'eft  que  les  deux  inf* 
rrumens,  l'un  inventé  par  Hypparque ,  le  dioptra  {e)  y  l'autre  par  Ptolémée  » 
le  triquetron  (/),  avoient  chacun  qcutre  coudées,  on,  fuivanc  notre  éva- 
luation de  la  coudée  d'Alexandrie  {g) ,  près  de  fept  pieds  de  Rayon.  Ces 
inftrumens  n^étoient  point  fixés  ;  ils  étoient  faits  pour  être  tranfportés , 
remués  ;  ils  étoient  d'ailleurs  exécutés  par  dts  particuliers  :  ceux  que  ren- 
fermoir  le  Mufcum ,  les  armilles  avoient  été  conftruites  aux  dépens  du  Prince; 
elles  pouvoient  être  d'un  grand  poids  fans  ancun  inconvénient ,  parce  que 
ixées  fuivant  l'inclinaifon  de  la  fphere  ,  elles  n'Svoient^  comme  elle ,  de 
mouvement  que  fur  leurs  pôles  ;  ces  inftrumens  pouvoient  donc  &  dévoient 
avoir  fept  i  huit  pieds  &  plus  de  rayon. 

On  a  encore  quelques  indices  de  la  grandeur  de  ces  inftrumens,  Auguftitt 
Riccius  ^  en  rapportant  les  raifons ,  qui  faifoient  héfiter  Hypparque  fat  la 
mouvement  des  épiles  en  longitude,  dit  que  les  obfervations  de  Timochans 
avoient  été  faites  avec  un  inftrument  peu  commode  par  fa  grandeur  ;  m/Zn- 
m^ntum ,  ob  nimiâm  molis  vaft'uatem  incptum  fuit  (A).  Dans  l'édition  latme 
de  l'Almagefte  de  1 541 ,  on  lit ,  quhd  Jimpliciur  nîmîum  obferyationcs  capta 
^^r/'/uu  Riccius.  a- t-il. mal. entendu  le  texte  de  Ptolémi^e ,  ou  avoie-il  pris 


(^)  Suprh^  p.  XI.  (f)  Suprà^p.  17$. 

'  le)  Ptolémée,  Almag.  Lih.  yil»€^  |,  .  ig)  Supira^  p.  14^. 

,  0^)  ffxpothjfpop rc.  a # p.  3 «î»  W  Riccius,  JimmQfl^Péfphim^j^lS* 

cet 
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ces  mots  Azns  une  édkion  greqae  ou  arabe ,  plus  correâie  que  les  nôtres  i 
C*eft<:e  que  nous  ne  pouvons  décider  >  mais  Riccius  paroît  perfuadé  que  ces 
inftmmens  avoienc  une  grandeur  confidérable ,  puifquil  penfeque  les  cercles 
des  armilles  pouvoient  plier  Se  perdre  la  figure  circulaire  ;  ce  qui  ne  feroit 
point  à  craindre  dans  des  inftrumens  d'une  grandeui:  médiocre.  On  peut 
ajouter  encore  qu'Eratofthenes ,  dans  la  oiefure  de  la  terre ,  ne  fe  feroit  pas 
iervi  du  puits  de  Syene ,  fi  ces  inftrumens  n'avoient  pas  été  difficiles  à 
remuer  ;  il  les  auroit  déplacés  &  tranfporccs  pour  obferver  hors  d'Alexandrie» 
dans  une  féconde  dation. 

Il  nous  paroît  donc  évident  que  les  inftrumens  d'Alexandrie  ont  du 
être  d'une  grandeur  confidérable  »  qu'ils  étoient  divifés  de  minute  en 
minute  ;  mais ,  malgré  ces  fubdiyîfions  ,  les  trois  obfervations  citées  » 
d'Ariftarque ,  d'Eratofthenes  &  d'Archimede ,  nous  portent  i  croire  que 
l'exaâitude  des  obfervations  anciennes  >  par  une  infinité  de  caufes  inutiles 
i  détailler  ici ,  ne  furpalfoit  pas  5'.  Ainfi  l'évaluation  de  Flamfteed  eft  fort 
exade.  Il  étoit  important  de  fixer  les  idées  fur  la  précifion  des  inftrumens 
des  anciens.  , 

Certaines  obfervations  femblent  annoncer  encore  plus  de  précifion; 
On  fait  que  les  hauteurs  obiêrvées  avec  le  gnomon  font  trop  grandes  de 
«out  le  demi  -  diamètre  du  (bleil ,  ainfi  que  la  hauteur  de  l'équateur  » 
qui  en  eft  conclue  j  par  conféquent  la  latitude  ou  la  hauteur  du  pôle  »  qui 
en  eft  le  complément ,  eft  trop  petite  de  la  valeur  du  demi*  diamètre  du 
foleil  :  or  Hypparque  obferva  la  hauteur  du  pôle  de  )o^  5  8'  à  Alexandrie  {à)^ 
fi  on  y  ajoute  lé  demi-diametre  du  foleil  de  15%  on  ;uira  $1^  i)'*  On  la 
trouve  de  }  I®  1 1' p^r  les  observations  modernes  (A)  ;  c'eft  donc  une  erreur 
de  z\  Mais  nous  peafons  que  cette  précifion  pouvoir  être  cellp  des  gnomons^ 
celle  des  armilles  n'étoit  pas  fi  grande. 

§.    X  V  I  !. 

Nous  avons  fixé  le  degré  mefuré  par  Eratofthenesi  59441  toîfes.  Eratof- 
thenes  avoir  trouvé  que  la  diftance  célefte,  comprife  entre  le  zénith  de  Syene 
&  celui  d'Alexandrie  ,  étoit  la  cinquantième  partie  de  la  circonférence  ,  oik 
de  j^  11%  la  diftance  fur  la  terre  étant  de  5000  ftades  j  il  en  réfulte  que 
le  degré  étoit  de  ^94  |  ftades*  Nous  devons  eftimer  l'exaftirude  de  cette 
obfervation.  Il  ne  s'agit  que  de  favoir  la  valeur  du  ftade  eiyployé  par 


(a)  Sujprh ,  p.S j.  (*)  Mém.  Acad,  Sciçn.  T,  II ^  p.  141. • 
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Eratofthenes.  Les  deux  &ides  les  plus  connus ,  lee  plot  tTmiis ,  ùxx  le 
Aade  grec  de  94  coifes  ^i^  »  &  le  Ûade  égyptien  oq  alexandrin ,  de  114 
•oifes  -^  (a).  En  fuppofant  le  plus  pem  de  ces  ftades,  c'eft-à^dire,  le  ftade 
grec 9  il  en  réfulteroic  encore  un  degré  à^  6^796  roifes,  rrep  grand  de  près 
de  9000  coifes  j  &  comme  Eratofthenee  n'a  pas  déievmtné  feulement  un 
degré  »  comme  fa  mefure  embrafle  i  la  fois  7®  Se  jyiA  fmdroîc  qu'il  eût 
commis  une  erreur  de  64  à  ^5000  toifes  ;  en  attribuant  7  4  Soootoifes 
d'eaeur  à  la  mefure  idnéraire  »  il  refterott  encore  une  erreur  d'un  degré  for 
la  mefure  de  l'arc  célefte  :  ce  qu'on  ne  peut  fuppofef  y  puîfqne  nons  avons 
fait  voir  que  h  ptécifion  des  inftrameiis  étoit  d'environ  5'.  Le  ftade  d'Eca- 
toftheaeseft  un  ftade  cité  par  Scraboo ,  pour  eftimer  l'étendue  de b  Gaule» 
M.  Caflini  l'évalue  à  85  toifes.  (3)  ;  noos  retrouverons  ce  ftade  dans  la 
Fêrfe  (c)»  Nous  ccoyqns  que  fa  valeur  esaâe  eft  de  ^5  toifes  f  pieds  7  pouces 
X  lignes  {d).  Ce  ftade  n'a  point  Êusts  doute  été  port^  de  la  Perfe  dans  la 
Gaule  9  ians  avoispaifè  auparavant  en  Egypte.  Les  arpenteurs  royaux,  en- 
voyés par  Alexandœ ,  écoient  peut^kre  Perfans  \  ils  (efervivenc  des  mefures 
de  leurs  pays  :  d'ailleurs  Hérodote ,  en  donnant  les  dimen(ions  géographiques 
de  qoeiquea  parties  de  l'Egypte  >  h  fert  auifi  de  ce  ftade  \  ce  qui  prouve 
évidemraenc  qu'il  n'y  étoit  pas  inconnu  »  m^me  avant  le  cems  d'Eracefthenes 
9c  d'Alexandre.  X>ès  qu'on  nci  peut  centefter  t'exifttnce  de  ce  ftade ,  iè% 
qu'il  a  été  connu  ea  E^pie  »  il  feroic  abfucde  &  inj^Otè^  de  fuppofef  qu'il 
n'eft  pas  œlui  dfEraeefthenes.  Ceft*  de  ce  Ibde  que  léloltis  le  degré  de 
59441  toi&s. 

On  a  douté  fi  la  dîftance  die  Syene  à  Âleitkndrie  étoit  féeltement  de 
5000  ftades>  mais  eUe  eft  donnée  ainfi  par  plufieurs  auteurs  ;  par  Marrianas 
Capella  (tf) ,  par  Srrabon,  qui  dit  qu'en;  dêfcendant  le  Nit  elle  eft  dç  5  joo 
ftades  (/)i  Pline  affure  que  cette  diftance  étoit  de  570  milles  {g).  Si  ce  font 
des  milles  romains  >  comme  cy»  n'en  peut,  gueres  douter ,  ces  milles  font 
de  75  tf  tQÎfe? ,  ou  de  7  S  4^  tQiJka  {k}.  Les:  j  jq  milles  valent  donc  43 1 1 ao  ou 
4x9^0  toifes,  soQQ  ftade;^,  t^ls  q^e  nous  venons  de  Us.  évaluer ,  font 
^79$f8  toijfes  y  k  différei^e  9'eft  que  de  3  lu ,  ou  même  de  is^ila^  coifes» 

■jiifj    ■  ^  II,     I    II    II       ■ I   I      III  iiiia  I  I     II  ■  M   iM    iili    ip  111111  II  i<   lin    I    ai  i^' 

(ayUk.  Frerct,  AcaéABÎfriks-Ifkftrîpeien»,  (tf )  Btfrà ,  hxr.  m  ,  f.  4\ 

Xoeie  3WIV-        .  (o  Viv-. VI,  p.  iM, 

M.  Leroy ,  Ruines  de  ht  Grèce ^  p,  ^  j.  (/)  Scrabon ,  Geog.  Lit.  17. 

ih)  M  Leroy ,  Uid.  (g)  Uh.  Il,  c.  7I 
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elle  prouve  !**•  que  la  môfure  itinéraire  n^aroît  pas  été  mal  faîte  ;  i^.  que 
lès  ftades  etoployés  écoient  vraiment  tels  que  nou3  les  fuppofons. 

§.    X  V  I  I  L 

On  ne  peut  pas  attendre  une  grande  exaâ-itude  de  cette  détermiiii^idn  ;» 
le  mérité  eft  de  l'avoir  imaginée  ou  exécutée ,  &  la  gloire  d'Eratofthenes 
eft  que  les  modernes  ont  adopté  fa  méthode ,  ^  n'ont  approché  pkrs  près 
du  but  que  par  les  progrès  des  arts  ,  qui  ont  fourni  de  nouveaux  moyetts* 
de  précifion.  Cependant  Eratofthenes  fe  trompa,  en  fuppefant  que  Syene 
8c  Alexandrie  écoient  fous  le  même  méridien.  Il  s'en  faut  d'un  degré  & 
demi ,  fuivant  Ptoléméew  M*  Danville  »  avec  la  fagacité  &  la  critique  qor 
le  caraftérifent ,  a  déterminé  que  Syene  écoit  de  i^  40'  â  l'eft  du  méridien 
d'Alexandrie  {a)n  Si  Ton  corrige  en  conféquence  le  réfukat  d'Eratoftheiie$»' 
on  trouver^  que  la  diftance  itinéraire  des  deux  villes  n'étoit  »  dans  le  feus, 
du  méridien ,  que  de  4889  ftades  »  d'où  réfulte  la  cîrconfiérence  de  la  terre 
de  144450  (  le  degré  de  6j^  i  ftades  >  eft  de  58taz  toifes.  On  prétend 
qu*£raiofthenes  tomba  encore  dans  une  autre  erreur  \  on  croit  qu'il  s'eft. 
fervi  d'un  gnomon ,  &  qu'il  ne  fit  pas  attention  que4'ombre  étant  nulle  à 
Syene,  le  centre  du  foleil  étoic  précifément  au  zénith  de  cette  ville,  aur 
lieu  qu'à  Alexandrie  ,  en  mefurant  la  longueur  de  l'ombre  6c  prenant. 
fans  doute  le  terme  de  l'ombre  forte ,  il  diminuoit  la  diftance  du  foleil  aa. 
zénith  »  &  la  diftance  des  deux  villes  »  de  la  valeur  du  demi^diametre  du* 
foleil  j  ou  d'environ  i^  i  16  minutes.  Nous  avouons  que  nous  avons  peine  à 
croire  qu'Eratofthenes ,  qui  avoic  des  armilles ,  n'ait  pas  fait  l'obfervacion 
avec  un  de  ces  inftrnmens  ^  nous  avons  aujourdhui  la  latitude  d'Alexandrie, 
de  }  i^  1 1'  ;  &  fi  Syene  étoit  xéellement  fous  le  tropique  >  fixé  i  z}^  ^i\ 
la  diftance  de  ces  deux  villes  étoit  de  7^  ao'.  Eratofthenes  ne  fe  feroit  donc 
trompé  que  d'environ  8'  j  ce  qui  n'excède  que  de  )'  les  limites  que  nous 
avons  cru  pouvoir 'afiigner  aux  erreurs  des  obfervations  anciennes,  D'ailleure 
on  peut  très -bien  attribuer  quelques  minutes  i  la  diftance  du  centre  du 
foleil  au  zénith  de  Syene  :  il  n'y  avoit  point  d'ombre  à  midi  dans  cette 
ville  le  jour  du  foiftice  ,  mais  ce  phénomène  peut  avoir  lieu  ,  quoique  le 
centre  du  foleil  foit  éloigné  du  zénith  de  quelques  fnhiutes.  Enfin  l'erreur 
totale  de  la  mefure  dû  degré  par  Erarofthenes  n'eft  que  de  I400  toîfes ,  Ôc' 
en  corrigeanr  fon  calcul ,  en  réduifant  les  5000  ftades  de  la  diftance  dé 


I ■  I    11    É I ■  I   I   •  •    \iÂ    il 
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Syene  à  Alexandrie  anx  4889,  qui  font  dans  le  fens  du  méridien  »  ea portant 
i  70  io'  la  diftance  célefte  ,  on  a  666  ftades  au  degré ,  lefqueU ,  à  raifott 
de  8)  coifes  3  pieds  7  pouces  2  lignes  pour  chaque  ftade»  font  57009  coifes, 
ce  qui  eft  à  60  toifes  près>  la  valeur  du  degré  telle  que  nous  Tavons  trouvée 

en  France» 

§.    XI  X. 

M.  Danville  penfe  que  robfervarion  d'Eratofthenes  avoît  été  vérifiée  au 
folftice  d'hiver  )  &  que  de  la  comparaifon  des  ombres  il  réfultoit  que  Sjrene 
étoit  éloignée  d'Alexandrie  de  la  cinquantième  partie  de  la  circonférence  du 
méridien  {aj.  Mais  fî ,  comme  nous  n'en  doutons  point ,  l'obfervatîon  a  été 
faite  avec  des  armilles ,  elle  n'a  pas  eu  befoîn  de  vérification. 

Nous  remarquons  (*)  que ,  fuivant  Eratofthenes ,  Syene  avoît  14^  de 
latimde  ;  or  ,  pnirqu'elle  étoit  éloignée  d'Alexandrie  de  7®  ii*^  on  en 
conclut  ta  latitude  de  cette  dernière  ville  de  }i^  11'  enrierement  con- 
forme i  celle  qui  réfulte  des  mefures  modernes.  Le  même  Eratofthenes 
faifoit,  comme  nous  l'avons  dit  ^  l'obliquité  de  l'écliptique  de  1^^  51^^; 
mais  Syene ,  quoiqu'elle  eût  une  laritude  de  14*^,  parut  fccre  fous  te  tro- 
pique ,  n*eut  point  d'ombre  i  midi  au  folftice ,  tant  qu'au  tropique  du  ca- 
pricorne y  h  bord  du  foleil  a  eu  plus  de  14^  de  déclinaifon  ;  ce  phénomène  a 
donc  pu  avoir  Geu  pendant  plus  de  3  à  4000  ans  ;  au  tems  d'Eratofthenes , 
ce  bord  excédoit  encore  de  6  i-/.  Il  fuit  de  ces  réflexions  que  les  ^eux  ob« 
iervarions  d'Eratofthenes ,  de  la  latitude  de  Syene  de  14*,  de  la  diftance  folfti- 
tiale  du  foleil  au  zénith  d'Alexandrie  de  7^  1  i',font  confirmées  par  la  latitude 
d'Alexandrie,  qu'Hypparque  avoir  obfervée  de  }o®  58^,  &  qui,  comme 
nous  l'avons  dir(f),  doit  être  corrigée  &  portée  à  j  r® '15^  L'exa^tude  de 
ces  trois  obfervatlons  anciennes  eft  démontrée  par  ceHede  M.  de  Chazelles, 
qui  fait  la  latimde  d'Alexandrie  die  j  i^  1 1',  11  y  a  donc  un  accord  remar- 
quable entre  les  deux  déterminations  d'Eratofthenes  de  la  mefure  delà  terre 
8c  de  l'obliquité  de  Técliptique  ;  les  réfukats  s'appuient  &  fe  confirment 
mutuellement. 

Ricciou  a  tort  de  vouloir  faire  influer  fur  la  détermination  de  VohT> 
qmté  de  Técliptique  l'erreur  qu  Eratofthenes  a,  dit -on»  commtfe  fur  k 

i  II       ■    ■  >  ■  ■ 
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mefare  de  Tare  célefte ,  compris  enrre  Sfdne  &  Alexandrie  ;  eneur  qui 
feroic  de  la  valeut  du  demi- diamètre  du  fdl^il  {a).  Riccioli  fuppofe  qu'Eca<> 
tofthenes  avoîc  obfervé  la  latitude  d'Alexandrie  de  5 1^  4',  de  laquelle  ôtant 
7^  X  l' pour  la  diftance  d'Alexandrie  à  Syene  ,  on  a  i}^  5  x'  pour  la  latitude 
de  cette  dernière  ville  :  &  comme  elle  étoit  précifément  fous  le  tropique  »^ 
Eratofthenes  en  a  voit  conclu  la  diftance  de  ce  cercle  i  l'cquateuryou  l'ohli- 
quité  de  l'écliptique  de  la  même  quantité*Or ,  en  fuivant  toujours  Riccioli  ^ 
£  Ton  corrige  la  diftance  de  7^  iz%  8c  qu'on  y  ajoute  les  15'  dont  elle 
ctoit  trop  petite  ;  fi  l'on  ote  cette  diftance  ,  ainii  corrigée  y  de  la  latitude 
déterminée  par  Hypparque  de  }o^  58',  il  reftera  i}®  ji\  obliquité  de 
l'écliptique  fort  différente  de  celle  qu'on  déduit  naturellement  de  l'obferr 
vation  d'Eratofthenes.  Mais  Riccioli  fait  ici  une  infinité  de  fuppofitions 
forcées,  i^.  Il  dit  qu'Eratoflhenes  s'eft  fervi  d'un  fcaphé  y  ou  cadran  i  fUle  % 
qui  ne  pouvant  être  que  très  petit ,  n*étoit  fnfceptible  d'aucune  précifion.  Il 
eft  vrai  que  Cléomede  {è)  dit  gnomones  korologium ,  ce  qui  fignifie  fans  doute, 
les  cadrans  à  ftiles.  Mais  n'eft-ilpas  poffibleque  Cléomede,  venu  100  ans 
après  Eratofthenes ,  fe  foit  trompé  fur  cette  circonflance  ?  Il  eft  de  toute 
évidence  qu'Eratofthenes  faifoit  ufage  des  armilles.  2^.  II  eft  afTez  finguliec 
que  Riccioli  regarde  la  diftance  de  7®  i z' comme  obfervée  par  un  gnomon, 
&  atfeâée  de  l'erreur  du  demi-diametre  du  foleil ,  &  qu'en  même  rems  if 
regarde  la  latitude  30^  5  8^  comme  exempte  de  cette  erreur.  Ceft  arranger  les 
chofes  pour  arriver  à  Ton  but  y  c'eft  faire  prêter  les  obfer varions  aux  réfuftats 
qu'on  veuc  obtenir.  Nous  avons  penfé  au  contraire  que  la  latitude  de  30^  5  S'^ 
avoir  été  déterminée  par  un  gnomon,  parce  qu'elle  diffère  de  13'  de  celle 
qui  a  été  obfervée  par  M.  de  Cbazelie  >  &  que  cette  différence ,  prefque 
égale  ao  demi-diametre  du  foleil ,  femble  indiquer  ellermême  la  caufe  de 
l'errear»  j^.  Il  n'eft  point  naturel  qu'Eratofthenes  ait  commencé  par  l'entré^ 
prife  de  mefurer  la  terre  >  l'obliquiré  de  l'écliptique  eft  ^  premier  élément 
qu'il  a  du  vérifier.  Avant  lui  elle  étoit  établie  de  14^  4^.  Puifq^'il  avoii 
fa  obferrer  la  latitude  d* Alexandrie ,  putfqu'il  avpit  pu  déterminer  U  dif- 
tance du  foleil  au  zénith  dans  le  folfticc  d'été ,  il  auroit  pu .  le  fiiire  aufll 
aifément  dans  le  folftice  d'hiver .,  pour  conclure  la  diftance  des  tropiques  t 
alors  les  deux  obfervations  étant  également  affeâées  de  l'erreur  du  demi- 
diametre  du  foleil,  leur  différence  en  aiitoil  été; exempte, '&:  le  réfulttc 

(it>RiccioIi;  Âlmag.  I, lU^  c,  xj^pMy  (^)  De  mundo^  Lîi^  ç.  lOy 
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fcroît  ieiaft.  5**.  Dai\s  la  fappofitîon  de  Rîccîoli ,  Eratoftfaenes  nous  autoit 

donné  la  quantité  de  !  obliquité  de  Técliptique  ,  &  non  pas  la  diftancedcs 

tropiques.  Il  auroit  dit  que  celle-là  eft  de  ij^  &  tant  de  paràes,  aa  lieu 

'  qu'il  nous  dit  que  ceHe<:î  eft  de  47®  avec  plus  de  f  &  moins  de  ^;  ce 

qui  prouve  que  c*eft  cette  dernière  quantité  qu*il  a  voit  déterminée,  tf^  Hyj)- 

parque  fc  Ptoléihce  ont  trouvé  1  obliquité  de  Técliptique  pfécifément  comme 

Eratofthenes;  ceux-ci  avoient  des  armillés^  on  n'en  peut  douter,  puifqu'ellcj 

font  décrites  dans  TAlmagefte  :  fi  robfervation  d'Hypparque  &  de  Ptolémée 

n'eft  point  alTeârée  de  Terreur  du  demi-diametre  du  foteil ,  celle  d'Eratoftfaenes 

en  eft  également  exempte  ;  on  ne  peut  donc  objeâer  à  Tune  comme  à  l'autre 

que  l'erreur  de  FinArument,  apprécié  dans  les  paragraphes  précédens.  Nous 

avons  cru  cette  difcuffion  néceflàire ,  parce  qu'il  eft  du  devoir  de  Tbiftorien 

de  l'aftronomie  de  fixer,  auffi  précifément  qu*il  le  peut,  les  connoîffarices de 

chaque  fîecle  >  6c  de  marquer  en  même  tetris  le  degré  de  confiance  qu'on 

peut  leur  accorder. 

i.    XXI. 

Nous  avons  dît  que  Conon  avoit  placé  dans  le  ciel  la  chevelure  de 
Bérénice  :  en  effet  cette  conftellation  eft  pofterieure  à  Aratus  ,  qui  n'en  parle 
point.  Callimaque  avoit  fait  fur  ce  fujet  un  pocme  que  Catulle  a  traduit  ea 
vers  latins.  Ces  deux  poètes  difent  que  Conon  obferva  le  premier  la  che- 
velure de  Bérénice  {a). 

Omnia  qui  magni  deJpexU  iumina  mundi  , 

QuîfttUarum  ortus  comperit  atque  oBitus, 
Fiammeus  ut  rapidi  folis  nîtor  ohfcuretur  ^ 

Et  cédant  cents  Jtdera  temporibus  , 
Uim  me  ilie  Conon  ^mUfii  àaniiie  vidit  ^ 
i .'      •  Et  Benniceo  venice  Cmfitriem  (^)« 

'  Doiithée  ée  Colones  dans  TAttiqoe  ^  vécut  ter$  loosns  avant  J.  C*  11 
fdt  au  nombre  des  aftrisnômes  qui  s'occupèrent  de  robfervatiôo  du  Id^erft 
du  coucher  des  étoiles  \  voilà  tout  ce  que  nous  avons  à  «n  dire*  11  «ft  cité 
par  Gemînas ,  Ptolémée^  Pline  (c)* 

Ç.    XX  II. 

;  Viov^  avbt)8^attrîbuél  AppltoniusdePergel'inveimondesépicfcks^Thé^^ 

(à)  AéKnies  Taclus»  c."i4.'  Fcotémée,  de  Apparentîis. 

\bi  Catulle  ,  E^i^r-  ^7.  Pline  ,  Lih.  XVIIl,  c.  )  l. 

(c)  Geminus  j  c.  '  i  ^*  Çd)  Bouillaild ,  Aftr.  phil,  "in  jproleg  p.  lO* 
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|ienfe  cepencianc  qu'ils  ont  été  cornias  die  PUtoii.  Ce  phiiofopiie  parle  31 
à  la  fin  des  livres  de  la  république  »  de  pecus  cercles  adaptés  à  d'autres  * 
cercles,  ce  qai  relTeuable  alTea  aux  ^picycles.  Tbeon  ajoute  mèine  qiMi 
Platof^  ne  penfoît  pas  que  les  planètes  faâTeni  portées  par  des  fpheres, 
mais  feulement  par  des  cercles.  Si  la  presEÛere  idée  des  épicycles  n'efl:  pas^ 
due  à  Âpollomus  ^  c'eft  lui  qui  en  fixa  les  proportions ,  &c  qui  en  démoncra 
les  propriétés  y  la  démonftratioA  eft  la  féconde  ^  &  peut-être  la  véritable 
invention. 

D'après  l'idée  que  noos  avons  doonée  des  épicycles  v  oxk  volt  cpie  locf(|UQ 
la  plane:e  déctk  la  partie  to£à:ieure  de  ce  petit  cercle ,  cette  planète  te 
le  centre  de  l'épicycle  allant  du  mèjone  feas  ,  la  vîieffe  eft  fenkimenc  aiig«*. 
mentée  y  mais  dans  la  pactie  ftipéiieure  ,  la  vkeflFè  paroit  dimisiiée ,  parce 
que  la  planète  &  le  centre  de  1  cpicycle  vont  en  fens  contraire.  On  conçoie 
qu'il  ne  s'agit  plus  que  d'établir  une  certaine  pcoponton.  entre  les  ditaaieatet 
de  l'épicycle  &  du  déférent ,  ainfî  qu'entre  les  vîtelTes  de  la  planète  dans 
l'épicycle  »  &  du  centre  de  cet  épicycle  dans  le  déférent  »  pour  expliquer 
tous  les  phénomènes  de^  ftations  &  des  rétrogradations,  qui  ont  lieu  dans 
les  mouvemens  des  cinq  planètes.  Apollonius  démontra  qu'il  n'y  auroit  pas 
de  rétrogradation  ,  fi  le  rayon  de  l'épicycle  n'étoit  plus  grand  par  rapport 
au  rayon  du  déférent ,  que  la  vîcefle  du  centre  de  l'épicycle  ,  par  rapport  i 
la  vîtefTe  de  la  Planète,  par  exemple,  dans  l'orbite  de  Jupiter,  fuivant  cette 
ancienne  théorie ,  le  rayon  de  l'épicycle  eft  f  du  défèrent ,  tandis  que  fa 
vîtefle  du  centre  de  l'épicycle  n'eft  que  yî  de  !a  vîteffè  de  h  planète.  Il  fuit 
de  U  que  dans  l'apogée  A  de  l'épicycle  {fig.  17) ,  oii  le  mouvement  de 
la  planète  A  vers  D  eft  contraire  i  celui  du  centre  C  de  cet  épicycle^  les 
angles  ACD  ,  décrits  dans  un  tems  quelconque  ^  vos  de  la  terre ,  feront 
prefque  doubles  des  angles  TCE  décrits  par* le  centre  dans  le  même  tems,' 
&  la  planète  paroitra  rétrograde.  Vers  le  périgée ,  ces  angles  a  C  d  feront 
prefque  triples  des  angles  CTE>  mais  le  mouvement  de  fa  planète  a  fie 
du  centre  C  étant  dans  Je  même  fens ,.  elle  fera  toujours  direâe.  Lorfque 
vers  F 5  G,  dans  des  poficions  intermédiaires,  le^  angles  aCd ,  vus  obli- 
quement, pourront  paroitre  égaux  aux  angles  C  TEL,  la  planète  fera  fta- 
tionnaire ,  c'eft-à-dire  fans  mouvement.  Voilà  le  théorème  fondamental 
de  toute  la  théorie  des  épîcytîes. 

Si  l'arc  AD  eft  de  douze  degrés ,  ic  Fafc  CE  d*un  degré ,  Tare  AD, 
va  de  la  terre  T ,  ôc  d'une  diftance  fix  fois  plus  grande  que  le  rayon  de 
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lepicycle  pAfoîtra  fous  un  angle  CTD  de  deux  degrés  ,  6c  double  de 
Fangle  CTE.  Vers  a ,  ce  même  arc  de  douze  degrés  fera  vu  d'une  dif- 
tance  quatre  fois  plus  perice  que  le  rayon  de  Tépicyclc ,  U  paroîcra  fous  un 
angle  CTrf  de  j®,  la  planète  ira  du  même  fens  que  le  centre  de  Icpicycle» 
6c  le  précédera  avec  une  vîtedè  de  deux  degrés. 

Nous  croyons  que  l'invention  des  épicycles ,  ou  liu  moins  la  méthode 
de  régler  leurs  proportions  appartient  à  Apollonius ,  parce  que  nous  ne 
voyons  dans  Técole  d'Alexandrie  aucun  aftronome  à  qui  l'on  puiflè  l'at^ 
tîibuer  \  elle  efl:  antérieure  à  Hypparque  &  à  Ptoiémée.  Nous  connoilfons 
aflez  les  travaux  d'Ariftarque  &  d'Eratofthenes  »  pour  croire  que  fi  cette 
iiivencion  leur  étoit  due  >  il  en  feroit  fait  mention  dans  leurs  ouvrages  >  ou 
dans  Strabon  y  Pline  &  Plutarque  »  qui  les  ont  tant  cités  \  ainû  nous  ne 
voyons  qu'Apollonius  à  qui  elle  puiflè  convenir ,  &  Le  théorème  que  nous 
venons  de  rapporter  eft  une  raifon  de  le  préfumer» 

§•    X  X  I  I  L 

Nous  avons  dit  que  l'invention  des  clepfidres  étoit  de  la  plus  haute 
antiquité  \  nous  avons  fait  voir  que  l'ufage  de  ces  horloges  devoit  être 
antérieur  à  l'ufage  du  ceircl'e  diyift ,  qui  eft  kù-mcme  très  ^ancien;  que 
les  clepHdres  paroiifent  avoijc  été  connues  à  la  Chine  dès  les  commen- 
cemens  de  la  monarchie  >  la  fable  du  çinocéphale  prouve  qu'elles  ont  été 
connues  en  Egypte  dans  4e  pareils  commencemens  »  c'eft-à-dire  ,  dans  le 
tems  dès  fables.  Les  Indiens  ,  qui  n'ont  point  d'ufages  nouveaux ,  ont 
lîn  pe^it  bateau  percç  par  le  fond ,  qui  eft  une  efpece  de  clepfîdre.  Si  l'on 
veut  des  preuves  d'un  autre  genre  ,  il  eft  conftant  que  Platon  en  introduidt 
fufage  daçs  la  Grèce  ,  &  Scipibn  Nafîca  dans  Rome  {a).  Céfar ,  lorfqu'il 
pafla  en  Angleterre ,  y  trouva  l'ufage  des  clepfidres  aflez  généralement 
répandu  pour  qu'il  obfervât ,  par  le  moyen  de  ces  inftrumens  ,  que  les  nuits 
croient  plus  courtes  dans  ce  climat  que  dans  celui  d'Italie  {b).  Il  eft  donc 
évident  que  Ccefibius  ne  peut  être  l'inventeur  de  ces  horloges  ;  fi  on  lui  en 
a  fait  honneur ,  .c'eft  que  fans  dpute  il  les  a  perfectionnées ,  en  y  appliquant 
les  inventions  des  matliématiçiens  de  Técole  d'Alexandrie* 


i^)  Hiftoîre  de  l'^firoçoçiic  anpiçQncr ,  {b)  Comixienc.  de  C^far^ 

P*  >5  J  ^  45 ^-  encyclopédie ,  art.  horloge. 

§.xxiv. 
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§•    X  X  I  V. 

Les  machines  ingénieiifes  que  nous  avons  décdtes  »  n*écoient  certaine* 
nvent  pas  communes  {a).  On  peut  croire  qu'il  y  en  avoir  de  plus  (impies,  qui 
mefuroîent  groflîeremenr  le  tems ,  &  qui  croient  pour  Tufage  particulier 
&  domeftique,  M.  Falconnet.(i)  paroît  penfer  que  ces  horloges  éroienr  fi 
communes  à  Arhenes,  que  les  particuliers  en  portoient  fur  eux.  Il  fe  fonde 
fur  un  palTage  d'Athénée  :  //  regarde  Jifouvcnt  ce  qu^il porte  ^  quon  croirait 
quil  porte  une  horloge.  Mais  nous  nous  étonnons  qu'un  fi  habile  critique 
s'y  foit  trompé.  Ce  .paflage  ne  figï^jfie  point  cela ,  il  femble  fignifier  le 
contraire.  Il .  ne'  pouvoit  y  avoir  à  Athènes  que  des  clepfidres  ;  comment 
porter  fur  foi  des  horloges  d'eau  ? 

fiatton ,  un  ancien  comique  ,  qui  vivoit  trente  ou  quarante  ans  après 
Ariftote ,  parle  d'une  horloge  qui  fe  ponoit  comme  une  bouteille  (c)  j  mais 
il  eft  évident  que  cette  clepfidre  ne  pouvoit  fervir  i  marquer  l'heure  j  elle 
avoir  fans  doure  l'ufage.de  nos  fabliers  \  elle  mefuroît  de  petits  intervalles. 
Une  clepfidre ,  propre  à  en  mefurer  de  plus  graiids,  comme  celui  d'un  jour« 
devoir  être  en  repos  fur  un  plan  de  niveau* 

§.    XXV, 

Voila  tout  ce  que  l'antiquité  a  pu  nous  fournir  de  connoiffances  -  f ur 
les  clepfidres  ;  on  voir  qu'elles  étoient  portées  à  un  certain  degré  de  per-* 
iedion.  Il  feroit  inréretfant  de  favoir  l'ufage  qu'on  en  pouvoir  faire^  dans 
raftronomie.  On  a  penfé  que  Prolémée  les  avoir  rejettes  ;  mais  il  faut 
obferver  que  c'eft  dans  une  occafion  parriculiere.  Il  s'agir  de  mefurer  le 
diamètre  du  foleil  ;  &  il  dit  que  l'ancienne  méthode  des  Egyptiens  par 
les  clepfidres  {d)  ne  vaut  rien.  On  n'en  doit  pas  conclure  que  les  aftro* 
nomes  ne  s'en  ferviflènt  jamais.  Il  eft  vrai  que  l'antiquité  ne  nous  donne 
aucune  lumière  à  cet  égard  \  Prolémée  ,  dans  fon  Almagefte ,  n'en  parle  qu'à 
l'endroit  que  nous  venons  de  citer.  Mais  il  ne  veut  pas  qu'on  s'en  ferve 
pour  déterminer  le  tems  que  le  diamètre  du  foleil  emploie  i  s'élever  fur 
l'horizon,  c'eft  que  la  méthode  elle-mcme  eft  défeûueufe  (^);  c'eft  que 
'  peut-être  ces  horloges  n'avoient  point  de  divifions  afiez  petites  pour  mefurer 


{a)  Supri  ,f.  6$  ic  fuiv.  (c)  IHd.  Tome  IV ,  p.  i;4* 

(b)  Mém.  de  l'Acad,  des  lafcrip.  T.  XX,  {d)  Aimag.  Ub.  V,  c.  14. 

P.  447.  (r)  Hift,  de  l'Aftioot  anc.  p.  17^ 

Tomtl.  Nnn 
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de  fi  petits  intervalles.  Mais  on  peut  conclore  de  la  méthode  dHypparqae 
pour  déterminer  la  différence  des  méridiens  par  les  éclipfes  de  lune ,  que  les 
anciens  employoieilt  lés  clèjpfîdrés  dans  raftfbnomie.  Les  cadrans  ne  fervent 
point  pour  ces  'éclipfes ,  qui  n  arrivent  que  la  nuit.  Cortiment  aurbient-îls  fixé 
la  différence  des  méridiens  de  5^  entre  Arbelle  &  Carthage  (tf) ,  de  50' entre 
fiabylone  &  Alexandrie  »  fi  les  agronomes  de  ces  deux  villes  n'avoient  pas 
fait  ufage  des  clepfidres.  Nous  croyons  cependant  que  cet  ufage  fut  borné 
la.  Elles  indiquoient  i*heure  des  ^fervations  ^  mais  le  rems  n*étoit  pas 
venu ,  où  le  mouvement  égal  &  uniforme  d'une  horloge  devoit  reprcfenter 
avec  exaâitude  le  mouvement  diurne  ,  èc  mefurer  par  fes  divifîons  les 
plus  petites  parties  de  t'équateur.  Les  aftronômes  d'Alexandrie  avoient  cepen* 
dant  une  autre  manière  de  déterminer  l'heure,  Veft  par  le  point  de  rédiptique, 
ou  de  Téquateur ,  quî  fe  trouvoit  au  méridien  au  moment  de  Tobfervation. 
Ptolémée  rapporte  qu'il  obferva  le  lieu  de  Saturne  ,  lorfque  le  Soleil  étoit 
dans  18^  41'  du  Sagittaire ,  &  le  dernier  degré  d'Àriès  dans  le  méridien  (3). 
Cette  circonftance  du  point  de  l'écliprique ,  qui  fe  trouve  au  méridien ,  n'eft 
marquée  que  pour  indiquer  l'heure  par  la  difta^ce  dii  foleil  i  ce  ctircle  on  il  a 
marqué  le  milieu  du  jour.  On  y  recohnoît  la  tfiéchôde  dbht  Purbach,  Regio- 
montanus  &  les  premiers  aftronômes  -modernes  fe  font  fervis  pour  avoir 
l'heure  ;  méthode,  qui  a  été  perfcûionnée  par  Tycho  {c). 

§.    X  ic  V  L 

M.  JoACHiM  ÎÏÊtiEk  a  pabné  i  Nuremberg,  ^cn  iy^^ ,  tm  éciît  i'aa 
Juif  fiir  lés  ihtfervailés  -des  règnes  ,  Bc  fur  lès  "années  8c  les  mois  dés  dif- 
férens  peujples,  où  Toh  trouve  (rf)  une  divifibn  de  l'heure  en  lo^a  parties, 
qui  eft  fort  îinguliere.  Nous  trouvons  ailleurs  {e)  que  Ton  attribue  auffi 
cette  divifîoft  aux  Perfes  &  aux  anciens  Arabes.  On  prétend  encore  (/)  » 
qttc  fes  anciens  ,  pour  la  commodité  du  calcul  ,  'multipliaient  les  douze 
parties  du  jour  par  un  wmbre  quelconque  ,  par  -30  ,  ^6  ,  sro  ,  &  le 
)our  avoir,  en  cônféquences  3(^0,  710  ap.  ibSô  parties.  Oh  pourroit 
croire  que  c'eft  de  cette  pratique  qu'eft  venu  Tufage  de  divifer  l'heure 
en  roSb  pailties  ;  mais  tous  les  calculs  ,  tous  les  nortibres  dé  ce  Juif 

(a)  Pto/em.  Geog.  Lib.  I^  c.  4,  {e)  Scaligcr ,  de  emené  temp^ Lih.  h 

{b)  Almag.  LiA.  XJ,  c.  6.  .  Riccioli ,  Almag.  T.  I,  p.  8. 

(O  Supra  ,  p. -400.  (f)  Scaligcr ,  noies  fur  Manilius,  p«gc 

W  rtfyci  cet  écni^cn  1.  jxi. 
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font  donnés  conformément  à  cette  divifion  ;  &  fi  les  peaple&  qoe  l'on  cite 
s'en  fervoient  également,  un  ufage  confiant  peut- il  ctre  fondé  fur  une 
multiplication  auffi  arbitraire  que  celtç  doiit  nous  yenons  de  parlée.  Ce 
Jdif  eft  du  dcmzieme  ou  treiaûeme  Hecle ,  &  nous  avions  penlé  que  Us- 
Arabes  de  cette  époque ,  ayant  comme  nous  le  pendule  ,  ils  pouvoient  avoir 
eu  une  divifion  de  Theure  >  née  des  vibratipns  d'un  long  pendule.  Mais 
chacune  de  ces  1080  parties  de  Theure  étant  de  ^"{y  il  faudroit  un  pendule 
de  5  j  ou  ^4  pieds.  Nous  avouons  qu'il  n'eft  pas  naturel  de  fuppofer  un 
pareil  pendule  \  8c  puifque  nous  n'avons  point  trouvé  de  rapprochemens  i 
faire  pour  nous  éclairçr  fur  cçtte  fîngularité;^  n^qs  nous  çoutgntoni  d^rayciii:; 
indiquée. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  toutes  ces  divifions  y  dont  on  ne  peut  pas  toujours 
aifigner  ni  l'origine ,  ni  la  date  ,  il  eft  certain  que  dans  l'Ecole  d'Alexandrie 
on  fe  fervoit ,  pour  l'ufage  civil  des  vingt-qoatce  heurçs  inégales ,  &  pour 
le  calcul  aftronomique  ,  de  la  divifion  du  jour  en  60  minutes ,  chacune 
en  60  fécondes ,  &c.  {a). 

(a)  Foyei  TAlmagcftc 


Non  if 
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DÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES. 

LIVRE     SECOND, 

lyUypparqut  &  de  fis  fitcccjjeurs  jufqu^a  Ptolémée. 

§•      PREMIER. 

JLi  E  S  premières  obfervations  d*Hypparque  farent  des  levers  &  des  couchers 
d*écoiIes.  Il  ne  nous  en  eft  rien  reftc,  fi  ce  u  eft  ce  que  Ptolémée  en  a  cofi- 
fervé  dans  fon  calendrier  écrit  en  grec ,  traduit  par  le  P.  Pctau  {a).  Hypparque 
y  eft  cité  pour  des  obfervations  faites  dans  les  climats  de  i;  ,  14  &  15 
heures }  ce  font  les  climats  de  Meroc ,  ville  de  l'Ethiopie  ,  d'Alexandrie  & 
de  THellefpont,  Hypparque  obfervii-donc  vers  THellefpont ,  ou  vers  40 
ou  41^  ;  c'eft  à  peu  près  la  latitude  de  la  Byohinie.  On  fait  qu'il  obferva  à 
Alexandrie,  &  fi  on  ne  veut  pas  penfer  qu'il  air  paflfé  le  tropique,  pour  aller 
faire  des  obfervations  en  Ethiopie  y  on  pourra  croire  qu'il  a  recueilli  celles 
qui  y  furent  faites  de  fon  tems. 

11  a  été  appelé  tantôt  Bythimen ,  du  nom  tle  fa  patrie,  tantôt  Rhodien> 
du  nom  de  Tîle  où  il  avoit  fait  quelques  'obfervations.  On  a  peine  à  com- 
prendre comment'  Riccioli ,  trompé  par  ces  deux  furnoms ,  a  fait  deux 
aftronômes  du  feul  Hypparque  :  par  le  calcul  des  obfervations  qu'il  leur 
attribue  ,  il  trouve  qu'ils  étoient  contemporains  {b)  \  c'étoit  une  raifon  de 
croire  qu'il  n'y  avoit  eu  qu'un  feul  Hypparque  ;  &  il  auroit  fallu  du  moins 
produire  les  motifs  qu'il  avoit  de  penfer  autrement. 

ià)  Uranologion,  {b)  Almag.  Tome  I ,  p.  XXXVI. 
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*  §.    I  L  1 

MvppARQtJÊ,  après  avoir  déterminé  la  longueur  de  Tannée,  examina 
lès  différentes  périodes  qui  lui  étoient  connues.  11  remarqua  que  celle  de  ' 
Méton,  qui ,  fuivant  Callippe,  étoit  en  erreur  d'un  jour  au  bout  de  -jè  ans , 
en  fuppofant  Tannée  de  ï<>5'  î  >  étoit  par  fa  nouvelle  détermination  ,  en 
erreur  de  5 ^  au  bout  de  quatre  fois  7^ ,  ou  de  304  ans  \  Se  que  la  période 
de  Calippe,  dans  le  même  intervalle,  ne  s*écartoit  du  mouvement  du  foleil 
que  d  un  jour  feulement  :  il  s*enfuit  qu* au  bout  de  (ix  fiecles  il  y  auroit  eu 
deux  jours  de  trop  ;  c*étoit  Terreur  de  la  fameufe  période  de  ^00'  ans  , 
fuivant  Hypparque  {a).  Nous  lîe  croyons  point  qu'elle  ait  été  inconnue  à  ' 
cet  aftronome  ,  quoiqu'on  penfe  communément  le  contraire  ,  &  nous  nous 
fondons  fur  un  paflTage  de  Pline  ,  que  nous  avons  déjà  cité.  Pline  die 
qu*Hypparque  avoir  prédit  pour  600  ans  le  couri  du  foleil  &  de  la  lune  {6)^ 
Pourquoi  ce  compte  de  ^00  années ,  s^il  n'avoit  pas  fait  ufage  de  l'ancienne 
période ,  en  la  corrigeant  par  fes  nouvelles  déterminations  ,  qu'il  croyoit 
plus  exades  ?  On  a  cru  qu'il  avoir  compofé  des  éphémérides  pour  cet  inter- 
valle de  cems,  mais  Hypparque ,  ébauchant  Taftronomie,  étoit  tropréfervé 
pour  hafarder  une  pareille  entreprife  (f).;M.  de  Montucla  penfe  avec  raifon 
que  Pline  avoir  en  vue  les  tables  du  foleil  Se  de  la  lune ,  dont ,  par  une 
défiafice  qui  mérite  des  éloges ,  Hypparque  borna  fans  doute  Texa&itude  à. 
Tefpace  de  tf  00  animées.  , 

§.  riL     . 

Nous  fommes  perfuadés  que  cet  aftronome  n'aùroît  eu  aucune  confiance 
dans  la  durée  de  Tannée  déterminée  de  5(75?  5^  55'  11"  par  Tobfervation 
des  iblftices ,  s'il  n  avoit  eu  quelque  autre  rtrifon  pour  la  croire  bonne.  Nous 
avons  été  conduits  à  cette  idée'par  un  rapport  aflez  iïngulier.  Les  Chaldéens 
a  voient  une,  année  fidérale  de  }^5'  6^  11';  nous  avons  vu  qu'Ariftarque  la 
faifoit  de  i6^i  6^  10'  1  j  ou  49" (^1.  Quand  Hypparque  eut  découvert  le 
mouvement  des  étoiles  en  longitude ,  ou  la  rétrogradation  des  points  cquî-  ' 
noxiaux  &  foiftitiaux ,  il  vit  qu'il  falloit  diftinguer  deux  révolutions  du 
foleil ,  Tune  à  Tégard  des  écoiles ,  qui  excédé  3(^5^'  6^,  &  qu'on  peut  ap- 
peler fidérale  ,  l'autre  à  Tégard  des  cquinoxes  ou  des  folftices  j  qui  eft  plus 

(a)  Ptoicmée,  Alnu^.  Lih,  III jC.  1.  (c)M«deMontu.HiiLde&Mat.T.I»p.X7i4  . 

{h)  16id,  Ub,  III,  €.  XI.  id)  Supra,  p.  445* 
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courte  que  $6$*^  6^^  8c  que  nous  nommons  Tannée  tropique  (a).  En  effet  J 
en  fuppofancle  foleii  en  conjonâion  avec  une  étoile  placée  dans  l'éc^uinoxe, 
après  une  année ,  il  reviendra  à  cet  équihoxe  avatVt  de  rencontrer  l'étoile  ,. 
qui  s'çft  avancée  le  long  de  Técliptique.  La  différence  des  deux  années 
tropique  &  fidérale  eft  donc  le  tem's  que  le  foleii  emploie  à  parcourir  TeC- 
pace  dont  rétoile  s'eft  avancée  en  bngitudej  cet  efpace  écoit  de  36"  par 
an  ,  à  raifon  d'un  degré  en  cent  ^ns ,  fuivant  Prolémée ,  &C  fans  doute 
fuivant  Hypparque,  Cet  aftronome  aura  conclu  de  ce  rapport  qu'il  étoit 
poffible  de  déterminer  Tune  de  ces  années  par  le  moyen  de  l'autre  :  il  aura 
pris  la  plus  courte  des  deux  années  d'Ariftarque,  d'où  retranchant  14  37" 
que  le  foleii  emploie  à  parcourir  3  6"  de  degré ,  il  en  aura  conclu  une  année 
tropique  de  3(75^  5**  55'  36".  Appuyé  par  cette  nouvelle  détermination, 
il  s'eft  cru  autorifé  à  avoir  quelque  confiance  dans  celle  qu'il  avoir  établie 
fur  l'obfervation  des  folftîces ,  &  qui  en'differe  infiniment  peu, 

§.    I  V, 

Remarquons  que  Ptolémée,  qui  rechercha  après  Hypparque  la  longueur. 
de  l'année  ,  &  qui  la  trouva,  comme  lui ,  de  ^6$^  5^  J5'  11",  a  bien  Tàir 
d'avoir  arrangé  les  obfervations  en  conféquence  :  il  anroit  du|conftoître 
Terreur  d'Hypparque;  il  fe  fert  de  folftices  éloignés  de  571  ans,  &  d'éqai-'> 
noxes  éloignés  de  285  ans.  Nous  abandonnons  la  détermination  par  les 
folflices  ,  comme  trop  doureufe  j  mais  en  fe  fervant  des  équinoxes ,  il 
n'auroit  pas  dû  fe  tromper ,  comoie  Hypparque  ,  de  plus  de  6'  :  il  faudroit 
fuppofer  une  erreur  de  30^  51'  fur  les  deux  obfervations,  ou  de  15^7  en- 
viron fur  chacune.  Nous  avons  peine  à  croire  qu'on  pût  fe  tromper  ainfi 
fur  l'obfervation  de  l'équinoxe.  On  voyoit  alors  d'un  jour  à  l'autre  une 
différence  très-fenfible  dans  l'ombre  projetée  fur  les  armilles  ,  &  quand 
l'équinoxe  n'arrivoit  pas  de  jour ,  il  devoir  être  toujours  poffible  d'en  eftimer  ' 
le  moment  i  6^  près  ;  c'eft  la  précifion  que  Ptolémée  affigne  lui  -  mémo 
i  cette  efpece  d'obfervation  (  3  ).  Il  ne  devoir  donc  s'écarter  tout  au  plus 
que  de  3',  Il  eft  vrai  que ,  comme  Ptolémée  le  remarque ,  la  pofition  du 
cercle  équaprial  fixe  pouvoir  changer^  enputre,  la  réfradion  horizontale, 
toujours  variable ,  pouvoir  encore  produire  quelque  erreur ,  en  accéléraoç 
l'équinoxe  du  printems  ,  lorfqu'il  arrivoit  le  foir  où  le  matin,  C'eft  fans 
doute  en  vertu  de  cette  caufe  qu'Hypparque  a  vu  deux  fois  éclairée  dans 

■       ■  I  ■    ■  ■■  II.  I  ,  .111111  in 

(a)  Ptolémée,  Almag,  LU.  III,  c.  z.  (A)  Itid. 
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tm  même  éqiiinoxe  la  partie  inféjffente  d^  cercle  des  armiUes  (a)>  Toac 
cela  fuffiroit  biea  pout  juftifîec  Pcolémée ,  fi  (on  réfulçàt^  ùlùs  ècre  exaél, 
ctoic  difiereitc  de  celai  d'Hypparque  ;  tnais  il  eft  1«  mèine  ^  &  on  a  de  k 
peine  à  s'empêcher  de  croire  que  Pcolémée  a  fîtit  ^rèrer  les  obfecvfttiont 
pour  les  faite  qnadrér  avec  les  décetijiillattons  d'Hypparque^ 

'       •  •         5  V. 

En  obfèrvam  deux  cclipfês  de  Idne  arrivées  près  de  Tcpi  de  la  Vierge, 
Hypparque  crût  sappercevoir  que  la  longues  de  lantiée  n croit  pas  conf« 
tance.  Par  l'utie  de  ces  éclipfes ,  il  trouva  que  Tétôile  précédoit  Téquinoxe 
de  tf®  3^  &  par  Tautre  feulement  de  5^  5  >>  il  en  conclut  que  cette  diffé- 
jence  de  pofition  étoit  due  au  foleil ,  dont  il  fe  fervoit  pour  déterminer 
le  lieu  de  Tétoile ,  &  que  les  retours  de  cet  aftre  ,  à  la  même  diilance  de 
1  eroile>  ne  s'étoient  pas  faits  en  rems  égaux.  Cependant  il  avouoit  lui-même, 
dans  fon  livre  du  Changement  des  poiniu  équinoxiaux ,  qu'il  nVvoft  jamfais 
troftivé  une  quantité  afTez  fenfible  pont  établir  cette  variation.  Il  dit  de  plus 
qu'elle  n'a  ja^iàis  furpafTé  trois  quarts  de  jour  ;  ce  feroit  beaucoup  :  mais 
Ptolémée  fait  voir  que  la  différence  n  a  jamais  excédé  les  b<M:nes  des  erreurs 
dé  rbbferVàtion(^>. 

§.    V  \. 

BouiLLAUD  «marque  qu'Hypparque  &:  Àdrafte  (nous  ignorons  ce  qu'étoit 
cet  Adrafte)  ayant  rejeté  Thypothcfe  monftrueufe  des  h©mocentriques,  s'em- 
parèrent des  excentriques  &  des  épicycles,  &  en  firent  les  fondemens  de  leur 
calcul.  Ce  qui  fit  adopter  ces  hypothèfes  à  Hypparque  ,  c'eft  la  découverte 
de  f  inégalité  du  foleil  :  il  la  repréfenta  d'abord  par  un  épicycle. 

Soit(/^.  18)  ABP  l'orbite  du  foleil  autour  de  la  terre ,  qui  eft  en  C  j 
(bit  répicycle  KG  S,  &  le  foleil  en  S  ;  pendant  que  le  centre  de  l'épi- 
cycle  A  décrit  le  cercle -ABP ,  le  foleil  S  décrit  Tépicycl'e  KGS,  &  cel» 
dans  un  tems  égaL  Le  centre  A  de  l'épicycle  étant  parvenu  en  B ,  le 
foleil  eft  en  D  ,  il  parqît  moins  avancé  qu'il  ne  devroit  l'êcre  de  la  valeur 
de  Tare  ou  de  l'angle  B  C  D  ,  'puifque  par  fon  mouvement  uniforme  ,  il 
devoit  être  vu  en  B ,  dans  la  direûion  CB.  De  l'autre  côté ,  le  centre  de 
l'épicycle  étant  en  H ,  le  foleil  eft  en  M ,  &  fa  longitude  eft  augmentée 

(â)  Almag.  Ub»  IIl^c,  x.  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences, 

ih)Uîd.  J70z,p.4j. 
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<le  l'angle  MCH,  comme  elfe  écoic  diminaée  en  B.  Il  ny  %  qu*en  S  &  em 
N  que  le  foleil  foit  vu  dans  le  même  point ,  ou  dans  la  même  direédon 
où  il  fecoic  vu  ^  fi  fd  vîcefTe  écoit  toujours  la  même  }  avec  cette  diiTérence 
feulement  qu'tn  S ,  il  eft  plus  éloigné  de  la  terre  C  >  qu'il  ne  Teft  en  N 
de  toute  la  quantité  du  diamètre  de  l'épicycle*  Dans  les  pofitions  intermé- 
diaires ,  le  centre  de  Tépicycle  étant  en  P  &  le  foleil  en  O ,  l'inégalité , 
qui  diminue  n'eft  plus  repréfentée  que  par  Tangle  O  C  P«  Il  eft  clair  qu'il 
ne  s'agit ,  pour  repréfenter  les  diminutions  &  les  accroiffemens  de  la  vîteflè 
du  foleil ,  que  de  déterminer  U  grandeur  de  Tépicycle ,  de  manière  que 
l'angle  BCD  foit  égal  i  la  plus  grande  inégalité  du  foleil.  Hypparque 
uouva  que  le  rayon  de  cet  épicycle  devoit  être  au  rayon  du  déférent  comme 
5  eft  à  iio  (a). 
•     Il  repréfenta  enfuite  cette  inégalité  par  un  cercle  wcentrique. 

Soit  {fig.  19)  AEBD  l'ccliptique ,  C  le  centre  où  eft  placée  la  terre J 
foit  HNOM  Texcetitrique ,  l'orbite  du  foleil  qu'il  décric  uniformément  j 
il  eft- évident  que  du  point  C  ,  le  foleil  rapporté  à  fécliptique  AEBD, 
paroîêra  décrire  la  partie  DAE,  dans  un  tems  beaucoup  plus  court  que  la 
partie  DBE,  puifque  dans  la  première  il  ne  décrira  d^QS  ion  orbite  que 
l'arc  MON ,  tandis  que  dans  la  féconde  il  décrira  tout  l'arc  MHN.  On 
conçoit  que  la  proportion  de  l'inégalité  dépend  de  la  diftance  des  deux 
çenxjres  qu'on  appelle  l'excçntticité. 

Il  trouva  l'excentricité  Cl  de  i  ^  parpes ,  dont  le  diamètre  en  contient  i  lo* 

Il  en  réfulte  que  la  plus  grande  inégalité  du  foleil  étoit  de  1^  i}'.  Enfuite 

il  ne  fut  pas  difficile  de  diftribuer  cette  inégalité  relativement  à  chaque  point 

de  l'orbite  du  foleil ,  en  fuppofant  que  Je  mouvement  égal  autour  du  point  I, 

eft  vu  par  un  œil  placé  ^u  point  C. 

Les  points  S  d^ns  l'épicycle  ,  ^  le  point  H  dans  l'excentrique  ,  ou  l'iné- 
galité eft  nulle ,  où  le  foleil  eft  le  plus  éloigné  de  la  terre  eft  l'apogée  ^ 
que  Ptolçmé.e  appelle  le  point  de  la  plus  grande  longitude.  Hypparque  dé- 
termina qu'il  étoit  placé  dans  j^  {  des  Gémcaqx,  à  14°  {  de  diftance  du 
folftic^  d'été,  te  point  N  dans  l'épicycle  ,  &  le  point  O  dans  l'excen- 
triquç ,  où  l'inégalité  eft  nulle  auftî^  mais  où  le  foleil  eft  le  plus  près  de  la 
terre ,  eft  le  périgée ,  qup  Proléméç  appeloit  le  point  de  la  plus  petite  lon- 
gitude {b). 


(a)  Ptoléwéc ,  Almag,  L.  IlL  (h)  Almag.  Lit.  UI,  c.  4. 
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Il  ^ft  l»aii'4le  remarquer  qne  Ptolétnée  donne  toutes  ces  déterminations 
comme  les  tiennes  ,  mais  elles  font  d'Hypparqne  ,  i*^.  parce  qu'Hypparque 
s*ctant  toujours  fetvt  du  lieu  du  foleil  comme  d'un  terme  de  comparaifon  , 
auquel  il  rapporte  le  lieu  de  la  lune  &  des  étoiles ,  avoit  befoin  de  tables 
où  les  mouvetiiens  du  foleil  fuflfent  repréfentés.  a®.  Ptolémée  n'y  a  pas 
même  fait  de  correâions  ;  fi  cela  ctoit ,  il  n  auroit  pas  manqué  de  le  dire  , 
comme  il  a  eu  foin  de  le  faire  dans  d'autres  occafions.  Au  contraire  dans 
celle-ci,  il  eft  dit  expreflcment {a)  que  fes  déterminations  font  conformes  à 
celles  d'Hjpparque.  Elles  appartiennent  donc  à  cet  aftronôme. 

§.    V  l  I. 

Noifs  avons  revendiqué  en  l'honneur  d'Hypparqiiela  découverte  de  l'équa- 
tion du  tems-,  quoique  Ptolémée  ne  le  cite  point  (*).ll  nous  paroît  difficile 
qu'elle  ait  échappé  à  cet  habile  aftronôxne  y  nous  avpns  d'ailleurs  une  raifon 
ilécifive  que  nous  dirons  dans  fon  lieu.. 

Hypparque  connut  les  deux  caufes  d'inégalité,  qui  naiflTent  .&  de  l'inéga- 
lité même  du  mouvement  â\x  foleil  dans  l'écliptique  yScAe  robliqctité  de  ce 
irexcle  iur  lequateur.  If^dit  que  leurs  effets  ne  font  pas  fenfîbles  d'un  jour  i 
l'autre ,  mais  qu'ils  Le  devienuient ,  en  s'ajoutant  les  uns  aux  autres  pendant 
jon  certain  nombre  de  jours.  Il  s'étoit  fort  trompé  fur  la  quantité  de  cette 
équation ,  qu'il  faifoic 4e  5 3'  lo''^  ce  qui,  du  ten>s  ocelle  eft  fouftraâive, 
au  texns  Quelle  eft  additive ,  pouvoit  faire  une  différence  de  i^  C'  40". 

L'équation  du  tems  calculée  aujourd'hui  rigoiir^ufement  «  n'eft  qu'à  peur 
près  le  tiers  de  cette  quantité. 

Ptolémée  dit ,  &  (ans  doute  d'après  Hypparque ,  qu'elle  eft  négligeable 
dans  les  obiervations ,  excepté  dans  celles  de  la  lune.  En  effet  dans  l'ébauche 
des  théories  aftronomiques  ,  l'incertitude  ,  même  d'une  heure  ,  ne  pro- 
duifoit  x]ue  x  i  i  fur  le  lieu  du  foleiU  &  moins  fur  celui  de  qibelques  autres 
planètes^  quantité  à  peu  près  équivalente  à  l'erreur,  des  obfcrvations  de  ^e 
tems.  (jouant  à  la  lune ,  la  différence  pouvoit  aller  à  j^  fur  la  longirude  j 
H  &lloit  y  a¥oir  égard  ;  aufli  Ptolémée  n'y  manque- t-il  pas  dans  les  calculs 
qu'il  nous  a  laifles.    ^ 

Cqxzç  inégalité  des  jours  ferpit  bien  plus^grande ,  fi  on  coimptoi<  le  jour 
£tnn  lever  ou  d'un  coucher  du  foleil  à  l'autre.  Elle  ne  dépendroit  plus  de 


(tf)  Almag.  Lik  III,  c.  4,  (B)  Uid-  <?«  zo, 

Tomel.  Ooa 
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iafceniioii  droite,  mais  de  rafccn^îon  oblique  du  folcil.  It  y  mtolteflcèce 
un  autre  inconvénient  :  c'eft  que  le$  afcenfions  obliquer  n'étant  pas  les 
mêmes  dans  les  difFérens  climats  y  &  croifTant  avec  lobliquilé  de  U  Tphere, 
réquacion  varieroit  en  conféquence  ,  félon  les  latitudes  ;  c'eft  ce  qd  ^cida 
Hypparque  à  compter  le  jour  d'un  midi  à  Tautre.  Hâc  dt  caufâ  y  die  Pto*» 
lemée  ^  diei  naturalîs  principiiàn  noa  ab  ortu  folis  aut  oc^afuxfidàmridU 
conjl'uuimus ,  &c.  Riccîolî  {a)  penfe  qu'Hypparqoe  commeo^ok  le  jour  i 
minuit,  ce  qui  reviendroit  au  même.  Peut-être  auroic-îl  voulu  fe  con-» 
former  à  l'ancien  ufage  des  Egyptiens  \  mais  il  eft  bien  plus  naturel  de 
commencer  le  jour  agronomique  au  moment ,  où  on  obferve  plus  pardcih 
lierement  le  foleil,  dont  le  mouvement  règle  la  durée  du  jour.  Cette  raifon 
a  dû  guider  Hypparque  ;  &  d'ailleurs  fi  Ptolémée  eût  fait  quelque  cbaa« 
gement  à  cet  égard ,  il  n'auroic  pas  manqué  de  le  faire  remarquer» 

%.    V  I  I  L 

Hypparque,  paffant  de  la  recherche  des  mouvemem  du  foleil à celfe 
des  monven>ens  de  la  lune ,  trouva  de  grandes  re(!burces  dans  l'aftconomie 
^  dans  les  périodes  àts  Cbaldéens.  Nous  avons  vu^^)  que  leurs  aftronamei 
a  voient  deux  périodes  ,  Tune  de  ^585'  j- ,  pendant  laquelle  la  lune  faifoit 
2} 9  révolutions  â  l'égard  de  Tapogée  >  141  à  l'égard  du  noeud,  &  141  revo- 
iutions ,  plus  to^  40'  dans  le  zodiaque ,  ou  à  l'égard  d'une  même  éroile. 
La  féconde  période  étoit  celle  de  1975^',  que  Ton  adroit  obtenue,  en 
•triplant  la  première,  pour  éviter  la  fraâion  d'un  tiers  de  jour.  Ces  périodes 
n'embraffent  que  des  révolutions  moyennes ,  que  les  Chaldéens  connoif- 
foient  aflèz  bien  [c).  Hypparque  ,  pour  les  perfeâionner ,  compara  toutes 
ies  obfervations  qu'il  avoir  recueillies  avec  les  fienges  ,  &  il  trouva  que 
dans  rintervalle  de  41^7  m<>is,  ou  de  116007  jours  &  une  heure,  la  lune 
feifoic  45 7 j  révolutions  à  Tégard  de  fon  apogée,  &  4711  révolutions 
Inoins  7®  f  à  l'égard  du  zodiaque,  ou  des  étoiles.  Mais  la  latitude,  &  pi^ 
conféquent  le^  éclipfes,  ne  reviennent  les  mêmes  qu  au  bout  de  545Î  mois, 
pendant  lefquels  la*  lune  fak  5923^  révolutions  à  l'égard  de  fon  nœud.  Ce 
font  ces  longues  périodes  ,  qui  ont  fait  'dire  à  l5bmimque  Caffini  (</)> 
qu'Hypparque  s'étoit  fervi  d'obfervations  très-anciennes.  Hypparque  trouva 


la)  Almag.  Tom.  î ,  p.  J4,  (c)  liid.  p.  ri^ 

{b)  Aftion.  anc.  p.  x^^  (^j  Mém^Açad.  Se.  T.^IU, p.5>^ 
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Mcere  «M  firkoâc  de  t  (  1  mois  peadanc  lefipiels  U  Itme  faifok  169  révo* 
lidoAS  i  f  égafd  de  fon  apogée  («V 

,  De  rottt  celâOB  déiiiuaia£  ces  dtfieceAtes  c éroliuions  »  telles  qa'Hypparque 
bsécabitt&k. 

.    '  Èiv^liahfu  de  ta  ïune  t  Suivant  Eypptu-qut.        Stdv.  Us  modernes. 

A  Tcgard  du  folell,    »    .     .     .  29   11  44'     }"i  ^  ^9  i*  44  3  (*) 

De  Fapogée.    .    •    .    •  17  13   18'  34*  y  f  17  n   18  34 

I>«  oœad 17     j     5'  35"  f  ^  17  5     S  ?S 

Du  z<xUaque 17     7  43'  ij"  -^  *7  7  4J  ï* 

On  vole  qu*Hypparque  avoïc  per&dionné  les  moyens  mouvemens  qu*il 
avoît  trouves  établis  chez  les  Qialdéens  (c)  ,  &  cet  aftronôme  les  avoit  aufli 
bien  déterminés  quils  le  font  aujourd'hui.  Tout  ce  que  nous  avons  pu 
faire  fur  ce  point ,  a  été  d'égaler  les  anciens ,  qui  avoient  derrière  eux  une 
foire  d'dbfervation^  »  laquelle  n*exiftoit  plus  »  ni  aucune  autre  pareille  »  quand 
TaCbronomie  a  recommencé  chez  nous.  Obfervons  encore  que  quelquepetites 
que  foient  les  différences  de  ces  révolutions  d'Hyppaïque  aox  révolutions 
que  nous  obfervoirs  aujourd'hui ,  toutes  ces  différences  font  en  excès  \  elles 
fout  par  cooféquent  favorables  à  l'opinion ,  déjà  bien  fondée  ,  que  le  mou- 
vement de  la  lune  s'accélère*  « 

Il  eft  împofrible  qu*Hypparque  ne  foit  pas  Tauteur  de  la  décoiiVerte  de 
la  parallaxe ,  quoique  Ptolémée  ne  le  dife  pas  expreffément.  U  n'anroit  pu 
faire  ufage  des  obfervaiions  de  la  lune  affeftées  de  cette  erreur.  On  a  vu 
que  la  lune  lui  fervît  à  déterminer  le  lieu  des  étoiles  ;  d'ailleurs  il  y  a 
un  paflTage  de  Pline  où  cet  auteur  femble  avoir  cette  découverte  en  vue. 
Pojl  eos  utmsque  Jideris  curfum  in  fexctntos  annos  prscinuU  Hypparchus  , 
fnenfts,  gentium^  Mes  &  horas ,  acjltus  loCorum  j  &  vlfus  populorum  com^ 
pltxus  [d\  Cette  dernière  phrafe  ,  Jîtns  locorum  &  vïfus  populorum  corn» 
plexus  y  nous  paroît  évidemment  déiîgner  la  parallaxe  de  la  lune.  De  plus  » 
Achilles  Tatius  {e)  nous  a  confervé.  le  titre  d'un  ouvrage  qui  confirme  ce 

que  nous  avançons  ici  ;  c'étoit  un  traité  des  éclipfes  de  foleil  pour  chacun 

« 
j  -  ■  --  ■  . — 

(a)  Almag.  Lib.  IF.  c.  x.  (c)  AftroD.  anc.  p.  n*» 

(5)  M,  de  U  Cafflc ,  ikmçn»  tfjftton.  id)  Liv.  Il  .cit. 
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des  fepc  climats.  Ces  éctipfes  ne  font  différentes  ,  fuivant  les  cfiimts,  ^e 
par  la  parallaxe.  Quelqu imparfait  <]K\e  pût  fefre  cet  ouvrage,  3  prouve 
qu'Hypparque  eft  Tinventeur  des  parallaxes ,  du  moins  à  l'égard  de  Ptolémce, 
car  le  même  paflàge  cite  deux  autres  aftronômes  inconnus ,  Orion  &  Apol* 
Itnaris»  L'ordre  même  de  ces  noms  ,  tels  qu'il  les  cite,  Otion,  Apollinaris; 
Ptolémée  &  Hypparque ,  où  H^pparquc  eft  nomme  le  dernier ,  quoique  vena 
arant  Ptolémé ,  fait  croire  que  cet  ordre  eft  cenveffé ,  &  qu'Hyppirque  eft 
réellement  le  premier. 

§.    X. 

Hypparqub  ,  pour  repréfenter  l'inégalité  delà  lune,  employa  un  cpicycle; 
Te  problême  etoit  ici  un  peu  plus  difficile.  Dans  la  théorie  du  fbleil ,  la  <llf- 
férence  des  intervalles ,  écoulés  entre  les  folftîces  &  les  équînoxes,  luiavoit 
donné  rour  de  fuite  la  plus  grande  inégalité  ;  dans  Ta  recherche  préfenre ,  chaqae 
éîclipfe  lui  donnoit  une  quantité  de  cette  inégalité ,  mais  il  ne  pouvoit  pas  itce 
afliiré-4  avoir  obfervé  ta  plus  grande  :  voici  comment  il  s'y  prit  pour  y  fupplcer(fl). 

n  fuppofa  {^.  lo)  que  tandis  que  le  centre  de  répicycîe  ctoît  emporté 
autour  de  la  terre  T ,  &  décrivoït  le  zodiaque  en  17^  7^  43^^  13'^,  la  lune 
toumoit.dans  répîcycfe,  &  dans  le  rems  ou  les  Chaldéens  &  lui-même  avoienc 
remarqué  que  l'inégalité  fe  rétabliflbit ,  c'eft-à-dire,  en  17''  ij^  i&'  }4">S: 
comme  il  fuppofoit  ces  deux*mouvemens  uniformes ,  il  pouvoir  affignet 
les  arcs  décrics  Sans  uit  rems,  déterminé.  U  choifît  trois  obfervations ,  &  i^ 
fijppofa  la  lune  en  A ,  en  B  &:  en  C.  ConnoiiTant  le  moyen  mouvement,  It 
avok  les  angles  ALB  &  BLC,  qui  font  la  quantité  du  mouvement  delà 
lune  dans  l'épicycle  entre  les  deux  obfervations.  11  avoir  enfuire ,  par  obfer- 
nation ,  les  différences  du  mouvement  vrai  au  mouvement  moyen  pont 
l'iiiftant  de  ces  trois  obfervations  :  foienr  les  différences  repréfentées  par  Tes 
angles  FTA,  FTB,  FTC  ,  il. connoiflbit  les.  différences  ATB  ,  CTB, 
&  le  problême  fe  réduit  â  ceci.  Trois  lignes  indéfinies  TA „  TB,  TC» 
qui  forment  entr'elles  deux  angles  donnés,  coupent  un  cercle  en  trois  points 
A,B,C,  tels  que  les  angles  ALB  ,  BLC  font  donnés,  trouver  le  rap* 
fott  du  rayon  B  L  de  ce  cercle  à  la  diflance  T  L  de  fon  centre  L  au  p(»nc 
T.  U  eft  aifé  dé  fèncir  que  le  problème  eft  déterminé*  &  qu'il  n^  a  qa'on 
feul  rapport  entre  BL  &  LT,  qui  fuifle  farisfaire  aux  conditions,  Bcqnt 
ce  rapport  éeanc fixé,  la  plus  gcande  inégalité  eft  déterminée  par  l'aide  BTU 

(«)  Âlmag,  Ui.  ir^c,  6  ii  lu  . 
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Il  eflàya  de  repréfenter  auffi  cette  inégalité  par  on  cercle  excentrique.  Le 
problème  eft  à  peu  près  le  même.  Etant  donnés  {fig.  ii)  les  angles  ACB^ 
BCD  des  mouvemens  moyens  aacour  du  centre  C,  &  les  angles  AEB» 
BED  des  mouvemens  vrais  ^  vus  du  point  E^  trouver  le  rapport  de  l'ex* 
cencricité  C  E  au  rayon  du  cercle  C  F. 

Ces  deux  fuppofitions  doivent  donner  les  mêmes  réfultats  \  mais  Hyp- 
parque  fe  trompa  dans  le  calcul.  11  trouva  par  la  première  le  rapport  de  4  H  i 
tfo,  Çcpaçla  ïeçonde  celui  de  (î  ^  à  60. 11  crut  que  la  différence  des  réfukats 
venoît  dér  rûpptSfiQbûsf  (û/j;  R  en  conféquence  la  plus  grande 

équation  de  la  lune  de  4***  34' par  la  première ,  &  de  5®  49'  par  la  (êconde: 
Aiais  Ptolémée  fit  voir  depuis  (^)  qu'Hypparque ,  en  calculant  les  éclipfey 
qu'il  avoit  choifies ,  s'étoit  trompé  fur  les  intervalles  qui  les'fêparent,  '^ 
quelquefois  aufli  fur  les  lieux  correfpondans  du  foleil ,  qu'il  avoir  fup)>dfés; 
Ptolémée  y  fait  ufage  de  la  différeuce  du  tems  vrai  au  tems  moyen ,  &  \a^ 
preuve  qu'Hypparque  en  avoir  fait  également  ufage  y  c*eft  que  Ptèléhiée  ft« 
dit  point  le  contraire  \  c%  qu'il  n'auroit  pas  manqué  d'indiquer  comme^mè 
fburce  d'erreur  :  donc  Hypparque  eft  l'inventeur  de  l'équadon  du  cemt « 

§.    X  IL 

'  Hypparque,  comme  nous  l'avons  dit,  s'occupa  des  par<iltaxé»<c)  ;  il 
reconnur  qu'elles  étoient  proportionnelles  à  la  diftance  de  l'aftre  à  la  tcare; 
Il  alla  même  jufqu'à  voir  que  ces  parallaxes  étoient  le  feul  moyen  de  décou^ 
vrir  la  proportion  des  diftances  ;  en  forte  qu'on  ne  pourroit  connoîtré  la 
diftance  d'un  aftre,  qui  n'auroit  point  de  parallaxe,  ou  pour  lequel  la  terre 
ne  feroit  qu'un  point.  Voilà  la  bafe  de  la  doûrihedes  parallates*  •  ^  .  .  - 
Soit  [Jig.  12)  AB ,  le  globe  de  la  terre ,  L  la  luhe ,  ou  tel  autre  aftre 
qu'on  voudra  ^  qui  du  point  B  eft  rapporté  en  C  ,  &  du  point  A  en  D 
dans  le  ciel  étoile,  la  parallaxe  eft  l'angle  ALB  formé  au  centre  de  Ea 
lune  par  les  deuï^ rayons  vifuels  ALB ,  BLC.  On  voit  que  plus  le  point  L 
iera  près  de  4a  terre ,  plus  cet  angle  fera-  grand.  On  démontre  qu'il  4ft 
cxadement  proportionnel  à  la  diftance  LE*  Si  la  lune  eff  en  F ,  l'angle 
AFB  de  la  patsdlaxe  £era  beaucoup  plus  grand  que  Tangle  ALBj  eadoi^ 

(a)  Pidémée ,  Aimas.  Uhri>  IV»  (i)  Ihidtm. 
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gnant  le  point  L  de  la  terre,  cet  ai^le  diminue;  &  en  Tâo^^nant  i  ane 
diftance  infinie,  il  arrivera  qne  les  points  A  &  B,  vus  de  cette  diftance 
infinie  fe  confondront,  le  globe  AB  ne  paroîcra  plus  que  totome  un  point, 
ic  tous  les  rayons  vifuels  AL ,  BL  étant  comme  parallèles  ne  fétont  plus 
d*angb  ïenfible.  11  n*y  aura  donc  point  de  paralUxe ,  &  cette  diftaace  infinie 
fe  tefufera  à  rindaftrie  humaine. 

§.    X  1  I  ï. 

Il  fuit  de  tout  ceci  que  fi  l'on  a  les  parallaxes  de  deux  aftres ,  on  aora 
le  rapport  de  leurs  diftances  ;  ou  que  (î  Ion  a  différentes  parallaxes  du 
Bieme  a^re.,  dans  différentes  circonftances  ^  on  aura  le  rapport  des  difie- 
xentes  difbnces  de  cet  aftre  ;  ou  réciproquement ,  par  le  moyen  du  rapport 
4^  diftanœs ,  on  aura  celui  des  parallaxes*  Il  paroît  qu  Hypparque  n  a  pas 
été  pUis  loinv  Se  quil  n'a  pas  connu  le  moyen  de  les  ebferver.  La  méthode 
fK^  A  paru  dev\>ir  être  réfervée  &  attribuée  à  Ptoléxnée  {a).  Faute  de 
l^tt^oir- l*obref ver  direâemexit^  Hypparque  hchctch^^  dit^on^  par  U 
paraltas^' da  ibleil  (^)  ;  &  cela  eXk  d'autant  plus  fingulier  qu'il  dcutoit  fi  le 
^leii  avoir  une  parallaxe.  AufE  tous  les  réâiltats  qu'il  obtint  étoient-ils 
£prt  incertains.  Il  e(faya  par  quelques  conjedures  d'eftimer  la  difUnce  du 
foleil  à  la  terre.  Nous  préfumons  qu'il  fe  fervit  d'une  méthode  à  peu  près 
femblable  à  celle  dont  Ptolémée  a  fait  ufage  {c) ,  &  que  cet  aftronôme  a  fans 
doute  })erfeAionttée«'  lly  a  apparence  qu'il  ne  fut  pas  content  de  fes  déter* 
snânations  «.  puifqû'elles  ne  nous  ont  pas  été  confervées  ;  d'ailleurs  il  lui 
«nanquoit  une  épreuve  néceflàire  pour  fonder  fa  confiance,  c'étoit  de  pouvoir 
cbntpacer  les  parallaxes ,  ainfi  déduites  du  calcul ,  à  celles  qui  aflfeâent 
règlement  le^  obfervatioas.  Mais  outre  qu'il  n'a  peut  «  être  pas  connu  la 
méthode  de  l^s  ob(^rver,  il  acuroit  fallu  que  k  théorie  de  la  lune  fût  a/fes 
avancée  pour  p4>uvou:  calculer  fon  vrai  lieu  par  les  mbles^  Se  le  comparera 
tfbn  lieu  appareil  dans  lex:ieL  Or  la  féconde  équation  de  cette  planète  n'a 
êcé  découverte  que  par  Ptolémée  ^  Hypparque  laifla  trop  imparfaite  la  con- 
4o«^uice  des  ttiouvf  mens;  de  h  hme  :  cet  cbftacle  étoit  in&raiontabie ,  &  ce 
fiit  (ans  douce  c-e  qui  lVrié(a.    .  .  « 

'.'         .    .  .   V    ..r  §.      X.I   V-. 

'    On  ]u^  hîkn  ^"Uypgaxcjpst  ne  aéi^ea  jpasI^obfi^rvMon  des^diatoétresi 

'-^       '     '■  '^1       ■  ■■■■!■■       >  ■  U        ■ 

(a)  Suprk  ,  p.  1 77.  «fticcicK^  Aiffitg.  Tqm-  i^  kmi. 
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H  felfoic  cdoY  ée  U  loise  4»  33'  ^ ,  [HiiAyie  Pcolémée  dk  qu'ilrle  tf^i^a  ie 
U  ^50^  imôe  du  9odû^(jae  (tf)  ^  ic  le  diamètre  dç  l'ombre  de  U  terre  dans 
lej;  mayenji^  diftances  de  deuK  fois  8c  demt  le  diamètre  de  k  hine.  Ce 
diamecve  de  3 }'  ^  écoit  fans  doute  aafli  celui  des  moyennes  diftancea;  car» 
félon  Théon  {i) ,  il  faiibit  le  diamette  de  la  lune  jkpogée  de  jo',  &  celui 
de  la  lune  périgée  de  3  5^ 

Ptolémee  ne  die  point  qu*Hypparque  eût  mefuré  le  diamètre  du  foleit  y  il 
n'eft  cependant  guer^  vraifemblable  que  cet  aftronome  y  ait  manqué ,  puiC 
qa*il  avoir  inventé  un  inftrument  exprès  pour  cette  efpece  d*obfervatioQ9* 
Mais  on  peut  trouver  la  raifon  pourquoi  il  n'eft  pas  queftioo  de  la  mefuce 
de  ce  diamètre*  Ariftarque  avoit  établi  (c)  que  les  diamètres  du  (ol^l  Se 
de  la  lune  (ont  en  raifon  de  leurs  diftances  \  ce  qu'il  faut  entendre  dos 
diamerres  vrais,  &  ce  qui  fuppofe  que  les  diamètres  apparens  étoient  égaux. 
Ptolémée  dit  lui-même  que  le  diamètre  du  foleil  ne  varie  point ,  &  qu'il  eft 
le  même  que  celui  de  la  lune  dans  fa  plus  grande  diftance.  II  y  a  donc  appa^ 
rence  que  cette  alTertion  efl:  d'Hypparque ,  Se  que ,  comme  il  étoit  reconnu  » 
depuis  Ariftarque  >  que  les  diamètres  apparens  de  ces  deujc  aftres  étoicnt  les 
mêmes  ,  il  fuffifoit  d'en  mefurer  un  des  deux ,  ou  du  moins  de  rapporter  la 
mefure  de  l'un  des  deux.  D'ailleurs  Cléomede  {d)  dit  qu'Hypparque  faifoit 
le  foleil  150  fois  plus  gros  que  la  terre.  11  ii'étoit  pas  homme  à  fe  former 
cette  opinion  autrement  que  fur  des  obfervations.  Proclus  {e)  dit  formel 
iement  qu'il  avoit  obfervé  Tim  Se  l'autre  de  ces  diamètres  >  en  quoi  il  avoir 
été  fuivi  par  Pcoicmée. 

§.  X  y. 

L'instrument  inventé  par  Hypparque  eft  appelé  dîoptra ;  c'étpit  ua 
^angle  formé  par  deux  règles ,  longues  de  quïitre  coudées  ou  de  fepr  pieds 
environ  (/)  ,  dont  Tune  [fig.  13  )  AB  étoit  fixe  fur  deux  autres  règles  BC, 
AD,  Jointe^  enfenjble  par  une  cinquième  règle  .D  E«  L'autre  règle  AC 
éroit  mobile  fur  Je  ceijtre  A  &  fur  la  règle  B*C.  En  A  ,  en  B  &.  en  C 
éroient  trois  pinnules ,  ic  l'œil  placé  en  A  <lirigeoit  la  règle  mobile  }ufqu*à 
ce  que  les  extrémités  du  diameQ:e  de  l'aftre  fulTéut  vues  chacune  par  une  des 
pinnules  B  £c  C{g\On  vouque  Tidée  à&  pet.inftrum^nt.eft.  due  à  celoi 


(a)  Attuag.  Lib.  JV^  c.  9. 
(  b)  Commeoc.  fur  rAlmag. 
{€)  Sapfk.f.  45». 
(d)  De  mundo  >  Lib,  11^  c^  u 


RUcipIî»  Aii)ag.  T.  I>  p.  U^ 
(i)  Hypotkyp.  f.  597. 
{f)Infrà,  Edtirc.  Liv.  HI- 
ig)  ProcUs ,  Hypfithyp.  f^  |f^ 
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donc  Archtmede  a  fait  ufage  {a)  pour  là  mîme  recherche.  LHotervaileBC 
compris  entre  les  pinnales,  rient  lieu  du  cylindre  »  8c  en  regardant  à  la  fois 
par  les  trois  pinnules ,  on  eft  sûr  que  Tangle  BAC  eft  celui  qui  eft  formé 
par  les  deux  rayons  vifuels.  Cela  nous  donne  lieu  de  foupçonner  qu'Hypparqne 
pourroit  bien  être  l'inventeur  des  pinnules.  Il  paroit  cerrain  que  les  pinnules 
n'exifloient  pas  au  rems  d'Archimede ,  c'eftà  dire,  115  ou  1 10  ans  avant 
}«  C.  y  fans  quoi  cet  habile  homme  les  eue  appliquées  â  fon  itiftrument  » 
&  n*eût  pas  eu  befoin  de  la  correâion  ingénieufe  dont  nous  avons  parlé. 
Hypparque  floriflbit  entre  1^8  &  1 29  ans  avant  J.  C.  ;  Tinvemion  des  pin^ 
nules  a  donc  fuivi  de  près  la  mort  d'Archimede»  6c  peut  être  par  conféquent 
due  au  génie  d'Hypparque  :  car  dans  ce  fiecle ,  on  éroit  plus  capable  de 
donner  aux  inftrumens  cette  efpeçe  de  perfection ,  que  le  fondateur  de 
Taftronomie  ? 

§•    X  V  I. 

Il  eft  certain  que  les  moyens  inouvemens  des  planeres  &  leurs  révolu* 
tiens  ont  été  bien  connus  d'Hypparquç.  Ptolémée  ne  rapporte  point  les 
obfervations  fur  lefquelles  ces  révolutioîis  font  détermitjées'j  &  fon  filencc 
à  cet  égard  nous  paroît  une  preuve  que  ces  déterminations  ne  font  point 
de  lui ,  mais  d'Hypparque.  En  combinant  Içs  obfervations  anciennes  i^t 
apparitions  ,  des  ftations  Sç  des  rétrogradations  des  planètes ,  il  reconnut 
qull  s'écouloit  entre  deuy  apparitions  d'unç  mçme  planète  un  intervalle 
~de  tems  toujours  à  peu  près  le  même  ,  qui  étqit  la  durée  de  fe  révo- 
lution à  regard  du  foleiU  Voilà  le  iréfultat  de  ces  combinaifons  relativement 
aux  ciiiq  planètes* 

Nombre  des  révolutions,        Tems  écoulé.        Durée  de  la  révolution. 
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Quant  à  l'autre  révolurion,  pendant  laquelle  les  planètes  parcourent  le 
zodiaquç  entier  ,  tant  qu'on  a  cru  que  Vénus  &  Mercure ,  qui  $  ccareent 
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feu  in  foleil ,  toarnoienc  aucout  db  la  terre ,  on  a  du  croire  que  leurs  révo«^ 
lucions  dans  le  zodiaque  croient  égales  à  celle  du  foleil  y  c'eft*â-dire ,  préci- 
£ément  d'un  an.  Ptolémée  rapporte  que  Saturne  en  59  ans  iJ  i<^i^  faifoit 
deux  fois  le  tour  du  zodiaque ,  &  i^  45'  de  plus  ;  Jupiter  en  70  ans  i6oi 
4^,  fu  fois  moins  4**  S^  J  Mars  en  79  ans  }>  4*^,  quarante -deux  fois , 
plus  }<*  10'  (a)  i  doù  on  peut  déduire  tout  de  fuite  le  tems  des  révolutions 
de  ces  planètes  à  l'égard  du  zodiaque  ,  que  nous  comparons  en  même  tems 
ayec  celle  que  l'on  trouve  dans  jes  élémens  de  M.  l'abbé  de  la  Caille. 

Révoiiaions  ancîenms» 
J)    •     •     .     «   10748'  •     • 

V   •     .     .     .     4}i?    •     • 
^   •     •     •     •       000    • 


Ojtf  eft  afièz  généralement  perfuadé  aujourd'hui  que  c'efl:  à  Hypparque 
qu'eft  dû  le  catalogue  des  étoiles  ,  confervé  dans  l'Almagefte  ,  ôc  que 
Ptolémée ,  comme  il  le  dit  lui-même  {t) ,  n'a  fait  qu'ajouter ,  aux  portions 
obfervées  par  cet  aftronôme ,  les  2**  40'  de  différence  qu'il  y  avoir  entre 
ces  pofitions  &  les  fîennes  ;  Ptolémée  parle  à  la  vérité  comme  un  homme 
qui  a  tout  fait  fur  fes  propres  &  feules  obfervations.  Il  dir  feulement  qu'il, 
a  changé  quelque  chofe  aux  figures  des  conftellations  des  anciens ,  comme 
ceux-ci  en  avoîent  ufé  à  l'égard  de  ceux  qui  les  avoient  précédés.  Formai, 
tïonibus  quoque  ipfis  per  fingulas  Jlcllas  y  non  iifdem  penicàs  (quitus  &  prifci) 
utimury  Jicut  neque  illi  antiquijjîmorum  qui  antt  ipfos  futrunt{c).  Ceci  prouve, 
pour  le  dire  en  pafHuit,  combien  les  figures  des  conftellations  ont  fubi  de 
changemens  par  la  fucceffion  des  tems.  Prifci  y  ce  font  fans  doute  les  pre- 
miers aftronômes  d'Alexandrie  >  ou  peut-être  les  Chaldéens  y  qui  ont  fait 
des  changemens  à  la  fphere  qu'ils  ayoient  reçue  des  antiquijjimi ,  qui  ont 
pécédé  les  Chaldéens^  Au  refte  il  ne  faut  pas  toujours  en  croire  la  vanité* 
de  Ptolémée  fur  fa  parole.  On  peut  prouver  qu'il  s'eft  approprié  y  dans  fonr 
grand  ouvrage  y  bien  à^%  chofes  qui  n'étoient  point  i  lui.  On  voit  qu'Hyp* 
parque  étoit  célèbre  par  le  dénombrement  des  étoiles  au  rems  de  Pline  y- 
qui  vivoit  50  ou  (^o  ans  avant  Ptolémée  y  que  le  travail  d'Hypparque  y  eft 


(a)  Ptolémée ,  Almag*  Libro  IX,  (i)  Ibid.  Lib.  Fil,  c,  j. 
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défigné  par  des  détails  qui  le  caraâériftnt  \  ainfi  nous  le  rendons  i  fon 
véritable  auteur. 

Ùlag-Beg,  qui  écoît  plus  près  de  la  fource  que  nous,  n'attribuoit  point 
i  Ptoicmée  la  defcription  du  ciel.  Jntc  Ptolcmaum  obfcrvau  fix£  loii , 
^uas  Ptokmœus  injuum  Almage^um  retiUit  {a).  G'étoit  au  moins  Topinion  de. 
ce  tems-la.  Le  commentaire  fur  Aratus ,  attribué  fauCTement  â  Eratofthenes» 
dit  qu'Hypparque  compta  1080  étoiles  {b). 

§.    X  V  I  I  X 

Il  faut  reléguer  au  rang  des  fables  ce  que  raconte  Scaliger  (c)  d^un  ancien 
Chriiipe  totalement  inconnu  »  qui  compta  les  étoiles  avant  Hypparque ,  & 
qui  en  trouva  1058  :  Scaliger  ne  cite  aucune  autorité.  Remarquons  que 
Pline  {d)  dit  que  les  anciens  comptoient  1^00  étoiles  dans  les  71  conftel- 
lations ,  qui  partageoient  le  ciel*  Ce  nombre,  beaucoup  plus  girand  que  celui 
des  étoiles  de  TAlmagefte ,  eft  fort  fingulier  ^  nous  ne  pouvons  rien  ftacuer 
de  pofitif  à  cet  égard.  Peut-être  écoit-ce  une  ancienne  tradition  de  quelque 
dénombrement  des  étoiles  ,  fait  dans  les  tems  reculés  &  fous  un  ciel  alTez 
beau  pour  en  diftinguer  un  plus  grand  nombre.  Hypparque  ,  déterminant 
tout  par  des  obfervations ,  ne  tenoit  aucun  compte  des  traditions.  Peut-être 
auflli  Pline  n'a-  t-îl  parlé  dans  cet  endroit  que  par  eftimation.  Il  favoit 
qu'Hypparque ,  à  Alexandrie ,  ne  pouvoir  voir  le  ciel  entier  :  il  en  a 
fuppofé  davantage  ,  pour  y  renfermer  la  partie  du  ciel  qui  n  étoic  pas 
connue  j  mais  il  faut  avouer  que  la  différence  de  lozi  à  160a  eft  bien 
confidérable. 

$.    XIX. 

Le  catalogue  de  Pcolémée  contient  48^  conftellations  ;  il  paroît  que  celai 
dllypparque  en  contient  45,  Pline  dit  {é)  qu*il  y  en  avoit  71.  On  a  cru 
trouver  une  faute  dans  cet  endroit  de  Pline  (/).  D'abord  la  correôion  de 
.Scaliger  eft  fufpeâe  ,  par  une  confidération  fort  naturelle.  Pline  compte 
i<îoo  étoiles  ,  Ptolémée  101»  ,  &  puifquHls  ne  s*accordent  point  fur  le 
nombre  des  étoiles ,  il  n'eft  pas  extraordinaire  qu  ils  ne  s'accordent  pas 
fur  celui  it%  conftellations.  En  outre ,  nous  ne  voyons  aucune  néceffité  de 


{a)  Prtfacc:dcs  Tables  d'Ulug-Bcg ,  p.  1.  {d)  LU.  II,  c.  41. 

(5)  In  Uranologion^f.  16 1.  (g)  /^,v. 

W  Notes  f«x  Maniiius ,  p.  €u  (f)  Scaliger,  Notes  fur  Manilius  ,  p.  4U 
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corriger  le  texte ,  parce  qu'il  y  a  une  manière  iîmple  d'expliquer  la  chofe: 
Les  anciens  Chaldéens  avoient  parragé  le  ciel  en  jtf  conftellations  (a) ,  il 
paroîr  que  par  une  autre  divifîon  on  en  érablit  48  j  c'eft  celle  que  mous  a 
laiflce  Ptoléméô,  foit  que  cette  divifîon  appartienne  aux  anciens  Egyptiens, 
foit  â  Hypparque  lui-même.  Maïs  ces  anciens  Egyptiens  partageoient  c&aque 
conftellation  du  zodiaque  en  trois  decani  {b)  j  ils  en  çomptoient  donc  jtf  au 
lieu  de  II ,  &  3^  hors  du  zodiaque,  faifoient  les  71  dont  Pline  a  fait 
mention.  Comme  ces  decani  étoient  des  fubdivifîons  ,  Hypparque  ,  ni 
Ptolemée  n*ont  point  jugé  i  propos  de  les  comprendre  dans  le  nombre  des 
conftellations.  Hypparque  en  comptoit  une  dé  plus,  c*étoit  la  Chevelure  de 
Bérénice ,  conftellation  récente  alors ,  formée  par  Conon  (c). 

Voici  les  conftellations.  Avivant  Hypparque,  telles  qu'on  les  trouve  dan* 
Çeminus(rf), 

Il  y  en  avoir  1 1  au  nord  de  Técliptique  ;  la  grande  Ourfe,  la  petite  Ourfe, 
le  Dragon ,  le  Bouvier,  la  Coturonne  boréale.  Hercule  ou  l'Agenouillé,  le 
Serpentaire,  le  Serpent,  la  Lyre,  l'Oifeau  ou  le  Cigne ,  la  Flèche,  l'Aigle, 
le  Dauphin ,  Prdfeaio  Equi  ou  le  Cheval ,  Céphée ,  Caflîopée  ,*  Andro- 
mède ,  Perfce  ,  le  Cocher,  le  Triangle  ou  le  Delta ,  &  la  Chevelure  de 
Bérénice. 

1 1  Dans  l'écliptique  ;  le  Bélier ,  le  Taureau ,  les  Gemeaiuc ,  TEcrevidè  i 
le  Lion,  la  Vierge  ,  la  Balance,  le  Scorpion,  le  Sagittaire,  le  Capricorne, 
le  Verfeau ,  les  Poiflbns. 

i^  Au  midi ,  la  Baleine,  Orion,  le  Lièvre  ,  le  Fleuve ,  qui  vient  de 
Turne  du  Verfeau ,  le  Fleuve  d'Orion  ou  l'Eridan ,  le  grand  Chien  ,  le 
petit  Chien ,  le  Navire  ,  l'Hidre ,  la  Coupe ,  le  Corbeau ,  le  Centaure ,  le 
Loup,  ou  ,  fuivant  Hypparque,  la  Lance  que  tient  le  Centaure,  la  Callolette 
ou  l'Autel ,  la  Couronne  aùftrale  ,  nommée  auili  Uranifcus  ,  &  ,  fuivanc 
Hypparque ,  le  Caducée  8c  le  Poiflbn  aûftral.  Dans  ces  deux  planifpheres ,  que 
nous  avons  fait  graver  planches  VII  &  VIII ,  on  trouve  i)  conftellations 
boréales ,  parceque  Tycho  reftitua  dans  leurs  places  Antinoiis  &  la  Chevelure 
de  Bérénice ,  qui  dans  le  catalogue  de  Ptolemée  ne  faifoient  pas  des  afterifmes 
à  part.  Dans  l'hémifphere  auftral  on  trouve  44  conftellations  :favoir,  les  15 
d'Hypparque ,  en  réunifiant ,  comme  ont  &it  les  modernes ,  le  Fleuve  qhi  fort 
du  Verfeau  avec  le  Verfeau  même  \  enfuice  29  modernes.  Lorfque  les 


{a)  Aftron.  anc.  P*  i)t. 
\b)  Iiid.f.  i$ok4^6. 


id)  Cap.  IL 
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navigateurs  defcendirent ,  il  y  a  deux  cens  ans  au-delà  de  iequateur^S^ 

vers  le  pôle  auftral ,  ils  découvrirent  de  nouvelles  étoiles  inconnues  au;: 

ancienc  ;  les  pilotes  en  formèrent  douze  conftellations ,  que  les  aftronomes 

ont  confervées  :  fa  voir  Tlndien,  la  Grue ,  le  Phénix ,  la  Mouche,  le  Triangle 

auftral,  TOifeau  de  paradis ,  le  Paon ,  le  Toucan ,  l'Hydre  mâle ,  la  Dorade, 

le  PoiCTon  volant ,  le  Caméléon  ;  ces  conftellations  furent  obfervées  en 

partie  par  Americ  Vefpuce,  On  y  ajouta  depuis  la  Colombe  de  Noé.  & 

la  Croix.  M.  Halley  y  forma  le  Chêne  de  Charles ,  en  mémoire  du  chêne 

qui  avoit  fauve  le  Roi  Charles  IL  Enfin  comme  toutes  ces  conftellations 

kiflbient  encore  de  grands  vides  ,  M.  l'abbé  de  la  Caille  ,  qui  a  déait 

avec  tant  de  foin  cette  partie  du  ciel  invifîble  pour  nous,  &  qui  avoit  droit 

d'y  faire  les  iimovations^néceffaires  >  forma  14  nouvelles  conftellations ,  & 

il  y  confacra  les  inftrumens  des  arts  :  i  ,  TAttelier  du  fculpteur,  1,  le 

Poumeau  chimique  avec  l'alambic  &  le  récipient ,  $  ,  l'Horloge ,  4 ,  le 

Réticule  rhomboïde  9  5 ,  le  Burin  du  graveur ,  (^,  le  Chevalet  du  peintre, 

7  ,  la  BoufTole ,  8 ,  la  Machine  pneumatique ,  p ,  TOûant ,  1  o ,  le  Compas, 

1 1 ,  l'Equerre  &  U  Règle ,  1 1 ,  le  Télefcope ,  i  j  ,  le  Microfcope ,  14,  une 

montagne  du  cap  de  Bonne-Efpérance ,  nommée  la  Montagne  de  la  table. 

Pour  ne  pas  multiplier  les  planches  ,  nous  avons  réuni  tous  ces  change- 

mens ,  qui  n'ont  été  faits  que  fuccelCvement  &  depuis  Hypparque.  On 

compte  encore  quelques  autres  conftellations  ,  mais  qui  n  ont  point  été 

adoptées  généralement  j  on  les  trouve  indiquées  dans  l'aftronomie  de  M.  de 

la  Lande  (â).  Nous  en  parlerons  peut-être  auffi  dans  les  tems  des  aftronome^ 

qui  les  ont  proposées.. 

5.    XX. 

O  N  prétend  qu*avant  les  aftronômes  d'Alexandrie ,  le  Scorpion  occui- 
poit  dans  le  zodiaque  l'efpace  de  deux  fignes ,  &  qu'il  n'y  en  avoit  en 
tour  que  onze  dans  le  zodiaque.  Cette  opinion  eft  fondée  fur  quelques 
paflages  d'Aratus  ,  d'Hygin  ,  d'Ovide  &  de  Martianus  Capella- Ce  dernier 
dit  expreffément  qu'il  n'y  a  que  1 1  conftellations ,  mais  que  le  zodiaque 
eft  partagé  en  douze  parties ,  le  fcorpion  en  rempliflTanc  une  par  fon  corps , 
&  occupant  par  fes  ferres  l'efpace ,  qui  fait  le  figne  de  la  Balance  [b).  Nou& 
ignorons  la  raifon ,  qui  avoit  pu  introduire  ce  changement  dans  les  fignes 


(a)  M.  de  la  Lande  Afironomit  ^m.  {h) Itinuptiîs pkilolog. Ub.  r///,/.i8i. 

714  &  71^»  iUccioli  Almag.  Tom,  I ,  p.  40-u 
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du  zodiaque,  établis  primltiveitient  aii  ûomljre  de  douze.  11  eft  certain 
que  la  conftellatton  des  Serres  du  Scorpion  porte  le  nom  de  la  Balancé 
dans  la  plupart  des  langues  anciennes  ,  en  perfan ,  en  arabe,  en  fyrîaque; 
&  en  hébreu  (tf),  il  eft  certain  que  chez  les  Chaldéens ,  les  Perfes  (i)  ^ 
Se  les  Indiens  (r),  le  zodiaque  étoit  partage  en  li  jfîgnes  de  la  plus 
haute  antiquité.  L'ignorance  des  prêtres  d'Egypte,  le  riiyftere  qu'ils 
afFedoient  dans  leurs  explications,  les  figures  hyéfoglifiques  ,  qui  font 
devenues  à  là  longue  peu  intelligibles ,'  ont  pu  être  les  caufes  de  cette 
innovation.  La  Balance  aura  été  omife  dans  quelques  defcriptions  j  on  auri 
été  obligé  d'étendre  la  conftellation  du  Scorpion ,  & ,  en  lui  donnant  deu* 
fignes ,  d'en  faire  occuper  un  par  les  ferres  de  cet  aniftial.  Hypparque  , 
mieujt  inftruit  de  Tattronontie  ancienne ,  par  les  connoiffzncQs  qu'il  ayoi^ 
tirées  de  la  Chaldée ,  aura  tout  rétabli  dan^  fon  état  prhnitif ,  en  replaçant 
la  Balance  dans  le  ciel.  Mais  l'ancien  ufage  a  fubfîfté  encore  quelque  tems  ^ 
Se  ce  figne  a  confervé  les  deux  noms  ;  en  forte  que  l'on  a  nommé  éga-^ 
lement  les  deux  plus  belles  étoiles  de  cette  conftellation ,  les  Badins  de  U 
Balance ,  ou  les  Serres  du  Scorpion# 

f    XXL 

M.  Hallbt  a  penfé  que  la  différence  remarquée  par  fïypparqné  entrer 
la  fphere  d'Eudoxe.  &  la  fienne  avoir  pu  le  conduire  à  la  découverte  dd 
mouvement  progreffif  des  fixes  j  mais  1^.  Il  n'îauroit  point  écrit  fon  com- 
méntaite  fiir  Âratus,  il  n'auroit  point  cenfuré  Eudoxe  (ï  aigrement  ,  s'it 
eut  deviné  alors  que  tes  différences  entre  les  deux  fpheres  venoient  d'un 
mouvcitiënt  propre  aux  étoiles,  x^.  Si  1  on  objeéle  qu'il  n'a  fait  cette  décou- 
verte que  long  ^  tems  après  avoir  écrit  fon  commentaire ,  con^mé  cela  eft: 
certain ,  on  répondra  que  fï  cette  découverte  eût  été  faite  par  la  comparaUbti 
ies  deux  fpheres ,  if  n^autoit  pas  déduit  le  mouvement  des  fixes  d'un  degré, 
en  lôo  ans,  même  eu  rapportant  cette  fphere  a  des  tems  fort  antérieurs^ 
à  Eudoxe,  c'eft-à-dire,  du  tems  de  Chiron  j  car  depuis  Chîron  jufqu'2 
Hypparque  ,  il  ne  s'eft  écoulé  qu'environ  iioa  ans  ,  Se  ilauroît  trouvé. ij 
à  16^  de  différence'  fur  ta  longitude  ies  étôifes ,  ce  qui  lui  aûroit  donnée 
près  d'un  degré  en  75  ans.  ETailîeurs  ce  changement  de  15  a  16^  eut  été 

(a)  Hyde  j  Commeiltairc  fur  les  Tables  (i)  Hiftoire  de  TAflron.  an€.  ;•  ^%w 
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aflez  confidérable  pour  décider  pleinement  la  queftion  ;  au  lieu  quHyppatqae 
douta  lui-même  du  mouvement  qu'il  avoit  découvert,  il  le  propofa  avec 
réferve ,  &  il  penfa  qu'il  falloir  plus  de  rems  pour  s'en  afTurer  {a).  Rien 
ne  prouve  mieux  que ,  même  en  découvrant  le  mouvement  des  étoiles  ,  il 
regarda  les  différences  qui  fe  trouvoient  entre  fa  fphere  &  celle  d*Eudoxc , 
comme  autant  de  fautes  de  cet  aftronôme. 

M.  du  Tçms  (b)  a  remarqué  qu  un  certain  Timée  de  Locres  ,  cité  pat 
Platon  (cj ,  femble  avoir  connu  avant  Hypparque  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude.  Voici  la  tradudion  du  paffage  grec.  Ea  vcrh  qas  ad  motum 
altcrius  pertinent ,  imrà  ab  occîdentc  ad  orientem  revenentuty  &  pecuâari  motu 
moventur.  Ce  Philofophe  pouvoir  avoir  eu  cette  notion  de  TAfie  où  elle 
cxiftoit  long-tems  avant  l'école  d'Alexandrie.  Mais  Hypparque  n'en  a  pas 
moins  fait  la  découverte  ;  on  voit  par  la  fuite  .4e  fes  idées  que  celle  du 
mouvement  des  fixes  ne  lui  a  point  été  communiquée. 

Comme  il  s'étoit  écoulé  environ  155  ans  enrre  les  obfervations  dlffp^ 
parque  &  celles  de  Timocharis ,  il  auroit  pu  en  conclure  que  le  mouve- 
ment des  étoiles  étoit  d'un  degré  en  77  »  comme  le  remarque  M.  Cafini} 
ce  qui  auroit  été  plus  exaâ  que  le  mouvement  établi  depuis  par  Pcolémée } 
mais  Elypparque  étoi(  fage ,  il  ne  fe  pre^Ta  pas  de  rien  déterminer» 

§.    X  X  I  L 

On  pourroît  douter  que  le  changement  dans  la  manière  de  déterminer 
lé  lieu  des  étoiles ,  en  le  rapportant  à  l'écliptique  &  non  plus  à  Téqua* 
teur ,  appartînt  i  Hypparque  préférablement  à  Ptolémée ,  fi  l'on  ne  voyoît 
pas  que  Geminus ,  qui  vivoit  60  ans  après  Hypparque ,  parlant  de  la  divifion 
du  zodiaque  en  iz  fîgnes,  ou  parties  égales»  diftingue  les fignes des  confteU 
lations  ou  dodécatemories.  Ainfi  il  fait  bien  voir  que  ces  fignes  éroieot 
des  intervalles  égaux,  qui  feryoient  à  mefurer  les  diftances  en  longitude (^)î 
Se  Cl  1  on  regarde  cette  preuve  comme  peu  concluante  »  on  trouve  encore 
que  le  même  Geminus  dit  plus  loin  que  les  conftellations  boréales  font 
celles  qui  font  au-delà  du  zodiaque  vers  les  deux  Ourfes  »  &  les  auftrales 
font  celles  qui  s'éloignent  du  zodiaque  vers  le  midi  (e).  Il  fait  donc  le 

(il)  Almag.  Lit.  VII ^  c.  t.  in  tditîone  Platonîf  9  verfiom  Sejrauî  » 

ib)  Recherches  fur  l'origine  des  décou-  T.  III,  p.  p^. 

vertes actriba^es  aux  modernes» T.  II, p.  1  S9>  (d)  Geminui ,  c.  ;• 

iç)  Timmits  Loçrenfis^  dç  anima  mundi^^  (  e)  Ibidem  j  c.  x. 
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todiaqae  »  ou  Téclipcique  ,  le  centre  de  cette  divifion ,  &  donne  llea  de 
croire  qu  il  rapponoit  les  cqnftellations ,  ou  le^  étoiles  à  ce  cercle. 

§.    XX  1  I  I. 

Hypp ARQUE  s*occupa  de  la  détermination  de  la  circonférence  delà  terre; 
il  examina  celle  d'Erarofthenes ,  &  il  y  ajouu ,  dit  Pline  {a) ,  un  peu  moins 
de  15000  ftades.  On  ne  nous  dit  point  ce  qui  le  décida  à  faire  une  correc^ 
tion  fî  confidérable.  Nous  avons  vu  {è)  qu'il  y  avoir  une  autre  mefure  de 
k  terre  de  300000  ftades ,  dont  on  ne  dit  point  l'époque  y  nous  croyons 
qu'elle  eft  poftérieure  à  cet  aftronome  :  miis  quand  elle  feroit  plus  ancienne  ^ 
on  n'imaginera  point  que  cet  habile  homme  ait  voulu  prendre  un  milieu 
entre  ces  deux  déterminations,  l'une  de  jooooo,  l'autre  de  2 5 0006  ftades. 
Les  deux  erreurs  que  nous  avons  indiquées  dans  la  mefure  d'Eratofthenes  » 
tendroient  i  la  réduire  ,  &  non  à  l'augmenter.  Il  faut  donc  que  ce  foitpar 
d'autres  moyens  que  ceux  d'Eiatofthenes ,  qu'Hypparque  foie  parvenu  i 
établir  la  circonférence  de  la  terre  d'im  peu  moins  de  27^000  ftades.  Puif-* 
qu'on  ne  nous  apprend  rien  de  plus  à  ce  fujet ,  rious  allons  tâcher  d'y  fup-> 
pléer  par  une  conjeâure.  Nous  avons  dit  qu'à  Syene,  dans  la  haute  Egypte  » 
Se  i  1 50  ftades  à  la  ronde  ,  les  corps  ne  jetoient  point  d'ombre  le  jour  du 
folftice  ,  il  en  réfulte  que  l'efpace  de  joo  ftades  répond  fur  la  terre  à 
Tefpace  qu'occupe  dans  le  ciel  le  diamètre  du  foleil  ;  &  cette  remarque- 
heureufe ,  qui  nous  fèmble  très-digne  du  génie  d'Hypparque,  fournit  un- 
moyen  de  mefurec  la  terre  ;  en  effet  il  avoir  établi  le  diamètre  du  foleil  de 
50'  (c)  ,  ou  de  la  710^  partie  du  cercle.  En  multipliant  710  par  )oo,  il  eue 
la  circonférence  de  la  terre  de  1 1^090  ftades  ^  mais  par  des  raîfons  que  nous 
ignorons  »  &  qu'il  importe  peu  de  favoir»  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'employer 
le  même  ftade  qu'Eracofthenes ,  il  fe  fervir  d'iui  autre  ftade  que  nous  avons 
trouvé  de  ^8  toifes  y  1  pieds ,  10  pouces ,  5  6o{d)y  qui  eft  à  celui  d'Etatofthenes 
comme  4  eft  â  5  •  La  circonfÊDence  de  la  rerre  devient  donc  de  170000  ftades  »  il 
l'établit  d'un  peu  moins  de  175000 ,  parce  que  fans  doute  il  mefura  ,  ou  fit 
mefurer  l'efpace  privé  d'ombre  à  l'emour  de  Syene.  Pline  ^  Clétaiede(e)y 
Panfanias  nous  l'ont  donné  de  300  ftades  ^  mais  ils  n'ont  sûrement  pas  pré- 
tendu i  une  exaâitude  rigoureufe.  Hypparque»  qui  vouloir  fonder  une  dérer- 

(a)  Gcminos,  Lîh.  Il, p.  loS.  (d)  Infrh  ,  Liv.  ÎIL 

{h)  Supra,  f.  X45.  .  («)  Ci^omcde,  Cyclic.  Theor.  Uh.  II ^ 

(c)  Saj^rà^  p.  ^f.  €ap.  i. 
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minacion  délicate ,  y  aura  mis  plus  de  foin  }  il  aura  trouvé  peut-èrre  joj  ci» 
}ô6  ftades  »  qui  lui  donnèrent  £750op  ftades  pour  la  circonférence.  Le  degré 
eft  donc  de  5 1;  1 1  coifes ,  &  en  exceptant  la  première  mefure  attribuée  aux 
Chaldéens  {a) ,  celle  d'Hypparque  eft  la  plus  mauvaife  de  toutes ,  quoique 
f4  méthode  fut  ingénieufe  Se  tout-i-fait  aftronomique.  Cell  cette  idée  que 
JF,  Mazzoni  renouvela  y  il  en  déduifit  le  degré  de  ^15  ftades  {b) ,  qui,  s'iU 
çtoient  des  ftades  alexandrins,  comme  Ricçioli  le  fuppofp  (c)^  donneroient 
yn  degré  énprme.  Les  anciens  »  comme  Pline  »  Plutarque ,  Cléomede ,  ^c, 
^'entendoient  rien  aux  ftades  ;  ils  n  ont  point  fi|  les  diftinguer.  Tout  devient 
cl^^r  &  ^cilp  à  expliquer  par  les  proportions  que  noi;s  établiflfons  entre  ces 
ipefures  {d).  Cette,  di^ferfité  des  ftadei  n'eftp^is  plus  extraordinaire  que 
ip^lle  des  milles  de  l'Italie  moderne  (^)*  * 

^  M.  Danville  (/)  fuppôfe  que  la.correâîon  d'Hypparque  fut  purement 
géographique.  Les  diftances  itinéraires  ne  font  jamais  en  ligne  droite  :  elles 
<>nt  besoin}  par  conféquent  à*ut\p  réduâion  »  qui  eft  toujours  un  peu  arbi* 
crsiiire  yjxizis  l'expéiience  des  Géographes  les  guide.  M.  Danville  fup^ 
pofe  que  la  dîftance  de  Syene  à  Alexandrie  étoir  de  6i^o  ftades,  6c 
qu  EratofthenQs  la  raccourcit  d'un  cinquième ,  pour  avoir  la  mefure  direâe 
^  aérienne  y  il  remarque  que  cette  réduction  a  été  employée  par  des  géo* 
graphes  Arabes  ;  ain(i  la  diftance  eft  réduite  4  5000  ftades.  M.  Danville 
trouve  que 'la  réduction  ne  devoit  être  que  d'un  huitième  ;  il  penfe 
qu'Hyppaïque  a  eu  en  vue  cette  réduâion.  En  eftèt  »  en  âtant  un  hui- 
tième de  K^i5Q  %  il  refte  $^9  ftades ,  ce  qui  fait  à  peu  près  un  dixième  de 
p}us  qu'Eratofthenes  n'avoir  fuppofé  »  &  peut  avoir  donné  lieu  i  Hyp^ 
parque  d'ajouter  un  dixième  à  la  mefure  de  la  terre  par  cet  aftronome.  Les 
Ûâ:eurs  f^  décideront  entre  ces  deux  conjedures ,  dont  lune  fuppofe  que 
U  çprre^ion  étpit  aftrpnomique  ^  £c  l'autre  géographique.  Au  refte  nous 
n^  devons  piLs  diiSSmuler  que  lancorreâion  faite  par  Hypparque  i  la  me»' 
fi^re  d'Eracofthene^  n  .eft  fondée  qui^  fur  l'autorité  de  Pline.  Strabon  {g) 
femble  dire  au  contraire  qu  Hypparqii^  Se  Erarofthenes  étoient  d'accord 
fi^r  çe^te  PMfurq*  StrahoQ  ^voit  fait  tme  étude  particulière  des  ouvrages 

(a)  Hift.  Aiiron.  anc.  p.  147.  Giog,  Lib.  II,  c.  8. 

(è)  Ricctoli,  Almag.  Torm.-î , ^;  (?r.  "  •    "*(/)  Mém.  Acaiî.  Infcr.  T.XXYI,  p.57/ 

(c)  Idem^  Geog,  Lib.  V^ç.  1.  (^)Strabop,  L»II,p.  xi3,^it.dei^;^> 

id)  Supra  ,  Liv.  JV.  P^ris. 

(p)  iîccioli ,  Alinag.  Tom.  l,^.€%.  Uim.  Acad.  lofer.  T.  ^ÇXIV ^  p.  n 4. 
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àe  Tun  èc  de  Vaatre  }  il  peut  être  plus  croyable  que  Pline.  Ce  ne  feroic  pas 
k  premier  fait  que  le  philofophe  nacuralifte  aUroic  avancé  légèrement. 

§.    XXIV. 

Les  ouvrages  qu'Hypparque  avoir  compofés  ,  étoient  en  aflez  grand 
nombre  (a).  Des  traités  1®.  de  la  grandeur  de  Tannée  (A)i  i^  de  la  rétrogra- 
dation des  points  équinoxiaux  &  foiftitiaux  {c)y  3^.  de  la  grandeur  ôc  de 
k  diftance  du  foleil  ôc  de  la  lune;  4^  de  Tafcenfion  des  12  fignes  j  5^.  de 
la  révolution  menftruelle  de  la  lune  ;  6^.  des  mois  intercalaires  »  où  il 
corrigeoit  la  période  callippique  (d)  ;  7**.  un  traité  des  éclipfes  de  foleil  pour 
chacun  des  fept  climats  {é).  Mais  il  faut  bien  remarquer  qu  en  citant  comme 
auteurs  de  ces  recherches  fur  ces  éclipfes,  Hypparque  &  Ptolémée  ,  Achilles 
Tatius  cite  aufli  deux  aftronomes  totalement  inconnus  y  Orion  &  Apollinaris. 
Hypparque  étoit  fans  doute  le  premier,  mais  non  le  feul  qui  fe  fut  occupé  de 
la  parallaxe  ;  8^.  les  obfervations  de  la  longitude  des  étoiles  ,  ou  le  catalogue 
que  Ptolémée  a  augmenté  pour  compofer  le  fien  ;  9  ^.  des  commentaires  en  trois 
livres  fur  les  phénomènes  d'Aratus  &  d'Eudoxe.  Cet  ouvrage  eft  le  feul  qui 
nous  foit  parvenu  ;  on  le  trouve  dans  YUranologion  du  P.  Petau  ;  il  eftpeu  in- 
céreflant  aujourd'hui.  Il  faut  fe  fouvenir ,  en  le  lifant ,  qu'Hypparque  ne  con« 
noiflbit  pas  le  tnouvement  des  fixes  quand  il  l'écrivit ,  &  que  la  plupart  des 
fautes  qu'il  relevé  viennent  de  ce  mouvement;  10®.  une  critique  de  la  géo- 
graphie d'Eratofthenes^  &  en  particulier  de  fa  mefute  de  la  terre  (/);  1 1^. 
Théon  cite  un  ouvrage  d'Hypparque  en  douze  livres  fur  les  cordes  des  arcs 
de  cercle  ;  car  on  fait  que  les  anciens  employoient  les  cordes  des  arcs  doubles 
au  lieu  des  (inus,  qui  font  aujourd'hui  en  ufage  (g).  Ce  que  Ptolémée  nous 
en  a  confervé  dans  le  premier  livre  de  l'Almagefte  appartient  fans  doute  i 
Hypparque ,  mais  c'eft  peu  de  chofe  ^  &  un  petit  extrait  de  l'ouvrage  de  ce 
grand  homme.  ^ 

§.    XXV. 

Geminus  vient  peu  de  cems  aptes  Hypparque.  On  foupçonne  qu'il  eft 
né  à  Rhodes ,  parce  qu'il  cite  plufîeurs  fois  le  climat  de  cette  ville.  Le  Père 

(a)  Fabricias  *  BiUiçt.  gru.  Liv.  III.  {d)  Saidas  in  Hypparcho. 

-  Vcidlcr,p.  14).  (r)Aehillcs  Tatius,  e.  i^,p.  ijf* 

(^)  Almag.  Uà.  FIJ^  c.  t.  (/)  Strabon  ,  Ub.  II,  p.  5%. 

(f)  Uid.  {g)  Hift.  des  Math.  Tqhu  I  •  p.  *75v 

Tom^L  Qqq 
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Pecaa  penCe  qu*il  a  réca  à  Rome  »  &  que  le  nom  d^  Geminas  lui  vient 
de  quelque  famille  romaine  dont  il  étoit  peut-ècre  TafFranchi  »  ou  du  moios 
le  protégé  (a).  Ce  feroit  là  qu*il  auroit  fait  (on  commentaire  fur  Aracus,  ou 
plutôt  fes  Élémens  d'aftronomie.  Il  y  donne  une  explication  de  la  fphere  y  & 
ij  eft  le  premier  qui  ait  traité  l'aftronomie  d'une  manière  ml^thodique  &  élé-* 
mentaire.'U  explique  les  divifions  de  la  fphere  célefte  &  terreftre,  les  mois^ 
les  années ,  le  mouvement  du  foleil  y  de  la  lune ,  des  planètes  y  les  cycles 
luni-folaires  »  les  éclipfes ,  les  difFérens  levers  &  couchers  des  étoile$9  II  eft 
aufG  le  premier ,  qui  ait  diftingué  expreflement  les  deux  divifions  du  zodiaque 
en  fignes  &  en  conftellations  {i):  les  ix  figncs  égaux  comprenant  chacun 
une  douzième  partie  de  ce  cercle  >  &  commençant  toujours  à  Téquinoxe  du 
printems,  les  ix  conftellations  occupant  plus  ou  moins  d'efpace^  &  fouvent 
une  partie  du  figne  fuivant.  '  ^ 

§.    XXVI. 

Il  faut  remarquer  dans  la  defcription  que  Geminus  nous  donne  des  cercles 
de  la  fphere  »  que  les  Grecs  appeloient  cercle  arâique  le  plus  grand  dçs  pa- 
rallèles ,  qui  eft  tout  entier  fur  l'horizon  y  le  cercle  où  font  enfermées  les 
étoiles ,  qui  ne  fe  couchent  point.  Ils  appeloient  au  contraire  cercle  antarc- 
tique >  celui  qui  fous  l'horizon  embralTe  les  étoiles ,  qui  ne  fe  lèvent  jamais  (c). 
Nous  avons  changé  cette  dénomination  ,  &  nous  appelons  cercles  arâiquej 
&  autarciques  y  ceux  qui  placés  à  15^  ^  des  pôles  de  l'équareur ,  ont  le  plus 
long  jour  d'été  de  14  heures.  Il  eft  encore  remarquable  que  Geminus  fait 
l'obliquité  de  Técliptique  de  14^  ;  il  eft  vrai  que  c'eft  en  nombres  ronds. 
Il  donne  de  m&me  la  longueur  du  mois  lunaire  de  X9  {  jj  jours ,  &  de 
Tannée  folaire  de  5^5 <  un  quart.  D'où  lon^oit  qu'il  n  a  pas  écrit  pour  les 
aftronômes ,  mais  que  ce  font  des  élémens  extraits  de  leurs  ouvrages ,  où  il 
n'a  voulu  donner  que  des  à  peu  près. 

On  ne  fait  trop  quel  étoit  le  tnois  de  Geminus;  car^  p.  }  i ,  il  dit  qu'il  eft 
de  19^717;  ce  qui  équivaut  à  39'  la^  43'  38";  puis,  p.  36,  il  dit,  r/2  enim 
tempus  menjlruum précisé  famptum  dicrum  19,  minutorum primorum  3  lyfecun-- 
4orum  ^Oytertiorum  50  >  6^  quartorum  15,  Cela  a  bien  Tair  de  la  précifioo  ; 
cependant  cela  ne  donne  que  ^9^  11^  40^  xo"\ ,  c'eft-â-dire ,  prefque  4  mi'* 
hutés  de  moins  qu'il  ne  faut.  Mais  le  mois  de  19  ^^^  Ai'  3  ^"  ^^  précifémenc 
celui  qu  Eudoxe  avoir  établi  {d). 

(a)  Uranologion  3  inpnf.f.  %  8c  %%.  (c)  Ibid.  C  IV ,  p.  14. 

4»)  GcmÎAiu,  c.  I ,  f •  a,  {d)  Aftron.  aoc.  p.  137. 
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Gemînus ,  en  parlant  du  mouvement  des  planètes  (a) ,  qui  eft  contraire 
au  mouvement  du  premier  mobile  »  ou  des  étoiles  d'orient  en  occident  ^ 
nous  apprend  que  quelques  philofophes  avoient  cru  que  ces  mouvement 
n'étoient  contraires  qu'en  apparence.  Us  donnoient  pour  exemple  des  corps»'' 
4^ui  circuleroient  autour  d'un  centre  â  différentes  diftances ,  le  plus  grand 
nombre  avec  une  vlteflè  égale»  quelques-uns  feulement  plus  lentement  t 
ils  difoient  que  ceux-ci  »  quoique  marchant  dans  le  même  fens ,  paroî* 
traient  avoir  un  mouvement  propre,  dans  un  fens  contraire  au  mouvement 
de^  premiers.  Geminus  remarque  avec  jufteflè  que  cette  fuppofition  auroif 
été  admiflible  »  (i  le  foleii  &  les  autres  planètes  avoient  décrit  des  paraU 
lèles  à  réquateur ,  ainfi  que  les  étoiles  ;  mais  que  toutes  ces  planètes  ayàiit 
un  mouvement  différent  »  pat  lequel  elles  s'éloignent  de  l'équateur  veré 
les  p61es  »  mouvement  qui  leur  eft  prc^re  &  particulier ,  il  étoit  évident 
qu'elles  fe  mouvoient  dans  un  fens  oppofé  à  la  révolution  du  premier 
mobile. 

§.    X  X  V  II. 

Geminus  nous  a  laide  un.de  ces  calendriers  >  où  il  rapporte  les  annonces 
des'  vents  »  des  pluies  »  &c.  liées  aux  levers  &  aux  couchers  des  étoiles- 
Ces  annonces  font  fondées  fur  les  obfervacions  de  Calippe ,  Démocrîte  » 
Doflthée ,  Euâemon  »  Meton  ,  Eudoxe  »  ou  du  moins  fur  les  obfervations 
que  ces  aftronômes  avoient  recueillies*  Il  ne  cite  point  Hypparque  »  qui  en 
avoir  cependant  fait  de  pareilles.  Le  calendrier  de  Geminus  eft  traduit  en 
latin  dans  Turanologion  du  P.  Petau. 

Geminus  étoit  encore  l'auteur  d'un  ouvrage  ,  qui  ne  nous  eft  point  par* 
venu  y  intitulé  Enarrationes  geometricd.  Proclus  a  puifé  dans  ce  livre  »  Se 
Y  on  penfe  que  c'étoit  un  commentaire-  hiftorique  ,  une  forte  d&  dévelop-. 
pement  philofophique  des  découvertes  géométriques  {i). 

§.    XXVIII. 

On  eft  incertain  du  tems  où  a  vécu  Geminus.  Le  P.  Petau  (c),  en«fe 

fondant  fur  certaines  circonftances  que  cer  aftronôme  raconte  de  la  fètê 

cl'Ifîs  [d) ,  penfe  qu'il  florifloît  7  5  ans  avant  notre  ère  ;  Guillaume  Bonjuriui 

137  ans,  en  fe  fondant»  comme  lui,  fur  les  mêmes  circonftances  (tf). 


(11)  C,  X  ,  p.  4) •  (<^ )  UroMlogion,  p.  +i  l. 

(^)  Hiftt  des  Mathématiques,  Tome  I ,  (d)  Geminus ,  c.  VI ,  p.  j  5'. 

p.  zyg,  ^  (e)  A^a  enuUtor;  an  i <57 .  P«  5- 
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M.  de[Montucla  {a)  a  trouvé  dans  Simplicius  {i)  un  témoignage  {^ofitif  i 
cet  égard.  Simplicius  fait  dire  i  Poffidonius  quelque  chofe  d après  lui;  il 
étoit  donc  antérieur  à  ce  philofophe ,  qui  étoit  près  de  mourir  dans  un  s^e 
avancé ,  vers  6}  ans  avant  J.  C.  Il  eft  certain  que  cet  aftronome  eft  plus 
jeune  qu'Hypparque ,  puifqu  Hypparque  eft  cité  dans  fon  ouvrage  relative* 
ment  au  nom  des  conftellations  (c).  Il  eft  fingùlier  (ans  doute  que  Geminus 
n'en  parle  pas  davantage  ,  &  fur- tout  qu'il  ne  dife  pas  un  mot  de  la  décou^ 
verte  mémorable  du  mouvement  des  fixes  :  mais  Gemmus  ne  paroit  que 
inédiocrQment  verfé  dans  laftronomie.  Il  eft  fort  inftruit  de  tout  ce  qui  s'eft 
fait  dans  la  Grèce  du  tems  d'Harpalus ,  d*£udoxe ,  &c.  j  il  p^toic  Tètre  fort 
peu  des  travaux  de  l'Ecole  d'Alexandrie.  Souvenons^nous  qu  Hypparque 
Il  avoit  point  annoncé  une  découverte  décidée  ;  il  penfoit  qu'elle  avoit 
befoin  d'être  confirmée  par  le  tems.  En  conféquence  elle  pouvoit  n'avoir  pis 
une  certaine  publicité  j  mais  au  refte  tout  cela  peut  fe  concilier,  Gemiiias 
eft  plus  ancien  que  l'an  6$  avant  J.  C.  »  où  Poffidonius  vivoit  encore.  Le 
calcul  de  Bonjurius  le  place  vers  l'an  157.  Hypparque  a  obfervé  depuis  160 
jufqu'en  115  j  il  n'a  découvert  le  mouvement  des  fixes  que  fur  la  (in  de 
fa  carrière.  L'an  157  il  pouvoir  ne  le  pas  connoître ,  &  Geminus >  s'il  écrivit 
alors  ,  n'a  pu  le  citer.  Ce  feroit  donc  i  l'époque  de  l'an  137  avant  J.  C 
que  nous  placerions  Geminus. 

§.    X  X  I  X. 

Vers  Tan  51  avant  l'ère  chrétienne,  on  trouve  (d)  Théodofe,  auteur  de 
trois  livres  fur  les  fphériques.  Il  avoit  fait  un  trûté  de  habitationibus  »  oa 
des  phénomènes  qui  ont  lieu  i  Tégard  des  habîtans  de  la  terre ,  fuivant  la 
pofition  de  la  fphere  célefte  ,  ainfi  qu'un  ouvrage  de  diebus  &  noSibuSjCpx 
doit  rc0embler  beaucoup  à  celui  de  habitationibus.  Ces  ouvrages  nous  reftenc; 
ils  ont  été  publiés  en  grec  Se  en  latin  par  Dafipodîus  (e).  Mais  nous  ne  par-  1 
Ions  point  de  Théodofe  comme  aftronome  ;  nous  ne  lui  donnons  place  ici 
q«e  comme  l'auteur  de  la  doârine  des  fphédques ,  dont  Tattronomie  a  tou- 
|ours  retiré  les  plus  grands  fecours.  Nous  avons  dit  qu'Hypparque  parok  j 
lavoir  fenti  le  premier  la  néceffité.de  la  trigohométtie ,,  &  en  avoit  établi 
les  premiers  principes  (/).  Mais  fi  Théodofe  eft  antérieur  à  l'ère  chrétienne» 

(a)  HHt  des  Math.  Tom.  I ,  p.  ^7^,  (<^)  Riccioli ,  Almag.  Tom  I^  p.  XLV. 

(h)  Lib.  II y  Phyfiq.  S.  i,  lo,  («)  In  fphericé do^r. propof.  ijyi. 

i^)Ç.«,p.  iiatij,  (f)  Suprà.f.lij. 


Digitized  by 


Google 


Ê  C  L  A  1  R  e  I  s  s  E  M  E  N  s.  49} 

éomment  Ptôlcm(ée  nén  at-il  point  parle,  dans  le  livre  où  il  traite.  de$ 
cordes  des  arcs  de  cerclé  ?  Cependant  tout  nous  porte  i  lui  attribuel 
cette  antériorité  ;  &  particulièrement  le  cadran,  qui  avoir  la  forme  d'unç 
hacKe,  inventé  par  Thcodofe  (tf  )  J  ce  Théodofe  nous  paroît  devoir  être 
Tauteuf  des  fphériquesj  il  feroit  donc  plus  ancien  que  Vitruve.  Au  reftp 
nous  ne  déciderons  nen  à  cet  égard  (i|l      - 

$.    X  X  X.  V 

i 

Nous  avons  dit  que  Poffidonius  eftimoit  de  400  ftades  la  hauteur  de 

l*atmofphere.  C'eft  ainfî  qu^on  lit  dan^  les' anciens  manufcrits  de  Pline  i 

Se  non  pas  40.  On'afait  cerce  correâion  » 'parce  .que  Kepler,  te  les  aftro^ 

nomes  du  feizieme  fieclè  n'eftimoient  pas  que  ratmofphere  s'étendît  i 

plus  d'une  ou  deux  lieues.  On  crut  en  conféquence  qu  il  falloir  lire  40 

ftades  (c).  Ajoutons  que,,  fuivant  le  récit  de  Macrobe,  Podidonius.penfok 

que  la  mefure  d'Eratofthenes ,  qui  faifoit  le  foleil  17  fois  plus  ^nd  que 

la  terre ,  n'étoit  pas  exaâe ,  &  n'atteignoit  pas  à  la  véritable  grandeur  dix 

folçil(rf).         '      i  '  ' 

§.    X  X  X  !• 

Cfist  i  la  fuite  de  Poflîdonius  que  Ton  doit  placer  Cléomede;  on 
penfé'  qu'il  a  vécu  avant  l'ère  chrétienne.  11  eft  poftérieur  à  Poffidonius  , 
puifqu'il  cite  fouvent  les  opinions  de  ce  philofophe>  ainfi  que  celles  de 
•Pythagor'e,  d'Eratofthenes,  d'Hypparque,  &c* S'il-fât  venu  après  Ptbléihée, 
il  Tauroit  également  cité.  Son  ouvrage  eft  inmvàéCyciica  thcoria  corporum 
càUftium%  Ce  font  les  élémens  de  la  fphere  &  de  Taftronomie  \  il  y  traite 
des-  cercles  &  des  zones  céleftes  %  de  la  figure  de  la  terre  &  de  fa  grandeur  » 
ainfi  que  de  celle  du-  foleil  &  de  la  lune ,  de  leurs  diftances  à  la  tetre ,  d^s 
éclipfes,  ê^s  planètes  &'de  leurs  orbires ,  &c.  .  .,   i  .      j     i  .   ,       > 

Cléomede  a  vivement  cenfùré  Epicure*,  qui  ne  confîdéràm  poînr  le  foléîl 
en  philofophe ,  &  ne  jugeaiit  que  par  fes  yeux ,  ne  croyoir  pas  cer  aftre  pliTs 
grand  qu'il  ne  nous  le  paroît  (e).  Cléomede  établifloit ,  d'après  Hypparqué  , 
le  diamètre  du  foleil  à  celui  de  h  terre,  dans  le  rapport  de  5  j  à  r. 


(fl)  Èupra  ,'p.  f$.  (d)  Cofthnint.  Somn.  Scipicnls /Li%  II, 

(^)  Wcidier ,  p.  i  ^7.  cap.  10. 

(c)  V.  le  Pline  du  P«  Hardooiiî,  in  nou  (a)  Hiftoire  de  rAftronojnie  ancicauc, 

libri  II,  Jl^  XXII.         ,     .  ^     ^  ;    4  p,  lij. 
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puîfqu*il  dit  qne  cet  aftre  eft  cent  cinqa&ote  fois  plus  gros  que  la  terre  (aV 
Il  fè  donne  la  peine  de  réfuter  Berofe  le  ChaUéen  (A) ,  fur  la  caufe  qu'il 
attribue  aux  éclîpfes  de  lune ,  cette  planète  ayant ,  félon  ce  très  -  ancien 
aftronôme  ,  une  moitié  de  fon  difque  lumineufe  par  elle-même ,  &  Tautre 
obfcure  {c).  Mais  dans  un  fiécle  éclaif é  par  Hypparque  ,  où  ce  grand  homme 
avoir  pofé  les  fondemens  de  la  faîte  aftronomie  ,  il  croit  plus  qu'inutile 
de  comkattre  les  erreurs  de  Berofe^  On  voit  que  Cléoroede  reflufcitoit  des 
chimères  pour  avoir  Thonneur  de  les  vaincre. 

$.    XXX  II-:, 

Ce  fut  dans  Tannée  45  avant  Tère  chrétienne  que  Céfat  6r  là  réforme  du 
'calendrier,  &  la  qûariante-quatriente  ÎEiit  la  première  année  juliennç  -,  Téquinoxe 
'arriva  le  15  Seprembre ,  on  prolongea  Tailnée  de  90  jours  jufqu'à  là  nouvelle 
lune,  qui  fuivitle  foiftice  d'hiver  ;  de  façon  que  cette  année  çur  444  ou  445 
jours  {d).  Les  chronoîogîftes  rappellent  Tannée  de  confalîon.  Solîn  (c)  dit 
'144  y  Wais  il  eft  dîiir  que  c'eft  par  erreur.  '        "  ' 

Il  paroît  que  Sofigenes  s'y  reprit  à  trois  fois  avant  d'établir  la  forme  de 
Tannée  julienne  ,  &  qu'il  douta  fi  elle  étoit  fuffifamment  exade.  Sofigenes 
îjjfe  wîbus  commentazionîbus  ^  qûanquàm  diltgentior  ejfec  cdteris  ,  n^n  cejffitvie 
xamen  addubitare ,  ipfe  femet  icorrigendo  (/).  Ce  doute  prouve  qu'il  fentoit 
Ja  difficulté  de  Tentreprifé ,  ât  nai^Toir  fans  doute  de  la  connoiiTance  qu'il 
zvjoit  de  la  longueur  de  llonée  fixée  par  Hypparque  i.}6$i  j^  55'  11". 
Les  4  48"  dont  fon  année  étoit  trop  longue  »  lui  faifoient  fans  doute 
quelque  peine  j  peut-être  auffi  connoKfoit-il  quelques-unes  des  différentes 
années  fidérales  foit  d'Ariftarque  ou  dêsiChaldéens  (^)  »  que  nous  avon^ 
irappoftées  dans  cette  hiftpirc.  Peut-être  balançait -il  û  Ton.  devoir  tenir 
compte  de  ces  diflFérences,  incertain  dû  choix  qu'il  y  avoir  à  faire  entr'elles, 
«&r  4e  la  manière  d'y  avoir  égard.  Il  prévoyoit  que  les  4  4S"  dont  Tannée 
d'Uypparqué  étoit  plus  cpune  que  fon  année  julienne  >  dérangeroient  Tordre 
qu  il  alloit  établir*  Mais  elles  ne  dévoient  produire  qu'un  jour  en  j  00  ans  ; 
il  fentit  qu'en  y  reniédiant  dès-lors ,  ce^a  introduiroit  dans  le , calendrier  lUie 

(11)  Cléomcdc  ,  Lit. II,  ç.  1.                            (g)  MtmorûbUia  mundi , pars  L 

ib)  Ibîd.  (/)  Pline  Ub.  XXIII,  ij. 

(c)  Aftron.  anc.  p.  1 3^.  (g)  Hiftoirc  de  T Aftron.  anc.  Liv.  V, 

(d)  Ccnforin ,  c.  %o.  -                        p.  14p. 

Macrobc ,  Sat.  1,14.  Suprà ,  Liv.  I ,  p.  44^.  '  *      ' 
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complicacion  ,  qui  ne  feroit  ni  reçue  ni  fuivie  j  &  il  laiHà  aux  fiecles  i 
venir  le  foin  de  corriger  Terreur  quand  elle  feroic  arrivée. 

§.    X  X  X  I  1  1. 

O  M  dit  que  Sofîgenes  avoir  fait  un  commentaire  fur  le  livre  de  eceliy 
d*Âriftoce.  Il  s'eft  eftorcé  de  trouver  la  raifon  &  l'avantage  des  fpheret 
qu'Eudoxe  &  Callippe  avoient  eataflees  dans  leur  fyfteme  (tf).  Cela  donne 
lieu  de  croire  que  les  épicycles  &  les  déférens  n  étoient  pas  établis ,  ni 
reçus  d'une  manière  décidée.  Us  ne  le  furent  que  par  TAlmagâfte  de 
Ptolémée.  Sofigenes  fit  quelques  obfervations  de  Mercure ,  &  reprk  la 
théorie  des  planètes  »  où  Hypparque  lavoit  laiflee.^  car  il  remarqua  quQ 
cette  planète  fe  mouvoit  plus  vite  dans  la  partie  inférieure  de  fon  orbite 
d'environ  neuf  jouris  »  &  que  fe  montrant ,  comme  Vénus  »  tantôt  le 
foir ,  tantôt  le  matin ,  elle  ne  s'éloignoit  du  foleil  ;  dans  fes  plus  grandes 
digreffions  »  que  de  i^^  {b).  On  peut  croire  qu'il  plaçoit  Mercure  plus 
près  du  Soleil  que  Vénus.  Mais  ne  poutroit--on  pas  inférer  de  cette  ex«» 
preffion ,  la  partie  inférieure  de  fon  orbite ,  que  cet  aftronome  ,  comme  les 
anciens  Egypriens  »  faifoit  tourner  Mercure  &  Vénus  autour  du  Sol^l.  Il 
evoit  compofé  un  autre  ouvrage  de  revolutionibus  (c)  ^  fans  doute  des  révo- 
lutions des  planètes  y  qui  eft  perdu ,  comme  fon  commentaire  fur  Ariftote. 
11  paroît  que  Sofigenes  avoit  quelque  connoiffance  des  éclipfes  annulaires  » 
ou  du  moins  de  leur  pofiibilité  :  car  dans  cet  ouvrage  des  révolutions  ,  il 
difoit  que  lorfque  le  foleil  eft  éclipfé  dans  fon  périgée  ,  le  bord  de  fa 
circonférence  échappe  à  l'ombre  de  la  lune  ,  &  donne  encore  de  la 
lumière  {d)n  11  en  devoir  réfulter  une  inégalité  &  une  différence  dans  les 
diamètres  du  foleil.  Auffi  Proclus  combat -il  le  fentiment  de  Sofigenes  » 
parce  que  la  différence  y  trop  petite  pour  être  obfervéç  par  les  inftrumens  » 
fut  rejetée  par  Ptolémée. 

§.    XXXl  V. 

Varrok  avoit  fait  un  ouvrage  intitulé  de  AJlrologiâ  (r).  Cafliodore 
rapporte  fon  idée  fur  la  figure  du  monde  y  qui  eft  trop  finguliére  pour  la 
pafier  fous  filence.  Mundi  quoquey  àît-ûy-fig^am  curwfiffimus  Farralohgê 

•'.••♦ 
(tf)  Simpltcios ,  de  emh  comment.  4^*  (d)  liid, 

(b)  Pline,  Iii.  II»  tf.  8.  {e)  Caffiodonis,  de  difiiplinis  mathem» 

{c)  Proclus»  ^Rotkyp.  p.  400,  Ub.  de  Jfiron,  p.  ; 7^  »  édit.  i  ^ j  ^. 
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rotundieatl  In  geometrU  voluminc  comparavity  formant  ipfius  ad  wi  fimilku^ 
dincm  trahcns  quhd  in  latitudine  quidem^/id  inlongitudine  probatur  oblonguml 
La  partie  de  la  terre  connue  avoir  une  forme  oblongue ,  puifqu'elle  étoic 
plus  étendue  de  i'eft  à  1  oueft  que  du  nord  au  midi  \  mais  les  anciens  n*en 
acrribuoient  pas  moins  la  figure  ronde  à  la  terre.  Qu'enrendoit  -  il  par  le 
monde  comparé  à  un  œuf?  Quelque  prévention  favorable  que  nous  ayons 
pour  l'aftronomie  des  tems  les  plus  reculés  ,  nous  ne  pouvoiis  fuppofer  que 
rapplatilTement  de  la  terre  ait  été  autrefois  connu  »  &  que  cette  connoiflance 
quoiqu'oubliée,  réduite  à  cette  notion  confufe  6c  dénuée  de  preuves,  ait 
été  confervée  jufqu'au  fiecle  de  Varron  ;  cette  connoiflfance  tient  à  une 
théorie  trop  profonde ,  ou  à  des  obfervations  faites  fur  la  terre  1  des  dif- 
tances  trop  grandes  pour  qu'elles  ayent  été  entreprifes  dans  les  tems  anciens; 
où  les  communications  étoient  difficiles.  Cette  idée  vient  fans  doute  de  la 
théologie  payenne ,  qui  apprenoit  que  le  monde  &  tous  les  êtres  étoient 
fortis  d'un  œuf  (<z).  Les  anciens  repréfentoient  là  divinité  produârice  du 
monde  par  Temblème  d'un  homme  ,  de  la  bouche  duquel  fort  un  œuf  (^). 
Les  Chinois  difent  que  le  premier  homme,  nommé  Puonzu,  fortit  d'un 
œuf'(c).  Toutes  ces  traditions,  qui  ne  font  que  des  allégories  »  cachent 
fans  doute  àts  idées  phi{ofophiques  ;  mars  nous  fommes  venus  trop  tard 
pour  les  deviner;  elles  font  trop  couvertes  du  voile  de  l'antiquité  ,&  nous 
n'ofons  pas  en  chercher  la  fouace  dans  la  çonnoiffance  de  Tapplatiflenent  de 
la  terre. 

Varron  paroît  être  le  premier  qui  ait  fait  ufage  des.éclipfes  pour  régler  la 
chronologie.  Cenforin  {d)  dit  ^  en  padant  de  lui ,  pro  CMerâfuâfagacitatCy 
nunc  divcrfarum  civitatum  tempora  ,  nunc  dcfeàus ,  corumquc  intcrvalla  dinu* 
jntrans ,  trait  vcrum  >  lucemque  oficndit^pcr  quant  numéros  ccrtus  non  annorum 
modo ,  fcd  Sf  dxcrtm  perfpici  potcfi^ 

J.    X  X  X  V. 

NiGioxus  FiGULUS  étoît  célèbre  par  le  favoir ,  quoiqu'aftrologue  [c).  Il  cft 
cité  pour  avoir  compofé  deux  ouvrages  y  l'un  de  la  fphere  barbarique , 
l'autre  de  la  fphere  greque.  Nous  avons  expliqué  ce  que  les  Grecs  enten^ 
Soient  par  fpherçs  greque  &^^afharîqup  (/)•  Au  tems  d'Eudcae ,  il  n'jr 


(a)  Bayle, Diâ. art.  Adinaniusj Rem.  A.  {d)  Cenforia ,  de  die  natali^  c.  ii. 

(*)  Porphyre,  apud  Eufeb.  Prâp.  evàng.  (e)  Mém*  Acad.  Infcript  Tom.  XXIX, 


Xi^.  III  i  c*  %•  p,  x^o. 

ic)  ManintB  Hift.  de  la  Chine,  T*  h  p*  >«  0^)  Àflnyi.  «iiç.j>.  507» 
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âiroit  qtt*tuie  fphere  unique  »  qui  décriyoit  VitAt  du  ciel ,  pour  le  climat  de 
la  Grèce.  Quand  robferyatoire  d'Alexandrie  fut  établi  Se  illtiftré  par  les 
obfervacions  des  Grecs  y  on  connut  on  nouvel  état  du  ciel ,  c*eft-i-dire ,  des 
phénomènes  diâ<^rens,  relatifs  aux  levers  &  aux  cocighers  des  étoiles.  De  li 
naquit  la  fphere  d'Alexandrie ,  nommée  fphere  barbarîque.  Les  aftronomes 
qui  y  obfervoient ,  n'étoient  pas  trop  barbares  en  fait  d'Aftronomie  \  les 
grecs  d'Europe  étoient  feuls  ignotans ,  mais  ils  traitoient  de  barbares  ceux 
mêmes  de  leurs  compatriotes  »  qui  leur  étoient  devenus  étrangers ,  en  s'éta* 
bliflànt  chez  les  Egyptiens.  Au  refte ,  la  gloire  qu'ils  acquirent  étoit  en  effet 
étrangère  i  la  Grèce  ^  cette  Grèce  célèbre  n'a  jamais  rien  produit  dans  ce 
genre.  C'eft  la  magnificence  des  Ptolémées  &  leur  proteâi^n ,  qui  déve-! 
ioppa  le  génie  »  &  rendit  leur  iiecle  i  jamais  mémorable. 

Il  ne  nous  rcfte  des  ouvrs^es  de  Nigidius  que  àcs  (ragmens  recueillis 
par  Ru^erfius  (a)  y  dans  lefquels  eft  un  petit  traité  des  préfages  du  ton^ 
nerre^ 

§•    XX  X  V  I 

Manilius  écrivit  fon  pocme  fous  les  dernières  années  d'Aag^fte  »  8c 
dans  le  tems  de  la  défaite  de  Varrus  y  dont  il  parle  i  la  fin  de  fon  premier 
livre.  Cet  ouvragé  eft  divifé  en  cinq  livres  :  le  premier  traire  de  la  fphere 
Se  de  l'étendue  du  monde  ;  le  fécond  &  le  troifieme  des  étoiles  fixes  ,  Se 
des  conftellations  ;  le  quatrième  de  leurs  préfages  y  le  cinquième  renferme 
la  defcription  de  la  fphere  égyptienne  moderne.  L'ouvrage  de  Manilius  eft 
peu  recommandable  par  les  connoiflànces  propres  de  l'auteur  y  mais  il  a 
le  mérite  d'avoir  confervé  quelques  reftes  de  l'ancienne  aftronomie ,  i  la 
vérité  gâtés  &  défigurés  par  l'aftrologie. 

Ce  pocme  fut  le  premier  ouvrage  aftronomique  imprimé.  Regiomontanus 
le  mit  fous  la  preife  nouvelle  i  Vinemberg  in-folio  en  1475  ^  &  à  Florence 
en  1474. 

§.    X  X  X  V  1  L 

AuousTB  avoir  fait  élever  dans  le  champ  de  Mars  un  obélifqne  y  tranfpotté 
de  l'Egypte  i  Rome  ;  cet  obélifque  avoir  11^^  pieds  romains,  ou.  105  ^  de 
nos  pieds  de  roi.  On  le  voir  encore  renverfé  &  brîfé.  M.  de  la  Lande  en 
parle  dans  fon  voyage  d'Italie  {i).  Il  paroît  qu'Augufte  eut  l'intention  d'et| 
faire  un  gnomon  y  peut-être  parce  qu'il  fut  que  chez  les  nations  antiques 

(a)  Fariâ  Uaiones  «  L III»  c.  i  ^»  p.  «iS.  {i)  Tom.  lY* 
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tcùvanK^l  VchiliOcffi^  avoic  e<i  primitivement > cet  u£ige;  mais; commet 
pinombra  étoit  forte ,  &  le  terme  de  l'ombre  difficile.  4  déterminer  »  un 
nommé  Manltus  >  à  Timitacion  ,  dit-on  >  de  la  figare  de  Tliomme  »  ajouta 
en  forme  de  tète  »  au  haut  de  lobélifqae  y  un  globe  doré ,  dont  la  pénombre 
étoit  égale  de  tous  cotes*  Le  centre  indiquoit  la  yérkable  hauteur  j  c  étoir 
saème  la  hauteur  du  centre  du  foleiU  Mais  outre  que  cet  ufage  n'étoit  pas 
nouveau  »  nous  ne  croyons  point  que  »  ni  les  Egyptiens  y  ni  Manlius  ayent 
connu  ce  dernier  avantage  des  boules  placées  au  haut  des  obélifques.  Il  paroît 
feulement  qu'il  eut  l'intenjcion  d'éviter  l'incertitude  de  la  pénombre* 

I/Âcadémie  des  BeilèSrLettres  y  confultée  par  l'Académie  des  Sciences,  a 
jcépoyndiu  que  Pline:  neparotc  pas  avoir  regardé  Manlius  comme  l'inventeur 
des  boules  placées,  aii  haut  des  obélifques  ^  &  que  fi  cet  ufàge  a  pu  palTer 
pour  nouveau ,  ce  n!étoit  que.  pour  Rome  &  pour  l'Italie»  Il  eft  évident  par 
le  paflage  d'Appion ,  cité  dans  Thiftoire  de  l'Aflxonomie  ancienne  (a)  »  que 
cet  ufage  remonte  au  moins  au  tems  de  Moïfe  (^)« 

On  a  imaginé  que  ce  Manlius  étoic  le  même  que  le  poëte  Manilius* 
Rlccioli  &  M.  ^eidler  font  de  cet  avis  j  &  le  premier  penfe  que  dans  les 
manufcrits  de  Pline  on  a  écrit  Manlius  pour  Manilius  >  par  conuaâion  Se 
par  erreur }  fnais  le  nom  de  Manilius  ne  fe  trouve  point  dans  les  Mss* 
anciens  6c  authentiques  de  Pline  ;  d'un  autre  côté  Bentley ,  dans  fa  pré- 
face y  nie  cette  identité  j.il  penfe  que  Manilius  fut  un  homme  moins  connu 
^ue  ce  Manlius  cité  par  Pline  y  car  il  remarque  que  fon  nom  n'a  été  cité  par 
aucun  des  anciens  auteurs ,  auxquels  >  il  écoic  fans  doute  incoxmu  {c). 

§.    X  X  X  V  I  I  L 

O  M  avoit  placé  fur  un  pavé  de  pierre  [d) ,  proportionné  à  la  hauteur  de 
l'obélifque ,  des  marques  gravées  fur  le  cuivre,  par  lefquelles  on  obfervoit 
à  midi  le  changement  de  la  longueur  de  1  ombre,  correfpondant  à  Taugmen' 
cation  ou  d  la  diminution  des  joors.  Le  P.  Hardouin  penfe  que  cet  obéhfque 
non  feulement  mefuroit  la  hauteur  du  foleil  par  la  longueur  de  fon  ombre, 
mais  encore  fervoit  de  cadran.  Il  dît  qu'il  y  avoit  des  arcs  décrits  du  levant 
^u  couchant ,  divifés  chacun  en  douze  heures  ,  qui  répondoient  aux  ditfc- 
rens  parallèles  du  foleil' ,  &  qui  par  leurs  accroiflêmens ,  ou  leurs  dimi- 


HÊÊim 


(a)  Aftron.  anc.  p.  511.  WcMIer  ,  p.  lit. 

'  (^Hift.  AcaA  Infcr.  T.  m ,  p.  i  Sf.  Bentley ,  Manilius  ,  p.  i  r . 
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-nurioris  ,  iiidiquoient  les  accroiflèmefts  ou  les  diiriinmions  d^  joUri.  Cek 
peut  bien  avoir  été  ainfî  y  mais  le  texte  de  vPline  ne  fait  point  mention  de 
ces  arcs.  Lé  nacuralifte  remarqae  que  de  fon  cems ,  Se  depuis  trente  âAs 
environ ,  cet  inftroment  ne  cadroit  plus  avec  les  phénomènes.  Il  examinée 
afTèz  philofophiquement  les  caufes  qui  peuvent  avoir  produit  ce  chan[^ 
gemen;;  foit ,  dit-il ,  que  le  cours  du  foleii  ne  fut  plus  le  même  >  ou  qu*tl 
fur  arrivé  quelque  changement  dans  le  ciel,  foit  que  le  centre  de  la  terre 
eût  été  tant  foit  peu  déplacé  ,  comme  quelques  philofophes»  &  lui-même, 
cro7enc  avoir  eu  occafion  de  le  remarquer  )  foit  que  feulement  lobélifqiùe 
eût  été  remué  par  un  tr^nblement  de  tetxe  ^'foit  enfin  que  fes  fondement 
établis  fur  le  limon ,  dépofé  par  les  inondations  du  Tibre  y  eu({ènt  fûbi  quelr 
ques  variations  :  ce  qui  ferott  extraordinairie ,  pbifque  la  profondeur  d^  cet 
fondemens  étoit  égale  à  la  hauteur  de  Tédifice* 

C'eft  fpus  le  règne  d'Augufte  que^  ielon  Théon  >  cefia  en  Egypte  Tuidge 
de  Tannée  vague.  Ce  fut  la  fizieme  année  de  ce  regne«  Cette  année  le 
commencement  de  l'année  vague  fut  k  29  d'Août  »  &  c*eft  pourquoi  Tannée 
fixe  des  Egyptiens  modernes  commence  leap  de  ce  mQb(<2).  Les  Grecs  itMm 
i  Alexandrie  y  avoient  adopté  Tannée  julienne  ;  mais  les  %ypttttis  avoienc 
encore  confervé  Tannée  de  leurs  pères,  jttfqU*à  cette  époque» 

§.    X  X  X  I  X. 

t 

C.  J.  Hygin  fut  Êfpagnol  »  ou ,  félon  d'autres ,  Alexandrin ,  d  où  il  fut;  i 
encore  enfant  »  amené  à  Rome  par  Céfar.  11  fi^t  ami  d'Ovide  ôc  de  Caïus 
Licinius  THiftorien»  qui  dit  qu'il  mourut  pauvre  (^)«  U  nous  refte  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  Poctîcon  ajironomicum  ^  en  quatre  livres.  Le  {Mremier 
traite  des  parties  du  monde  &  de  la  fphere  \  le  fécond  des  conftellations 
&  de  Torigine  de  leurs  noms^  le  troifîeme  du  lieu  de  ces  conftellations,  les 
unes  relarivement  aux  autres ,  &  du  nombre  des  étoiles  qu'elles  renferment; 
le  quatrième  de  la  pofition  des  cercles  de  la  fphere  à  l'égard  des  confté^ 
ladons.  Comme,  en  décrivant  les  conftellations^  il  rapporte  les  fâUes  dont 
leurs  noms  font  dérivés ,  fables  la  plupart  imaginées ,  ou  du  moins  enibellitv 
par  les  poètes ,  l'ouvrage  a  pris  le  nom  d'aftronomie  poétique. 

Des  49  conftellations  d'Hypparque,  Hygin  n'en  fair  que  41 ,  parce,  qu^l 
confond  i*^.  le  Serpentaire  avec  le  ferpent  j  i\  la  Chevelure  de  Béréaicb 

T. 

{a)  Colias  ad  Alfergan ,  p.  48.  (i)  Suétone  »  di  illufiriius  pammaticlsn 

ThéoD ,  Comment,  fur  tj/mag.  LU,  IV.  Vcidlcr  »  p.  i  ^ 
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avec  le  Lion  ;  3^  la  Balance  avec  le  Scorpion  )  5^.  l'Eau  qiû  vient  da  Vei^ 
feau  avec  le  Verfeaa  m^e  ^  6^,  le  Loup  ou  la  Lance  du  Centaure  avec  le 
Centaure  ;  7^.  le  Corbeau  >  la  Coupe  avec  l'Hydre»  li  ne  parle  point  an 
tout  d'Antinous ,  ce  qui  femble  prouver  qu'il  a  vécu  avant  Ptolémée  & 
le  règne  d'Adrien.  Le  dénombrement  des  étoiles  y  qu'il  attribue  aux  diffî^ 
rentes  conftellations ,  monte  à  7 1 1« 

On  a  douté  fi  cet  ouvrage  étoit  d'Hygîn  »  qui  fut  affranchi  d*Augafte, 
parce  qu'en  effet  le  ftyle  n'eft  pas  digne  du  beau  fiecle  de  la  langue  latine* 
Mais  tous  les  auteurs  d*un  fiecle  ne  font  pas  doués  également  de  l'élégance , 
ni  même  de  la  pureté  du  ftyle.  Il  eft  certain  que  l'auteur  de  ce  livre  a  véca 
depuis  Conon  ,  puifqu'il  le  cite  :  &  il  eft  probable  qu'il  a  fleuri  avant 
Ptolémée  ^  puifque  fon  dénombrement  des  étoiles  ne  s'accorde  point  avec 
celui  de  cet  aftronome  y  il  compte  joo  étoiles  de  moins.  Ces  connoifiànces 
n'ont  pu  être  puifées  qu'à  Alexandrie  »  le  catalogue  de  Ptolémée  n'exiftoit 
donc  pas  y  Hygin  l'auroit  choifi  comme  le  plus. complet  Se  le  plus  détaillé. 
L'ouvrage  entier  même  fait  voir  un  homme  »  qui  n'eft  pas  fort  avancé  dans 
Taftronomie  ;  il  s'étend  afièz  fur  les  pofîtions  relatives  des  conftellations  ; 
mais  il  ne  dit  que  très^peu  de  chofe  des  planètes.  S'il  eût  vécu  après  Ptolémée, 
il  en  auroit  fu  davantage. 

Il  eft  remarquable  que  fur  le  dénombrement  des  étoiles  &  fur  les  noms 
des  conftellations  ,  il  cite  beaucoup  Eratofthenes  »  Se  ne  dit  pas  un  mot 
'dllypparque.  Obfervons  que  ce  dénombrement  ies  étoiles  d*Hygin  s'accorde 
/mieux  avec  celui  d'Eratofthenes  qu'avec  celui  d'Hypparque  &  de  Ptolémée. 
Eratofthenes  n'a  compté  que  6y$  étoiles.  Il  femble  que  ce  foir  le  feul  auteur 
confulté  par  Hygin. 

§.    X  L. 

::M.  ViTRuVE  PoLiîON,  célèbre  architefte  du  fiecle  d'Augufte,  dok 
£tre  cité  ici ,  non  comme  aftronome  9  mais  pour  fes  conuoifiances  aftro- 
nomiques.  D^s  fon  grand  ouvmge  il  traite  de  la  méthode  de  tracer  la 
ligne  méridienne  des  gnomons  »  du  monde,  des  planètes ,  de  la  révolutioa 
de  Vénus  &  de  Mercure  autour  du  Soleil,  des  ftacions  Se  des  rétrogradations 
des  planètes.  C'eft  là  qu'il  dit  (4)  :  Er^b  potiàs  ta  ratio  nobis  confiahit^  qu(d 
fcryor  ^  quemadmodàmomnes  tes  cvoc^c  &adfe  dudt  ^  eâdcm  ratienefolis 
impctus  ychcmcns  ,  radiis   trigoni  forma  porrcclis  infequentes  Jtllas  ad  fi 

(«)  Arckit.  lui.  IXà  f*  fn       .      , 
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pêrdudél  &  antecurrentes  i  veluti  ttfrtnanào  retincndofue ,  non  pathur  prôgredij 
fid  ad  fe  cogit  regtedi  ^  &  in  àlterius  trigoni  Jignum  effi.  Ces  paroles ,  qui 
exprimetoienc  aifez  bien  i'efFec  de  la  force  attraâùive  du  foleit ,  par  laquelle 
il  maitrife  &  retient  les  planètes  dans  leurs  orbites ,  ne  doivent  être  appli*» 
quées  cependant  qu  aux  rétrogradations  des  planètes  ,  que  quelques  an* 
ciens  (a)  expliquoient  par  Taâion  d'une  force  qu'ils  donnoient  aux  rayons 
du  foleil  dans  certains  afpeâs.  Mais  ils  étoienc  fort  embârrafTés  d*explique£ 
comment  ces  rayons  n  avoient  plus  de  force  ,  ni  d'effet  dans  tout  autre 
afpeâ.  Ce  que  dit  Vicrove  ne  prouve  donc  rien  autre  chofe ,  finon  qu'il 
n'ayoic  pas  entendu  parler  des  épicycles,  qui  expliquoient  beaucoup  mieux 
ces  rétrogradations ,  ôc  qui  a;^oient  cepmdant  été  enfeignés  ,  long  -  terni 
avant  Vitruve  y  par  Apollonius  de  Perge  &  par  Hypparque. 

§.    X  L  L 

L'iGKORANCE  de  l'adronomie  à  Rome  éioît  telle  que  Vicruve ,  quelque 
éclairé  qu'il  fut  d'ailleurs  y  écrit  que  la  révolution  de  la  lune  autour  du 
foleil  eft  de  18  ;ours  &  un  peu  plus  d'une  heure  y  parce  qu'on  écoit  encore 
alors  dans  le  préjugé  qu'elle  faifoit  i}  révolutions  dans  une  année  {t)^  Il 
établiflfoit  les  révolutions  des  autres  planètes  d'une  manière  qui  n'étoic  pas 
beaucoup  plus  exaâ:e«  En  voici  la  comparaifon  avec  celles  d'Hypparque. 

Vttruvéé  Hypparqui* 

^  \         "i         *         t         •     ^60'     •         i         •         i         4         4         m         '4         "4         4         *     i^O 

i/^     .     .     .     ^    .  6ii    ,     .    4     4     .     4     4     4     .     .     .  6%y 
ip     .     \i^     .     .  i^i    4    .     .    4     4     ^     ^     11^     ,     .  jiy 

Il  y  a  ici  beaucoup  d'ignorance  9  ou  des  faure»  de  copiftes# 
On  peut  conclure  de  ce  que  Vitruve  ne  patle  point  du  mouvement  àt% 
fixes  y  qu'il  ignoroit  les  découvertes  d'Hypparque^  Il  ignoroit  égalemenr  \» 
xévoluûons  des  planètes  que  cet  aftronome  avoir  déterminées.  Nous  jugeons? 
en  conféquence  que  les  révolutions  rapportées  ici ,  font  celles  qui  furent: 
connues  avant  Hypparque.  Celle  de  Saturne  eft  la  plus  exaâe  y  parce  que 
ce  fut  la  planète  que  les  Chaldéens  obferverent  le  plus  aflidumenr.  (d).  Les 

<tf)  Pline ,  Lih.  Us  c.iS.  W  ^^'^^ 

Kiccîoli ,  Almag.  T.  I ,  p.  6j^t.  {d)  Hiftoirc  «feJl'Aftrononue  aBcicnocr^ 

(^)  ArchU.  Uà,  IX f  fr  4c  EclairCr  p.  ^6u 
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obfervations  étant  plas  multiplîéds  ,  les  réfalcats  furent  melUeurs.  Si  les 
anciens  eufTenc  appliqué  à  ces  planètes  la  méthode  de  partager  Terreur  à  un 
grand  nombre  de  révolutions ,  il  n*y  auroit  pas  eu  près  de  cinquante  joari 
il'erreur  fur  la  révolution  de  Jupiter. 

Vitruve  dit  que  l'étoile  polaire  eft  une  des  étoiles  du  Dragon ,  étoile  qui 
eH:  fort  lumineufe ,  &  placée  près  de  la  tète  de  la  grande  ourfe.  L'étoile 
la  plus  près  du  pôle  alors ,  étoit  aU  mufle  de  la  Giraffe  ;  on  la  voyoit 
en  i66c^ ,  fuivant  le  catalogue  d*Hévélius ,  dans  14^  43'  10"  de  longitude, 
avec  une  latide  de  6^9  ix^  Elle  a  donc  du  fe  trouver  dans  le  colure  des 
folftices  y  Tan  ixt  ans  avant  J.  C.  11  eft  vrai  que  cette  étoile  neft  marquée 
que  de  la  cinquième  grandeur  ;  &  que  même  >  quoiqu'elle  foit  encore  far 
les  planifpheres  de  Flamfteed  >  elle  ne  fe  trouve  point  dans  le  grand  cata^^ 
logue  britannique.  Il  n'y  a  pourtant  que  celle*U  qui  puilfe  avoir  été  polaire 
alors  :  ^  du  Dragon  n'a  jamais  pu  approcher  du  pôle  qu  a  plus  de  9^ ,  3c 
nous  avons  dit  que  k  n'a  pu  être  polaire  que  vers  le  quarorzieme  ilecle 
Avant  J.  C.  (a).  On  pourroit  donc  conclure  que  Vitruve  avoir  en  vue  cette 
étoile  de  la  Girafïè ,  ôc  qu'elle  aurait  diminué  de  grandeur  depuis ,  s'il  n  étoit 
pas  plus  naturel  de  fuppofer  que  Vitruve  fuivoit  quelque  ancienne  tradition, 
qui  portoir  qu'on  avoir  vu  une  belle  étoile  au  pôle  :  car  Hypparque  dit  poil* 
tivement  qu'il  n'y  a  aucune  étoile  au  pôle  {if).  Dans  tout  l'Almagefte  il  n  eft 
point  queftion  de  l'étoile  polaire.  On  peut  foupçonner  même  qu'Hypparque 
n'eût  pas  dit  la  chofe  fi  poGtivcment ,  s'il  y  avoit  eu  au  pôle  une  étoile  de  la 
cinquième  grandeur.  D'où  il  s'enfuivroit  que  l'étoile  du  mufle, de  la  Giraffe, 
qui  exiftoit  du  tems  d'Hévélius.»  n'exiftoit  pas  au  tems  d'Hypparque ,  oa 
n'étoit  pas  vifible ,  commet  elle  ne  l'eft  plus  aujourd'hui  fans  doute. 

§:  X  L  IL 
•Vers  le  commencement  de  l'ère  chrétienne,  Germanîcus  GeÉir,  petit- 
fil^.d'Angufte  ,  traduifit  en  vers  latins  le  poëmè  d'Aratus ,  l'orna  de  com* 
mentaires,  &  le  dédia  à  Augufte,  déjà  vieux.  Le  dénombrement  des  étoiles 
que  l'on  trouve  dans  ces  commentaires,  monte  environ  à  71»  étoiles.  11  eft 
donc  affèz  femblable  à  celui  d'Hygin  :  on  peut  remarquer  qu'Hyppatque  n'y 
eft  point  cité.  Germanicus^Céfar  ne  compte  que  44  conftellations  i  la  Flèche, 
la  Couronne  auftrale,  Procyon,  le  Serpent  &  la  Chevelure  de  Bérénice  font 
confondues  avec  les  autres  conftellations.  Il  ne  faut  point  dire ,  comme 

(ft)  Aftion.  anc.  p.  j  1 1.  Çh)  Comment,  ad  Ârat.  LU,  l,p*  175* 
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!RiccioU  9  qa*il  a  omis  Aocinoiis}  car  Anrinoiîs  &  Adrien  nont  vécu  que 
cent  ans  après  Germanicus  Céfac  {a).  Indipcndamment  de  rhonneur  qa'aii 
Prince  fe  fait  en  cultivant  les  fciences,  il  donne  une  haute  idée  de  fon  cavac'» 
tere  &  de  fa  fageffe.  Dans  lage  des  plaiiîrs,  dans  le  rang  qui  les  favorife, 
l'homme  qui  cultive  fon  efprit ,  n'a  pas  le  coeur  corrompu  ^  les  paflion» 
D*y  ont  point  établi  leur  empire ,  puifqu  il  a.  le.  goât  des  chofes  utiles  :  6C 
comme  auprès  du  trône  il  employa  fon  loifir  i  l'étude  des  lettres  >  fur  le 
trône  il  neût  été  occupé  que  du  bonheur  des  peuples.  AufTî  Germanicus; 
qui  eut  fans  doute  rempli  cette  efpérance^  fut-il  regretté  univerfellement, 
^  honoré  de  ces  larmes  précienfes ,  qui  ne  coulent  que  pour  les  Rois  qui 
font  des  hommes.  ^ 

§.    X  L  I  I  L 

On  cite ,  fous  le  règne  de  Néron  ,  un  Andromaque  de  Crète ,  premîef 
médecin  de  ce  Prince,  qui  inventa  des  théories  des  planètes.  Nous  ignorons 
eu  quoi  elles  confiftoient  j  Clavius  &  Fabricius  y  qui  les  citent  (^) ,  ne 
donnent  pas  d'autres  dérails,  &  n'allèguent  aucune  autorité  ancienne  & 
pofitive.  Mais  nous  avons  cité  Séneque ,  dont  les  ouvrages  philofophiques 
renferment  plus  d'aftronomie ,  plus  de  connoilTances  Se  de  vues  qu'on  n'en 
trouve  dans  tous  les  auteurs  enfemble  depuis  Hypparque  jufqu'à  lui.  11  eft 
fâcheux  que  des  idées  fi  faines  foient  gâtées  par  la  croyance  a  l'aftrologie 
judiciaire.  Le  fort  des  peuples  ^  dit-îl ,  dépend  des  plus  légers  mouvemens  des 
planètes  i  les  fuaes  &  les  revers  arrivent  félon  la  marche  d*un  afire  favorable 
ou  contraire [c\  Cette  influence  qu'il  accorde  aux  planètes,  il  l'étend  juf-^ 
qu'aux  étoiles  fixes  :  les  Chaldéensy  ajoute-t-il  ailleurs  ,  ont  connu  par  ohfer^ 
yation  V influence  des  planètes  ;  mais  quelle  ejl  la  four  ce  de  l'erreur  des  prédisions^ 
Ji  ce  neft  d* avoir  borné  à  un  fi  petit  nombre  d'ajlres  le  jpouvoir  qui  s* étend  à 
tous  {d). 

§.    X  L  1  V- 

Sous  le  règne  de  Domitien  on  trouve  un  aftronôme  ,  nommé  Agtîppâ^; 
qui  fit  quelques  obfervations  dans  la  Bithynie.  Ces  obfervations  font  citées 
par  Ptolémée  {e).  Ménélaiis  fut  encore  un  autre  aftronôme  ,  cité  également 
par  Ptolémée  (/) ,  qui  obferva  à  Rome  dans  le  même  tems.  L'un  &  l'autre 

-  lu  •  ttt  I  -r^itrrfrwr^ 

(tf)  Almag.  Tom.  I ,  p.  41  ov  (d)  Quâfi.  natur.  II»}t. 

{b)  Veiller,  p.  171.  (e)  Almag.  Lib.  VU,  c.  j# 

^)  De  Confolat.  adMarcian.  c.iZ.  (/)  Ibid. 
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obfcrvérettc  quelques  appulfes  &  quelques  occultations  des  ccoiles  pat  la 
lune.  Menelaiis  ^^ompofa  on  traité  des  fphér iques  en  trois  livres ,  qui  nous 
eft  parvenu,  &  que  le  P.  Merfene  a  publié  (a).  Ce  Père  croit  que  Ptolémée 
y  a  pris  ce  qu'il  a  donné  fur  la  trigonométrie  fphérique  dans  fon  Âlmagefte» 
Ainfi  en  comptant  Hypparqae  &  Théodofe ,  voilà  le  troifieme  auteur  de  ce 
genre  qu'il  auroit  du  citer.  Les  deux  livres  des  fphérîques  de  Ménélaiis  ont 
été  traduits  en  latin  &  publiés  par  le  P.  Merfenne  i/i-4^  à  Paris  en  1^44* 

Millœus ,  géomètre  de  Rome  ,  félon  Auguftin  Riccius  t^)  »  a  &it  des 
pbfervarions  des  étoiles ,  Se  rapporté  leur  lieu  à  Técliptique  ,  la  première 
^née  de  Trajan»  ou  l'an  98  ,  41'ans  avant  Ptolémée,  qui  n'a  fait  qu'ajouter, 
félon  Riccius  ,.  15'  aux  poficions  de  Millœus.  Ce  fait  n*eû:  cité  nulle  autre 
part.  Cependant  Riccius  fait  mention  plufîeurs  fois  de  ce  Millcsus  \  il  rap^ 
porte  mèmç  une  de  fes  pbfervations  de  la  boréale  des  trois  >  qui  font  au 
front  du  fcorpion ,  étoile  qu*il  place  dans  5*  5  5'  de  ce  figne.  Ptolémée  donne 
en  effet  t$^  de  plus  ^  en  la  pla^anp  d^ns  6^  ^V.  Millœus  feroit-il  le  mènie 
que  Ménélaii^* 

On  trouve  à  la  fin  du  premier,  ou  au  commencement  du  deuxième  fiede 
de  Tçre  chrétienne,  le  vieux  Théon  de  Smyrne,  philofophe  platonicien; 
-On  l'appelle  le  vieux  ,  pour  le  diftinguer  de  celui  qui  commenta  l'Aima- 
gefte  de  Ptolémée ,  6c  qui  eft  poilérieur.  Il  paroît  que  celui  dont  il  eft 
queftion  ici,  étoit ,  ainfi  que  Ménélaiis,  contemporain  de  Plutarque,  paifqoc 
^e  philofophe  les  introduit  comme  interlocuteurs  dans  fon  livre  defaâe  in 
orbe  lundn  Théon  avoir  compofé  un  abrégé  des  marhémanques  en  quatre 
livres ,  qui  rraitoient  de  l'arithmétique ,  de  la  tpufique ,  d^e  la  géométrie  tC 
de  l'aftronomie.  Nous  n  avoçs  point  ce  dernier  y  Bouillaud  en  a  retrouvé 
cm  très-petit  fragment  que  nous  avons  cité  (c).  Cependant  Voflius  aflaf:ai 
M.  Bouillaud  que  le<raité  de  l'aflxonomie  exiftoit  en  entier  à  Milan  dans  la 
bibliothèque  Ambroifiennie  (<^),  \\  feroi^  a  fçuhaiter  qu'on  vi/irât  avec  foin 
ies  bibliothèques ,  qui  peuvent  receler  ces  reftes  précieux  de  1  antiquité.  Si  les 
Ccienceç»  dans  l'état  où  elles  font  aujourd'hui ,  n'ont  rien  à  7  gagner,  i'hif-* 
,^ire  de  l'a^ronon^ie  y  trouveroif  pçut-ëtr^  bien  des  renfeignemens  utiles. 


<tf)  Synopjts.  Ma^him.  p,  104.  {c)  Hift j  Aftron.  anc.  p.  J  5  J. 

4^)  Tra&.  de  mom  oSiavéfpluré,p.  )  1»  {jf)  ^ddler,  p.  lyj. 


ÉCLAIRCISSEMENS. 


Digitized  by 


Google 


-505 


ECLAIRCISSEMENS, 

DÉTAILS 

HISTORIQUES  .ET  ASTRONOMIQUES. 


■:H<iKy^ 


LIVRE     TROISIEME 

De  la  Mefure  de  la  terre  pur  les  Anciens  ^  &  de  leurs  Mejures 

itinéraires. 

§•     p  a  E  M  I  B  R. 

JLl  eft  probable  3  comme  nous  Tavons  fait  voir,  que  les  quatre  mefures  de  la 
terre  d* Ariftote ,  de  Cléomede ,  de  Poflîdonius  &  de  Pcolémée  ne  font  qu'une 
feule  &.  même  mefure ,  exprimée  en  ftades  difFcrens  j  &  dé  cette  fuppo* 
fîtion  nous  avons  déduit  quatre  ftades,  qui  font  entr'eux  comme  les  nombres 
9  >  1  ^  >  1 5  &  lo.  Ces  quatre  (^ades  formés  de  coudées  égales ,  en  con- 
tiennent iSo ,  140 ,  300  &  400.  Nous  allons  ajouter  aux  preuves  que  nous 
avons  déjà  données ,  quelques  recherches  fur  les  mefures  des  anciens ,  qui 
nous  fourniront  des  lumières  &  de  fortes  probabilités.  Ces  détails  ne 
paroîtront  point  étrangers  à  la  matière  que  nous  traitons ,  s'ils  donnent  un 
nouveau  degré  d'évidence  à  l'identité  des  quatre  mefures  de  la  terre ,  &  en 
général  à  l'identité  des  mefures  des  anciens  peuples.  Cette  découverte  ne 
peut  que  jeter  un  très-grand  jour  fur  l'origine  des  peuples  &  des  fciences* 
Si  la  plupart  At  ces  peuples  ont  eu  des  mefures  femblables  ,  c'eft  qu'ils 
tenoient  leurs  inftimtions  de  la  même  fource  ;  fî  ces  mefures  appartiennent 
à  un  fyftême  mieux  lié  &  plus  étendu  que  celui  de  toutes  les  mefures  con- 
nues, c'eft  que  ce  fyftême  eft  l'ouvrage  d'un  peuple  favant^  policé  &  puiffant. 

§.    I  I. 
Nous  avons  d'abord  une  preuve  de  fait  qu*il  y  avoit  eu  plufieurs  me- 
fures de  la  terre,  qui  étoient  conformes ,  ou  à  peu  près  égales*  Ptolémée., 
TomcL  Sff 
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en  rapportant  la  mefure  du  degré  de  500  ftades  ,  ajoute  expreiTétnent  » 
id  vcrb  confcjjîs  dimcnjionibus  confonum  cfi  {a) ,  ce  qui  femble  vouloir  dire 
que  cette  détermination  tfk,  conforme ,  non  feulement  à  une  mefure  de  la 
terre ,  mais  encore  à  plufieurs  précédemment  établies.  Deux  de  ces  me- 
fures  en  particulier,  favoir,  celle  de  Ptolémée  de  i  S 0000  ftades,  &  celle  de 
Poffidonius  de  140000  ont  déjà  été  reconnues  pour  identiques  ,  du  moins 
Riccioli  [b)  y  M.  Freret  (c) ,  ne  s'éloignent  pas  de  les  regarder  comme  telles. 
Strabon  {d)  dit  que  la  mefure  de  iSdooo  ftades  fut  choifie  ou  approuvée 
par  Poffidonius;  elle  exiftoit  donc  deux  fiecles  avant  Ptolémée , c*eft  Tcpoqae 
de  PoffidoQÎM,  Cette  mefure  eft  donc  identique  à  celle  de  ce  philofophe; 
puifqu'il  avoit  mefure  la  terre  lui-même  y  il  n'eut  point  choifi  une  autre 
mefure,  il  auroit  préféré  la  fienne.  Quand  Strabon  dit  qu'il  a  choifi  ou 
approuvé  celle  de  180000  ftades,  cela  fignifie  qu'il  Ta  jugée  bonne,  & 
que  c'eft  celle4i  même  qu*il  a  employée  »  quoique  traveftie  par  un  ftade 
différent.  En  rapprochant  ces  paffages  des  anciens  auteurs ,  on  nrouve 
encore  une  preuve  démonftrative  de  l'identité  de  ces  deux  mefures.  Cleo- 
mede  [é)  dit  que  la  diftance  de  Rhodes  à  Alexandrie  eft  de  5  000  ftades , 
&  qu'on  en  a  déduit  la  circonférence  de  la  terre  de  140000  ftades  ;  Strabon 
&  Pline  {/)  difent  que  cette  diftance  eft  de  5750  ftades ,  d'où  réfulte  le 
degré  de  joo  ftades,  H  la  circonférence  de  180000.  Il  eft  clair  qu'il  eft 
qoeftion  de  deux  &^t%  diffère»  pour  exprimer  la  même  diftance ,  que 
ces  (bdes  écoient  dans  le  rapport  de  j  à  4 ,  comme  les  deux  mefures  de 
la  terre ,  &  que  ces  deux  mefures  font  identiques.  Ces  mefures  ayant  éga- 
lement pour  bafe  la  diftance  de  Rhodes  à  Alexandrie ,  &  cette  bafe  étan: 
celle  dont  Poflîdomus  s*eft  fervi.  Il  eft  clair  que  les  deux  mefures  ne  font 
que  la  mefure  même  exécutée  par  ce  philofi»phe. 

§.     II  I. 

L4.  gran<fe  coudée  de  lo,  544  pçuces  eft  le  drah  pu  le  nîlometre  du 
Caire  i  elle  y  a  été  mefurée  avec  foin.  M.  Freret  a  prouvé  qu'elle  n'avoit 
point  varié  depuis  Sefoftris- (^.).  Le  DoOeur  Arbuthnot  ^akie  la  coudée 
des  Hébreux  a  ai,  S88  pouces  [h)  j  ce  font  fanis  doute  des  pouc^  anglois , 


W  ^^oi*  ^^b.  I,  Cl.  (^)  Cléorocac,  Cyclic.  theon  LU.  h c,  10. 

y\  wf^' ^f^'-'L'b.  Kc.^,i.s.  (/)  Strabon ,  Geog,  Ub.  IL 

(O  AWm.  AcaA  xnfcript.  Tome  XXlV  ,  plinc  .  Uk  K  c.  j  i. 

id)  G4ogr.  Lib.  Il  jA)  Encydop.  art.  coudée. 
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lefquels  réduits  fuivant  la  proportion  du  pied  anglois  au  pied  de  roi  François» 
107  à  11^  {a)  y  donnent  encore  précifément  to,  544  pouces.  Le  dofteur 
Cumberland  évalue  cettô  même  coudée  des  Hébreux  à  11,750  pouces  (*)  ; 
mais  cette  craluation  s*éIoîgne  infiniment  peu  de.  celle  cm  dodeur  Arbu*hnot* 
Le  prophète  Ezechiel  dit  que  la  coudée  hébraïque  eft  égale  â  une  coudée 
babylonienne ,  plus  une  palme  (c). 

Avant  d'aller  plus  loin ,  il  faut  connoître  cette  dernière  coudée  )  nous 
en  trouverons  des  indices  chez  les  Perfes  &  chez  les  Arabes.  Un  auteur 
Perfan  nous  apprend  que  la  coudée  de  fiabvlone  avoir  j  i  doigts  {d)  j  c*eft 
déjà  une  relTemblance  ^vec  celle  du  Caire*  Nous  avons  vu  qu'en  fuppo(ant 
que  les  180000  ftades  de  la  mefure  de  la  terre  fufTent  des  ftades  alexandtins 
de  1 14  toifes  y^y  ôc  en  fupofant  que  cette  mefure  JFut  identique  à  celle  des 
Perfans  de  8000  parafknges,  il  en  réfulcoit  que  la  coudée  de  ^es  derniers 
étoit  précifément  de  10  ,  544  pouces ,  comme  celle  du  Caire  (e).  Chez  les 
Arabes  ,  un  auteur  géodéfique  cité  par  Golius  (/),iious  a  donné  quelques 
détails  fur  leurs  mefuresé  La  coudée  originaire  avoir  14  doigts  ;  la  coudée 
hafchemite  en  avoit  31  :  elle  étoit  aufC  appelée  royale 3  parce  quelle  avoit 
été  établie  du  tems  des  Perfes  ,  qui  vivoLent  fous  des^  Rois.  Il  eft  donc  naturel 
de  penfer  que  ces  trois  coudées  du  Caire ,  des  anciens  Perfes  &  des  Arabes, 
iihacune  de  3 1  doigts  y  font  identiques. 

Les  Arabes  »  ajoute  le  même  auteur  »  avoienc  encore  la -coudée  noire,  qui 
porcoit  ce  nom  y  parce  que  Almamon  s'étanr  faitpcé(eacer  plufieurs.  modèles 
de  coudées,  il  choific  celle  d'un  efdave  noir  comme  la  plus  grande.  Se  il 
en  ordonna  Tufage.  Cette  coudée  avoit  17  doigts  ^  te  (ept  de  ces  coudées  ^ 
plus  un  neuvième,  valoient  C\x  coudées  hafchemites.  Remarquons  que  cette 
coudée  ,  quoique  préfentée  à  Almamon ,  &  établie  par  ce  Calife ,  n'étoit 
point  nouvelle  ,  c'eft  une  fable  de  l'auteur  Arabe.  Hérodote  parlant  des  murs 
de  Babylone,  les  évalue  en  coudées  royales,  qui,  dit- il»  étaient  plus. 
grandes  de  trois  doigts  que  la  coudée  greque  {g).  Il  eft  évident  que  cette  * 
coudée  eft  la  coudée  noire  de  17  doigts,  qui  feulement  avoit  changé  de  nom 
en  paiïànt.des  Perfes  aux  Arabes.  La  coudée  greque  eft  la  coudée  ordinaire  • 
de  14  doigts. 

(\a)  M.  Leroy,  Ruims  de  la  Grèce,  (^)  Shah  Cfaolg.  traduit  pat  Greayes,  p.  5;. 

page  J4.  ie)  Suprà,  p.  148. 

(i)  M.  d'Anville ,  Mef.  itin,  p.  30.  (/)  Golius  ad  Alfergan  ,  p.  74. 

{c)  Chap.  40 ,  Y.  ^  ,  chap.  43  «  y.  1 3 .  \g)  Hérodote  ^  Lib,  L 

Sffij 
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§•    I  V. 

M.  Fkerbt  dans  fon  travail  des  mefures  longues  >  s'efl:  trompé  «n  Intet* 
prêtant  la  parafang^d'Ezechiel  :  il  a  conclu  que  la  coudée  babylonienne , 
étant  plus  courte  d*un  palme  que  la  coudée  hébraïque  ^  ne  contenoit  qae 
cinq  palmes  ou  lo  doigts  y  Se  que  la  coudée  greque ,  plus  courte  encore 
d'un  huitième ,  ne  contenoit  que  17  doigts  &  demi  y  mais  pourquoi  d'un 
huitième  ?  Hérodote  ne  le  dit  pas  ^  il  dit  feulement  qu  elle  avoic  trois  doigrs 
de  moins  que  ta  coudée  babylonienne.  En  établidânt  la  coudée  greque  de 
24  doigts ,  comme  Hérodote  le  dit ,  la  coudée  babylonienne  fera  de  27 
doigts  y  ou  femblable  à  la  coudée  noire  des  Arabes  \  enfin  la  coudée  hé- 
braïque aura  }  i  ou  plutôt  3 1  doigts  ;  car  il  eft  évident  que  le  prophète  n  a 
voulu  donner  qu'un  i  peu  près  ,  il  n'a  pas  tenu  compte  d'un  quart  de 
palme ,  ou  d'un  doigt  >  qull  auroit  fallu  encore  ajouter  à  la  coudée  babylo- 
nienne. En  rapprochant  »  comme  nous  l'avons  fait ,  coûtes  tes  mefures 
rapportées  pzt  les  Arabes  Se  les  Perfans  de  celles  d'Hérodote  Se  des  Hé- 
breux j  on  voit  d'une  part  que  les  coudées  égyptiennes ,  perfanes ,  arabes 
&  hébraïques  étoient  fembtables ,  étoient  chacune  de  3  z  doigts  ;  &  de 
l'autre  on  voit  que  ces  quatre  coudées  avoient  la  même  valeur  &  fa  même 
étendue  9  c'eft-à-diré",  qu'elles  étoient  de  20,544  pouces.  Cela  eft  prouvé 
1°.  pour  la  coudée  du  Caire ,  qui  a  été  diredement  mefurée  j  1®.  pour  la* 
coudée  des  Perfes  ,  qui  tui  e(!  identique  y  3^.  pour  la  coudée  des  Arabes, 
puifque  nous  prouverons  (a)  que  la  coudée  de  27  doigts  étant  de  17,3  J^ 
pouces,  la  grande  coudée  de  32  doigts  doit  être  de  20,544  j  4^.  pour  la 
coudée  hébraïque,  puifqu'elle  écoit  dans  le  rapport  de  52  i  27  avec  la 
coudée  babylonienne  de  27  doigts  ,  de  17,3  3  2  pouces*^ 

§.  V.- 
Ciux  qui  soient  primitivement  établi  ce»  mefures,  avoient  eu  le 
deflein  d'en  rendre  la  valeur  invariable ,  en  la  rapportant  i  des  mefures 
piifes  dans  la  nature  par  des  indications  affez  détaillées,  La  coudée  ordi- 
naire étoit  la  longueur  de  l'avant-bras  j  elle  contenoit  fix  poingts ,  paulmes 
eu  palmes  ,  chaque  palme  quatre  doigts  ,  favoir  ,  l'index  ,  .le  médius  ^ 
rannulaire  &  lauriculaire.  Chacun  de  ces  doigts  étant  égal  à  fix  grains 
d'orge  placés  à  côté  les  uns  des  autres ,  chaque  grain  égal  i  fix  poils  de 

(a)  Infra  ,  $•  14 ,  &  Eclaii c.  Lit.  V,  $>  %. 
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cochon  («).  Ces  indications  ne  pouvoienc  conferver  la  juftefle  d*un  grancl 
nombre  de  mefures  répétées  ;  mais  elles  fuflflfoîent  pour  en  faire  retrouver 
en  tout  tems  à  peu  près  la  valeur  :  elles  n'auroienc  point  fuffi  pour  conferver 
ces  mefures  dans  un  long  efpace  de  tems  y  8c  dans  le  tranfporc  d'un  pay$ 
dans  un  aucre  y  fi  les  anciens  n'avoient  eu  des  étalons  placés  8c  gravés  fur 
des  monumens  publics  8c  durables  y  tels  que  le  nilometre  du  Caire.  Il 
paroît  cependant  que  les  anciens  ont  eu  un  moyen  plus  sûr ,  c'eft ,  comme 
nous  l'avons  dit,  de  lier  ces  mefures  i  celles  de  la  terre.  Pourquoi  la  cio 
conférence  de  la  teire  contient*elle  fi  précifément  i  Soooo,  140000, 500000^ 
400000  ftades,  8000  parafanges?  Pourquoi  ne  contient*  elle  pas  310000 
ftades,  8300  ou  8400  parafanges  ?  Pourquoi  cette  mefure  contienc-ello 
72,  millions  de  coudées  ?  Jl  eft  de  toute  évidence  pour  quiconque  y  voudra 
réfléchir  ,  que  les  anciens  ont  réglé  les  flades  y  les  parafanges  y  la  coudée, 
même  fur  l'étendue  de  la  circonférence  du  globe  ;  ou  du  moins ,  fi*  ce^ 
mefures  étoient  inflituées  y  qu'ils  les  ont  un  peu  changées  >  pour  ^'elle» 
fuflènc  des  parties  aliquores  de  cette  circonférence.. 

§.    VL 

£m  regardant  la  mefure  de  Poflidonius  de  146000  ftades  comme  iden^ 
tique  avec  celle  de  Ptolcmée,  qui  en*  contient  180000  ,  nous  avons  conclu 
qu'elles  font  fondées  fur  deux  flades  qui  font  dans  le  rapport  de  3  à  4 
le  plus  grand  efl  le  flade  alexandrin  de  1J4  toifes  o  pieds  9,  60  pouces, 

6  l'autre  ,  qui  n'en  efl  que  les  trois  quarts  ,  efl  im  ftade  de  85  toifes- 
f  pieds  7^1  pouces.  If  s'agit  maintenant  de  prouver  qtie  les  ancien^  ont 
connu  ce  ftade  &  en  ont  fait  ufage.  i^.  M.  Frerer ,  dans  fon  mémoire  fur 
les  mefures^  longues  des  anciens  {t) ,  établit  qu'ils  avoient.  un  flide  de 
83  toifes  o  picd«  7  pouces  4  lignes,  c'efl-à-drre  ,  qu'il  tire  cette  valeur 
des  différentes  mefures  géographiques ,  évaluées  en  ftades  par  les  aflrteuf^ 
grecs  &  latins.  Nous  ne  diftuterons  point  cette  détermination',  tious  remar-^ 
<|uerons  feulement  qu'elle  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  nôtre.  1^.  Hérodbte 
dit  que  la  parafange  contient  ;o  flades  :  nous  avons  déterminé  la  parafanges 
de  i$6ti  toifes  ,  dont  la  trentième  pattie  efl  précifément' 85  toifes  3  pieds; 

7  >  1  pouces.  3^.  Jean -Dominique  Caffini  a  déjà  retrouvé  ce  ftade  {e)^ 
Strabon  donne  à  la  France  en  longitude ,  entre  le  temple  de  Vénus  Piretiée' 

■  I  ■  ■   ■    ■■        ■■  ■■    ■     I  ■  I       I »  r  II  Jl       M     ■■  «        .111  ,  ■ Il        I  I         «i*    1  II      «        ■  ■■'' 

ia)  Golias.,  ad  jtifirgan.,  p.  75..  (c)  Mémoires  de  T Académie  des  Scicac«^ 

{h}  Mém.  Acad.  lafcr.  T.  XXIV,  p*  j:o4.        1 701 ,  p.  iré^ 
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&  l'embouchure  du  Var  177  milles  qu*U  évalue  à  i6oo  ftades.  M.  Caffinî 
fuppoft  le  mille  de  7(^5  roifes ,  &  trouve  le  ftade  de  85  toîfes.  4**.  en  fup- 
pofanc  que  Syene  écoit  fous  le  tropique ,  fixé  au  tems  d'Eratofthenes ,  i 
aj*  51',  fi  l'on  prçnd  la  latitude  d'Alexandrie  ^décerminée  par  M.  de 
ChaxeUes  de  j  x<>  11',  la  diftance  célefte  des  deux  villes  fera  dans  le  fens 
du  méridîefi,  de  7^  10'  (<r)}  mai*  cotnme  Syenne  &  Alexandrie  ne  font  pas 
précifélnent  fous  le  même  méridien ,  la  diftance  célefte  entre  leurs  zéniths, 
ou  i  ai^c  de  grand  cercle  qui  paflè  par  ces  deux  points  ,  eft  un  peu  plas 
grand  que  la  diftance  des  parallèles ,  ou  la  difierence  de  latitude  ;  nous 
avons  tronvé  par  le  calcul  qu*îl  falloit  ajouter  neuf  minutes  à  cette  différence, 
&  Ton  aura  l'arc  de  grand  cercle  de  7^  19'.  Or ,  en  fuppofant  le  degré  de 
5707X  toifes,  les  j^  1^9'  font  ^t^^t^  toifes  qui  répondent  i  3000  ftajdes; 
d'où  Ton  conclut  le  ftade  de  85  toifes.  i  pied  4  pouces  ,  qui  s*cloigne 
mfiniment  peu  de  notre  évaluation.  On  ne  peut  attendre  rien  ^t  plas 
exaâ  des^  mefnres  géographiques  \  elles  font  toujours  fujettes  à  qaelqae 
erreur.  Mais  la  valeur  de  ce  ftade  conclue  de  l'identité  des  deux  mefures 
de  la  terre  ,  &  du  rapport  qui  en  téfulte  entre  ce  ftade  &  le  ftade  ale- 
xandrin ,  ^ft  infiniment  préférable  y  parce  qu  elle  annonce  une  exa£litude 
rigoureufe  ;  &  qu'étant  liée  par  un  rapport  exaâ  au  mieux  connu  de  toas 
les  ftades  >  elle  nç  pourroic  avoir  d'autre  incertitude  que  cellu  de  U  mefuie 
même  de  ce  ftade» 

§.    V  II. 

De  Tidemité  des  quatre  mefures  de  la  terre  réfultenCf  comme  nous 
lavons  dit ,  quatre  ftades  »  qui  font  entr'eux  comme  les  nombres  ao,  15» 
IX  &  9.  Nous  venons  d'en  faire  connoître  deux,  le  premier  de  114 toifes 
o  pieds  9  ,  60  pouces  ;  le  fécond  de  83  toifes  )  pieds  7  ,  x  pouces; 
les  deux  autres  »  en  fuivant  ces  rapports  ,  font  l'un  de  6%  toifes  z  pieds 
xo ,  25  pouces  y  Qc  l'autre  de  5 1  toifes  i  pied  1,91  pouces:  Ces  quatre 
ftades  nous  ont  paru  avoir  dû  exiftèt  nécefïairement  »  parce  que  les  qoatte 
mefures  de  la  terre  font  trop  différentes  »  pour  que  Ton  puiiTe  fappofer 
qu'elles  font  exprimées  en  ftades  femblables  f  Se  que  ces  différences  font 
des  erreurs  d'obfervation  :  parce  que  ces  quatre  mefures  ont  entr'elles  des 
rapports  exaâs ,  qu'elles  n'aur oient  point  fi  elles  ne  tenoient  pas  ces  rapports 
des  ftades  qui  les  compofent*  Nous  avons  donc  cru  que  ces  raifons  de 

(a)  $uprà,f.459* 
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probabilité  ,  qui  font  très- fortes  ,  fuflSfpient  pour  établir  r«tftciï<^e  de  ces 
ftades,  mais  nous  n'avons  pas  négligé  4'y  joindq^  les  preuves  de  fait  que 
nous  avons  rencontrée;  depuis  dans  le.s  favans  mémoires  de  TÂcadémie 
royale  des  Infcriptions  &  BçUçsî^Lettres, 

Feu  M.  le  préfident  d^  BrojTes  a  jr^onnu  ic  indiqué  un  ftade  de  6S  013 
69  toifes  (a) ,  voilà  pour  le  premier  j  quant  au  fécond ,  M.  de  Lifle  trouve 
qu'une  diftance  eftimée  de  160^0  ftades  par  Xenophon,  en  demande  plus 
de  1 1 1 1  au  degré  {b)  j  ce  qui  faît4oooco  pour  la  circonférence.  M.  d'Anville , 
dans  fes  recherches  fur  la  valeur  du  fchœne  ,  reconnoît  la  néceflSté  de  fup- 
pofer  un  ftade  de  5 1  roifes  &  quelques  pieds  (c).  M.  Buache  fait  voir  que 
les  ftades  employés  dans  Ticinéraire  d'Alexandre  ,  doivent  être  fuppofées 
de  5 1  toifes  {d).  De  l'étendue  de  FAfîe  mineure ,  donnée  en  ftades  &  eti 
même  nombre  y  à  très-peu  près  par  Hérodote  &  par  Xenophon.  M.  Freret 
conclut  que  le  degré  contenoit  850  ftades,  &  les  i m  ftades  pour  un 
degré  de  grand  cercle  ,  donnent  très-précifément  8  5 1  ftades  pour  iin  degré 
du  parallèle  de  TAfie  mineure  (<?) }  il  tire  le  même  réfultat  de  la  mefuré  du 
Pont-Euxin  par  Hérodote  (/).  Eratofthenes  fixoit  à  13000  ftades  Tétendùe 
de  rinde  du  nord  au  fud  ;  cet  efpace  en  latitude  eft  de  1 1  à  1 1  degrés  ;  ce 
qui  donne  environ  1 100  ftades  pour  un  degré  {g).  Enfin  nous  completterons 
CCS  preuves  en  difant  que  le  réfultat  d'un  grand  travail  de  M.  Freret  fur 
les  mefures  longues,  a  écé  d'établir  quatre  ftades ,favoir  celui  de  i  X4  toifes, 
qui  eft  le  ftade  alexandrin',  un  ftade  de  83  toifes ,  qu'il  avoir  mal  évalué,  8c 
enfin  deux  autres  ftades ,  l'un  de  ^78  t.  3  pds.  5  p.  4  1. ,  l'autre  de  5 1  1. 1  pds,, 
^  p.  1 1  L  {h) ,  qui  différent  infiniment  peu  des  deux  ftades  que  nous  avons 
fixés  au  Gommenciement  de  ce  paragraphe. 

Cfes  ftades  différens  ne  doivent  pas  étonner  :  combien  y  a-t-il  en  Europe 
de  lieues  &  de  milles  de  diverfe  efpece.  Perfonne  ne  doute  que  dans  la. 
Grèce  mêrtie  il  n'y  ait  eu  des  ftades  inégaux  j  Aulu-Gele  le  dit  expref- 
fément  (i).  Rien  n  eft  donc  mieux  conftaté  que  Texiftence  de  ces  quatre 
ftades  y  rien  n'eft  donc  plus  évident  qu'ils  appartiennent  refpeftivement  aux 
quatre  mefures  de  la  terre ,  qui  font  dans  les  mêmes  rapports  que  ces  ftades. 
Mais  il  eft  également  clair  que  l'évaluation  que  nous  en  donnons  ici  eft 

(fl)  Mém.  Acad  lof.  T.  XXVII ,  p  3^.  (e)  Mém.  Acad.  Iiif.  T,  XXIV ,  p.  43?. 

y.  aufli  le  P.  Tourncminc  fur  Pridcaux.  (/)  i^'<£.  p.  jo^. 

{h)  Mém.  Acad.  des  Scien.  1711,  p.  5^-  .  (i)  M*  4'Açivillç  ,  Mef*  ititu  p.  147,    ^ 

(O  Mém.  Ac.  Infc.T.  XXVI ,  p.  «),  «f.  <A)  Mém.  Acad.  Infc.  T.  XXIV,  p.  504v 

id)  Mém.  Acad,  des  Se.  i71i>J?-  ^^9-  (0  ^*'^-  T.  XIX,  ^.  ;*4, 
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préférable  i  tout  autre  ;  car  ayant  une  fois  admis  l'identité  des  quatre  me* 
fures ,  le  rapport  des  ftades  qui  les  compofent  eft  donné  ;  c'eft  de  ce  rapport 
tneme  qu'on  doit  tirer  leur  valeur ,  en  prenant  pour  donné  celui  des  quatre 
qui  a  été  le  plus  exaâement  mefuré  »  &  qui  eft  le  mieux  connu  :  c'eft  ce 
que  nous  avons  fait  e^  prenant  le  ftade  alexandrin. 

§.    VIL 

M.  w'Anville  cite  un  ftade ,  qui  dans  un  manufcrit  de  la  bibliothèque 
'4u  Roi  eft  nommé  a/parère;  il  trouve  que  ce. mot  eft  compofé  de  deux 
mots  perfans ,  qui  fignifient  ia  carrière  d^Une  courfc  de  cheval  [a)  j  il  eft  donc 
iynonyme  du  mot  gt^c  ftade  :  celui-ci  n'eft  que  la  craduâion  de  l'autre, 
qui  eft  certainement  loriginal  :  ainfi  les  ftades  viennent  d'Afîe  ^  ain(i  l'on 
HP  doit  point  accufer ,  cpmme  on  l'a  fait ,  ceux  qui  trouvent  des  ftades 
4ans  l'AHe ,  de  tranfporter  dans  cette  partie  du  monde  les  mefures  de  la 
Grèce  j  ils  ne  font  que  les  rapporter  à  leur  origine.  Le  mot/ckane ,  fchoinos^ 
félon  deux  auteurs  ,  Athénée  &  Çallimaque  »  cités  par  M.  d'Anville ,  eft 
pn  terme  perfan  [b)  \  ce  qui  confirme  notre  conjedure ,  que  prefque  toutes 
l^s  mefures ,  qui  épient  çn  ufage  dans  l'antiquité  ,  font  originaires  d'Afie. 

§.    V  I  I  L 

Nous  nous  permettons  ici  quelques  dét:ails  fur  les  mefures  anciennes;; 
îeurs  divifions  &  leurs  rapports ,  ppur  prouver  que  leur  bafe  commune  eft 
la  grande  coudée  de  lo,  544  pouces ,  ou  les  deux  autres  coudées  qui  lui 
Croient  liées  par  des  rapports  exaâs.  Nous  allons  recueillir  quelques  paffages 
^'auteurs  qui  nous  donnent  l'idée  de  ces  mefures ,  &  Içur  détermination 
faite  par  les  tnodernes^  d'après  le$  monument  fubfiftans, 
*  "Selon  Hérodote»  cent  pas  font  un  ftade ^  ou  iix  arpens  ^  ou  fix  plethres, 
le  pas  eft  de  fix  pieds  ,  o.u  de  quatre  coudées  4  le  pied  de  quatre  palmes  > 
&  la  coudée  de  fix  (c).  Il  eft  impoffible  de  ne  pas  reconnoîire  une  analogie 
marquée  entre  cette  coudée  greque  ^  la  coudée  orientale  \  mais  en  mèmO 
cems  on  voit  qu'il  s'agit  de  la  coudée  ordinaire  >  parce  qu  elle  étoit  la  feule 
qui  contînt  fix  palmes  ^  la  grande,  en  jcont^noit  huit* 

Le  pied  romain  a  été  trouvé  de  j{||  du  pied  de  Paris  {d)  j  par  con- 
féquent  il  eft  de  10 ,  88}  pouces ,  pu  de  lo  pouces  10^59^  lignes.  Le  pied 
■■  •  ...   — "  ■  '  '  ■  '  .     ■  ■■ — -■  ■  - 

(a)  Mém.  de  T Acai,  des  Inf.  T.  XXXI ,  \c)  Hérodote ,  Lîb.  IL 

f I  «9 y .  (d)  Frctet ,  Mém.  àt  TAcad.  4cs  Infaip* 

Ifi)  Mcf.  için.  f .  ^o,         -   •  T.  XXLV,>  447-  - 
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-Ifrec  eft  de  1^  du  pied  K>main ,  pat  confcquetit  de  1 1,  j  }<î  ponces  j  ou  de 
II  pouces  4>  018  lignes.  M.  Leroy  la  trouvé  fur  des  moaumens  grecs ,  de 
11^)8  pouces  9  ou  de  1 1  pouces  4 ,  {<?  Ug  (a). 

Obfervons  que  Riccioli  fuppofe  le  pied  romain  de  1 1  pouces  i  Ilg.  j  > 
c*eft-à-dire ,  plus  grand  d'environ  }  lignes.  Celui  que  nous  établifTons  ici 
efl:  conforme  à  celui  qui  porte  le  nom  de  Lucas  Petus  y  Se  qui  a  été  mefuré 
iur  un  pied  confervé  au  Capitole*  Ce  pied  a  encore  été  mefuré  à  Rome 
far  M.  Folkes  >  qui  l'a  rrouvé  de  ^66  parties  du  pied  anglois ,  divifé  en 
1000  {t)y  6c  à  caufe  de  la  proportion  de  107  à  114,  cela  fait  10  pouces 
*io  ,  }  lignes  de  notre  pied.  On  croit  que  Taune  étoit  quadruple  du  pied 
romain.  MM.  Helot  8c  Camus  ont  fait  des  recherches  pour  conftater 
fétendue  de  l'aune  des  merciers  ,  la  pitis  ancienne  &  la  mieux  confervée  ; 
ils  l'ont  établie  de  j  piedî  7  pouces  10  Hgnesf  (c)  j  d'au  réfulte  le  quarf 
ée  cette  aune  de  10  pouces  1 1,  70  lignes. 

Héron ,  dans  fon  livre  des  mefures ,  rapporte  que  le  pied  philétérien  étoî| 
de  16  doigts ,  dont  le  pied  italien  n'en  avoit  que  1 3  7  (rf)  j  c'eft-à-dire,  que 
ces  deux  pieds  étoient  dans  le  rapport  de  ^  à  5.  Âin(i  quand  Hérodote 
dit<{ue  le  ftade  étoit  de  60  pieds  ,  le  ftade  philétérien  réfulte  de  107  toifes 
4  pieds  1 1  pouces  j  c'eft  fans  doute  ce  ftade  dont  parle  Helychius ,  quand  il 
dit  qu'il  y  en  avoit  7  au  mille  romain.  Quant  à  nous ,  nous  penfons  que 
ce  pied  eft  trop  près  de  celui  qui  réfulte  de  la  coudée  du  Caire  j  ce  ftade 
trop  près  du  grand  ftade  alexandrin  de  114  toifes ,  pour  qu'ils  ne  foienc 
pas  les  mêmes  j  &  fi  par  le  pied  italique  de  Héron  on  entend  le  pied  grec 
de  II,  58  pouces,  qui  peut  fort  bien  avoir  été  en  ufage  en  Italie  ,ce 
fera  toute  autre  chofe.  Le  pied  philétérien  ,  plus  grand  d'un  cinqideme 
en  fus  ,  fera  de  1  j  ,  (f  j  1  pouces",  &  la  coudée  dont  ce  pied  eft  les  y  ,  fera 
de  xo,  478  pouces  trop  près  de  4a  coudée  du  Caire ,  pour  n'être  pas  évi- 
diemment  la  même. 

En  conféquence ,  fi  au  contraire  on  déduit  >  fi^iyant  leur  rapport ,  1^  pied 
philétérien ,  le  pied  grec  Se  le  pied  romain  de  la  coudée  du  Caire ,  on  aura^  • 

La  coudée  du  Caire  de. lo^  '544,  ou  de  zoP     6}^  51$ 

Le  pied  philétérien,  qui  en  eft  les  deux  tiers,  i  j  ,  696^  i  j      8 ,  j  5  x 

Le  pied  grec ,  plus  petit  d'un  fixieme.     •     •11,41;,  11      4)95^ 

Le  pied  romain  ,  plus  petit  de  «rr*      •     •     •  ;iÇ!  >  95^»  ïf>  •  1 1 ,  48 tf. 

(a)  Ruines  de  la  Grèce.  (c  )  Mém.  Acad.  des  Se.  174^,  p.  107.    ■ 

h)  Tranfadiictos  philgfop. ,  anu,  17  j^ ,  (d)  Traité  des  mefures  de  M.  Auzouu 

fl^\4ix.   '  •  Mém.A-cad.Scitfû.T,Yn.>- 5i«* 
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Ou-roh  tôk  ijufe  lé  J>icd  grec  ne  diffère  que  de  j  de  lignes  et  celttî  qœ** 
été  ttiefuré  ]par  M.  Lerojr ,  &  où  le  pied  romain  nfe  s -éloigne  que  de  -^  de 
ligne  du  pied  du  Capitole ,  &  d  unj  de  ligne  fciAement  de  cehiî  qui  réfùltfe 
de  Tanne  des  merciers.  11  s'en  faut  bien  que  le's  différentes  mefurès  du  pied 
tomain  ^'accordent  enit*eîlè5  auffi-biefn  que  notre  d'érerminàtion  sVcordfe 
avec  les  mdfteores  de  ces  mefures  >  puifque  ÎRiccioIi  s*éciafte  de  5  Kgnes 
au  pied  dt  Lucas  î^etus. 

^  Il  n'eft  pas  étonnant  que  ces  mefures  greque  &  romaine  »  foient  dérivée^ 
des  mefures  antiques  ^  tout  prouve  l'influence  de  i'Â(ie  iur  l'&fope.  Oa 
cite  encore  un  pied  de  Drufus  y  en  ufâge  chez  les  Romains ,  qui  écoit  de 
I  j  pouces  ï  du  pied  romain  {a)  Ce  rapport  de  27  4  ^4  inifique  évidem- 
ment que  ces  deux  pieds  déri voient  de  la  coudée  ordinaire,  &  de  la  coudée 
iiabylonienne  d'Hérodote  >  ou  de  la  coudée  noire  des  Arai>es>  qui  avoienc 
l'une  24  doigts,  &  l'autre  27.  Héron  cite  un  mille  con^féde  jooo cou- 
dées ,  comme  celui  qui  fait  le  tiers  de  la  parafange  dt$  Pccfes,  &  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut(A)»  Notre  lieue  »&  parncuRerement  celle  d'An- 
gleterre ,  ne  conticnt-«lle  .pas  trois  milles  comme  la  parafai^e  ?  On  trouve 
en  Italie  la  braffe  de  Florence  y  elle  fert  4  mefurer  les  longueurs  ^  &  elfe 
eft  de  20  pouces  j  lignes  de  notre  pied  de  roi  (c)  ;  il  eft  impoflîble  de  n'y 
pas  reconnoître  la  grande  coudée  altérée  de  tcois  dignes  ;  elle  y  eft  venue 
fans  doute  de  l'Egypte  ^  maïs  les  traces  de  fon  origine  babylonienne  font 
confervées;  car  le  mille  de  Flcwrence  contient  encore  précisément  jqqo  de 
€e$  coudées. 

$.    X. 

<^v ANT  mx  inefutes  -données  ^r  lïétôdôte ,  Aant  ndït%  jrt^s  farïé 
plus  haut,  il  faut,  pour  les  concilier  avec  celles-ci  ,/^dmttfl:e  «n  pied 
k  un€  coudée  plus  pèïfes-j  &  œk  ^ft  évident ,  'pnifiiu'Hérodotô  compofe 
fa  cùtidée  de  fix  ^\m^  ,  tahdis  que  la  grande  coudée  en  ^cofacencit  huit; 
Xa  coudée  d'Hérodote ,  qui  contenok  fk  palmes  ou  vingt-quatre  doigts , 
kbk  donc  tes  I:  de  cette-ci.  En  confëqiaence  -de  cette  fuppofitiott ,  i|ui  a 
Ken  iés  égnf ds  M'en  eft  poirit  -une  ^  nous  établiWfts  cette  «ottdée  de  15  > 
40^*  pouces  V  d'où  on  déduit  t 


g)  Jiém.  AcaJ.Iafcr,  T.  XXlV,  p.  44^.  .      '  0)  Voyage &M.  Crfîni  cnïiaKc,Mâ^ 
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-  Lo  p^Jixie  de.    ,,    N.    ...,.,,..,;    3|P     j(Ç8^    • 
L^  pi^cL  ••.*•.*.••,'-.;,..  lo      ijx 
te  pas.    .••,...•.,..,,.  5?     I      ^ji 

Le  Plethre .    .     •     •  14^      i      7      100 

Le  ftade./  .*.•.;•.•...  85  5  7  200 
'  ^  SKadd  pareil  à  cehii  que  nous  a<von&  dé|à  tcouvé.  On  peut  retnarqaer  que 
le  pas  de  5  pieds  x  pouce  ^  environ  eft  s^  peu<  pcès  égs^  i  notre  pas  géomé- 
tdqueb  On.  peut  tenurquec  encore  que*  fe  {rfethro  contenoic  exadlemenc  5^ 
grandes  coudées  ;  £c  de*  ce  que  le  mille- étoit  coujoufs  compofêde  looo  pas, 
âl  s'eafiiic  que  Fon  ceorouve  te  mille  babyloaieti,  puilque  1000  de  ces  pfts^ 
font  exaâe9tieut  85^  toiles.  Ce  miUe  paroîi  avoir  été  connu,  dans  la  Grèce  \ 
on  pasle.  d'un  mille  gi;!cc ,  qui  ccoic  o<^n^ofé  de  po  flades  (a)«  Ce  nÀth  a 
trop. de  reâèmblance  avec  ie  mille,  babylonien ,  qui  contemMC  précifément 
s,  0.  ftadea  de  85  toifes  f  pds.  7  pce$«  pour  n'être  pa»  le  ff>ème«  Le  nulle  romain 
^tpit'  plus  petit 9  ds  n'avoir  que  75^  (oiies  ;  mais  c'eft  que  les  Remains  ont 
^ns^doucefait.  uCigQ  du,  ftade  grec  de  ç,^  toifts  ri^ô  j  î^^  ^^  <^<  dotmi  8 
SM  mille ,  ce  qui  fait  7  5  (f  toifes. 

§•    X  L 

.  MpïsB  de  Koreme^  cité  par  M  d'AnvilIç^^),  dit  ques  le  ftade  appela 
^fctayan  eft  de  xoo  pas,»  chaque  pas  de  6  pied^ ,  le  pied  dç  6  doigts  }  m^ 
4)uelf  jZ<u^  desJlacUs  eft  de- 143  pas  :  7  de  ces  ftadçs  cqmpofenc  le  milb 
4oBt  3  fopt  la  parafange.  On  peut  apperce:Voit  U  un  ftade  nouveau^  En 
partant  de  la  parafange ,  que  nous  avons  décecminée  de  15^8  toifes  {c)i 
on  trouve  que  le  ftade  de  143  pas  eft  de  ixi  toiles  i  pied  8,5^  poucest 
lequel  divifé  par  143  pas  ,  ou  pl^^  e^ta^ement  paç  141.  pas  f  y  donne 
le  pas  de  5  pieds  i  ^  C^i  pouces  >  Ip  pied  d^  10 ,  171  poucess  qui  eft 
l;i  moitié  de  la  coudée  ,  &  précifément  éga}  au  pied  >  qui  réfulte  dea 
Rapports  donnés  par  Hérodote*  Nous  croyons  cependant  que  ce  ftade  da 
2ia  toifes  ,  n a  été  évalué  ainH  â  la^feptiem^  partie  du  mille,  oa  à.  la 
ûigt^upienne  partie  de  la  parafange  que  p»r  quelque  errçi^r  \  car  le  m^me 
i^uteijr ,  Mpïfç  de  Kotçme,  reconnoît  que  b.  degvé  contient  joo  ft^djes  (4)> 
Igfquels^.  comme  nous  TavQns  déniontré^  font  ,de  1 14,  toiles  ^  Ôc  nous  ne 

^ -_- P--^ j  .  '  i  .      I    ■      .         ■!  ■ 

(a)  Riccioli ,  Geogr.  reform.  p.  j  5.  (i)  lUd.  Tome  IV ,  p.  i>i. 

Mémoires  cterAcai  des  Ipfcr,  T,  }yX  ,  (c)  Supra ,  p.  148. 

».  j70«  (^)  M.  d'Anvilic,  Mef.  itia,  p.Vtf. 
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voyons  pas^  pourquoi  il  employeroit  ici  un  ftade  différent  i  que  YoRnê 
trouve  nulle  part.  Quant  an  ftade  de  loo  pas  ,  il  eftde  85  toifes  )  pieds 
7  y  1  pouces  y  abfblument  femblable  à  celui  que  nous  avons  déterminé; 

§.    X  1  1. 

Nous  allons  chercher  fi  nous  ne  pourrions  pas  trouver  la  valeur  ie 
quelques-unes  de  ces  mefùres  dans  les  dimenfions  de  la  grande  pyramide 
d'Egypte.  Gemelli  a  trouvé  la  grandeur  de  cette  pyramide  de  69x  pieds  de 
paris }  Monconis»  M.  de  Nointel  l'ont  trouvée  de  même  (a)^  M.deChazelles 
Ta  trouvée  de  ^^90 pieds.  Il  faut  convenir  que  cette  mefurè,  delà  manière 
dont  elle  eft  énoncée  dans  fon  regiftre  y  ne  paroit  pas  bien  pofitive  {i)  • 
il  indique  une  réduction  pour  l'inégalité  du  terrein ,  qui  élevoic  le  cordean 
dans  fou  milieu  ;  &  en  conféquence  M.  Caffini  retranche  10  pieds  (c).  On 
peut  donc  conclure  que  la  mefure  de  6ii  pieds  ne  s'éloigne  pas  de  la  vérité, 
&  nous  ne  favo^ns  pourquoi  M.  Freret  a  préféré  ,  i  plufieurs  mefures  ^ 
s'accordent  »  celle  de  Gréaves ,  prife  par  des  angles  >  &  qui  s'écarte  de 
30  pieds. 

Cela  pofé  y  Hérodote  dît  que  la  grande  pyramide  a  Soo  pieds  de  tr- 
geur  (d)  ;  Strabon  ne  lui  en  donne  que  «00  {c).  Si  ton  fuppofe  que  Six 
pieds  de  Paris  répondent  aux  800  pieds  d'Hérodote,  on  trouve  le  pfed'de 
10,  a  j  o  pouces ,  qui  ne  diffère  que  de  ^  de  pouces  de  celui  que  nous  avpni 
trouvé  (/)•  D'où  il  réfuice  une  di^rence  dej  j  pouces  feulement  furls 
mefure  entière  ;  de  fiwte  qu'en  fuppofant  la  îafgeur  de  la  bafe  de  la  pyra* 
mide  de  ^84  pieds  ^  poutres  6  lignes  ,  ce  qui  eft  très-poffiWe  par  la 
tnefure  de  M.  de  Chazelles ,  on  retrouvera  le  même  pied  d'Hérodote» 
que  nous  avons  déjà  déterminé.  Si  l'on  fuppofe  que  les  600  pieds  qae 
Strabon  donne  à  cette  bafe ,  font  des  pieds  philétériens  àe  11^696  poucey, 
on  aura  encore  précifément  y  par  la  mefure  de  Strabon ,  684  pieds  9  pces, 
tf  lig,  Diodore  de  Sicile  donne  à  h  mcme  bafe  700  pieds  (^)  j  mais  noi» 
avouons  que  ces  pieds  >  qui  feroient  de  11 ,  yjp  pouces  ,  nous  font  rota- 
kment  inconnus.  Il  y  a  grandie  apparence ,  comme  M.  Leroy  le  foup-^ 
f^i,    çonne  (A) ,  que  ce  font  des  pieds  grecs  ;  700  pieds  grecs  de  i*  i»  415  pouces; 

.•V 

ta)  Mém.  Acad.  lofe.  T.  XXIV,  p.  4*1,  f  «)  Strabon ,  Giog.  U6.  17. 

{i)  Mém.  Acad.  Se.  i7<i,  p.  i<o«.  (/)  &iprà,.p.  5  lj^ 

(O  liid.  1 701 ,  p.  »o.  (Jf)  Diodore  Lii.  /,  i.  J  f» 

(rf)  Hwfldote ,  Hi,  //.  ^A)  Raines  delà  Grèce,  p.  x*.         »i 
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%otnihe  lions  venons  de  les  déterminer  ,  font  j^S^.fovLces  ;  (794  {>ieds  9  p; 
font  8917  pouces  \  il  n'y  a  donc  que  iz8  pouces  ou  19  pieds  de  différence $/ 
ce  qui  ne  s'éloigne  pas. beaucoup.  Pour  faire  accorder  Diodore  de  Sicile 
avec  Strabon  &  Hérodote ,  il  n'y  a  qu'à  fuppofet  que  Scrabon  a  rapporté  la 
vraie  mefure  y  telle  qu'elle  étoit  connue  dans  le  pays ,  &  telle  qu'elle  avoir, 
été  donnée  â  Hérodote  ;  &  que  Diodore  a  mefuré  lui-mcme  la  bafe ,  déjà 
enfevelie  dans  le  fable ,  &  par  conféquent  raccourcie. 

Lorfqu'un  auteur  Arabe ,  cité  p^r  Gréaves  (â)>  donne  à  la  pyramide  io« 
coudées  royales ,  il  eft  clair  qu'il  fe  trompe ,  car  100  des  plus  grandes  cou^ 
dées  ne  font  pas  le  tiers  de  la  largeur  de  cette  pyramide  y  mais  en  divifanc 
^84  pieds  9  pouces  6  lignes  par  cent  »  on  a  81 ,  17^  pouces  ^  qui  font  {Mté- 
cifément  quatre  to^dées  de  zo ,  544  pouces  j  de  forte  que  dans  l'évaluation 
de  cette  pyramide  ,  il  a  voulu  parler  de  pas  »  ou  plutôt  d'une  me£ure  d$ 
6  pieds  10 ,  i7(f  pouces ,  compoféc  de  quatxe^grandes  coudées ,  &  analogue 
aa  pal^  géométrique  ,  au  pas  cité  par  Hérodote ,  Se  formé  de  4  coudée$ 
ordinaires. 

5.    XI  I  I. 

Nous  avons  fixé ja  parafange  i  i^dji  toifes,  &  le  fchœnè  i  $!}(!  toifes; 
l'un  &  l'autre  ont  été  également  en  ufagè  en  Afie  Se  en  Egypte  j  en  Afie»  daii^ 
la  Perfe ,  Pline  1^  dit  forji>ellen>ent  (A)  i  en  Egypte  »  comme  on  Tapf^end 
d'Hérodote  à  l'égard  du  fchœne  ^  &  Ptojlémée  {c).yen  dqnnaqt  au  fch^nc 
}o  ftades  j  nous  fak  croire  que  fous  ce  nom  il  entendoit  la  parafange. 

Remarquons  que  Caïcobad  »  premier  Roi  de  la  dynaftie  des  Caianiens  ; 
dynaftie  qui  fuccede  imftiédiatement i  celle  des  Peifchdadiens  ,reft  celui  qui 
ordonna  que  les  grands  chemins  de  Perfes  feroienr  mefurés  de  4000  en 
4090  pas(^).  On  ajoute  que  le  p,a^  étoit  divifé  en  ftpi$  pieds  ^  il  falloir 
iiooo  de  ces  pied^^  pour  faire  la[  parafange  (^  )  >  &  cotpme  ^Ue  cpntenoîc 
9000  grandes  coudées  ,  il  s'enfuit  que  ce  pied  étoit  les  trois  quarts  de  cette 
grande  coudée ,  Se  nous  retrouvons  encore  ici  la  coudée  ordinaire,  qui  étoit 
les  trois  quarts  de  la  coudée  royale:. ce  qui  (prouve  la  haute^ antiquité dei 
coudées  2c  de  leur  rappon  â^ns  l'Afiç,  comme  M.  Freret  l'a  prouvé  daof 
l'Egypte.  _  .  .  ^      ^^ 


y^ 


(a)  M.  d*Aa?ille ,  Mefuns  itinirairts.^      ,  .  ic)  Geôgr.  LH.I,  en  £r  xa* 
p-  *^-  (d)  Hctbcloc ,  BibUçu  orienta  P^  tif. 
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«  M.  dfÀnvUte  évalueiU'pacâfangdà  iifto  tol(esénviiX)A(ii^,8clefdi(Enl 
at  )02r5  coifos  (^).  No$  déterminations  ne  k  rapporCjent  point  à  celtes  de  cet 
Kabife  géographe.  On  a  vu-  fur  quels  fen^etnens  elles  font  établies  ;  nous 
^lorfs  y  ajouter  quél€}i!|es  nouvelles  réflexions  >  &  nous'  ibumettons  nog 
éonjèélureî^  aux  lumiôres  4e  M.  4'AnviHe,  *    ' 

-  Les  Juifs  ont  rapporté <l6  Bàbylone ,  après  tai  captivité  ^  -là  parafange  qu'ib 
appeloient  parfich.  Us  difoknt  que  le  mille  étoit  le  quàct  de  la  parafange; 
èc  comme  leur  mille  s'évalue  à  5^9  ou  à  571  toifes  »  M.  d'Anville  conclut 
b  paraCange  de  2^8o ,  ou  environ. 

'  '  Le' chemin  fabathiquo  ;  ou  Tefpace  permis  pour  la  pirotpenade  le  jeur  4a 
ÙLhit\  -évaM  à  xooo  coudées  ^  Feft'  auffi-  par  Saint:  Epipbane  ,  i  6  fl[a<ies« 
iooo  iioudées  de  20  ,  545  pouces  font  41080  pouces  >  qui  divifés  p^r  éi 
donnent  pour  ce  ftade  6^^i  pouces  y  c'eft-sUdirè  »  95  toifes  0  pied^  %  p.* 
èù«  Ko»  ifeeennoit  évidemment  te  ftade  grec. 

'•   '  '  '  ^  c-     g^  XI V: 

En  conféquence  le  mille  da  aopqxou^ées  hébraïques  refaite  de  jyi 
toifes  4  pieds  ,  &  c'eft  de  ce  mille  que  M.  d*ÂnviUe  a  conclu  la  parafange« 
Miiis  hûus  obfervèrons  que  >  fuivant  différens  auteurs  y  k  paraÊinge  ccoic 
êti^i  ftftdes  ;  c'eA  ainfi  que  l'établit.  Alikhogius>  puifqù'il  donne  au  degré 
«i'patitfanges  7;  Keoipfer  Tévïihie  de  n^eme  dans^fon  ouvrage  incimU 
Sfinœnkatès  eMoeicti  (c).  Cette  évaluatiox^  revient  à  cèHe  de  Ptelémée  de 
'509  ftades  au  degré  y  âê  montre  que  les  ftades  qui  eokipofbient  lapant 
fatige ,  étoient  de  grands  ftades  alexanddns»  Les  Perfiins  qui  font  croyables 
fur  ce  point ,  nous  apprennent  que  là  parafange  étoir  compofée  de  croîs 
fhilles  i&  quand  les  Hébreux  Tont  évaluée  à'quatre  milles  ,  il  eft  clair  qu'ils 
ont  entendu  un  thille  plus  petit  que  x^lui- qui  fitifoicle  tiers  de  ta  para* 
fange,  &  que  noo^ -avons  déterminé  {é)i  Lapàrafânge  étant  de  if6i  toifes, 
lé  miHe  hébreux  y  qui  en  eft  le  quart ,'  étoit  donc  précifëmient  de  S 41  toifes^ 
Nous  trouvons  ailleurs  tin  abtre  indicé  tle  ce  mflle;  Albategnius  [e)  dit  qoe 
le  degré  côtattent  85*  mîlîes  ;  on  ptàt  s'en  étonner ,  'pmfquHl  .eft  certain 
tjué',  ifekMi  lles^  Periès ,  te  degré  coaifèfaoit  68^\  ;  8Éy  fdotr  les'  Arabes  ^6  \ 
milles.  Où  donc  Albategnius  avoit-il  pris  cette  évaluation?  Nous  avons 


pw  f f .     ,        .  '  '^  -'  id)  Supra,  ^.lé^Z. 

(*)  liid.  p.  5.^.  '     k    >  {e)DefcientiaftcOawmyc,4^ 
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'détermine  le  degré  mefuré  par  fcs  Arabes^  545^5  toifes  (/?).  Le  mille  des 
Pecfes  ctpit  de  7  7  ftades  alexandrins.  Nods  croyons  qu'il  y  avoir  pluGeurs 
elpeces  de  milles  »  femblables  poar  le  nambrfe  iti  ftaâes  ,  mais  différèns 
par  la  valeur  âf  ces  ftades  ;  ou  bien  qu'AIbateghitts ,  fe  Servant  du  ftadé 
de  8  5  coîfes  j  pieds  7  ,  1  pouces  ,  en  a  donné  7  ^  -au  mille ,  xfli  icrrit 
précifément  ^6^1  toifes  :  S  5  milles  de  cette  -efpecé  font  un  fomme  de 
54570  toifes  ,  à  fept  toifes  près  de  la  meffurfe  du  degré  par  lei  Aribes;  ce 
qui  confirme  finguUerement  &  Tévaluatton  qtie^noiis  avons  faite  de-deéte 
mefure,  &  Texiftence  du  mille  qae  nous  établiffôns  ici. 

C  eft  donc  cette  efpece  de  mille  que  les  Hébreux  avoîent  en  vue , lorsqu'il* 
0nt  die  que  la  parafange  étoic  compôfée  de  quatre  nulles.  Ce  mille  cohténoit 
2.150  grandes  coudées^  les  Hébreux loiit  enfuite  réftreint  à  1060  coudées  , 
0u  à  571  toifes  >  pour  des  raifons  que  nous  ignorons. 

§.    XV. 

Le  chemin  fabatique,  ou  1000  grandes  coudées  »  nous  fait  entrevoir 
foriginé  du  ftade  grec,  &  nous  fonmift  le  moyen  de  l'enchaîner  ^ineÂires 
•rientalés.  Uancien inille ,  le  mille ^tfien  ayant  ^écé  de  5000  coudées,  |» 
été  réduit  9  fans  pouvoir  dire  dans^u^  ttms  y  ni  pat  quèl'pûiiple,  à  tooo 
coudées  ;  il  fe  trouve  tel  chez  les  Juifs ,  &  on  peut  croire  que  larédaâiDft 
cft  leiït  ciu^rrage.  Cet  inter  vatle,  partagé  en  fix  parries,  donneon  ftadede 
95  y  111  toifes,  ou  95  toifes  6  pted^  8  pebces$  le  ftaide  gt^fc,  fermé idt 
tfoo  pieds ,  paneîls  à  ceux  qui  ont  éré^efurés  par  M.  Léfoy ,:««'  fera  ^oè 
de  94  >  833  toifes^  mais  fi  on  le  forme  de  '€do  piéds  grecs ^  ieAirdefo.5 
pieds  romains,  femblables  à  ceux  que  nous  avons 'déduits  de  kur  tapport 
avec  la  coudée,  il  Te  trouvera  de  95  toifes  ^  pieds  8  pcmees  ;  ce  ftad* 
eft  donc  rigouteufemetlt  égal  à  celui  qui  étoit  ht  ^uAemé  partie  du  tnHlt 
hcbretit .  &  en  fe  comparant  mêhife  kn  'ftade  déterftiiné  par  M.  (Leref 
de  94  5  3 ^'3'  toMes  ,  ou  de  94  toftfe^  15  pieds  ,  il  ii'y  aura  *qiie  i-op^neei 
de  différence  ;  différence  qui  naît  de  celle  du  pied  dont  M.  Léfbjr'  iVi 
compofé.  Deux  ftades  qui  ne  s^éloignent  que  de  10  pouces ,  det^  pi4ds 
qui  ne  diftèrent  que  de  -^"  de  pouces  ,  fembleiirévidemment  les  mcm*} 
avec'peàt!-hre  uûe  légère  altératidn  qu€  It  teins  :&-Pcifage  ont  pu  prodf&tr 
iifément^dâns  cte5  Éhrfûrei.     ^ 
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.  Quant  au  fchœne  »  que  nous  avons  fixé  ^  5 1 3  ^  toîfes  »  &  que  M.  d*Ân« 
ville  évalue  à  50x4  coîfes  ou  environ  ,  nous  obferverons  q^e  dans  le  même 
endroit  où  Hérodote  dit  que  la  parafange  concenoic  30  ftades  >  il  dit  coût 
de  fuite  que  le  fchœne  en  contient  60  :  d'où  il  eft  évident  qa  il  entcndoit 
la  même  efpece  de  ftade ,  &  qu'il  donnoit  au  fchœne  une  étendue  double 
de  celle  de  la  parafange  \  mai^  comme  il  a  été  prouvé  ailleurs  que  les 
ftades  qui  compofoient  la  parafange  étoient  de  85  toifes  }  pieds,  &c.)il 
en  réfulte  que  le  fchœne ,  compofé  des  mêmes  ftades ,  étoit  de  5 1 3(^  toifes.  . 
il  eft  vtai  que  par  certaines  mefures  géographiques  »  que  M.  d'Anville  I 
difcute  avec  fa  fagacité  ordinaire  y  on  pourroit  foupçonner  que  l'elTence 
en  fchœne  étant  d^ècre  compofé  de  60  ftades ,  tl  pouvoir  y  en  avoir  un  qui 
contînt  60  petits  ftades  do  5 1  toifes  y  ce  qui  lui  donneroit  une  éceadae 
d'environ  3080  toifes. 

$.    X  VIL 

.  Il  paroic  que  ces  mefures  ont  été  onivetfelles  dans  l'Afie ,  ou  du  moins 
que  la  grande  .coudée ,  qui  en  ^ft  la  fource  unique  »  a  été  connue ,  ou  pat 
elle-même  »  ou  par  fes  con^pofés,  chçz  la  plupart  des  peuples  de  cette  paide 
ilu  monde* 

•  Thevenot  dit  qu*il  y  a  69  ou  70  tourelles  entre  Agra  Se  Dehli  ^  ces  tourelles 
partagent  l'intervalle  en  mefures  indiennes  ;  cet  ufage  de  partager, de  me*  | 
furec  la  longueur  des  routes  par  des  colonnes  ou  par  des  pierres  eft  très- 
ancien  9  ic  remonte  aux  tems  fabuleux  de  TAfie  {a\  Tavernier  compte 
^8  C06S  entre  Agra  &  Delhi  ^  mais  il  eft  évident  que  chaque  coss  doitêcre 
indiqué  par  une  tourelle  »  &  qu'il  en  faut  compter  70*  Cet  efpace  eft  évalue 
i  900Q0  toifes* par  M*  d'Anville  ;  chaque  coss  eft  donc  de  1x85  toi&Sfi 
ç^  qui  eft  précifément  la  moitié  de  la  parafange  de  z  5(^8  toifes  :  aufli  Vim 
idieUa  Valle  >  Voyageu;:  e;Ka£|; ,  die  pofitivement  que  le  coss  eft  la  moiâé 
^^  la  parafange{^). 

,  Lçs  Indiens  |ont  encore  une  autre  mefure  appelée  gau  y  on  en  compte  i\ 
ffitre  Surate  &  Goa  \  M.  d'Anville  eftime  la  différence  de  latitude  de  ces 
dfiux  villes  de  5^  i  »'  avec  peu  de  différence  de  longitude*  5**  1 ,  à  raifon  de 
5 7000  toifes  pour  un  degré ,  font  z  1 3  5  00  toifes ,  qui  divifés  paj:  tf  i ,  donacflC 

<— : ,  ,   ■   . —  ■  ■    ■■  — -^^ .^ ■* 

ffi)  Hcrbclot ,  BiHiQt.  OfUnt.  p.  » j^.  .  (i)  M.  d'AûviUc ,  Me/,  i^in.  p.  ut 
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pour  chaque  gau  5159  toifes  »  ou  le  double  de  la  parafange  »  c*eft-â-dice  »  te 
grand  fchœné  égyptien  de  ^{^6  toifes.  Audi  Pietro  délia  Valle  dit-il  que 
le  gau  eft  compofé  de  4  coss  {a).  Nous  retrouvons  donc  dans  l'Inde  la  para^ 
fange  &  le  fchœne ,  qui  étoient  en  ufage  en  Perfe  &  en  Egypte  \  d'où  nous 
croyons  pouvoir  conclure  que  les  ^efures  anciennes  ont  été  univerfelles* 
Quand  on  y  reconnoîcroit  des  variations  Se  de  légères  différences ,  il  ne 
feroit  pas  étonnant  que  quelques-unes  de  ces  mefures  eufTeot  été  altérées 
par  l'ufage. 

$.    X  V  I  I  I. 

A  la  Chine  les  mefures  paroidènt  aflez  différentes  de  celles  qui  viennent 
de  nous  occuper  :  cependant  la  divifion  par  doigts  s*j  trouve  -y  6c  nous  7 
avons  remarqué  quelques  fingularités  que  nous  nous  permettons  de  rapporter, 
fans  en  riter  aucune  conclufion  y  &  fans  prétendre  les  donner  pour  autre  chofe 
que  pour  des  fingularités. 

Les  Chinois  ont  une  coudée ,  qui  étoic  divifée  primitivement  en  8  doigts; 
&  qui  la  été  depuis  en  lo.  Le  pas  contient  6  de  ces  coudées ,  &  le  li  joo 
pas  »  ou  1 800  coudées. 

D*après  une  ancienne  diftancc  géographique  ^  prife  dans  des  tems  anté- 
rieurs à  notre  ère  I  M.  d'An  ville  conclut  que  le  degré  devoir  contenir 
445  Us* 

Il  rapporte  une  comparaifon  de  la  parafange  au  li ,  qui  donne  16  lis  pour 
une  parafange* 

Il  rapporte  de  plus  trois  mefures  du  degré ,  d*oÀ  il  réfulte  que  le  degré 
répond  â34Ji,8,à3j7, 790uâ33^»i  lis.  M«  d'Anville  ajoute  encore  que 
fuivant  une  ancienne  tradition ,  le  degré  répondoit  â  150  lis  {t). 

Enfin  il  donne  la  mefure  de  plufieurs  pieds  chinois  »  qui  ne  di£ferent  pas 
'de  plus  d'une  ligne ,  &  dont  l'un  pris  fur  un  étalon  envoyé  à  M.  de  Mairan 
par  le  P.  Parennin  »  eft  de  1 1  pouces  10,4  lignes  (c). 

5.    X  I  X. 

Il  eft  clair  que  les  Chinois  ont  eu  en  différens  tems ,  ou  peut-être  dans 
le  même  tems  des  lis  différens.  Comme  le  li  a  toujours  été  cqmpofé  de 
3  00  pas  Se  de  1 800  coudées  >  ou  pieds  »  il  s'enfuit  que  ce  font  les  variations 
de  la  coudée  »  qui  ont  fait  varier  le  li. 


(a)  Mcf-  itin.  p.  lyi.  J^^^  ^  ^  ^  ^^^^  •  '^^"^^  '^  »  P*g*  '^^ 

(  b  )  Soucict ,  Oif<nf4$iotts  faitts  am  {f)  M.  d'Anville ,  Mif*  itin.  Ica.  XUU- 

Tmocl.  Vuu 
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*Nous  avons  remarqué  que  cette  coudée  étant  de  8  doigts,  ofFre  une  aiia« 
logie  aflfez  fingùliere  avec  la  coudée  de  5 1  doigts,  qui  étoit  ufitée  en  Perfe, 
&  en  Egypte  ;  elle  en  paroît  être  le  quart  ;  ainfi ,  comme  la  coudée  égyp« 
tienne  ou  perfienne  étoit  de  10  ,  544  pouces ,  nous  fuppoferons  celle  des 
Chinois  de  5 ,  1 3<f  pouces. 

i^  Le  U  de  1 800  coudées  réfultera  de  1 18 , 4  toîfes ,  &  le  degré  de  57072 
toifes  en  contiendra  444  { ,  précifément  comme  Ta  évalué  M.  d'Anville  : 
ce  qui  nous  femble  une  forte  preuve  non  feulement  de  l'analogie  que  nous 
fuppofons  entre  la  coudée  du  Caire  ou  de  Babylone  &  Tancienne  condée 
chinoife ,  mais  encore  de  la  valeur  que  nous  attribuons  ici  â  Tanciea  li 
chinois.  Un  autre  fait  va  nous  fournir  une  probabilité  de  plus  ;  on  cite 
une  évaluation  du  fchœne  par  Eratofthenes  à  40  ftades  {a).  Le  fchœne  étoit 
de  60  ftades ,  &  la  parafange  de  30  ;  il  faut  donc  nécelTairement  fuppofer 
que  Cl  Eratofthenes  a  eu  en  vue  le  véritable  grand  fchœne  égyptien ,  les 
40  ftades  dont  il  le  compofoit ,  étoient  équivalens^aux  60  que  lui  donne 
Hérodote,  &  conféquemment  étoient  à  ceux-ci  comme  }  i  z  j  le  fta.de  qui 
en  réfulte ,  ne  fe  retrouve  ni  dans  la  Grèce  ni  en  Perfe;  mais  ce  qui  eft  très- 
fingulier ,  c'eft  que  fa  valeur  de  118 ,  4  toifes  eft  précifément  celle  du  li ,  le 
plus  anciennement  ufité  à  la  chine. 

1^.  Si  l'on  fuppofe  que  les  Chinois  ont  par  la  fuite  des  tems  aggrandi  leur 
pied ,  en  lui  donnant  10  doigts ,  &  qu'ils  Tayent  porté  2  ^ ,  410  pouces , 
le  li  fera  de  160  ^  5  toifes  \  Se  de  ce  que  16  lis  valent  la  parafange,  on 
conclut  la  parafange  de  i$6S  toifes  ,  ptéciftmient  comme  nous  l'avons  dé- 
terminée. Le  P.  Gaubil  {6)  dit  que  i'oii  mefafa  la  longueur  de  l'ombre  au 
foftice  d'été ,  à  Loïang  de  i  pied  5  pouces  8  lignes;  &  à  Nankin  de  i  pied 
1  pouce  7  lignes  :  les  Chinois  eftimerent  que  le  pouce  répondoit  à  150  lis; 
la  diftance  des  deux  villes  étoic  donc  de  1015  lis.  Mais  en  calculant  les 
hauteurs  du  foleil  »  on  trouve  la  différence  de  latitude  de  1^  5 1'  >  ce  qui 
fait ,  à  raifon  de  57071  toifes  pour  un  degré ,  1616^  5  toifes  ;  10Z5  lis  de 
itfo ,  5  toifes  feroient  1^45  iz  toifes ,  ce  qui  n'eft  pas  fort  différent  j  cette 
eftimation  fut  faite  vers  l'an  5 1 1  de  notre  ère. 

3^  Si  Us  Chinois  avoienc  eu  en  vue ,  en  établiflant  leur  premier  pied  de 
•  doigts ,  de  lui  donner  un  rapport  exad  avec  l'ancienne  coudée ,  ils  fe 
ieroit  apperçu  que  leur  pied  de  i  o  doigts  ne  confervoit  pas  ce  rapport,  ou 

(a)  Mémoires  de  rAcad^mie  dcslnfcrip.  (i)  Obfcrvations  faitei  aux  Indes  «c  à  la 

T.  XXVI ,  p.  51.  Chine ,  T.  II ,  f.  54. 
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2lu  moins  qu'il  n'écoit  plus  une  partie  aliquoce  Je  cette  coudée,  &  Us  Tauront 
peut-être  augmenté  de  deux  tiers  de  doigt ,  pour  qu*il  fat  le  tiers  de  la 
coudée  de  }z  doigts.  Alors  le  pied  aura  été  de  6^  848  pouces  &  le  li 
de  171  ,  1  toifes ,  dont  il  en  faut  j  j  j  ^  pour  i^  j  ce  qui  ne  s'éloigne  que 
de  quelques  lis  des  trois  mefures  citées  par  M.  d'Anville  ,  &  exécutées 
Ters  Tan  700  de  notre  ère.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  exaét  encore  : 
Le  P.  Gaubil  {a)  dit  que  Tan  1 00 1  de  J.  C.  on  comptoir  1000  lis  pour  3^  d^ 
latitude  ;  c'étoit  }  3  3  y  pour  cBaque  degré.  Le  li  étoit  donc  de  17 1»  x  toifes  » 
&  précifément  égal  à  celui  qui  réfulte  de  la  valeur  du  pied  que  nous  avons 
fuppofée. 

4^  Si  l'on  fuppofe  qu'en  aggrandiifaot  toujours  leur  pied ,  ils  l'ayent 
établi  de  la  moitié  de  la  coudée  noire  ou  babylonienne  »  &  de  1 3  doigts  f,' 
le  pied  fera  de  8  ,  66j  pouces ,  le  li  de  1 1^  ^oifes  f  »  &  le  degré  en  ûon<« 
tiendra  1^3.  On  dit ,  fans  fpécifier  le  tems^  que  le  degré  en  contenoit  ^50  9 
la  différence  de  1 3  lis  >  avec  ce  que  pote  la  tradition  »  n'a  rien  que  de  poffiblp 
&  de  vraifemblable. 

5<^.  Enfin  fi  on  retranche  ce  dernier  pied  de  %^467  pottcd^  de  la  cottdée  de^ 
20, 544  pouces»  Il  refte  1 1,  877  pouces^ou  11  pouces  10,  5  lignes»  le  même 
â  77  de  ligne  près  ,  que  celui  qui  eft  aujourd'hui  en  ufage  â  la  Chine.  Quoi- 
que nous  foyons  bien  éloignés  d'avancer  que  les  Chinois  ont  procédé  *ainii 
dans  les  variations  &  dans  l'évaluation  de  leur  pied ,  nous  avons  cru  que  ces 
rapports  méritoient  d'être  remarqués. 

Nous  n'oublierons  pas  un  fait  »  qui  peut  donner  plus  de  valeur  â  ces 
conjeûures  »  &  lier  plus  évidemment  les  mefures  des  Chinois  à  celles  des 
Babyloniens  &  de  toute  l'Afie.  On  fait  les  relations  que  les  Chinois  ont 
toujours  eues  avec  les  Tartares^  l'opinion  la  mieux  fondée  »  la  moins  hypo« 
thétique  eft  que  les  Chinois  en  font  iffus ,  en  appelant  Tartares  les  peuples 
Scythes  &  autres  qui  ont  habité  l'Afie  feptentrionale.  Carpin  »  qui  fut 
envoyé  en  Tartarie  en  i i5  5  par  le  Pape,  rapporte  que  les  flèches  des  Tar- 
toresNont  deux  pieds  une  paulme  &  deux  doigts  de  longueur  >  ce  font; 
leurs  mefures  qu'il  employé  \  il  les  évalue  en  difant  que  douze  grains 
d'orge  font  le  pouce  ou  doigt  ,  &  feize  pouces  le  pied  (3).  Or  dans 
les  mefures  babyloniennes  &  arabes  »  fix  grains  d'orge  feulement  font  le 

/  ; 

{a)  ObrerTacioos  faites  aux  Iodes  &  à  la  (fi)  Voyage  de  Carpin^eo  T^iuuie,  édic» 

Chine,  T.  II,  p.  97-  X7}4»  P-  î^^- 
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doigt  (<<)  ;  il  en  refaite  donc  que  les  feize  pouces  du  pied  tartare  valent  les 
5 1  doigts  de  la  grande  coudée  de  Babylone.  La  refTemblance  des  mefares 
chinoifes  â  cette  coudée  doit  moins  étonner  quand  on  trouve  cette  coudée 
établie  en  Tartarie ,  dans  un  pays  intermédiaire ,  avec  lequel  la  Chine  a 
toujours  eu  les  plus  grandes  relations  ;  obfervons  que  ta  grande  coudée  de 
Babylone  contenoit  huit  paulmes ,  chacune  de  quatre  doigts  ;  le  pied  tar- 
tare »  dont  les  doigts  éroient  doubles  »  n'en  contenoit  fans  doute  que  quatre. 
L'ancienne  coudée  chinoife  n'étoit  que  cette  paulme  valant  quatre  doigts 
tartares  ,  mais  huit  doigts  babyloniens. 

Une  conformité  finguliere  que  nous  ne  devons  pas  oublier,  c*eft  que  les 
Chinois  ont  un  arpent  pouf  mefurer  leurs  terres  \  &  régler  les  taxes  impé- 
riales »  qui  contient  loo  pas  quarrés  ,  chacun  de  18  pieds  (^).  On  voit  toac 
de  fuite  l'analogie  avec  notre  arpent,  compofé  de  cent  perches  quarrées, 
chacune  de  1 8  pieds  :  notre  perche  même  de  x  8  pieds  parott  avoir  été  ori- 
ginairement formée  de  dix  grandes  coudées ,  qui  faifoient  105 ,  440  pouces, 
ou  précifément  18  pieds  grecs.  Quand  notre  pied  aura  changé  ,  elle  aura 
confervé  fa  valeur  de  18  pieds  ^  &  aura  été  porté  i  116  pouces  par  Taug- 
mentation  du  pied. 

f.    XX. 

Ce  rapprochement  de  notre  perche  avec  la  coudée ,  femble  indiquer  une 
ancienne  mefure  de  dix  grandes  coudées.  Golius  {c)  cite  deux  mefures  qui 
étoient  en  ufage  à  Babylonei ,  l'une  qui  étoit  nommée  la  canne  de  6  cou- 
dées, l'autre  qui  étoit  nommée  le  fchœhe  perfien,  de  60  coudées.  Notre 
perche  pouvoir  donc  être  une  mefure  intermédiaire  enrre  la  canne  &  le 
fchœne  perfien.  If  femble  que  nous  en  trouvions  quelques  traces  dans  un  fait 
rapporté  par  Scaliger  {d).  Les  très-anciens  Egyptiens  avoîent,  fuivant  lui; 
une  divifion  de  la  circonférence  du  zodiaque  en  7704000  ftades ,  de  chaque 
figne  en  541000  ,  &  du  degré  en  11400.  Il  cite  Julîus  Firmicus  ,  qui  dit 
èfFeâîvemcnt  (e)  que  chaque  partie  d'un  fîgne  a  11040  ftades  i  thaïs  Scaliger 
penfe  avec  raifon  qull  faut  Kre  11400.  Nous  ferions  a/Tez  ponés  i  croire 
que  ces  ftades  prétendus  ne  font  que  quelques  divifions  du  cercle  ,  comme 
fcroient  celles  en  dixièmes  de  fécondes^  car  la  circonférence  en  contîendroît 


MSi^ri ,  p.  508.  (4r)  Golins ad  Alfergén.  p.  74. 

<*) Hiftoûe  gén.  des  voy.  Tom.  XXlII,  (d)  Notes  fur  Manilios  .  p.  110. 

•  »^5.  (0  Julius  Firnucus ,  Ut.  yilh 
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777(îooo  y  le  fîgne  (148000  ,  &  le  degré  iitfoo  ;  de  forte  qii*en  fuppofant 
de  légères  fautes  y  on  pourroît  tamener  à  notre  idée  les  nombres  de  Scaliger  ) 
mais  fî  ce  font  des  ftades ,  fi  on  penfe  qu'ils  mefurent  l'étendue  de  Téclip- 
rique  terreftre ,  c'eft-à-dire  ,  détendue  d'un  grand  cercle  ,  ou  la  circonfé-j 
rence  de  la  terre ,  ces  ftades  dévoient  être  très-petits  :  nous  les  évaluerions 
volontiers  à  10  coudées ,  ou  a  la  (ixieme  partie  du  fchcâne  perfien.  Cetttf 
mefure  équivalente  à  z  toifes  5  pieds  i  y  44  pouces,  àraifon  de  11400^ 
donneroit  le  degré  de  609x7  toifes»  peu  différent  de  celui  que  les  CiiaU 
déens  avoient  jadis  établi  par  reftimation  gtofliere  du  pas  d'un  homihe» 
Nous  trouverions  donc  ici  une  petite  mefure  de  10  (fondées,  appelée  impro^ 
prement  ftade>  mais  abfolument  analogue  à  notre  perche  de  18  pieds,  donc 
elle  auroit  été  le  modelé* 

§.    XXL 

M.  FacRBT  a  eilayé  de  retrouver  k  valeur  de  k  coudée  des  Arabes  fîiir 
rétalon  d*une  mefure  nommée  fchak^arfchin  5  coudée  petfane ,  ou  coudée 
du  Roi  de.Perfe.  Il  Ta  trouvée  de  i  pieds  5  pouces  7  lignes  j  enfuite  , 
d'aptes  \tb  dimenfions  de  Téglife  de  Sainte  Sophie  à  Conftantiiiople,  données 
en  coudées  par  Ebn  Marouphi,  ic  en  toifès  par  M.  Grelot  >  il  conclue  k 
coudée  d'Ebn  Marouphi  de  1  pieds  5  pces«  7^1  lig«  {a). 

M.  d'Ânyilje.,  £bndé  de  même  fur  les  dîirienfipos  de  Tég^iCe  de  Sainte 
Sophie  ,  tiQuve  jcrecte  co^udée  de  %■  pieds  ;  pouces  9  lignes  (  ^  ).  Cettf 
diiFérence  entré  leb  réfultats  de  deux  hpmmes  habiles, ;aonoi|içe;q^'<^  ne 
jpeut  rien  é^blir  de  ceruin  fur  ces  données.  Nous  îgnc^rons  ce  que  çeft 
que  le  fchah-arfchin ,  &  quelle  eft  k  coudée  employée  par  Ebn  Marouphi) 
mais  nous  obferverons  que  l'^utie  a  ^é;  en  plufieurs  occafions ,  confondue 
avec  k  coudée  (0>  fans  doute  par  Kgjnor^ce  des  auteurs.  Quelle  que  (bit 
la  valeur  de  k  coudée'  d'Ebii  Matouphi ,  if  eft  évident  qu'on.  n«  pêûc  ifieii 
conduire  confre  celfes  g^ue  nous  avons  établies.  Nos  treîi  coudées  n'oht  neftt 
de  commun  avec  celle-ci  ;  elles  font  à  peu  prés  dans  les  proportions  de  k 
ftature  hiim^ne  ;  celle  d'Ebn  ^(larouphi  eft  préfque  de  k  moitié  ad-delà  de 
ces  proportions  ;  elle  na  dfonc  jamais  pu  être  ré^ée  fur  k  îo'ngiîeàr^  de 
Tavant-bras  ,  &  elle  n'a  reçu  le  nom  de  coudée'  qde  fJar  l'abus  ;d(r  mor. 
Oh  fait  ufage  dans  la  Pérfe  dé  deux  amies  dîfFérentès  y  Tùne  de  i  pied» 


.i. 


(tf)  Méflk  Acad.  des  Infcrip.  T.  XXlV,  ^  Wc<^^  îtîn.'pMy/ 

p.  )4ek  •    (fySàprkf  p-  I4f7» 
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lo  ponces  1 1  Vignes ,  l'autre  plus  petire  d'un  tiers ,  eft  de  i  pied  1 1  pouces 
3  lig*  {ajé  Le  fchah-arfchin  eft  peut-être  une  mefure  de  cette  efpece  »  altérée 
ou  modifiée  par  des  raifons  que  nous  ignorons.  Nous  remarquerons  feule* 
ment  que  la  plus  grande  des  deux  aunes  dont  nous  venons  de  parler  eft  i 
j  lignes  près  le  double.de  la  coudée  noire  de  17  doigts^  car  cette  coudée 
étant  de  17 , 3 34  pouces^  le  double  eft  34  »  66t  ^  ou  i  pd$.  10  pcs«  8  lig. 

f .    X  X  I  t 

Pou  s.  réfumer  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  voit  que  la  grande 
coudée  de  10  9  544  pouces  eft  établie  i^  fur  la<  mefure  exaûe  du  niloœetre 
4u  Caire  »  i°.  fur  Tidencité  de  deux  mefures  de  la  terre  rapportées  par  les 
Perfans  &  par  Ptolémée.  On  a  vu  qu'en  déduifant  de  cette  coudée  le  pied 
phiiétérien  ,  le  pied  grec ,  le  pied  romain ,  on  concilioit  leur  rapport  avec  les 
dimenfions  de  la  grande  pyramide  »  rapportées  par  Hérodote  »  Strabon  8c 
Diodore  de  Sicile  ;  on  a  vu  que  la  coudée  noire ,  employée  par  les  Arabes 
dans  la  mefure  du  degré  »  &  qui  étoit  à  la  grande  coudée  comme  17  i 
ji  »  nous  à  fourni  une  évaluation  de  ce  degré,  qui  concilie  rrès*heurea« 
fement  les  récits  alTez  différens  d'Alfergan ,  d'Abulfeda  &  d'Albategnius^  on 
â  vu  la  nouvelle  dérermination  de  la  parafange ,  confirmée  par  les  mefures 
indiennes ,  &  liées  par  certains  rapports  avec  les  mefures  chinoifês  ;  en  un 
mot  lal^ule  de  ces  preuves ,  Tenfemble  Se  les  rapports  de  toutes  les  me*» 
fures'  anciennes  dont  nous  allons,  préfenter  le  tableân  »  nous  poroiftènt 
porter  jfifqu^à  la'démonftrâtion»  Texaftitude  de  notre  évaluation  de  la  grande 
coudée  s  9C  bn  infiaence  fur  toutes  les  autres  mefures  dont  elle  a  été 
Torigine. 

J.    XXML 

La  coudée  de  31  doigts  étant  établie  de  zo,  J44  pouces  ^  la  coudée  ordi- 
naire de  14  doigts ,  qui  en  eft  1^  ^.,  eft  de.    .    .    .    .    .    .     1 5P,    40S 

La  coudée  babylonienne  d'Hérodote  >  ou  la  coudée  noire  âçs 

Arabes  de  17  doigts ,  eft  de.  . •     «T»     334 

.    Le  pied  phiiétérien  ,  qui  étoit  les  j  de  la  grande  coudée  , 

€ft  de, .  .  .  ;.  .  ;  . .  ;  ^ ,  ;.  .  \.  ......  13 ,  696 

:    Le  piedgrçc  ^  plus  couçc  d'ijn  |^  eft  de.    .    ,    ,    .    .    ♦     ii  ,     41  j 
Le  pied  romain  plus  court  encore  de  rj-  i^  eft  de.   •     •     .     .     10  ,     95 tf 

^^^ rn TT"! nrwiiMan^_^__^__    i     i  i 

(fi)  Encyclopédie ,  ar.(iclc  aum  pn  /(jufie. 
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'Le  pied  d'Hérodote ,  qui  étoit  les  f  de  la  coudée  ordinaire, 

eft  de ••..••.•         10  ^     271 

Uaune  perfienne  de  é  coudées ,  eft  de iqp    5  ,     164 

Nous  avons  foupçonné  une  autre  petite  mefure  de  i  o  coudées  ^  conforme 

à  notre  perche  ,&  qui  feroit  de 17P    ip,     440 

Le  fchœne  perfieh  de  60  coudées  »  eft  de.  •  •  .17^  o  8  ,  74a 
Le  mille  perfîen  vaut  7  {  ftades  alexandrins ,  }  000  coudées  ou*  •  *  8  5  â^ 
La  parafange  vaut  ii  7  des  mêmes  ftades,  150  fchœnes  perfiens  , 

9000  coudées ,  ou • 25^8 

Le  coss  indien  vaut  1 1  ~  ftades  alexandrins ,  1 5  ftades  perfiens  , 

75  fchœnes  perfiens,  4500  coudées  ou.    •    •     •     • 1184 

Le  grand  fchœne  égyptien ,  égal  aa  gpax  indien  »  vaut  1  parafanges  > 

tfo  ftades  alexandrins,  80  ftades  perfiens ,  500  fchœnes  perHens, 

1 8000  coudées ,  ou - SH^ 

Quant  aux  ftades,  il  y  avoit  d'abord  les  deux  ftades  ,  qui  étoient  daQ$ 
le  rapport  de  4  à  5  ,  comme  la  grande  coudée  à  la  coudée  ordinaire. 

Le  ftade  égyptien  ou  alexandrin  contenoit  400  grandes 
coudées,  ou.  .     .     .     .     l .     .     .  m*     oP     9P,  é'o 

Le  ftade  perfîen  contenoit  5  fchaenes  perfîens ,  300 
grandes  coudées  ,  400  coudées  ordinaires '5^   5      7  >  ^^ 

Nous  avons  trouvé  enfui  te  deux  autres  ftades  inférieurs, 
•qui  étoient ,  l'un  les  j ,  l'autre  les  y  de  celui-ci. 

Le  premier  contenoit  4  fchœnes  perfiens ,  140  grandes 
coudées,  ou •     •     .     • 63      1    10 ,  5^ 

L^ fécond  3  fchœnes,  180  coudées  »  ou.    •    •    .    •    51      x      1^9^ 

§.    X  XIV. 

Quant  aux  autres  mefures  qui  nous  paroilTent  plus  modernes  ,  il  y  a  le 
mille  hébreux  de  1000  grandes  coudées  »  qui  a  été  reftreint  ainfi  fans  doute 
par  quelque  coutume  légale  des  Juifs.  Or ,  comme  ils  favoient  que  le  mille 
perfîen  de  3000  coudées  étoit  de  10  ftades  perfîens,  leur  mille,  qui  n*en 
étoic  que  les  f- ,  fe  trouvoit  de  ^  7  ftades.  Ils  auront  trouvé  plus  commode 
de  le  partager  en  fix  parties  égales^  &  c'eft  ainfi  qua  pu  être  produit  le  ftade 
de  9  5  toifes  environ ,  qui  eft  devenu  le  ftade  grec. 

Nous  ignorons  comment  les  Romains  ont  compofé  leur  mille  ;  mais  on 
pourroit  croire  que  connoifîknc  feulejonem  le  ftade  grec ,  8c  ayant  entend» 
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<Iire  que  les  milles  avoient  été  primicivemenc  composés  de  7  ^  ftades ,  ils 
ont  trouvé  plus  commode  de  le  compofer  en  nombres  enûecs  de  8  (Ud«s 
^recs ,  d*où  a  réfulté  leur  mille  de  7  5  ^  coifes. 

Quant  au  mille  arabe  de  961  toifes  5  pieds  4  pouces  {a) ,  nous  ferons 
voir  qu'il  étoit  dérivé  de  l'ancien  mille  oriental  pu  perfien,  qui  étoic  de  )ooo 
grandes  coudées ,  ou  dé  4000  coudées  ordinaires.  Lorfque  fous  Àlmamon 
les  Arabes  adoptèrent  la  coudée  de  17  doigts  >  plus  longue  de  )  doigts 
que  la  coudée  ordinaire  >  ils  en  compoferent  également  leur  mille  de  4000 
de  ces  coudées ,  d'où  il  en  réfula  un  nouveau  plus  long  de  ^  que  Tancien , 
te  d^envîroh  9<?j  toifes.'  Lé  mille  italique  moderne  ^  établi  de  9)8  (oife$  pat 
M*  l'abbé  Bofcovich^  pourroit  ècre  dérivé  de  ce  miUe  ar^be« 

.  Le  tableau  de  toutes  ces  mefûres ,  qui  ont  des  rapports  décermmés,  qui 
font  toutes  des  parties  aliquotes  les  unes  des  autres  y  nous  paroît  prouvée 
i^idemment  qu'elles  ne  font  point  Touvrage  des  difFérens  peuples ,  mais 
qu'invelitées  »  établies ,  encbaînées  les  unes  aux  autres  che2  on  fecd  &  même 
peuple»  elles  ont  été  adoptées  en  tout  ou  en  parties  par  difFérens  peuples *,t( 
leur  i»fage  univerfel  enî  Afie  8c  eh  Egypte  prouvé  leur  Kauœ  antiquité. 

Telles  font  les  vues  que  nous  ont  fparnies  les  paflages  des  auteurs  dont 
la  leAure  étoiir  néceflàire  à  l'ouvrage  que  now  savons  entrepris.  Nous  avons 
tétmi  les  faits^  les  déterminations  qui  en  jréfultent  ^  jk  tn^qie  nos  conjeâaces, 
dans  cette  efpece  de  diflertation  >  i  laquelle  npus  avons  cru  devoir  donner 
une  certaine  étendue.  Nous  la  foumettons  au  Jugement  des  fafans  »  qui 
difcu  teint  les  faits  de'  l'antiquité.  Si  ces  recherches  répaiidept  qoelqpes 
DDUvelles  himieres  fur  une  madère  »  tant  de  fois  traitée  par  des  mains  plus 
habiles  ^  nous  le  devons  uniquejnes^ri  l'idée  de  la  grandie  coudée^  cpo^dcti^ 
f:omoie  )a  fource  iç  l'otiginç  de  toute?  Içs  autres  ipefurçs^ 

5,    XXV  L 

Nous  avons  fait  le  récit  de  l'opération  d'Eratofthenes  ;  on  7  trouve  de 
grandes  erreurs.  Poffidonlus  ne  fe  trompoit  quçd*envirc>n  z®,  en  plaçant 
Rhodes  &  Alexandrie  fous  le  même  n^éridien  ;  mais  il  fe  trompoit  beaa^ 
coup  fut  la  mefure  de  Tare  céle(^e.  Les  obfervations  de  M.  de  Chazellesne 

•    .    .  •  -      I  '    ç 

l^)  Ufr^  EcUirCp  Liv.  ¥,$•;• 

donnent 
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donnent  que  5^  17' pour  la  différence  de  laritude  de  ces  deux  villes  {a).  Le 
calcul  établi  fur  la  proportion  de  Tombre  ,  i  la  hauteur  du  gnomon  ^  ne 
dbnnerpit  même  que  4^  34'(^}«  Aujourd'hui  que  la  valeur  du  degré  eft 
l>ien  connue  de  5707a  toifes ,  la  diftance  itinéraire  de  ces  deux  villes  ,  à' 
xaifon  de  5^  17^  étoit  de  501 5 30  coifés  y  qui ,  foit  qu'on  fuppofe  le  ftade  dé 
85  toifes  j  pieds  7  pouces,  de  94»  81)  toifes  ,ou  de  1 14  y^  coifes  j  ne  peuvent 
jamais  faire  que  3517»  5i8i,  ou  x6^x  ftades.  Il  fe  feroit  donc  trompé  dit 
tiers  ,  ou  même  de  la  moitié  de  la  diftance  itinéraire.  Or  nous  demandons 
s'il  eft  vraifêmblable  qn*un  philofbphe  auffî  éclairé  que  Poflîdonius ,  qui 
devoir  connoitre  la  niefure  de  la  terre  d'Eratofthenes ,  &  les  moyens  aftro^ 
nomiques  dont  il  s*étoit  fervi,  ait  tenté  de  recommencer  cette  grande  entre- 
prife ,  pour  ne  pas  faire  mieux  ,  ou  du  moins  auffi  bien  ,  fans  s'a({urer  (i  U 
diftance  de  Rhodes  à  Alexandrie  étoir  exaâement  connue  \  fans  faire  atreti'* 
tion  que  dès  que  l'étoile  Canope  étoit  vifîble  i  Rhodes  »  c'élevoit  tant  foie 
peu  fur  cet  horizon ,  il  falloir  tenir  compte  de  cette  petite  hauteur  »  &  la 
retrancher  des  7^  7  qu'elle  avoir  i  Alexandrie,  {foublions  pas  de  dire  que 
cette  hauteur  7^  ^  étoit  aflèz  exade ,  faivanc  les  connoiflances  qu'on  avoit 
alors  'j  car  l'équatear  eft  .élevé  fur  l'horizon  d'Alexandrie  fuivant  nos  me-* 
fures  modernes  de  58^  49',  &  la  déçlinaifon  auftrale  de  Canope  »  qtd  réfuite 
de  fa  pofîtion  dans  l'Almagefte  »  eft  de  5 1^  1 3^  Au  méridien  elle  avoir  donc 
7^  i6^àe  hauteur.  Eft-il  vraifêmblable  que  Poffidomus  n'eut  pas  tenu  compte 
fks  1^  6c  plus  donc  elle  s*élevoic  i  Rhodes?  Ce  n*eft  pas  on  homme  commç 
loi  qui  commet  de  pareilles  fautes. 

Kepler  avoir  attribué  l'erreur  de  cette  obfervation  à  la  réfraâion  tpu^ 
PofÏÏdonius  n'a  pas  employée.  Mais  la  réfraôion  ne  peut  produire  tout  au 
plus  que  30'.  Kepler  eft  donc  obligé  de  fuppofer  une  réfi^âion  plus  fo|:9 
i  Alexandrie  (c), 

§.    XXVIL 

Nous  avons  attribué  k  cette  mefure  de  Poflîdonius  toute  rexaéHtude 
que  nous  avon$  reconnue  dans  celles  que  cirent  Ariftote  &  Ptolémée  ^ 
cela  doit  être ,  puifqu  elle  leur  eft  identique.  Mais  on  demandera  comment 
il  eft  poffible  qu*une  détermination  »  établie  fur  deux  erreurs  groflieres  ; 
ait  produit  un  réfulrat  fi  exaâ  ?  Nous  avons  déjà  répondu  qu'un  homme 


(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Scieoccs»*  (i)  Suprk  «  p.  x  x  i. 

gmÀée  1761J,  {c)  Parai^*  ad  Vittllium,  p.  X49« 
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tel  que  Poffidonius  ne  pouvoit  pas  être  foupçonné  de  les  avoir  commifet; 
Mais  comment  eft-il  parvenu  i  ce  réfultat?  Comment  les  Hiftoriensluî 
oiit^ils  imputé  ces  erreurs?  Ceft  ce  qu'il  eft  impoffible  d'expliquer  auircfflent 
qiie  par  des  conjeâures»  Il  eft  clair  d'abord  que  Cléomede  a  mal  détaillé 
l'ppération  de  Poflidonius  j  mais  nous  remarquons  une  circonftance  qut 
pourra  peut- être  nous  éclairer.  Poffidonius ,  nous  dit-on  ,  favoit  qu'à  Ale- 
xandrie rétoile  Canope  s'élevoit  de  7®  ^ ,  que  paroiflant  fur  l'horizoa  de 
Rhodes  »  elle  fe  couchoit  prefqu'auflî-tot  qu'elle  étoit  levée ,  &  qu'elle  ne 
fç  levoit  jamais  pour  la  Grèce.  Cette  dernière  circonftance  nous  apprend 
que  fi  Poffidonius  manqua  d'inftrumens  pour  mefurer  la  hauteur  de  l'étoile 
Canope  à  Rhodes ,  il  a  pu  s'avancer  vers  le  nord ,  jufqa'à  ce  qu'il  cefsât  de 
la  voir  s'élever  fur  l'horizon.  Alors  fi  la  diftance  d'Alexandrie ,  au  Bea  où  il 
s*arrèta  »  étoit  alTez  bien  connue ,  fi  le  climat  &  le  jour  où  il  obferva  étoient 
afiez  beaux  pour  qu'il  eut  un  horizon  net  »  il  a  pu  faire  une  oUervation     ^ 
p^able.  Peut-être  auffi  a-^t-iï  mefuré  avec^quelque  inftrument  la  hauteur  d^     ^ 
Canope  à  Rhodes  >  8c  comme  la  différence  de  hauteur  de  cette  étoile  i 
Rhodes  &  à  Alexandrie  n'étoit  pas  une  partie  aliquote  de  la  circonférence^ 
il  aura  ajouté  au  nombre  de  ftades  >  qui  mefuroit  la  diftance  de  ces  deux 
villes ,  ce  qu'il  falloit  pour  le  faire  répondre  à  7®  ^ ,  ou  à  la  quarante- 
huitième  partie  du  cercle  \  le  pafiage  de  Cléomede  eft  peut-êcre  tronqué  ou 
défiguré  9  6c  ces  détails  fupprimés.  Toutes  ces  conjedures  ne  font  pas  d'un 
grands  poids  ;  mais  nous  pouvons  ajouter  une  probabilité  plus  forte  >  c'«ft 
que  Ptolén^e  connoifibit  furement  la  mefure  de  la  terre  par  Eracofthenes; 
il  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu'Hypparque  avoir  prétendu  la  corriger ,  ou  en 
donner  une  nouvelle  ^  &  ^  quelque  confiance  qu'il  eut  dans  ces  deux  aftro* 
nomes  ,  il  a  cependant  préféré  la  mefure  de  Poffidonius  ^  il  falloit  qu'il  U 
crut  meilleure,  &  qu'il  fiit  in(kruit  que  les  moyens  dont  fit  ufage  Pofiidontas 
affuroie'nt  d'une  exa&itude  plus  grande  que  ceux  d'Eratoftbenes.  Le  récit 
de  Cléomede  n'eft  donc  pas  véritable ,  il  eft  au  moins  altéré  ;  car  les  cir- 
cbnftances  que  cet  auteur  rapporte  auroient  infpiré  la  plus  grande  défiance  i 
Btolcmée  i  pour  nous,  nous  penfons  >.  comme  cet  aftronôme,  que  la  détet' 
imnation  de  Poffidonius  étoit  très-exaâe» 

§.    XXVIII. 

JPossiDONius  paroît  s'y  être  repris  à  deux  fois,  c'eft-à-dîre ,  que  nous 
croyons  qu'il  a  vétifiéfa  première  mefufe  par  une  féconde.  Nous  apprenons 
ie  Cléomede  que  l'on  avoir  trouve  l'arc  célefte  compris  entre  Lyfimachit 
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&  Syene ,  de  la  quinzième  partie  de  la  circonférence ,  ou  de  14%  la  dif- 

tance  terreftre  étant  de  20000  ftadesj  il  en  réfulte  que  la  circonférence 

de  la  terre  eft  de  300000  ftades  {a).  Cette  mefure  eft  une  des  quatre  dont 

nous  avons  montré  l'identité  j  nous  l'attribuons  à  Poffidonius ,  parce  qu'on 

n'en  nomme  point  l'auteur,  &  qu'il  nous  paroît  difficile  qu'une  mefure  dont 

le  réfultat  eft  abfolument  le  même  que  le  fien  ,  une  mefure  qui  n'eft  citée 

que  de  fon  tems ,  &  dont  l'auteur  eft  inconnu  ,  ne  lui  appartienne  pas.  Il  y 

a  apparence  que  ce  philofophe  aftronôme ,  qui  fentoit  toute  l'importance 

&  la  difficulté  d'une  pareille  entreprife,  a  vérifié  par  une  nouvelle  bafçlde 

20000  ftades,  le  réfultat  qu'il  avoit  obtenu  par  fa  première  mefure.  Nous 

penfons  bien  que  ces  réfultats  n'étoient  pas  parfaitement  les  mêmes ,  ^  que 

Poffidonius  s'eft  permis  de  fupprimer  de  légères  différences. pour  les  faire 

accorder.  Nous  allons  plus  loin,  &nous  penfons  qu'il  a  fait  quelques  cban-i 

gemens  pour  identifier  fa  mefure  avec  celle  qu  Ariftote  avoit  citée  comme 

l'ouvrage  des  anciens  màthématicieqs.  Ce  font  ces  anciens,  mathétnatiçîeds , 

ces  premiers  cultivateurs  des  fciences  à  qui  nous  nous  roninries  efforcés  de 

reftituer  la  gloire  qui  leur  appartient.  Remarquons  que  la  détermination  de 

Poffidonius  étoit  fondée  fur  deux  bafes,  l'une  de  ^ooo,  l'autre  de  .10000 

ftades,  c'eft-à-dire ,  de  150  &  de  600  lieues.  Ne  doutons  point  que  ces 

grandes  bafes ,  bien  plus  étendues  que  celles  de  toutes  nos  mefures  mo* 

dernes ,  n'ayent  mérité  la  confiance  de  Ptolémée ,  &  ne  foient  les  motifs  de 

la.  préférence  qu'il  accorde  aux  déterminations  de  ce  philofophe.  C'eft  en 

même  tems  la  fource  de  leur  exaâitude. 

§.    XXIX.. 

RiccioLi  {b)  objeéle  à  la  mefure  de  la.  lerre ,  conclue  de  l'arc  de  10® 
intercepté  entre  Lyfimachie  &  Syené,  cpie^la  pofition  de  ces  deux  villes 
ne  donne  que  18  degrés  de  différence  de  latitude.  En  effet  Syene  a  i}^ 
50'  de  latitude,  &  61^  de  longkudé  ,  Lyfimachie  54®  10' ,  &  41®  30"  de 
latitude.  Mais  Ptolémée  avertit  que ,  pour  mefurer  la  terre ,  il  n'eft  pas 
xiéceffaire  que  la  diftance  des  villes  foit  dans  un  méridien ,  pourvu  qu'elle 
foit  dans  un  grand  cercle.  Après  avoir  expliqué  la  méthode  de  la  diftance 
des  villes ,  placées  fous  le  même  méridien  ,  il  ajoute  :  ^uod  verb  etîamfi 
non  per  polos  capiamus  circulum  eum  qui  pcr  dimenfum  intcrvallum  ducitur^ 
^  yirf  ptr  quemlibet  è  maximis  poffit  id  quod  propojltum  ejl  ojlcndi ,  obfervatis 

ia)  Cléomede,  Cyclica  Theoria ,  L.  I  »  c.  i  z ,  (Jk)  Geogr.  refor.  p.  1 41. 
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fimUiter  clcvaiïonibus  in  tcrminîs ,  &  pofalonc  quant  habti  iriiemtlum  lUuà 
ad  alecrum  mcridianum  propofuimus  nos  »  idquc  pcr  ^xtruâiontm  organi  mett* 
rofiopt  (û).  Ptolémée  enfeigtïe  donc  que  Ton  peut  prendre  le  grand  cercle 
qui  paflè  par  les  deux  :tenîths ,  pourtru  que  Ton  aie  pris  la  latitude  dans 
ces  deux  termes ,  &  que  l'on  ConnoifTe  la  pofition  de  ce  grand  cercle  ï 
regard  du  méridien  ,  c'eft-à-dire  ,  la  diflFérence  de  longirude.  Ptolémce 
développe  ici  la  méthode  des  anciens  ;  nous  fommes  étonnés  qu^on  n'y  air 
pas  fait  attention.  Il  ne  faut  donc  pas  leur  reprocher  que  les  villes ,  dont 
ils  aroient  mefuré  la  diftance  »  n  étoient  pas  fous  le  même  méridien  ; 
car  ils  favoient  bien  en  tenir  compte^  L'autre  méthode  vaut  mieux  (ani 
doute  t  parce  que  la  réduftion  que  celle-ci  exige  eft  une  nouvelle  fource 
d'erreurs.  Mais  enfin  ils  avoient  une  méthode  dont  les  principes  étoient 
êxads*  Nous  efperons  que  ces  rapprochemens,  l'identité  &  l'exa6titude  des 
anciennes  mefures  de  la  terre  feront  quelque  plaifir  â  nos  leâeurs,  &  qolls 
|ttgeront»  comme  nous,  que  le  travail  des  anciens  mérite  plus  Séàmt 
qu'on  ne  lui  en  a  accordé  jufqu'ici.. 

(a)  Ft^tm,  Gt^.  Ut.  I,  t.  i. 
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De  PtolimU  ô  de  fcs  fucçcffeurs  ^  jufqu^a  iafui  de  VEcoî^ 

d*  Alexandrie^ 

^.     P  R  f  JiC  I  <  HV 

OiLON  les  AuBes,  Pcolémée  étoif  né  1  Pefufe  »  c'e((  pourquoi  ils  Vone 
fumommé  PcluJUnfis  ;  mais  il  étoic  de  Pcolémaïde  en  Egypte  >  comme  oif 
l'apprend  de  deux  écrivains  grecs  >  donc  M.  fiouilfaud  ac  recueilli  les  firag* 
mens  {a).  Son  noiti  y  fe  même  que  cefui  des  Rois ,  qui  régnoitnt  alors  en 
Xgypce  y  a  fait  penfer  qu'il  écoic  de  la  famille  royale.^  Cette  cônjeéhire  , 
avancée  par  Ifîdore,  Evèque  de  Scvifle ,  dans  le  feptieme  fiecle  (A) ,  rfa 
d'autre  fondement  que  b  refTemblance  des  noms.  Fabricius  (c)  fart  voir 
que  le  nom  de  Ptolémée  étoir  fort  commun  ea  Egypte  >  &  a  appartenu 
auttefôis  i  beaucoup  de  perfonne^  privées. 

On  pomtoit  croire'  que  Ptolémée  a  obfervi  liû-m((me  l'oUiqdté'dè  TécHp^ 
«que i^ii  dit  dans  fon  Almagefte  que  la  diftance  des  tropiques  eft  de  47^  avec 
pins  de  deitt  tiers  y  8&  moins  de  trois  quarto  de  degré  j  d'où  ^  par  un  milieu,, 
robliquité  réfutte  de  ij^  5i^t*  Il  ^^^  ^voir  trouvé  cène  quantité^ qui  eft" 
la  mime  qpe  celle  qui  a  été  trouvée  par  Eratofthenes ,  &  qui  a  été-employée 
par  Hypparque  y.dans  fon.  Pianifphere  (</)  »^il  dit  qu'elle  eft  de  1  f^  Se  piefque 

ia)  OUmpiodonb^  Theodori  MelheÂiotê  (i)  I/A.  HI  Originum,^.  %s* 

fi-ag'  afir.  cum' Piolem.  de  jud.  facidt.  (c )  BiUUtk  gnck  JK,  14^^;  4J^ 

Hift>  des  Madiématt  T^  I>  g*  1^7%  (ntf^Plaiiifjliefey  tw&« 
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5 1",  ce  qm  fkît  croire  tja'ii  ta  jageoit  ici  un  peu  plas  pence  {a).  Ptoléméc 
eut  rintention  de  vérifiée  les  travaux  d'Hypparque ,  8c  Tambidon  de  les 
.corriger:  fa  cenfure  eft  quelquefois  minutieufe > comme  nous  aurons oCca- 
iîon  de  le  remarquer;  mais  quand  on  veut  reprendre  les  grands  hommes, 
on  ne  peut  le  plus  fouvent  les  attaquer  que  fur  les  petites  chofes.  Nous 
avons  dit  (A) ,  par  exemple  ,  qu'Hypparque ,  dans  la  théorie  de  la  lune, 
trouva  par  erreur  des  excentricités  différentes  dans  l'hypothèfe  de  Tépicycle 
&  dans  celle  de  i*exceutrique  \  c'eft  la  remarque  la  plus  importante  de 
Ptoiémée. 

•  11  détermine  cet  élément»  comme  avoic  fait  Hypparque  »  au  moyen  de 
trois  éclipfes  de  lune ,  obfervées  par  les  Chaldéens  Tan  710  &  711  avant 
J.  C.  (c)  j  &  il  trouve  le  rafok  de  Tépicycle  au  rayon  du  déférent  dans  le 
rapport  de  5  ^  à  ^o.  Il  répéta  le  même  calcul  fur  trois  autres  obfetvaiions 
qu'il  avoir  faites  lui-même ,  les  17 ,  19  &  10  années  d'Adrien ,  c'eft-à-dire, 
environ  85e  ans  après,  &  il  trouva  encore  le  même  rapport  de  5  7^  à  60: ce 
qui  fait  voir  que  cet  élément  étoit  conftant*  Il  en  refaite  une  équation  du 
centre  de  5^  i  {d)^ 

§•    IIL 

QuoiQ\rs  Ptôlémée  ait  tiré  les  mêmes  réfultats^  des  deux  hypothèfes  de 
f excentrique  &  de  l'épicyde ,  il  paroît  préférer  pour  la  lune  Thypothefe  de 
.  l'épicycle  »  fic  la  raifon  qu'il,  ne  dit  point ,  eA  facile  à  deviner.  La  ligne  des 
flbiides  de  la  lune  a  un  mouvement  que  les  anciens  ne  connoiflbient  pas* 
L'hypothèfe  de  l'excentrique  cadire  bien  avec  les  obfetvations  du  foleil,  parce 
que  le  mouvement  de  fes  abfîdes  eft  peu  fenfîble  pendant  des  fiedes.  Les 
Chaldéens  ignoroient  ce  mouvement ,  ils  avoient  feulement  reconnu  que 
l'inégalité  de  la  lune  ne  fe  rétablit  pas,  dans  un  rems  égal  à,  celui  de  Taré' 
volution  à  Tégard  du  zodiaîque  ;  i'épicycle,  que  l'on  fuppo(bic  décrit  daùsle 
tenis  d'une  révolution  de  l'inégalité ,  fatisfaifoit  au  mouvement  des  abfideii 
fans  que  Ptoiémée  fe  dçutat  de  ce  niouyement ,  ce  que  n*auroit  pas  fiit 
'l'excéntriqàe.  Il  eft  fimple  que  ptàifque  Ptoiémée  oonnoifloit  deux  révola- 
tions  différehres ,  il  falloir  qu'il  établît  deux  cercles  décrits  »  VépicfcUScit 
déférent; 


(fl)  Aîmag,  Lik  J, €.  lu  (c)  Alœag.  LU.  IV,  c  C. 

(b)  Suprif.  ^77.  .  (dyUid,  Ub.aKsC.  Mf 
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Ptoleîn& ,  par  les  obfervatkms  dont  nous  avons  parlé  dans  îe  (iaragraphe 
précédent ,  corrigea  ce  mouvement  de  l'inégalité.  Hyppatque  l'avoit  établi 
de  51^  51',  en  rejetant  les  révolutions  entières  ,  pendant  l'efpace  de  S 5 4 
aimées  égyptiennes ,  plus  environ  74  fours  ^  Ptolémée  le  trouve  moindre 
de  17'j  il  corrige  en  conféquence  te  mouvement  établi  par  Hypparque  (a)^ 
Mais  Terreur  étoic  légère  &  la  correâion  puérile  ^  Ptolémée  ne  pouvant:^ 
pas  fe  diflimuler  que  les  obfervations  comportoient  une  erreur  beaucoup 
plus  grande.  11  eft  évident  que  Ptolémée,  qui  vouloir  mettre  du  fie» 
partout  ^  a  été  bien  aife  de  fe  donner  l'air  de  corriger  Hypparqae.  Nou9 
en  dkons  autant  de  la  correction  du  mouvement  du  nœud  »  ou  du  mdu«- 
vement  de  la  latitude  >  fuivant  le  langage  dei  anciens  j  corredtion  qu'il 
trouve  de  9'  en  61$  ans  (*).  ».       : 

Ce  mouvement  s 'obfervoit  par  le  moyen  des  éclipfes  >  &  nous  dirons  y 
d'après  Ptolémée ,  les  attentions  qu'on  apportoic  à  cette  efpece  de  déter- 
mination. On  choififloit  deux  éclipfes  où  la  lune  n'eut  aucune  latitude  , 
00  du  moins  où  la  lune  eût  également  dans  Tune*  &  dans  Tautre  iin^  lativ' 
rade  pareille  5  foit  boréale  ,  foit  auftrale  y  ce  qu^on  reconnoïc  facilement  ^ 
parce  que  iî  cette  latitude  eft  boréale ,  c^ft  la  partie  méridionale  de  ke 
lune  qui  eft  éclipfée  y  &  réciproquement.  Il  falloit  de  plus  que  dans  ce 
cfts  la  latitude  fôt  égale  ,  c'eft:-à-dire ,  que  le  nombre  des  doigts-  éclipfes^ 
fût  le  même;  On  avoir  encore  foin  de  choifit  des  éclipfes  dans  les' même» 
circonftaiKes  ^  i  l'égard  des  inégalités  piropres  au  folexl'&  i  la  lune ,  afin» 
qu'il  ny  eût  point  d'erreuf  à  craindre  dé  ce  côté.  Alors  on  étoit  sur* 
que  le  moyen  mouvement  de  la  lune  entre  ces  deux  éclipfes,  étoit  égal' 
au  mourement  de  la  latitude  ou  des  nœuds.^  Il  ne  manqumt  que  des  inf-^* 
tromens  exaâs  y  8c  femblables  aux  nôtres  y  i  des^  aftronômes  capables  éh 
fi  bien faifu  tous^ les-moyens  d'éviter  tes  erreurs.  < 

No«8  avons  dît  que  Ptolémée  découvrit  la  fécondée  inégalité  Je  la  Rtner;- 
II  remarqua  très-bien  q^ue  cette  nouvelle  inégalité  n'avoît  pas  liea  lorfquer' 
la  lune  en  quadrature ,  fe  trouvoit  en 'même  rems  périgée  ou  apogée,.' 
&  qu'il  falloit ,  pour  quelle  fut  la  plus  grand'è  i  qUe  la  lune  eii'  èpLsi-i^ 
drature  fe  trouvât  à  trois  ou  ihéuf  fîgnes  d'anofn^ier  Alors  TéquaGôn^^qui 
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^oic  de  5^  i^  devenoit  de  7^  40' i  il  appela  cet  excès  de  1^  ^tfh  (ecoade 
Spégalicé  «  &  il  établie  qu'elle  dépeadoit  de  la  diftance  de  la  lane  au 
fpleil  {a).  Ce  réfultat  eft  exa6t  Suivant  Mayer,  Téquation  du  centre  eft  de  6* 
li'  I  j"  y  mais  dans  le  cas  des  éclipfes»  l'éveâion  la  réduit  à  4®  n'i^"*  D^< 
ifis  quadratures,  l'éveâion  ajoutée  la  porte  jufquà  7^  }8'  41"  &  alors  elle 
ne  diffère  pas  d'une  mÂnutç  de  la  ipnuxie  des  deux  équations  de  Pxolomée. 

Vrottuit  fe  propofa  de  repréfentecles  deux  inégalités  par  un  excentrique 
iptnbipé  avec  un  épicycle  j  mais  il  reconnut  bientôt  qu'un  excentrique  ordi- 
naire ne  fatisfaifoic  pas  aux  apparences.  En  effet ,  en  mettaat  i  part  la  pre* 
miere  inégaUté  très -bien  repréfentée.par  un  épicycle  »  &  ne  confidéranc 
ici  que  la  féconde  de  1^  19S  dont  les  conditions  »  données  parlobferva* 
cion  >  font  qu  elle  (bit  nulle  dans  les  j^onjon&ions  &  les  oppofîtions ,  &  U 
plus  gran4e  dans  les  deux  quadratures  ;  la  lune  étant  toujoiurs  fuppofée  1 
3  ou  à  9  figues  d'anomalie.  Soit  {Jlg.  14  )  C  le  centre  de  Texcentriqae  ou 
du  déférent  »  T  le  centre  de  la  terre  8c  du  zodiaque  ^  AE^  i<y  ig^dh, 
les  portions  de  Tépicycle  dans  la  conjpnâion  y  1  oppofition  &  les  deux  qm* 
dratures  y  foit  dans  la  conjonétioa  A  la  plus  grande  équation  j.®  i^  repc^ 
fentée  pat  l'angle  ÂT£,  il  eft  sùf  que  dans  les  quadratures  t  Se  d^lx 
Iq^ie  étant  plus  près  de  la  )cerre«  le  diamerre  de  l'épicycle  (êra  tu  foosaa 
plus  grand  angle  p  &  pcjoduica  une  inégalité  plus  grande  :  il  eft  facile  aloa 
de  déterminer  l'excentrique  •  de  manière  que  la  différence  foit  de  i^  }/• 
Mais  on  voit  que  la  diftanice  kT  étant  encore  plus  petite  que  les  diflances 
£T ,  ^T>  Tangle  kjg  feroic  le  plus  grand  ,  &  que  l'inégalité  qtû  en 
réfulte  y  loin  d'être  nulle,  feroit  la  plus  grande  dans  l'oppo/îtion*  Ces  phé. 
nomènes  »  comme  nous  l'avons  dit  >  demandoient  une  orbite  rederrée  par 
fes  flancs  'y  mais  le  préjugé  des  mouvemens  dans  un  cercle  ne  permit  pas  i 
^tolémée  de  s'écarter  de  cep^e  courbe  facrée.  //  {circuii)^  dijc-îl  ailleurs» 
0nîm  divinorum  çorporum  natur£  conveniunt  ^  unit  inordinado  &  diJJîntUituiù 
longe  abefi{b)^  Pour  obvier  à  toutes  ces  d^cultés  ,  voici  ce  que  Ptolémée 
imagina  >  ce  fut  de  faire  mouvoir  Iç  centre  de  l'eii^pentrique  C  autoar  de 
la  terre  T  dans  le  petip  cercle  C  MON ,  dans  un  fcAS  contraire  aupiipuvçmçnç 


(4)  Aima;.  Ub.  IF,  c^tn,  (*)  Alaag-  ^Ï./X  f*  *• 
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^a  centre  de  ^excentrique.  Il  en  rcfuke  que  le  centre  de  répicyclc  étant  en 
A  oa  en  K y  celui  de  lexcencrique  eft  en  C  ou  en  O  ;  d'où  Ion  voit  que 
hs  deux  dîftances  »  qui  ont  lieu  dans  les  fizigies ,  font  égales  :  dans  les 
quadratures  au  contraire  >  le  centra  de  Tépicycle  étant  en  B  ,  le  centre  de 
rexceotrique eft  en  M,  &  lorfque  le  premier  eft  en  D ,  le  fécond  eft  en  N. 
Daos  les  fizigies  »  la  diftance  de  la  luae  à  la  terre  eft  donc  égale  au  rayon 
du  cercle  excentrique ,  augmenté  de  la  moitié  du  diamètre  du  petit  cercle  ; 
dans  les  quadratures  ^  elle  eft  égale  au  rayon  de  l'excentrique  y  diminué  de 
la  même  quantité.  Ce  diamètre  peut  être  déterminé  de  manière  que  le 
faypn  de  l'épicycle  ,  vu  du  point  T ,  aux  diftances  égales  AT,  KT ,  pro- 
duife  une  équation  de  5^  1',  Se  qu'aux  diftances  auffi  égales  BT,  DT , 
ii  en  produife  une  de  7^.  ^o\  On  fent  que  lorfque  la  lune  ne  fera  point 
dans  l'épicycle  aux  points  £^  F,  G«  H ,  où  arrivent  les  plus  grandes  équa* 
fions,  l'équatipn  fera  eu  général  moins  confidéràble ,  mais  toujours  pins 
forte  daqs  les  ^quadratures  x]ue  dans  toute  autre  pofitioo. 

§•     V  I. 

Il  s^éttfuivdk  de  ces  fuppofitions  que  la  plus  grande  diftance  de  la  terre 
«n  conjonftion ,  pouvoir  être  ptefque  double  de  la  plus  petite  diftance  à 
la  lune  en  quadrature  ,  ce  qui  n'eft  pas  vrai.  Ces  diftances  font  à  peu  près 
.dans  le  rapport  de  i  à  1 ,  15  ,  ou  de  7  à  8.  L'dbfervation  des  diamètres  , 
comhie  nous  le  dirons ,  devoir  faire  voir  que  ce  rapport  des  diftances  prefque 
idoubles  étoit  fort  éloigné  du  véritable. 

On  voit  que  ces  deux  angles  BTF,  ATE,  l'un  de  7*  40',  l'autre  de 
5®  1',  donnés  par  obfervation ,  il  étoît  aifé  de  déterminer  les  dimendons 
de  tous  ces  cercles  ,  le  rayon  de  l'épicycle  étoit  déjà  calculé  de  5-,  ij.  Pto« 
lémée  trouva  le  rayon  CT  du  petit  cercle ,  de  lo  ,  19  ,  6c  celui  de  l'excen- 
trique de  49,  41  •{a)^ 

§.    V  I  L 

La  parallaxe  que  Ptolémée  avoir  déterminée  de  i^  7'  {i)  i  jo®  du  zenitb 
eft  beaucoup  trop  grande.  La  difficulté  de  pointer  au  centre  de  la  lune  a 
pu  produire  quelque  erreur  ^  mais  la  plus  grande  fans  4oure  vient  des  élé- 
mens  employés  pour  calculer  la  diftance  vraie  de  la  lune.  La  longitude  Se 
la  latitude  tirées  des  tables ,  pouvoient  s'écarter  beaucoup  des  longitudes  8c 

(/9)  Ptolémée,  Almag.  W*  K}  Ç.  4«  (i)  Suprà,  p.  177. 
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des  latimdes  vraies ,  &  par  ronféquent  la  diftance  au  aen'uh  qui  ca  étok 
déduite  ,  pouvoir  être  fort  différence  de  la  véritable. 

Ptolcmce  coûclut  la  dift^mce  de  la  hine  à  la  terre  pour  le  moment  de  Tobr 
feryation  de  $9  |  demi- diamètres  tetreftces,  mais  j8,  4j  pourtadiftance 
moyenne  dans  te  quadratuîes ,  Se  59  pour  la  diftance  moyenne  dans  les 
fizigies*  Ces  diftances  varioient  encore  ,  fuivant  que  la  lune  ctoit  apogée 
ou  périgée  de  toute  la  valeur  du  diamètre  de  répicycle  ,  que  Ptolémée 
calcula  en  conféquence  de  10 ,  10  demi -diamètres.  Toutes  ces  diftances 
donnoicnt  différcjites  pûfallaxes  horizontales  ,.qutfo»iî  toutes  ttop  grandes, 
parce  qu  elles  ctoient  déduites  d'une  ^rop  ^ande  parallaxe  ,  observée  de  i^ 
j\  VoLcî  le  tableau  des  diftances  &  des.  patatlaxes  dans  Thypothèfe  de 
Ptolcmce. 

Difiamt  h  la  um*  fértdloMi  hon\malt»- 

Quadratures.  .  {  ^*  ""^  "P*'?^"  *  '  '  ^^^ 
1  La 


Sizigies. 


{ 


lune  périgée  •  »  •  5} 

La  lune  apogée  •  .  .  (^4 
La  lune  périgée  »  .  •  5.) 

§.    VIII. 


5j  i  ,  .  .  !•     19' 

0'' 

ÎJ . . , .  I»  44' 

0* 

ïo  .  »  .  ,  o«    5j' 

If 

44 

jd  .  .  .  ,  <♦      j' 

s«'1 

Ptoléméb  s^occupa  auffi  de  robrervatton  des  diamètres  da  foleil  &  d^la 
lune.  Il  déclare  d  abord  {b)  qu'il  ne  fera  point  ufage  des  anciennes  méthodes 
de  dérerminer  ces  diamètres  par  le  moyen  des  depCidres  y  &  par  le  teim  du 
lever  &  du  coischer  du  difque  du  foleil ,  locfqu'il  eft  dans  l'cqainoxe.  Ces 
méthodes  étoient  devenues  trop  imparfaites  pour  une  agronomie  quiœm' 
mençoit  à  fe  perfectionner.  Il  conftniidt  Finftroment  nommé  diopcra^ 
qu'Hypparqiie  avoir  inventé  »  &  que  notts  avons  décrit  (c).  Mais,  cet  uif- 
trument  ne  lui  fervic  qu'à  s'aflurer  que  le  diamètre  du  foleil  n  étoit  airojetû 
â  aucune  variation  fenfible  >  &  que  le  diamètre  de  la  lune  ,  lorfqu'elle  eft 
te  plus  loin  de  la  terre ,  eft  précifément  égal  à  celui  du  foleil.  Il  borne  là 
l'ufage  de  rinftrument ,  &  il  le  trouve  infufEfant  pour  découvrir  la  quanûte 
n^eme  de  ces  diamètres.  Il  préféra  de  calculer  des  éclipfes  de  lune  arrivées 
dans  la  plus'  grande  diftance  i  la  terre»  où  fon  diamètre  eft  égal  à  celui  du 
foleil ,  &  ou  on  peut  les  connoître  tous  ^eux  en  même  cems*. 

{a)  PtoUméc,  Alinag.  Lîbro  V^  iV)  Ibid.c.14. 


Digitized  by 


Google 


È  C  LA  I  R  CI  SS  E  M  E  N  $•  5j^ 

II  trouva  par  la  n^érbode  des  écUpCes  pard^ii^s  »  le  diamecrè  4e  ft  lune  t  * 

<ians  fa  plus  grande  diftance  i  la  terre  de  j  i'  io"{a)^  Ôc  dans  la  pluç  petUe  > 

)de  3 5'  10" (i).  Ces  diamètres  font  aufourd'hui  entre  ^9  ^S  ^  il  iA (0-  ^^ 

a9i5eftâ|5)4  prccifément  comme  31  1*0  à  35  45.  Ainiî  les  diamètres 

de  Pcol^mce  »  qui  (bot  trop  grands  d'environ  x  1  font  cependant  dans  U 

proportion  qu'ils  doivent  avoir.  L  obfervation  des   doigts  écHpfés  étpi): 

donc  £ûre  avec  quelque  exai^tude  \  on  foupconneroit*  qu'ils  avoient , 

comme  nous  un  inftrumenç  pour  les  mefurer»  fi  l'on  n'étoit  pas  bien 

fondé  i  aoire  le  contraire  (</}«  \\  j  avoît  ici  l'incertitude  de  robfervation  « 

l'erreur  de  la  latitude  calculée  »  qui  portoit  toute  entière  fur  la  détermi<* 

natioq  du  diamètre  j  c*e(|:  ufie  efpece  de  prodige  qu'ils  ne  fe  foient  pa$ 

trompés  plus  gtoffierement»  quand  On  penfe  aux  erreurs  quç  jnous  cpm<^ 

niettions^  nous-mêmes  dans  la  latitude  de  la  lune  y  il  n'y  a  pas  un  demi-^ 

iiecle.  En  partant  d^  U»  il  eft  trés^fingulier  que  le  diamètre  du  foleil  »  ainfi 

déterminé ,  s'accorde  à  %"  ou  10"  près  >  avec  celui  qui  a  été  déterminé  de 

nos  jours  (e)  pai:  les  obfi^rvations  les  plus  exaAes  Se  les  plus  récentes.  On 

Teroit  tenté  de  croire  que  les  anciens  cQnnoi0bient  parfaitement  l'erreur  Sç 

rincertitude  de  leiirs  inftruniens ,  &  qu'en  conféquence ,  à  force  d'habitude 

&  de  foins  «  ils  s  etpient  fait  une  manière  d'obferver ,  qui  étoit  toujours  U 

même  >  &  qui  produifoit  d^s  erreurs  dans  le  même  fens  \  c'eft  pourquoi 

peut-être  le  réfultat  préfenF ,  qui  eft  fondé  fur  la  diflférence  de$  quantité^ 

obfervées  ,  n'eft  afFedé  que  de  la  différence  de  ces  erreurs  ,  &  peut  avoif 

xine  certaine  exaâimde. 

$.    I  X. 

Ptol£méb  eft  entré  adêz  avant  dans  le  calcul  des  parallaxes  j  l'inventiom 
en  appartient  à  Hypparque  (/)  y  il  avoit  reconnu  que  toutes  les  obfervationt 
de  la  lune  >  excepté  fes  éclipfes  y  en  étoient  affeétées.  Nous  ibupçonnons 
même,  par  le  récit  de  Ptolémée,  qu'Hypparque  avoir  eflayé  de  calculer 
l'effet  de  la  parallaxe  fur  la  longio^^e  &  la  latitude  de  la  lune.  Ces  calculs 
lui  avoient  été  necefTaires  fans  doute  pour  fon  traité  des  éclipfes  dans  les 
diâérens  climats  (g).  Mais  fi  l'on  s'en  rappotte  au  témoignage  de  Ptolémée  » 
il  paroit  qu'Hypparque  s'y  étoit  mépris.  Dans  la  crainte  de  dépouiller  injuf- 

■  -■  ■ 

ia)  Almag.  LU.  F",  c.  14..  (d)  Infra .  p.  544* 

-  t*)  Wîd.  Lit.  VI,  c.  5.  {e)  NL de ULandc,  Aftron.  an.  1381.  " 

(c  )  M.  dç  la  Landç  Agronomie  «  aru  (f)  Supra ,  p.  94* 

li»9^  {g}Suprà^f.47S 
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'  cernent  Ptoicmce ,  nous  laî  avons  laiffé  lei  méthodes  des  parallaxes  qu'il 
a  du  moins  perfeâiionnée». 

Pour  la  facilité  du  calcul ,  Ptolémée  a  conftruîr  des  taUes  (a)  y  où  Ton 
trouve,  pour  les  différens  climats  connus,  les  diftances  atnccnîth  du  pre- 
mier degré  de  chaque  (îgne  de  récliptique ,  i  différentes  heures.  Il  a  placé 
i  côté  IVngle  du  même  point  de  Téclipiique  avec  le  vertical.  Dans  une  aucrè 
table  eft  la  parallaxe ,  qui  répond  à  la  diftance  au  zénith  (*).  Cela  pofc , 
voici  comme  il  s'y  prend  pour  calculer  la  paraHaxe(c)  :  avec  la  longitude  de 
la  lune  ,  il  cherche  la  diftance  au  zénith  corréfpondante  »  &  enfuite  la 
parallaxe  qui  y  répond.  Soit  {figï  15  )  Tédiptique  MN,  le  zénith  Z,  la 
lune  en  A  ,  ZA  le  vertical  de  la  lune ,  NE  fa  longitude  vraie ,  AE  fa 
latitude  ;  foit  la  parsUane  A  B ,  &  B  par  conféquent  le  lieu  apparent  de 
la  lune ,  N  D ,  B  D  fa  longitude  Çc  fa  latitude  apparentes  ;  A  C  ,  paral- 
lèle à  ED,  fera  la  parallaxe  de  longitude ,  BC  celle  de  latitude.  Dans 
le  triangle  redangle  ABC»  Ptolémée  connoiiToit  AB,  la  parallaxe  de 
hauteur ,  &  l'angle  C  AB ,  qui  eft  langle  de  récliptique  avec  le  vertical, 
ou  du  moins  qui  en  diffère  très^peu;  il  en  conclut  le  rapport  de  AC  & 
de  BC  à  AB.  Cette  méthode  eft  à  très-peu  de  chofe  près,  celle  dont 
on  fefert  aujourd'hui.  Ptolémée  a  très  bien  remarque  que  la  table  des  climats 
donne  Tare  Z  £ ,  tandis  que  la  parallaxe  dépend  de  l'arc  Z  A  ^  mais  il  ik 
aufli  que  dans  les  éclipfes ,  où  la  latitude  de  la  lune  eft  toujours  très-petite, 
l'arc  2  A  fe  confond  avec  Farc  Z  E.  Il  en  eft  de  même  de  l'angle  Ai  ver- 
tical Z£  avec  Técliptique ,  au  lieu  de  l'angle  du  vertical  ZA  rrec  le  parallèfe 
AC  à  récliptique*  Hypparque  montra  qu'on  pouvoir  corriger  Tare  ZE  eu 
y  ajoutant  Tare  lA»  quil  eft  facile  de  calculer  ^  mais  il  fe  trompoic  lui- 
même  ,  parce  qu'il  fuppofoit  que  c'écoit  l'arc  Z I ,  qui  étoic  donné  par  les 
tables ,  au  lieu  de  l'arc  ZL  Ceft  cette  corre£kion  d'Hypparqae  »  qui  nous 
a  donné  lieu  de  foupçonner  que  le  fond  de  ces  méthodes  lui  apparcenoit. 
Au  refte  Ptolémée  donne  le  moyen  d'axair  égard  dans  le  calcul  i  la.  latitude 
de  la  lune»  Soit  du  point  Z  &  du  rayon  ZE ,  décrit  l'arc  de  cercle  E0> 
étant  donnés  l'arc  ZE  ou  fon  égal  ZO ,  Se,  l'angle  ZEM  de  l'écliptique 
avec  le  vertical.  Dans  le  triangle  reâangle  AEO,  ou  connoit  Tare  AE, 
qui  eft  la  latitude  de  la  lunç  ,  &  l'ang^Ie  O  E  A  ,  égal  à  l'angle  ZEM.  Il 
en  déduit  l'arc  OA  ,  qui  étant  ajouté  à  ZE,  donne  la  vraie  diftance  de 

(.à)  Ptokffiée  ,  Aknag.  Liin  II,  (i)  JSii.  Ub.  r,t.  i%. 
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Il  Itiife  au  zénith,  &  Tare  de  tercle  OË  »  oïl  Tangle  ÔZE,  qui ,  retranchi 
de  Tângle  !^ËM,  lai  donne  ZIM.  Nous  expliquons  ces  méthodes  avec 
quelque  détail  ^  ce  que  nous  ne  ferons  pas  toujours  par  la  fuite.  Mais  ils 
font  inr^reifans  pour  apprécier  Tétat  de  Taûronomie  dans  les  tems  de  fa 
tenâidànce.  On  voit  briller  défà  Tefprit  d'examen  &  d'exaâitude  »  qui 
eft;  pouflTé  fi  loin  aujourd'hui.  Ptolémée  n*a  point  fait  attention  que  la 
parallaxe  dépend  des  diftances.  apparentes  au  zénith  ,  &  non  des  diftances 
vraies. 

$.    X. 

A  t'égatd  de  la  parallaxe  du  foleil ,  comme  elle  échappoît  à  lenrs  obrer*» 
vatlons  y  i\  falloit ,  pour  la  connoître  ,  déterminer  la  diftance  du  foieil  i 
la  terre.  Dans  ime  écHpfe  où  la  lune  avoir  été  à  moitié  éclîpfée ,  Ptolémée 
avoit  conclu  avec  raifon  que  le  demi-diametre  de  l'ombre  étoit  égal  à  la 
latitude  de  la  lune  ,  qui  étoit  alors  de  40^  40"  {a).  La  lune  fe  trouvoit  dans 
fa  plus  grande  dillance  ;  par  conféquent  fon  diamètre  étoit  de  }  1'  id\  8c 
alors  ,  félon  lui ,  précifément  égal  au  diamètre  du  foieil. 

Soit  {fig.  16)  G  A  le  foieil ,  £1  la  lune,  CM  la  terre,  fon  rayon  NM 
égal  à  1,  C  MX  le  cône  d'ombre,  NT  la  plus  grande  diftance  de  la  lune 
à  la  terre  de  <$4,  10  demi-diametres  terreftres ,  dont  chacun  eft  égal  i  NM* 
Dans  le  triangle  leâangle  TNI,  il  connoît  TN  de  64,  lo(^),  8c  l'angle  TNl 
de  1 5'  4o'^  qui  eft  le  diamètre  de  la  lune ,  il  calcule  TI ,  qu'il  trouve  de  oP  i  7'. 
^1",  dont  TN  en  contient  6^^  10.  Il  prend  de  l'antre  côté  de  la  terre 
NP  égal  à  NT.  Alors  dans  le  triangle  reâangle  NPR,  on  connoît  NP 
de  ^4,  10,  &  l'angle  PNR ,  ou  le  diamètre  de  l'ombre  de  40'  40";  on 
trouve  PK  de  op  45'  38";  mais  TN  étant  égale  à  N P ,  PR  ,  plus  TS,  eft 
égale  au  double  de  NM ,  c'eft-à-dire  à  1 ,  k  fomme  de  PR  &  de  TI  eft 
1  p  }'  n  "  :  donc  I S  eft  égal  i  2,  dont  on  retranche  iP  }'  x  x",  ou  i  op  5  6'  49", 
Mais  NM  efti  IS  comme  AN  à  Al,  comme  DN  à  DTj  donc  NM 
xnoins  IS  eft  à  DN  moins  DT»  comme  NM  i  D:N»  ou  oP  3'  ix"  eft  i 
^4?  ip'  comme  ip  eft  à  DN  ,  que  l'on  trouve  de.  12^x0  parties  »  dont  NT 
en  contient  f 4  10 »  c'eft4-diie ,  ix xo^demi-diametces  cerreftres* 

'    Au  moyen  dé  ces  qùàtlcités  écatàies  »  PtoUdttéè  tr^vfc'Ies  rapports  itf 


(a)  Alinag.  Lik  Ki  c.  14  £r  1 5'.'  tiemes  de  ces  paities.^  Les  aociens  fubdifi-r 

(^}  ^4 ,  xo  figtù^ci^  pactkak  liàC^i^      £Mcar  toujoac  de  foi^^aacp  ea/piaaûce* 
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gtAtidears  da  foleil ,  de  la  lan^ 4:  deia  nerre*  Le  dî^m^cre do U binf 4eant 
1 ,  celui  de  la  terre  eft  }  f ,  &  celpi  du  foleil  i^  y  )•  c'efli-i-dire ,  qoe  fi 
ces  trois  aftres  écoient  vus  à  la  mqme  diftance  ^  l^ucs  diamètres  feroiçnt 
dans  ce$  rapports.  Pcolétnée  en  conclue  que  le  ipl^U  eft  170  fois  plus  gros 
que  la  terre  (a).  Le  rapport  eft  zSkz  bien  établi  entre  les  (diamètres  de  b 
}une  &  de  la  terre  >  .mais  le  ibleil  eft  inâniment  plu^  gros*  Ce  n*étoit  pas 
avoir  approché  de  la  vérité  plus  près  quHypparqoe,  qui  ^vpit  trouvé  que  le 
foleil  étoit  150  fois  plus  gros  que  la  terre  (^).  Nous  favons  aujourd'hui 
qu'il  l'eft  douze  cent  mille  fois  plus» 

Comme  les  parallaxes  des  difFérens  aftres  font  dans  la  raifon  inverfe  des 
diftances ,  Ptolémée  trouva  que  (i  à  la  diftance  ^4,  10  la  parallaxe  de  U 
lune  eft  55'  34't  à  la  diftance  de  ixio ,  la  parallaxe  du  foleil  apogée  doit 
être  de  1'  5 1":  c'eft  ainfi  qu'il  l'établit  (c).  Cette  parallaxe ,  toute  défeâueufe 
qu'elle  eft  »  a  été  adoptée  par  les  Arabes  9  6c  quoiqu'elle  ait  beaucoup  varié 
che»  les  difFérens  auteurs,  Tycho,  en  1577  la  faifoiç  encore  de  i  jV'j  i 
peu  près  comme  Ptolémée. 

§.    X  I  L 

Ptolémée,  nous  l'avons  dit,  enfeigne  qu'il  ne  peut  y  avoir  édîpft 
quand  la  latitude  de  la  lune  eft  plus  grande  i^^g.  17)  que  la  fomme  des 
demi-diametres  de  la  lune  8c  de  l'ombre.  Ainfi  dans  la  plus  petite  dif- 
tance de  la  lune  à  la  terre,  où  ces  demi-diametres  font ,  félon  Ptolémée, de 
17'  40*,  &  de  45'  56",  il  ne  peut  y  avoir  éclipfe  lorfque  la  latitude  eft  de 
I®  }'  36",  il  y  a  feulement  attoucKement  j  â  la  latitude  BC  de  i**  j'5^' 
répond  la  diftance  au  nœud  de  15®  i  x'  [d).  Cette  diftance  eft  donc  le  terme 
des  éclipfes. 

Les  termes  des  éclipfes  folâtres  ne  peuvent  fe  fixer  d'une  maniete  fi 
fimple,  ni  fi  générale,  4  caufe  de  la  parallaxe ,  qui  eft  différente  fuivant 
là  hauteur  de  laidne.  S'il  n'y  avoit  point  de  parallaxe,  il  y  auroit  éclipfe 
de  foleil  toutes  les  fois  que  la  latitude  de  la  lune  feroic  moindre  que  la 
fomme  de^  demi-diametres  du  foleil  8c  de  la  lune.  Suivant  Ptolémée, 
le  demi-dlametre  dafoleil  étant  tonjoiirs  de  15'  40^',  &  le  plus  grand 
demi -diamètre  de  la  lune  de  17^  4o",-il  peur  y  avoir  éclipfe  quand  fi 
UfitudieO;  moHUàg^si^  55 -^t^^'/M^f  (te  h  p4«Hajte  il  nak  d^m^^ca» ,  celui 

■4A  Abug.  LU:  IT.  e,  ir.  (e)  Almag.  iJi.  JT,  <.>  ij  te  if. 
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eu  fa  lane  ed  plus  botéale  que  le  foUil  ^  &  ôàr  par  confcquant  Àanc  tJ&iijdUr^ 
plus  cUvée  fur  rhofhsont  fa  pdrallaxe  rend  a  la  rapprocher  du  foleil.  Pto- 
léniée  calcule  h  plus  gf^tide  parallaxe  de  laritade  qu'il  trouve  de  58^,  &  il 
pourra  y  avoir  éclipfe  routes  tes  fois  que  la  lâtirude  de  la  lune  fera  moindre 
que  1**.  5 1'  lô'- j  ce  qui  répond  à  line  diftànce  au  rkcud  de  ly^  41'»  tl  faut 
donc  que  la  éonjboâion  vraie  du  foleil  &  de  ta  lune  n^arrive^pa^  i  plus  de 
17^  41'  du  noeud,  &  la  conjonftibn  moyenne  à  plus  de  10®  41',  pour  qu'il 
Y  air  éclipfe.  Le  fécond  cas  eft  celui  où  la  lune  éranr  auftrale  &  moins  élevée 
que  le  foleil ,  fa  parallaxe  rend  à  l'en  éloigner  ;  alors  les  éclipfes  fonr  plus 
rares.  Il  peut  y  avoir  même  des  occafions  où  la  latitude  de  la  lune  foit 
nulle ,  &  où  il  n'y  aura  point  d'éclipfe ,  parce  que  fa  parallaxe  de  latitude 
excédera  3  j'  %o'\  Ptolémée  a  porté  1  attention  jufqu'à  chercher  ce  qui  arri^ 
veroir  dans  les  climats  voifîn^  de  Téquat^ur  »  où  la  lutte  ainG  que  le  foleil» 
dans  leur  plus  grande  élévation ,  paffent  âU-delà  du  zénith  vers  le  nord. 

Alors  la  lune  D  (y?^.  28) ,  quoiqu'auftrale  à  l'égard  du  foleil  C ,  tend  i 
s'en  rapprocher  par  fà  parallaxe ,  il  trouve  que  dani  ce  cas  là  plus  grande 
diftancé  de  la  conjonâioii  vraie  au  nosud  eft  de  S^  n'y  ôè  la  didance  de 
la  conjonâion  moyenne  de  1 1^  ii\  Ces  dérerminations ,  que  les  modernes 
ont  peu  c^han^ées  {a)^  fervent  encore  aujourd'hui  de  premier  elTai  i  ceux  qui 
calculent  des  éclipfes  y  pour  favoir  fî  elles  font  poflibles ,  Se  s'éviter  des  calculs 
inuriles.  ♦     .    V    ' 

Ces  apparences  de  la  parallaxe  font  relatives  à  la  partie  feptentrionale  de 
Ja  terre.  Ptolémée  ne  parle  point  de  |a  partie  méridionale  j  à  peine  croyoit* . 
on  qu'elle  put  être  habitée  :  du  moins  les  habitans  en  étoient  inconnus  >  on 
n'avoir  point  de  commerce  avec  eux  j  &  l'aftronomie  ne  calculoit  les  phé- 
nomènes des  éclipfes  &  les  variations  de  la  parallaxe  que  pour  ceux  qui 
pouvoienc  être  attentifs  i  les  obferver.  ,        '  . 

§•    X  1  IL 

C'eft  dans  les  recherches  iur  les  éclipfes  qtie  Ptoléniée)  éclairé  par  Tefprit 
d'examen ,  a  apper^u  une  prècinon  è  laquelle  fes  iâftrumens  ne  pouvoient 
atteindre  ^  Sa  qu'il  a  dû  ttpn^t  par  confëquent  e^mme  iïégli|;eabte.  Noui 
parlons  de  la  réduâioâ  à  Técliptiqué.  Le  tnoihenc  dé  la  cbnfcfhdtiôii  des 
deux  aftfes  eft  celui  où  ik  onr  la  ûiime  longitude  (domptée  fcn:  réclip-^ 
tique  9^  oà  ils  fe  trouveiH  4aas  le  menae  cesde  de  lamude  P  DB  (>%•  15^)» 

■  I  r    -1    1 I  — ■— — ^^■rffcwi      II       •    I    >     "i  — >— — ^ 

{a)  M.  de  la  Lznit^  Agronomie  ^  éot.  17  s  f* 
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On  ccot  d*dbord  que  le  monienc  de  la  éonjonâion  écoic  celai  où  Us  lott« 
gicades  des  deux  aftre$»  du  foleil  &  de  la  lune ,  par  exemple,  étoiem  égalées. 
Mais  ces  longitude^  A  D  »  AB»  font  comptées  fui  deux  cercles  difierens» 
inclinés  lun  à  l'autre  d'environ  5^»  il  eu  réfulte  que  lorfque  les  deux  aftres 
ibnt  dan^  lo  même  cercle  de  latitude  >  Tare  AD  n'efl:  pas  ptéciféoienc  ég4 
a  Tare  AB  ^  il  en  diffère  dune  petite  quantité  GD ,  qui  eO:  là  céduâioa 
à  récliptique  »  c'eft-ârdire  »  la  quantité  tancot  additive  ,  tantôt  foofttaâive 
dont  il  faut  corriger  la  longitude  de  la  lune ,  comptée  dans  fon  orbite, 
lorfqu'on  veut  rapporter  cette  longitude  à  Técliptique.  Ptolémce  trouve  qae 
pour  la  lune ,  cette  rédudion ,  lorfqu'elle  eft  la  plu^  grande ,  eft  de  5'  \ 
mais  que  dans  les  éclipfes ,  elle  ne  furpalfe  jamais  1  j  doù  il  ne  réfulce 
pas  dans  le  calcul  .une  erreur  de  plus  de  la  feizieme  partie  d'une  heure  oa 
jphviron  4  (a)^  Il  a  remarqué  de  plus  que  le  milieu  d'une  éclipfe  de  lune 
n'éto.it  pas  rigpureufement  l'inftant  où  la  lune  avoit  été  oppofée  au  foleil, 
parce  que  les  deux  moitiés  de  la  partie  de  fon  orbite  ,  qui  fe  trouve  dans 
1  ombre, de  la  terre ,  ne  font  pas  parcourues  en  tems  égal»  à  caufe  des  moo^ 
vemçns  inégaux  du  foleil  $c  de  la  lune  y  mais  il  penfe  que  ces  deux  inilans 
fon(  fendblement  les  mêmes  {i).  Ce  font  toutes.ces  attentions ,  toutes  ces 
remarques  qui  décèlent  un  aftronôme  confommé  ;  car,  pour  être  tel,  il 
faut  employer  tou^  Içs  élém^n^  connus  ,  o^  dire  pourquoi  on  ne  les  z  pas 
employés* 

§.    X  IV. 

Nous  apprenons  par  un  paflTage  de  Ptolémée  que  les  anciens  aftronômesi 
comptoient  les  doigts  éclipfes  ,  non  par  rapport  au  diamètre,  diviféen  11 
parties  y  comme  nous  faifohs  aujourd'hui ,  mais  par  rapport  à  la  furface  du 
difque»  en  forte  que  ,  félon  eux,  un  doigt  étoit  la  douzième  parne  de  ce 
difque.  Cette  méthode  eft  finguliere ,  mais  c'eft  ce  qu'il  femble  quoo 
doive  conclure  des  paroles  de  l^tolémée.  Vtrùm  quomam  pbirimi  eorum  qui 
içlipticas  fignifitationes  ôbfçrvasu^  non  ptt  diam^ro^  circulorum  magnitudines 
cbfervmonum  mctiuntur  ,  fid  pcr  totas  ipfarum  fuperficies  ,  qHon'um  vifa 
/icundàm  objeSionis  totum  ipfum  quoi  appwrtt  compara  non  €ip^arenti[i)% 
A|outpn$  quç  Ptolémée ,  qui  ne  fait  ufage  que  de  U  diyifioû  des  doigts 
comptés  fur  le  dian;ietre ,  donne  un  calcul  iç  à^  tabler  {d)  pour  réduire 


(tf)  Airaag.  LU.  VI ^  c,  7^  {c)  Uid,  c^y. 
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Tahd  ie  ces  manières  de  compter  i  Tautre*  Nous  he  concevons  pftS  comment 
les  anciens  poavoienc  eftimer  le  rapport  de  la  partie  claire  de  la  lune  idipCt^ 
i  Ton  difque  entier,  dont  ils  ne  voyoient  qu*une  partie'}  mais  cela  nous  parole 
pofitif,  d'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  Le?  doigts  des  obfervacions 
d*écUpfes  y  rapportées  dans  l'Âlmagefte ,  font  cependant  évalués  en  parties 
du  diamètre  (a)  ;  Pcoiémée  les  avoir  réduits  i  fa  manière  de  compter  ,  qui 
^  eu:  aujourd'hui  la  notre. 

§.    XV- 

Nous  allons  donner  une  idée  de  fa  méthode  de  calculer  les  écliplês  » 
&  d'abord  des  édipfes  de  lune  (^).  U  calculoit  {K>ur  le  méridien  du  lieu» 
le  moment  de  1  oppofition  vraie  ,  Se  la  diftance  de  la  lane  au  nœud }  avec 
cette  diftance  ,  il  trouvoit ,  dans  les  tables  calculées  exprès  »  le  nombre 
de  doigts  de  l'éclipfe  ,  le  tems  que  la  lune  employoit  à  entrer  dans  l'ombre 
&  à  en  fortir  ;  ce  qu'il  appeloit  le  tems  d^incidcnce  Se  de  répUtion  :  il  f 
trouvoit  le  tems  de  la  demeure  dans  l'ombre  quand  l'éclipfe  étoit  plus  que 
totale*  Il  avoir  ainfi  tous  les  inftans  remarquables  »  celui  du  commencement 
de  l'éclipfe ,  de  l'immerfîon  totale  ,  du  commencement  de  l'émerfion ,  SC 
celui  de  la  fin  de  l'éclipfe.  Voici  comment  il  calculoit  les  quantités  contenues 
dans  ces  tables*  Le  diamètre  de  l'ombre ,  celui  de  la  lune  >  fa  longitude  Sc 
fa  latitude  étant  connus ,  lui  donnoient  la  quantité  du  diamètre  qui  entroic 
dans  l'ombre.  Par  conféquent  il  avoit  i^  le  nombre  des  doiffs  éclipfés  ; 
x^»  la  diftance  {fig.  jo)  du  centre  G  de  ta  lune  au  centre  A  de  l'ombre. 
Il  fuppofoit  que  les  points  B  &  D  fuflfent  les  lieux  du  centre  de  la  lune 
eu  moment  du  commencement  &  de  la  fin  de  l'éclipfe  ^  donc  A  B  &  A  D , 
étoient  égales  chacun  â  la  fomme  des  demi-diametres  de  la  lune  &  de 
l'oœjbre;  dans  les  triangles  reâangles  Se  égaux  ,  ABG  »  ADG  »  où  AD» 
AG>  AB  étoient  connues  »  il  calculoit  facilement  BG  ,  ou  fon  égale  GD» 
qui  retranchée  du  moment  de  la  conjonâion ,  ou  ajoutée  i  ce  moment, 
donnoit  ceux  du  commencement  &  de  la  fin  de  l'éclipfe* 

Quand  il  y  avoit  édipfe  totale  Se  demeure  dans  l'ombre  »  en  fuppofani 
que  la  lune  fut  en  E  lors  de  l'immerfion  totale ,  &  en  F  lors  du  com-i 
mencement  de  l'émerfion,  il  avoit  AE>  AF  égales  chacune  au  demi* 
diamètre  de  l'ombre,  moins  le  demi-diametre  de  la  lune  ,  &  il  en  déduifoit 
donc  la  valeur  de  EG,  &  de  fon  égale  G  F.  Ces  arcs  BG,  EG,  «ce. 

^a)  Almag.  Ui.  K,  r«  14  ac  ailleurs^  {b)  Ihid.  LU.  Fis  f-  9* 
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écoient  alimentés  d'une  douzième  partie  »  parce  que  le  centre  ât  I  ottAxt 
ft*eft  pas  en  repos  »  &  que  fon  mouvement ,  caufé  par  le  mouvemem  dtt 
foleil  eft  environ  douze  fois  moindre  que  celui  de  la  lune  (a)  -,  enfuice  ces 
âtcs  étoient  réduits  en  tems  ,  â  raifon  du  mouvement  de  la  lune.  Ptolémée 
portoic  même  lattentîon  |ufqu*à  calculer  le  mouvement  horaire  vrai  de  Ii 
ïune^  pour  cette  réduftion  ,  afin  de  tenir  compte  des  petites  inégalités  qai 
|>ouvoient  avoir  lieu  dans  Tintervalie  d*une  éclipfe.  ' 

§•    XVI. 

•  A  réçard  des  écHpfes  de  foleil  {A) ,  il  cherchoît  par  les  tables  l'heure  avant 
#n  après  midi  de  la  conjonftion  vraie.  Avec  la  longitude  de  la  lune  &  fà 
diftance  au  méridien  ,  il  trouvoit ,  dans  des  tables  dreffées  pour  chaque 
climat ,  la  diftance  LZ  {fy.  ji  )  de  la  lune  au  zénith  ,  &  l'angle  LDN 
de  récliptîque  avec  le  vertical.  Dans  la  table  des  diverfîtés  d'afpcâis ,  c'eft- 
à'dire  des  parallaxes  {c)  y  il  avoic  la  parallaxe  de  hauteur  LM ,  relative  i 
la  diftance  de  la  lune  au  zénith  ;  &  au  moyen  de  l'angle  de  Técliptique  avec 
le  vertical»  ou  de  fon  complément  DLS,  il  la  réduifoit  en  parallaxe  dô 
longitude  AL  ou  BS.  Il  avoit  foin  de  retrancher  auparavant  la  parallaxe 
folaîré  de  la  parallaxe  de  hauteur.  La  parallaxe  de  longitude  eft  la  diftance 
de  la  conjondion  vraie  à  fa  conjonâion  apparente  >  il  l'augmentoit  d'une 
douzième  partie ,  pour  avoir  égard  au  mouvement  du  foleîL  Cette  paral- 
laxe y  ainfi  augmentée  &  réduire  en  tems ,  lui  donnoir  l'inftant  de  la  con- 
jonftion  appateme.  Il  prenoit  de  nouveau  dans  les  tables  ,  pour  cet  inftant, 
la  diftance  de  la  lune  au  zénith  >  l'angte  de  l'éclipcique  avec  le  vertical , 
&  la  parallaxe  de  hauteur  ;  il  en  concluoit  la  parallaxe  de  latitade  LE. 
Comme  il  avoir  reconnu  (J^ie  la  latitude  de  la  lune  près  des  nœuds  étoit 
i  peu  près  à  la  diftance  au  nœud  comme  x  à  ii,  il  multiplie  par  ii  la  paral- 
laxe de  latitude  y  afin  d'avoir  la  cjuantiié  EC  ,  dont  la  parallaxe  fût  paroître 
fe  lurie  plu^  près  ou  plus  loin  de  fon  nœud  \  il  a  donc  alors  la  diftance  appa- 
rente CN  de  la  lune  à  fon  nœud  ,  &  (î  cette  diftance  eft  dans  les  termes 
qu'il  a  fixés  \d) ,  il  dit  qu'il  y  aura  éclipfe.  Avec  cette  diftance  ,  il  cherche 

{a)  Kous  Ignorons  pourquoi  Ptolcméc  lorfcjuclalunc  eft  dans  fon  apogée >& qnc 

âjOure  ici  un  douzième  pour  le  mouvement  fon  mouvement  eft  le  plus  lent, 
^u  foleil  *  tandis  cjue ,  c.  j  du  sn^mc  liv.  VI,  (A)  Airaag.  Lib.  VI,  c.  la 

il  dit  que  k  moyen  mouvement  de  la  lune  (c)  Supra  ,  p.  ^40, 

A  treize  fois  plos  gra  nd  que  celui  du  forcit,  (c)  Almag.  Liàro  il ,  cap,  1 1 ,  Uh.Vf 

ce  qui  eft  beaucoup  plus  cxad.  La  propor-  cap,  iS. 
don  que  PcQlémcc  ^caUit  ici  n  eft  vraie  que  (t/)  Sup^a  ,  p .  5  4 14 
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dfttts  ufte  tabte  dre0ee  exprès ,  &  femblable  à  celle  dont  nous  avons  parlé' 
pour  les  éclipfes  de  lune  «  la  quantité  des  doigts  éclipfés  »  &  celle  de  l'incU 
dence  &  de  la  réplétion  ;  il  ajoute  à  ces  deux  dernières  quantités  une  dou- 
Efeme  paaie  pour  le  mouvement  du  foleil,  &  il  réduit  le  tout  en  t^ms ,  à', 
raifon  du  mouvement  horaire  vrai  Se  aâuel  de  la  lune* 

r  Cependant  Ptolémée  n'oublie  point  de  confîdérer  que  la  paraUaxei.change 
continuellement  pendant  la  durée  de  réclipfe ,  &  il  montre  la;  manière  d'7 
avoir  égard ,  en  calculant  l'effet  de  la  différence  de  la  parallaxe  encre  le  com*« 
raencement ,  la  fin  &  le  milieu  de  Téclipfe ,  pour  lequel  le  premier  calcul  a 
Clé  fait.  Cette  méthode  perfedionnée  eft  encore  fuivie  aujourd'hui  >  Se  les 
fpnd  de  la. nouvelle. eft  le  même  que  celui  de  l'ancienne. 

§.    X  V  I  I. 

^  Il  examine  enfuite  la  ligne  qui  joint  les  centres  du  foleil  Se  de  la  lune^ 

&  le  fens  fuivant  lequel  elle  fe  dirige  relativement  à  Técliptique  Se  i  l'ho*», 

rizonvEncxablilTant  la  pofîcion  de  cette  ligne  au  moment  de  la  conjpnâion.^ 

il  détermine  l'angle  que  toutes  les  autres  poiitions  font  avec  celle -ci  ^  Se, 

il  ea  donne  des  tables  (a).  Il  y  a  apparence  que  cet  angle ,  ou  plutôt  cette 

ligoe^^^écoit  de  quelque  ufage  dans  l'aftrologie  ;  car  Ptolémée  femble  l'avoir, 

ep  vue  dans  h  traité  dcjudiciis  (^).  Qn  âroit  fans  doute  des*  indications  ,| 

fuivant  le.  point  de  rhori](on  qup  regardoit  la  partie  obfcure  de  la  .lune«^ 

ÇetaQgle  Se  cette  ligne  uf  font  d'aacim  ufage  aujourd'hui  dans  l'aftronomiej^ 

&Ae  doiyçn;; pas  ayoicété employés  dans  Tancicintie  aftr.onomie,.car  Pcoléméor 

lui<-mème  ne  femble  pas  y  fahre  grande  attention*  Cependant.  Kepler  en  a^ 

fait  mention ,  il  a  donné  la  méthode  pour  les  obferver  Se  pour  en  tirer  des 

réfultats. 

§.    X'V  I  IL 

Nous,  allons 'entrer  dans  quelque  détail  fur  les  théories  des  planètes  l 
dans  rhypothefe  de  Ptolémée  j  ces  détails ,  cette  hypothèfe  peuvent  mérité? 
quelque  curiofité,  puifquils  ont  été  admis  Se  commentés  dans  prefqué  tou{ 
Tunlvers  pendant  quatorze  (iecles« 

Ptoléiiîée,  réfléchlffant  fur  l'ordre  desi planètes  dans  leurs  dîftanccs'/avoîc' 
été  aflTez  embarraflc  des  deux  plus  petites ,  Vénus  &  Mercurej  il  retnarquoît 
qu'elles  n'avoient  point  de  parallaxe  ^cependant  il  lès  plaça  au-delTous  du 

&  ly  ^  .'  (tf)  Aftton.  opcic.  p.  3  ^o  &  407.        ..    ,. 
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foleif*  Ceft  fans  fondement  que  Geber  {a)  lui  reproche  dt  fe  contre&a 
ici  »  en  lui  objedanc  que  puifqu'il  plaçoic  Vénus  8c  Mercure  audefloos  4a 
Soleil ,  ces  deux  planètes  dévoient  avoir  une  plus  grande  parallaxe  que  le 
Soleil  »  qui  ^  fuivant  Ptolémée  »  en  avoit  une  de  près  de  )';  8c  qaTen  partant 
des  diftances  de  Vénus  8c  de  Mercure  périgées  »  établies  par  bi-mème,  U 
première  devait  avoir  une  parallaxe  de  )\  Se  la  féconde  une  de  7'.  U  eft 
évident  que  Prolémée  ne  penibit  pas  que  ces  phnetes  manquaflent  abfo* 
lument  de  parallaxe»  mais  qu'elle  étoit  infenfible  par  les  obfervations  dont 
nous  avons  limité  la  précifion  à  peu  près  i  5'  {i)  ;  d'autant  que,  pour  qu*ii 
efit  pu.appercevoir  Vefkt  de  la  parallaxe ,  il  lui  auroic  fallu  des  (AfervatioBi 
qui  en  fuiTent  affeâée»»  8c  d'autres  qui  ne  le  fuflfent  pas.  Or  Mercure,  qoi 
s'élève  très-peu  fur  l'horizon ,  n'eft  pas  dans  le  cas. 

Le  point  difficile  étoit  d'expliquer  les  deux  révolutions  des  planètes  tantâ 
regard  du  foteil  qu^à  Fégard  du  zodiaque.  Cette  entreprife ,  (i  1  on  s'en  rap« 
porte  i  Ptolémée  (c) ,  avoit  même  avant  Hypparque ,  exercé  la  fagacîtc  der 
tnathémaiicrens  aftronômes.  Nous  croyons  que  Sofigenes  pourroit  bien  être 
un  de  ceux  qVie  Ptolémée  avoit  en  vue  (d).  Ih  avoîent  eflayé  de  repréfenter  les 
snonvemens  des  planètes  par  dts  hypothèfes ,  dTen  dreflèr  dlss  tables,  quHs 
^écoroîent  du  titre  magnifique  de  tables  perpétuelles  :  c'éroîent  vraifemUi'* 
blement  des  éphémérid'es ;  mais  ks  uns  n'ont  pu  même  commencer» les 
éorres  finir  la  tâche  qu'ils  s'étoient  impofée.  Nous  allons  expofer  1»  inaniete 
dont  Ptolémée  s'y  eft  pris  pour  tirer  des  obfVrvatTons  les  dimenfîbns  de  coof 
fes  cerctes ,  dans  hefqueli  it  enfermoit  Tes  tnoiiviemens  des  planètes ,  &  des 
modifications  qu'il  fut  quelquefois  obligé  de  faire  à  cette  ^pothèfe  génétaie 
l^ur  fadsfaire  à  toutes  les  apparences. 

.!§;  XIK. 
Kous^commencerons ,  cotnme  Pcolémée  lui-mîoie ,  par  Mercure; otrnf 
jcut  le  voir  que  larfqu'îr  s^ëcarté  du  SofeiF,  &  ce  font  ciîs  digreilTons^CC 
lur-tout  les  plus  grandes  q^u'îl  effi  utile  d'bbferver.  Ces  digreffibns  >  fclon 
lui  y  étoîenr  produi'res  par  Te  mouvement  dans  répicycle.  tl*  en  fuivit  conf- 
fammerit  l'obfervarioa ,.  âC  il  remarqua  que  les  olas  grandes  de  ces  çDgrcflioD* 
i'étoîent  pas  toujours  égaFes  ,  ce  qu'il  artribiw  au  mouvement  dans  Texcett- 
tirique.  Parmi  ces  plus  grandes  digteffions  mégr^rts,,  ït  chôîfii  ti  plus  grande 

(a).  Gcbctî /Comment  in  A!mjg,  {b)  Suprà  ^  p.  417-       '      " 
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Se  la  [du^pettce;  il  reptéfenta  Tane  {fig\  i%)  par  Tangle  DBG,  qui  eft  vu  de 
la  terre  B  »  &  raucce  par  Tangle  ABE  ^  des  valeurs  de  ces  deux  angles ,  il 
déduifît  'les  rapports  deAEàAB^&deGDiBG^  &par  conféquenc 
puUque  A£  égale  GD  »  le  rapport  de  AB  à  BG,  comme  xio  i  99  ,  ou 
<;omme' ^9  à  57  (a). 

Comme  il  falloir  abfolumeni  que  Mercure  fut  en-deçà  du  Soleil ,  ^  qu* Il 
tournâc  autout  de  la  Terre ,  il  en  réfulta  que  Mercure  fe  trouvoic  deux  fois; 
pcrigée  &  deux  fois  apogée  {t).  ^eûivement  »  eti  excluant  les  conjonâions 
avec  le  Soleil ,  qui  n'étoient  pas  alors  vifibUs.^  il  eft  certain  qme,dàns  chacun^ 
4e  ces  4igri9$pns  orifutalfe  ic  occidentale  ^  il  ^  (tun  point  ou  Mercure  e/t 
^li^ment  pi<è&»  ou  égalera j^nt  loin.  4a;  la  Tetje  ^^ppur  repféienter^ect&^ 
i^parence ,  Pcolémée  fuppafa  »  comme  il  avoir  fait  pour  la  lune ,  un  petit 
Oêrcle  CNHK  (j%.  52) ,  Au  lequel  le  centre  de  l'^xcemrique  ccoit  perte ,. 
par  un  nuQHv^Qij^nï  contraire^  à  celui,  d^  ç^it^  de  Véf\ciçU.  D'ouil  fuit^ 
^ueja  T^r^ei^ft  nû^i^S  éloignée  de  M$rçc«e  ^  lorfque  l<}>ce>itt:e,de  Tépicyçl^^ 
eft  en  L  que  lorfquil  eft  eaG^.parceqQe.jd^f^Je.prfgniôfiX^^^le  cenffiat 
de  Texcentrique  eft  en  K ,  &  qut  dans  le  fécond  il  eft  en  H  :  or  K  L  &  HG 
étant  iiippofées  toujours,  égales  »  BL  eft  plus  courte  q^ae  BG.  De  l'aucre 
coté  il  y  a  un  point  N,  où,  la  même  chofe  doit  arriver  ,. fie  où  Mercure,  fe 
tVouve  une  féconde  fqis  dans  la  pfui  petite  diftance  de  la^Téire.  U  fe  trouva 
de  fneme  deux  fois  daus  fa  pïûis  grande  diftance. 


w^ 


%  .X  Xi."   '.  ...  -■.    •...::  ./  .'\    îi  j-f'o 


Ci$  points*  s'appeloîent  les  périgées  &  les  apogées  dé'Wpicydeja  7  tn* 
avoir  deux  autres  A  &  <S  i,où  le  cencre'^  de  î'épicycle  étoît  lé  plù^  élôîgné' 


cnrrê  ces 'deuk  longitudes  dfe  Merture'lhî  doniioîtUê  lieuJdû^éri^è  ,  &- 
d'eu*  dîg^eflîôns^  paréiiiei -,  xîioîfics  entré  les  pltîis  petkes'jMui  domtoienr 
te  Ffeu  ^fe  -ripbgée.  On*  voit  que- ces  détrt  -pôirits  doivêiiT  ètttt  é^éîgnéîP 
daiiï'P&nptîcitte  der  l'ào^i  maïs  6»  fènt  auffi  qiè-paV  des  ofefer^ianefïS  4 
difficiles  ,  &  faites  avec  des  inftrumens,^ui*he  doAnôittit  ft^^và^^tx^yàf^ 
préélfion,  îl'de^ôît  fe-trWér  ^uelqiW  diffcrteatél'  Oè*f|<»|^n 


(â)  Pcolémée,  Almsg.  LibroIX^  {B)  Ibîd. 


.  .!<. 
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n'arrive  pdîtit)  &  6i>nepeuc  s'empèchec  de  fii>rmer  le  fi$iip^bfi<)^*^<^'l^ii^ 
corcigeoit  tes  dbfervations  dans  fort  cabinet,  pour  les  faire  p^dcet^fiis  h^pOi^ 
thés  y  il  ti^  point  dd  peine  i  trouver  deux  digreflion»  parfiaitemeM  égflies, 
H  ne  fait  lanuiis  de  réduâion  ^  en  4;eiiant  cbmpre  dû  méuvemeocde  MlFcure, 
pour  les  amener  à  cette  égalité  Quels  que  foient  les  avantagés  d!ua  h$^\k  c\e\f 
il  eft  peu  vraiierabiable  qu^  l'on  ait  toajo'nts  les  obfetvations  tfMes  qu'on 
les  vent.  Eh  concluant  de  cée  obfisrvations  les  longitudes  de  l'afogée  8cix^ 
périgée  ,  il  les  troavoit  éloignéis  précifément ,  Si  (ans  aucune  ^iifêrence,  de 
r8o^  :  au  moyen  d'obfetvat^ons  anciennes  ,  il  calcule  lapoiiiion  de  la  ligne 
des  abfîdes  40b  ans  avant  4ui[  y  &' il  trouve  que  dans  ceFe-^iicemUe  de  tetDS> 
elle  avoir  avancé  de  If^i  c'étoieUtiiâiemêtit  U  tiétrb|r^àone  des  poins> 
équinôxiaux  ;  il  auroit  dû  trouver  plus  de  7^.  Qui  q#  vôh:  pas  qu'il  n  en 
z  trouvé  que  quatre ,  parce  qu'il  imagihoit  que  cela  d#Voit  ^e^  ainii ,  à  caufe> 
dtt  mlÀiitenîent' des  points  équinoxiau<,-fc' qu'il  n*'tti  a  ptts^  vooIb  trouver 
dbivanitage -,  piaf e^  ^qû'ôn  mouvement  pacfi^licr  ^  li^^ignè  des  ftbffdel , 
l^Uroit  iÀîs-dàjfé'^riiteftMÎ:a»'d*uÂê 

, .  On  peut  ren^arquer  que  dans  cette' théorie  de  Mercure,  établie  par 
Ptolémée^il  y  a  deux  excentricités. BF&  CF.  DaiisJa  théorie.de  l'a  lune, 
ou  Ptolemee  a  employé  a  peu  près  le  même  arunce  ,  il  Ji  y  en  a  qn  une  \  le 
centre  de  l'excentrique,  porte  fur  le  petit  cercle  CKHN,  tourne  autour  da 
centre  B  de  la  terre  &  du  mondiL  lici  if^palfe  a  une  diftance  de  la  terre 
BytJ^  c^eft.|q^ç;^ns,JU  théorie  de  la  lune  ftolémé^  quàPex- 

cçunîcité  de  çptfe^  planète  ;  ici  l'exirentricité;  de  h  terçê  a  un  effet  qui  fe 
cgpifiliqjie,  ayep,  cellp^de  î^érçtjrf;;  3c  ç'pft.ppufqaajyPç^lémée.  fut, obligé 
àim\pprn\%  pexjt  cercle[,GîCHN/du,  ceiîîre  B-sSj  ce.  poitit  B  fi^  fut  trouvé 
à^vl^  ,ar4:9i4ç£eiïçe<^djB^  ce  cei^^  ny  laurç^c.  pas.eu,deqz  .périgée;  8c 
dp^iixapGigées^flaj  plu&'courite  4ift4t^ce  s^aroit  été.  BtG,  Se  la  plus  grande 
j^rQ^.l,^  difliaitcede  Mercure  k  \^  Terf^' varie  réellement,  i^.  en  raifon 
4$  (fij^ïljiiàpç^.  m,$^^  k'Mp^  4Jfi'4  ell^aurfdelât,  pu. en-deçà  ^  x^.  en  caifoa 
4#  ioni^^ç^piEé^  3ï%«n,çaifi)n  ^^rexçeoiârîc^cé.^l^  laîTerce.  Auflî  ypit-^oa 
ti^,(9^J^^fm  d«^s  îa.tjbési^çi^;  préfeme  ,  j^^rie  en  W.fosn  du  diamètre  de, 
ljép;&y5lef,.da^dwi*ît:e;dji:pdtitCftrcU,^^  Blf.  Tqptcelan'eft 

pas  dans  les  prçijortions  qii'il.  faudroît  ;  mais  la  théorie  de  Mercure  eft  très- 
difficile.  Se  rhypothèfe  étoit  trop  éloignée  de  livnature^ 

En  fuppofant  le  rayto  dè^  Texcintrique  CF  &  FG  divifés  en  69  parties^ 
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le  rtyon  de  Tépicycle  en  condenc  11  i  ^  le  rayon  du  petit  cercle  j  ,  Se  k 
diftance  B  H  }  (il). 

La  théorie  de  Vénus  doit  avoir  beaucoup  de  re(TèmbIance  avec  celle  de 
Mercure.  Cependant  il  y  a  une  différence  très-fenfible ,  c'eft  celle  de  leurs 
excentricités  propres.  Celle  de  Mercure  eft  fort  grande ,  celle  de  Vénus  eft 
fort  petite  ;  auffi  Ptolémée  reconnut-il  qu'il  pouvoit  fe  pafler  du  petit  cercle 
CKHN.  11  ne  tient  pas  compte  de  Texcentririté  de  Vénus;  que  les  obfer- 
vatioQS  ne  lui  firent  point  appercevoir ,  &  il  n^a  égard  qu'à  l'efFec  de  Vexcùn* 
tricité  de  la  terre ,  mais  en  l'attribuant  à  l'orbite  de  Vénus.  Voici  comment 
il  s'y  prit  pour  la,  trouver  :  après  avoir  déterminé  ,  comme  dans  la  théorie 
de  Mercure  {fg.  }3)>  les  points  H  &  K^  apogée  &  périgée  ,  il  choifit  {b) 
deux  obfervations  des  plus  grandes  digreflîons ,  l'une  orientale,  l'autre  occi- 
dentale y  faites,  lorfque  le  centre  de  Tépicycle  ou  le  foleit ,  qui  a  le  même- 
mouvement  ,  étoit  à  90^  de  l'apogée.  Ces  deux  digreflîons  ED/i ,  FD/i 
croient  inégales  >  &  leur  différence  xizD/i ,  ou  BDC,  étoit  double  de 
TefFet  de  l'excentricité.  De  la  valeur  de  cette  différence  >  ou  de  cet  angle 
/nD/2  donné  par  bbfervation  ,  il  concluoit  le  rapport  de  BC  à  BDj  il 
partageoit  cette  excentricité  BC  en  deux  parties  égales  ea  A,  où  il  pîacoit 
le  centre  de  l'excentrique ,  &  enC  le  centre  d*un  cercle  qu'il  appeloit  1  equanr, 
ou  le  cercle  dans  lequel  les  mouvemens  étoient  égaux  en  lems  égaux» 

Le  rayon  de  ^l'excentrique.  AH  étant  de  ^  parties  ^  B  C  étoit  de  x  ^  >  A  B 
par  conféquent  de.  i\i  &  le  rayon  de  Tépiç^cle  de  4j  \. 

^^         •  §•    X  X  I  K 

O  N  demandera  pourquoi  Ptolémée  a  employé  dans  cette  théorie ,  aînff 
que  dans  toutes  les  autres  y  ce  cercle  nommé  équant ,  qui  étoit  un  cercle 
purement  fiârif  &  même  inutile  ,  pnifquil  n'avoit  qu'à  placer  le  lîentre  de 
Texcentrïque  au  lieu  où  il  met  le  centre  de  Féquant?  Son  hypothcfe  auroit 
été  plus  phyfique  j  car  enfin  fon  excentrique  eftphyfiqlié  :  la  planète  portée 
dans  un  épicycle  ,  pouvoit  le  paroître  auflî.  Dans  un  tems  où  on  ne  con- 
noiflbit  point  un  mécanifme  plus  fimple  ic  plus  digne  de  ta  nature,  ott 
pouvpit  croire  que  les  ^mouvemens  des  planètes  s'opéroient  ainfi!.  Mais 
Prolomée  n'ignoroir  pas  que  cet  équant  n  exiftoit  point.  On  peut  croire  qu'il 
s*y  eft  déterminé  par.deux  ç^ifons^  [i)^  1®.  pour  qu'il  y  eût  un  point  d'où  les 

•    (ay  Almag;.  LiL  XL  {b)  Almag.  L.  IX,  c,  ^ 
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mouvetnem  circulaires,  c'eft-i-dire,  lei  angles  décries  &flènt  égaux eil 
«tenis  égaux ^  les  anciens,  nous  Tavons  déji  remarque  bien  des  fois,  aurolen^ 
eu  recours  aux  fuppoiitîons  les  plus  forcées ,  plucôc  que  de  ne  pas  confervet 
quelque  part  cette  uniformité  :  x^.  parce  qu'il  vouloir  que  le  centre  de  Tcpi- 
qrcle  fût  plus  proche  de  la  terre  dans  Tapogée  >  &  plus  loin  dans  le  périgée 
que  Texcenixicité  entière  ne  l'eût  permis. . 

§.    XXIII. 

Ptolémée  fît  pour  le.s  trois  planètes  fupérieures ,  Saturne,  Jupiter  &  Mars,' 
les  mcmes  fuppofitions  que  pour  Vénus ,  c'eft4-dire ,  qu'il  établit  un  épicydc 
dans  lequel  la  planète  faifoit  fa  révolution  à  l'égard  du  Soleil ,  le  centre  de 
cet  épicycle  rouUnt  fur  la  circonférence  d'un  cercle  excentrique  à  la  terre, 
dont  le  centre  étoit  également  diftant  du  centre  de  la  terre  &  du  centre  de 
l'équant ,  autour  duquel  les  arcs  décrits  en  tems  égaux  étoient  égaux. 

Nous  avons  dit  que  Ppolémée  employa  les  oppofîtions  des  planètes  aa 
foleil  y  il  choifit  trois  obfervations  ,  comme  il  avoit  fait  {>our  la  luné  {a)\ 
la  méthode  feroit  trop  longue  i  rapporter.  II  faut  remarquer  feulement  que 
les  oppofitions  des  planètes,  rapportées  dans  Ptolémée  ,  font  déterminées 
relativement  au  lieu  moyen  du  foleil.  Cet  aftronôme ,  faifant  mouvoir  le 
foleil  fur  un  cercle  excentrique,  décrit  par  un  mouvement  égal  autoarde 
fon  centre  ,  regardant,  pour  aind-dire,  ce  centre  comme  celiu  de  Tuniveis, 
avoit  tru  qu'il  étoit  néceffaire  d'y  rapporter  les  mouvemens  de  tous  les  corpi 
céleftes  ,  &  en  conféquence  il  avoit  déterminé  te  vrai  lieu  des  planètes,  par 
rapport  au  mouvement  moyen  du  foleil.  Tycho  fuivic  en  cela  Ptolémée. 
Kepler  fut  le  premier  qui  s*en  écarts ,  &  qui  fentit  que  les  oppofitiomdes 
planètes  avec  le  lieu  moyen  du  foleil  nous  donnent  de  fauffes  polidons  9 
capablesyde  jeter  dans  Terreur  (t). 

Ptolémée  conclut  des  obfervations  les  dimenfions  fui  vantes  peur  les  ttoû 
planètes ,  le  rayon  de  Texcentrique  étant  fuppofé  de  60  parties. 

Distance  Distancc. 

Rayon  di  ripicyclt  du  centre  de  tiquant       du.  centre  de  l'excaff* 

ea  centre  de  la  terrre^  au  centre  de  la  tem* 

li     •    •    .    tfP    50    I    :    •    •    ^t»     50    •    •     »     •     3?    15 
Tp     .    .    •  il      }o    •    •  \    •     5      30    .     •     .     •     1      45 

c^     ...  39      30     •    •    .     •  tx        o    •    •     .     .     6       o[c) 

I  ■  ——^.^  - 

(a)  Supra ^  P;  5)4*  (^}  I^colémée  »   Almag.  lÀbrU  X& 

{a)  Calfioi  »  Élemens  diAfir.  p*  J  J  &  t  KL 
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^  Nous  ne  dirotu  rien  des  ftations  &  des  rétrogradationjs  »  dont  Ptolémée 
calcule  la  durée  dans  fon  hypothèfe.  Nous  ne  nous  fommes  point  propolc 
de  donner  un  extrait  entier  du  livre  de  Ptolémée  ,  mais  de  faire  connoître 
Teiprit  de  fes  méthodes  &  le  fuccès  de  i^%  explications  \  nous  croyons  ea 
avoir  dit  affèz  à  ce  fujet. 

Voici  les  inclinaifons  <jue  Ptolémée  détermina  pour  chacune  des  planètes.' 

Inclinûifrn  de  CipicycU. 
? 

§.    XXI  V. 

pTOiéMÉE  confirma  le  mouvement  progreffif  des  étoiles ,  &  la  rétrogra^ 
tlation  des  points  équinoxiaux  qu  Hypparque  avoir  découverts  ;  il  reconnue 
que  depuis  Hypparque  elles  s'étoîent  avancées  proportionnellement  à  un  degré 
en  1 00  ans,  que  les  latitudes  étoient  reftées  conftamment  les  mêmes  ^  tandis 
que  toutes  Us  d^clinaifons  étoient  trè^-fenûblement  changées.  C'étoit  tout 
ce  qu'Hypparque  avoit  imaginé  >&  ce  que  fa  circonfpe^ion  l'avoir  ernpèché 
4'aâîrmer. 

Ptolémée  faifoir  ufage  des  conjonâions  de  la  lune  avec  quelques  étoiles  » 
ou  de  leurs  occultations  >  pour  en  déduire  le  lieu  de  ces  étoiles  par  le  moyen 
du  lieu  de  la  lune ,  calculé  fur  fes  tables.  Il  eft  évident  i^^  que  ces  tables 
D'ayant  que  deux  équations  ,  qui  encore  n  avoient  quelque  exaâitude  que 
dans  les  fizigies  &  dans  les  quadratures ,  la  longitude  calculée  de  la  lune 
devoit  être  fort  diiférente  de  la  véritable  \  i^  les  diamètres  n'étoient  pas 
fort  exaftement  connus  \  ils  étoient  trop  grands ,  mais  c'étoit  la  moindre 
fource  d'erreur  j  j^.  la  parallaxe  >  déterminée  beaucoup  trop  grande  par 
Ptolémée  »  donnoit  toujours  un  faux  lieu  apparent.  Cependant  avec  toutes 
ces  fources  d'erreur  ^  les  obfervations  qu'il  a  calculées  donnent  ê^s  réûiltats 
dont  l'accord  étonne  j  c'eft  ce  qu'il  eft  bon  de  mettre  ici  fous  les  yeux. 

Selon  unç  obftrvation  de  Tymocharis  ,  faite  1*^  455  de  Nabonaflar,  il 
trouve  Ja  longitude  de  U  Claire  des  Pléiades  â  z^^  30'  du  Bélier ,  &  fa  latî- 

(fi)  Almag.  Ub.  XIII  s  (•  )• 
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tudc  boréale  de  j**  40'' j  par  une  obfervaiion  d'Agrippa ,  faire  en  BirSyme 
Tan  840  de  Nabonaffar ,  il  rroùve  certe  longirnde  à  j*  15'  du  Taureau  ,  la 
latitude  de  j^  40':  l'étoile  avoir  donc  avancé  de  j®  45'  en  jyj  ans,  ce  qui 
fait  jufte  un  degré  en  100  ans,  fans  avoir  changé  de  latitude  Çj). 

Par  une  obfervation  de  Tymocharis  de  l'an  454  de  NabonafTar ,  Ptolémce 
trouve  la  longitude  de  lEpi  de  la  Vierge  à  ii<^  xo'  de  la  Vierge,  la  lati- 
tude auftrale  de  1^.  Par  une  féconde  obfervation  de  Tan  ^66 ,  cette  longi- 
tude étoit  à  ii<>  }o',  ôe  la  latitude  de  i^  Enfin  l*an  845 ,  par  une  obfer* 
vation  de  Ménélaiis  à  Rome,  on  trouve  la  mcme  longitude  à  ij®  15', 
6c  toujours  précifément  1^  de  latitude.  C'eft  un  progrès  de  J*'  55'  en  jji 
ans  ,  ou  de  5^  45'  en  57^  ans  j  ce  qui  fait  encore ,  à  très^peu  près  ^  i^  eo 
xoo  ans. 

Selon  une  obfervation  de  l'étoile  la  plus  boréale  au  front  d\\  Scorpion , 
faite  par  Tymocharis  1  an  4(^4  de  Nabonaflar ,  il  trouva  la  longitude  de  Tétoile 
i  iio  du  Scorpion  ,  avec  une  latitude  boréale  de  i*"  10'.  Mais  Tan  845 ,  il 
trouva ,  par  une  obfervation  de  Menelaiis  faite  i  Rome  ,  la  longitude  de 
la  mcme  étoile  à  1 50  5  5'  du  Scorpion  ,  &  fa  latitude  de  i^  zo\  ce  qui  fait 
encore  J®  5  5'  en  391  ans ,  qu  i^  en  100  ans. 

Comme  on  ne  peut  douter  que  ces  déterminations  ne  foîent  alTuJettîcf 
i  des  erreurs  confidérables ,  tant  à  caufe  de  l'erreur  de  l'obfervation  même 
'  qu'à  caufe  de  l'incertitude  du  lieu  calculé  de  la  lune ,  il  eft  étrange  qu  elles 
«'accordent  avec  une  telle  précifîon  ;  &  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire 
que  Ptolémée  a  fait  prêter  le  calcul  de  fes  réduûions ,  pour  mettre  plus 
d'accord  dans  fes  réfuliats  ,  &  donner  plus  de  confiance  aux  conféguences 
qu'il  en  tire  fur  la  nature  &  la  quantité  du  mouvement  des  fixes.  Nous  avons 
été  bien  aife  de  donner  cet  exemple  d'un  accord  qui  nous  a  déjà  furpris  {h)  j 
Ptolémée  employoit  certainement  quelque  tour  de  main  pour  parvenir  à  cette 
uniformité  de  réfultats.  Nous  ne  croyons  pas  cependant  que  les  obfervationi 
ni  les  calculs  foient  faux  :  fes  contemporains  auroient  pu  le  convaincre  de 
menfonge ,  quant  aux  obfervations  qu'il  citoitj  nous-mêmes,  nous  pounions 
le  faire  quant  aux  calculs ,  puifque  nous  avons  les  tables  d'où  ils  font  tires. 
Nous  imaginerions  plus  volontiers  qu'il  a  établi  fon  réfultat ,  comme  nous  le 
faîfons  aujourd'hui ,  par  un  milieu  pris  entre  un  grand  nombre  de  déter- 
minations} &  que  pour  cacher  le  peu  d'accord  de  ces  déterminations, & 


<«)  Almag.  LU.  FIJ,  c  j.  (^j  Sapri ,  p.  s^9^ 
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l«ars  écarts ,  il  n*a  donné  que  celles  qui  fe  trouvoient  conformes  au  réfultat 
moyen  de  coûtes  les  autres.  Il  nous  femble  que  cette  conjeâure ,  qui  eft  très- 
naturelle,  peut  juftifier  Ptolémée  jufqu'à  im  cenain  point,  rendre  la  con- 
fiance aux  obfervations  qu'il  rapporte ,  &  expliquer  un  accord ,  qui ,  autre-* 
ment  les  rendoit  fufpeâes. 

§.    X  X  V. 

Lb  Catalogue  des  étoiles,  contenu  au  VIP  livre  de  Talmagefte,  a  loit 
étoiles  ,  quoiqu'on  dife  communément  qu'il  ,n*en  a  que  loai.  G*eft  le  Cata* 
lègue  d'Hypparque ,  réduit  par  Ptolémée  à  fon  tems  ,  en  augmentant  leurs 
longirudes  de  i^  40'  {a).  Le  nombre  des  étoiles  vifibles  à  la  vue  fimple ,  doit 
varier  beaucoup ,  fuivant  les  vues  ,  &  même  en  raifon  des  précautionr  que 
Ton  prend  pour  n'en  point  laidèr  échapper.  Nous  avons  die  que ,  fuivant 
Pline  ,  on  en  comptoir  k^oq  dans  les  71  conftellations  {t).  Si  l'on  en  croyoit 
les  rabbins ,  ils  en  auroient  trouvé  1 1000  (c).  Les  Chinois ,  fans  télefcopes, 
en  ont  compté  jufquà  1500.  Mœftlin,  cité  par  Kepler,  a  connu  un  reli- 
gieux ,  qui  diftinguoit  40  étoiles  dans  le  Bouclier  d'orion  ,  tandis  que 
d'autres  en  voyent  à  peine  11  ou  ix.  Mœftlin  en  voyoit  diftinârement  14 
ilans  les  pléiades ,  où  l'on  n'en  voit  communément  que  ^  ou  7  {d).  Voilà 
fans  doute  pourquoi  les  uns  ont  dit  que  cette  conftellation  étoit  compofée 
de  7  étoiles ,  les  autres  de  ^ ,  comme  Ovide  (e)  : 

Quét  feptcm  dici  «  fcx  tanun  ejfc  foUnt. 
cette  variation  vient  de  la  différence  des  vues. 

Il  n'étoit  pas  aifé  de  faire  le  dénombrement  àes  étoiles  »  &  d'être  sur  de 
n'en  point  laifler  échapper.  Nous  imaginons  qu'Hypparque  &  Ptolémée 
avoient  quelque  inflrument  pour  cela.  Le  P.  Mabillon  ,  dans  fon  voyage 
d'Allemagne  (/) ,  dit  qu'il  a  trouvé  dans  un  ancien  manufcrit  une  figure, 
où  Ptolémée  étoit  repréfenté  regardant  les  aftres  ï  travers  un  long  tube.  Ce 
manufcrit  étoit  du  treizième  iiecle ,  écrit  de  la  main  d'un  moine  nommé 
Conrad ,  quatre  fiecles  avant  l'invention  des  télefcdpes.  On  foupçonna 
qu'il  les  avoit  connus  [g)  ;  mais  une  (i  belle  invention  ne  feroit  pas  reftée 

ia)  Almag.  Lib.  Fil,  c.  5.  (/)  Page  4^.  . 

(h )  Supra ,  p.  481.  (^)  On  a  cru  que  Porta  avoir  pzr\i(Magn 

(c)  Kepler ,  in  Dijferutione  cum  nuncio  nat.  Lié*  17,  c.  11)  in  tube  de  Pcolémce.  Il 
fiderto  t  p- 1 5.  eft  plus  vraifemblable  qu'il  a  eu  en  vut  une 

[d)  Kepler ,  Ihid.*  efpece  de  lunette  ou  de  miroir  placé  fur  le 
(#;  Faites ,  lÀh*  IV ^  V*  X7».  phare  d'Alexandrie  par  un  Ptolémée ,  Roi 
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6  long-rems  inconnue  &  ftcrile.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  tooinè  avoif 

copié  cette  figure  dans  quelque  manufcric  plus  aocieft.  On  trouve  de  même 

à  la  Chine  l'idée  d'un  long  tube  deftîné  à  robfervation  des  aftres  {a).  Now 

penfons  que  l'an  &  l'autre  ont  fervi  à  écarter  les  rayons  latéraux,  afin  de 

voir  un  objet  plus  diftinaement ,  Se  que  Ptolémée  &  Hypparque  employetentt 

cet  inftrument  à  compter  les  étoiles  ^  &  à  les  diftinguer  les  unes  des  autres. 

Ç'étoit  le  moyen  d'appercevoir  les  petites  étoiles  de  la  fixieme  grandeur» 

On  fait  par  expérience  que  ces  tubes ,  fuflent-ils  même  de  papier ,  facilitent 

la  vifion  (i).  On  trouve  encore  l'ufage  de  ce  tube  dans  le  dixième  fiede. 

Gerbert,  qui  depuis  fut  Pape,  s'étant  retiré  vers  l'Empereur Othon III , 

fon  difciple  vint  à  Magdebourg ,  où  il  fit  une  horloge ,  après  avoir  obfervc 

Pétoile  polaire  par  le  moyen  d'un  tube  (c).  Ce  tube  eft  très -remarquable; 

On  a  cru  fauffement  qu'il  y  avoit  des  verres  (</).  Depuis  que  nous  avons  eu 

cette  idée  de  l'ufage  des  tubes ,  nous  avons  trouvé  un  paffage  de  Gemînus  {e)f 

qui  paroît  le  confirmer:  Geminus  dit,  en  parlant  du  mouvement  Journalier 

des  étoiles  dans  des  cercles  :  Qubd  yerh  circularem  Cmundus)faciatmotum,tx 

€0  manîfcftum  cjl  qubd  omnts  ficlU  ex  côdtm  toco  i>nantur ^  à  in  eundemlocunt 

occidanu  PrAUreà  etiam  per  dioptra  omnts  fitlU  fpcQatA  videntur  circularem 

motum  In  totâ  cïrcumduclionc  dioptrorum.l.e  dioptrz  inventé  par  Hypparque  (/ï 

croît  un  angfe  formé  par  deux  règles  ,  &  deftiné  à  embraffcr  le  diamètre  i^s 

aftres  pour  le  mefurer;  ce  n'eft  pas  cet  inftrument  que  Geminus  avpîc  en 

vue.  On  tire  de  ce  paffage  deux  conclufions  imponantes ,  Tune  que  les 

anciens  fe  fcrvoient  de  longs  tubes  pour  regarder  &  compter  les  étoiles  f 

per  {tioptra  omnes  JltlU  fptaatâ,  :  l'autre  que  ces  rubes  éroient  attaches  fans 

doute  fur  dts  armilles  équatoriales ,  pour  fuivre  le  mouvement  journalier 

des  étoiles ,  in  totâ  circumduàionc  dhptrorum  :  le  nom  de  ce  long  tuyau  ctoit 

dioptra  j  ce  qui  indique  bien  fon  objet,  puifque  ce  mot  en  grec  figmfe 

voir  à  travers.  Ce  tuyau  fervoit  peut-être  aufli  a  l'obfervatio»  des  édipfc^ 

de  lune. 

§.    XXVL 

Ces  I  oi 8  étoiles  font  partagées ,  en  i  ^  de  la  première  grandeur ,  4^  de  t« 

^•Egjrptc,  ao  moyen  duquel  on  voyoît  »c$  (^  Tranfar.  philof.  znn.  U¥8,n*M7 

vaiffcaux  en  met  a  tfo^  ou  même  à  ^00       8c  39. 

^r^'.TJlu^'l'^ii'^À  f  x''^^?'^  ^  '^'^  (c)Hîft.lit.cIcIaFrancc,T.YI,àUfin. 

aul  e  autorné  (Hift.  Acai  Infcri.  Toia.  I^  (d)  Mém.  Acad.  Infcr.  T.  XX ,  p.  4^0. 

£^\  «îft  A  A--.  <')  Geminus,  C.  X,  Vranologion ,  p.  4»* 

WHAft.Aftrpa.a»cp.„p.  (/)  Sagrk.p.  ^9.  ^     ^ 
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Féconde,  io8  delà  troifieme,  474  de  la  quatrième,  217  de  la  cînquîeme, 
50  de  la.fixteme ,  9  obfcures ,  5  nébuleufes  ,  fans  compter  la  Chevelure  de 
Bérénice  ,  qui  contenoit  une  étoile  claire  &  deux  obfcures.  Nous  ne  favons 
point  ce  que  Ptolémée  entendoit  par  ces  étoiles  obfcures  ;  maî^  il  eft  aflez 
fingulier  que  les  anciens  ayent  pu  diftinguer  ces  5  nébuleufes  à  la  vue  fimple, 
II  faut  remarquer  qu  entre  les  nébuleufes  il  y  en  a  de  trois  efpeces  :  celles 
qui  ont  une  apparence  blanchâtre  &  lumineufe  ,  femblable  à  la  voie  laftée; 
celles  qui  font  formées  d'un  amas  d'étoiles  j  enfin  celles  qui  font  mixtes  6C 
tiennent  à  Tune  Se  à  l'autre  de  ces  efpeces.  Parmi  les  nébuleufes  du  cata- 
logue de  Ptolémée ,  il  y  en  a  deux  qui  font  des  deux  dernières  efpeces.  Là 
nébuleufe  de  l'EcrevilTe ,  depuis  la  découverte  des  lunetes ,  a  été  reconnue^ 
pour  un  amas  d'étoiles.  La  nébuleufe  d'Orion  eft  un  efpace  blanchâtre  afle^ 
confidérable ,  dans  lequel  on  diftingue  7  petites  étoiles  (a).  Il  eft  aflèz  fimpltf 
que  ces  deux  nébuleufes  ayent  été  apperçues  ;  la  lumière  des  petites  étoiles 
réunies  les  fait  appercevoir  j  mais  les  trois  autres  font  étonnantes.  La 
nébuleufe  de  Perfée  eft  marquée  comme  telle  dans  les  catalogues  d'Ulug- 
Beg  ,  de  Tydio  &  du  prince  de  Heffè  j  mais  on  la  retrouve ,  comme  une 
{impie  étoile  de  la  fixieme  ou  feptieme  grandeur ,  dans  les  catalogues 
d'Hévélius  &  de  Flamfteed  :  diminueroit-elle  ,  auroit-elle  perdu  fa  nébu-  ' 
lofité  depuis  Hypparque  &  Ptolémée ,  ou  bien  n'eft-ce  Amplement  qu'une 
erreur  de  leur  vue  ?  La  nébuleufe  marquée  entre  les  informes  du  Scorpion  , 
ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  catalogue  ,  excepté  dans  celui  d'Ulug-Beg» 
Dans  le  catalogue  britannique ,  on  trouve  deux  étoiles  ,  qui  font  à  la 
pointe  de  la  queue  du  Scorpion  ,  marquées  v ,  Tune  de  la  troifieme  ,  • 
l'autre  de  la  quatrième  grandeur.  On  aura  pris  les  deux  étoiles  réunies 
pour  une  nébuleufe ,  ou  bien  il  faut  que  la  nébuleufe  aie  difparu  \  mais 
la  plus  étonnante  c'eft  la  nébuleufe  que  Ptolémée  marque  comme  double 
dans  l'œil  du  Sagittaire  ,  &  qui  i'eft  en  effet  dans  le  catalogue  britannique^ 
Ces  nébuleufes  y  font  marquées  de  la  cinquième  Se  (ixieme  grandeurs. 
Quelle  étoit  donc  la  tranfparence  de  Tair  dans  ces  climats  favorables  i 
Taftronomie ,  tranfparence  qui  lai(foic  appercevoir  à  l'œil  nud  une  nébuleufe 
de  la  fixieme  grandeur?  Peut-être  auflî  ces  iiébuleufes  étoient-  elles  alors 
plus  grandes  6c  plus  vifibles.  M» de  Mairan  afoupçonné  que  ces  changemens 
étoient  pofCbles  (^). 

(<i)Lalande^jfroA.iz/t*  837.  Mémoires  de  rAcadémic  des  Sciences  > 

{i)  Aaroxe  boxéale >  p •  a^it  17 f^  >  P*  4^;* 


Digitized  by 


Google 


ist  ÉCLAIRCISSEMENT; 

§.    XXVI  I. 

Dans  le  nombre  de  ces  1018  étoiles ,  il  y  en  a  environ  io<?,  qui  ne  font 
point  comprif  .'S  dans  les  conftcllations ,  &  qui  font  appelées  informes.  Ce 
font  de  ces  étoiles  informes  que  les  modernes  ont  compofé  les  conftel* 
tations  qu'ils  ont  ajoutées  aux  conftellations  de  Pcolémée.  Une  preuve  des 
grands  changemens  que  ces  conftellacions  avoient  éprouvés  au  ccms  de  cet 
aftronôme ,  c'eft  que  parmi  les  informes  de  fon  catalogue  on  trouve  des 
étoiles  de  la  troifîeme  &  de  la  féconde  grandeur ^  Ârâucus  même»  quieft 
de  la  première ,  n'eft  point  comprife  dans  les  étoiles  du  Bouvier ,  elle  eft 
au  nombre  des  informes  qui  font  auprès ,  rien  n'eft  moins  naturel  que  cela. 
Les  étoiles  de  la  première  grandeur  ,  plus  remarquables  que  toutes  les 
autres  »  ont  été  Torigine  des  conftellations  ^  c'eft  autour  d'elles  qu'on  a 
claflc  les  étoiles  (a).  Mais  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  ayant 
changé  leur  poficion  à  l'égard  des  colures»  on  adeftîné ,  comme  on  a  pu, 
les  conftellations ,  d'après  les  anciennes  defcriptions  ^  &  l'envie  de  faire 
cadrer  ces  anciennes  defcriptions  avec  les  nouvelles  apparences  ,  a  fait 
changer  les  figures ,  &  placer  hors  de  ces  figures  une  très-belle  étoile  >qu' 
primitivement  peut-être  en  occupait  le  cenrre, 

§.    XXVIII. 

Quant  i  Prolémée,  il  ne  fit  pas  de  grands  changemens  aux  49  conftel* 
lations  d'Hypparque  ;  il  les  rcduifît  à  48.  Dans  l'hémifphere  boréal  il  ne 
compta  point  la  Chevelure  de  Bérénice ,  &  il  partagea  la  conftellation  da 
Cheval  pour  en  faire  deux ,  le  grand  &  le  petit  Cheval.  Ainfi  il  compta  , 
comme  Hypparque ,  1 1  conftellations  boréales  ;  il  ne  changea  rien  i  celles 
du  zodiaque.  Dans  Thémifphere  auftral ,  il  fupprîma  celle  qu'Hypparque 
avoir  appelée  le  Fleuve  qui  fort  du  Verfeau  y  il  la.  réunit  à  la  conftellation 
du  Verfeau ,  Se  dans  cette  partie  du  ciel  11  n'en  compte  que  1 5  9  au  lieu 
quTIyf' parque  en  avoit  compté  16. 

On  dit  que  la  Chevelure  de  Bérénice  n'eft  point  dans  Ptolémée.  Il  cft 
vrai  qu'elle  n*eft  point  au  nombre  des  conftellations  ,  entre  lefquelles  il 
divife  le  ciel  j  cependant  elle  eft  antérieure  â  cet  aftronôme  (^).  Ptoléroce 
même  en  fait  très-certainement  mention.  Il  y  a  parmi  les  informes ,  qui 
font  autour  du  Lion  ,  trois  étoiles  ,  dont  une  lumineufe  &  qu  il  appela 

■■  ■  '       ■■  iii^— — <p— —         I  ■       ■    .  ■  I     «1 .  I  I" 

(il)  Aftron.  anc.  p.  47+.  (i)  Si^ri  j  f.  45  fie  4^** 
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-^xixmfMi  en  grec,  &  Cmtinnus  en  ktin;  il  eft  clair  que  ceft  de  la  Cheveluri 
de  Bérénice  qu'il  a  voulu  parler.  II  n'a  point  nommé  la  Princefle  \  peuc-ècr« 
a-t-il  cru  que  Ta  Chevelure  de  Bérénice  la  déiignoit  aflez  ;  mais  il  n'en  a  pas 
fait  une  conftellation  féparée ,  fans  égard  pour  la  flatterie ,  qui  avoit  confacté 
dans  le  ciel  le  facrifice  que  la  Reine  avoit  fait  de  fes  cheveux. 

$.    X  X  1  X- 

Ptolémée,  à  rimîtatîon  d'Hypparque  (^)  ,  avoit  cottftruit  un  globe 
célefte  [b)  y  où  il  avoit  placé  les  étoiles  &  les  conftellations.  Le  fond  étoic 
peint  d'une  couleur  obfcure ,  femblable  à  celle  du  ciel  de  la  nuit^  les  étoiles 
y  étoîent  marquées  par  des  couleurs  relatives  à  leurs  grandeurs  ,  &  les 
conftcUations  par  des  nuances  peu  différentes  du  fond.  On  ne  nous  donne 
point  les  dimenfions  de  ce  globe  j  mais  il  y  a  apparence  qu'il  devoit  être 
grand ,  fans  quoi  ce  n'auroit  été  gu*une  confufion  ,  &  les  étoiles  ,  ainfi 
claffées  par  des  couleurs  ,  n'auroient  pu  être  aifément  diftinguées.  Il  n'y  a 
lien  de  remarquable ,  fi  ce  n'eft  qu'il  avoit  établi  le  premier  degré  de  la 
divifion  de  Técliptique  au  point  où  répond  la  longitude  de  Syrius ,  parce 
que  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux  ne  permettoit  plus  d'y  rapportée 
le  lieu  des  étoiles. 

De  tous  les  cercles  de  la  fphere>  il  n'y  avoit  tracé  fans  doute  que  l'éclip- 
tique  ;  car  il  dit  qu'il  n'avoir  pas  trouvé  avantageux  d'y  marquer  les  points 
des  équihoxes  &  àes  folfticcs  y  puifque  les  relations  des  étoiles  à  ces  points 
changeoient  continuellement  \  les  colures  n'y  étoient  donc  point  tracés*  Il 
vouloit  rendre  l'ufage  de  fon  globe  éternel ,  il  vouloir  que  les  apparences  en 
fuflent  immuables ,  comme  celles  du  ciel  étoile.  Mais  on  peut  conjeâuter 
de  là  qu'Hypparque  &  lui  n'ont  poinr  regardé  ce  changement  de  la  longi- 
tude des  étoiles  comme  l'effet  d'un  mouvement  qui  leur  étoit  propre,  mais 
comme  l'effet  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux ,  quelle  qu'en 
fut  la  caufe  inconnue  \  ce  qui  eft  vrai.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe(c) 
que  ceci  peut  confirmer. 

Cependant  Ptolémée,  dans  fon  catalogue,  compte  les  longitudes  de  la 
fedion  équinoxiale  du  printems ,  ou  du  premier  degré  d'Ariès ,  en  avcr- 
tiflant  que  pour  les  tems  futurs ,  il  faudra  augmenter  les  longitudes  i  raifon 
de  i^  en  100  ans  {d)  y  d'où  il  femble ,  en  quelque  façon ,  fixer  au  1^  d'Ariès 


(fl)  Suprhyp.  10^.  le)  Suprh,  f.  109. 

(i)  jUmag.  Ub.  nu,  c  p  id)  Almag.  Ui.  KUs  «.  5* 
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le  point  d'où  Ton  <loit  compter  les  longitudes.  Il  eft  donc  Tauteur  de  cet 

ufage  conftamment  fuiri  depais  lui  par  les  aftronomes. 

§.    X  X  X. 

Il  n*eft  pas  douteux  que  Ptolémée  n*ait  connu  quelques  efFets  de  la  rc- 
fraétion  y  il  n  eft  pas  même  le  premier  :  cette  connoiflance  ctoit  plus  ancienne 
au  moins  de  deux  (iecles.  Nous  avons  &it  voir  que  Poifîdonius  &  Cléoinede 
en  ont  parle  {a).  Kepler  {b)  penfe  que  les  anciens  ont  connu  la  réfraâion  fut 
pluHeurs  padàges ,  &  entr'aucres ,  fur  un  palTage  de  Martianus  Capella  y 
le  voici.  SqI  cnim  in  nulUm  (updiaci)  exccitns  partent ,  in  medio  libramcnio 
fertur^  abfque  ipfo  libres  çonfinio»  Nam  ibife  autin  aujimm  aquilonemvt  dtjUdk 
çÀ  dimidium  ferc  momcntum  (c).  Si  momenium  fignifie  ici  degré,  comme 
cela  pourroit  être  y  on  ne  peut  mieux  exprimer  TefFet  &  la  quandcé  de  la 
réfraction  j  à  Texceptioi)  feulement  qu'on  ne  conçoit  pas  trop  comment  le 
ibleil  étoit  porté  vers  le  midi.  JL'efFet  de  la  réfradion  dans  notre  bémifphere 
le  porte  toujours  vers  le  nord.  Au  refte ,  comme  Martianus  Capella  efl;  fore 
poftérieur  à  Ptolémée ,  ce  pafTage  n  ote  rien  à  ce  que  nous  attribuons  à  cet 
aftronome. 

Ptolémée  avoit  compofé  un  traité  d  optique  où  cette  doârine  étoit  dcve- 
Ipppée.  C'eft  un  paflTage  de  Roger  Bacon ,  cité  par  M.  de  Montucla ,  qui 
ie  fait  foupçonner.  Bacon  {d) ,  après  avoir  remarqué  qu'on  fe  trompoit 
n  fur  le  lieu  àes  aftres  vers  Thorizon ,  après  avoir  même  tenté  de  le  prouver 
t»  par  rpl^fervation  y  ajoute  ces  mots  ;  Jic  autcm  Ptolemaus  in  Lib.  V  à% 
•»  optlcis ,  ô"  Aïha\tn  in  VU.  Celui-ci  enfeigne  effeftivement ,  dans  Tcn- 
ji  droit  cité  la  même  doârine  \  il  explique  de  quelle  manière  on  peat 
»  s'en  afTurer  par  l'obfervation  ,  &  il  donne  pour  caufç  de  cette  réfiraâion 
ff»  la  différence  de  tranfparence  entre  l'air  qqi  nous  environne  immédia- 
I»  tement ,  &  1  çcher  qui  eft  au-delà  (€),>,  Il  eft  certain  quQ  Ptolémée  parle 
tn  plufieurs  endroits  de  l'Almagefte  de  la  différence  prodiûtç  dans  les  obfer* 
vations ,  par  les  changemens  de  l'atmofphere  (/)  j  mais  il  y  a  apparence 
qu'il  n'avoit  en  vue  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  Tair ,  &  qui ,  en 
hxi  ôtanï  de  fa  tranfparence  ,  laiflbienç  voir  pjus  difficilemçnt  les  planètes 
^  les  étoiles  le  matin  à  l'horizon ,  au  tems  de  leur  apparition.  Le  pa^fagc 
de  Gacon  prouve  quç  Ptolémée  a  conni;  la  réfraftion ,  qu'il  W  ^voit  peut- 

(a)  Sufra ,  p.  iio  &  iij.  (rf)  Opusmajus^édh.  i7j}> P- 79^^99» 

{h)  Kepler ,  Paralip.  ad  Fitd.  p,  i/^,  («)  Hift.  des  Mathéra.  Tome  I ,  p.  3P«» 

{ç)  Maru ÇapcUa,  Lib.  HH.  (/)  MnuigsUb.  VUlsfi^  i 
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(cre  déraillé  les  effers  :  mais  nous  ne  penfons  pas  que  la  méthode  de  les 
déterminer  par  obfervation  foit  de  lui ,  il  n'auroit  pas  manque  de  Tex- 
pofer  dans  fon  Almagefte  j  Se  il  avoîc  trop  de  génie  pour  n'avoir  pas  vu 
tout  de  fuite  qu'il  falloit  corriger  les  diftances  au  zénith  obfervées  »  de 
Teffet  de  la  réfra^ion ,  comme  il  les  avoir  corrigées  de  l'effet  de  la  pa- 
iallaxe« 

§.    X  X  X  I. 

ProLEMifi  eft  «  félon  ropinion  commune ,  1^  premier  qui  ait  fait  des 
tables  du  mouvement  des  planètes  »  par  lefquejles  on  peut  trouver  leurs 
polirions  palTées ,  préfentes  &  £utures.  En  excepjcant  les  tables  des  Indiens , 
que  nous  croyons  beaucoup  plus  anciennes ,  il  eft  certain  que  celles  du 
foleil,  de  la  lune,  &  des  cinq  pianotes»  ainfi  que  les  autres  tables  fubfi* 
diaires  de  TAlmagefte  font  les  premières  &  les  feules  qui  nous  foient  reftées.* 
M.  Weidler  loue  Ptolénvée  d'avoir  ofé  «ntreprcnàr-e  ce  grand  ouvrage. 
C'eft  précifcnient  parce  que  l'ouvrage  eft  trop  grand ,  que  nous  ne  pouvons 
le  lui  attribuer  en  enûer.  Les  premières  entreprifes  ne  font  pas  ù  vaftes  ;  on 
ne  défriche  une  étendue  de  terre  confidérable  que  par  des  portions  fucce(Iives« 
Nous  croyons  que  les  tables  du  ibieil  &  de  la  luiie ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  (tf)^fontd'Hypparque.  Ptolémée  complettala  théorifî  des  planètes  :  cepenr 
^lantil  faut  faire  attentionque  s*il  eft  le  premier  qui  ait^éufij  dans  l'ejitreprife 
derepréfenter  leurs  mouvemens  pardes  hypothèfe$,il  n'eft  pas  le  premier  qui 
l'ait  tenté,  ni  le  premier  qui* air  conftruîr  des  tables;  il  le  dit  lui-même  (*)• 
Mais  ces  tables ,  ni  aucunes  forions  de  lew  conftiuâioù  ne  nous  font  par- 
venues. 

$.    X  X  X  I  L 

Suidas  [c)  nous  apprend  que  Ptolémée  ayoit  laide  deux  livres  intitulés 
Jâs  Apparences  Se  des  Significations^  c^eft-à-dire,  des  levers  &  des  couchers 
^es  étoiles,  &  de  Téta^dePatmofpherequi  doitles  accompagner  :  Uflerius  Id) 
<îît  même  en  avoir  vu  quatre  qu*on  avoir  décorés  du  nom  de  Ptolémée.  L'un 
de  ces  deux  livres  eft  celui  q^e  le  P.  Petau  a  traduit  &  inféré  dans  fon  Ura- 
nologion  (e).  Oo  a  douté  s'il  étoit  réellement  de  Ptolémée  ;  mais  le  P.  Petau. 
fç  décide  ,  &  ^  ce  femble  avec  raifon ,  pour  l'affirmative  (/).  Le  fécond 

ta)  Supri,  p.  471-  ▼eîdlcr  ,  p.  iSx. 

(iS  Almag.  Lilf.  IX»  c.  x.  (e)  P.  71, 

ifS  Au  root  Pcçliémée.  (/)  V^éL^diJfen^Qius  ad  VraMloffon^ 

id)  In  Dijfer.  de  annofolari  Maced^  9cc.  p*  4'  J« 
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n'exille  plus^  o.i  eft  celui  qui  a  été  traduit  en  latin  par  Leonkiis ,  &  qt» 
Ton  trouve  auffi  dans  rUranologîon  (a). 

Dans  le  premier  les  levers  &  les  couchers  des  étoiles  font  marques  relaci- 
yement  aux  Jours  de  Tannée  égyptienne  fixe  >  commençant  en  automne,  & 
pour  différens  climats.  Ces  climats  y  font  dédgnés  par  le  nombre  des  heures 
du  plus  long  Jour.  Le  mot  kora  ,  qui  eft  répété  prefque  i  chaque  ligne» 
a  paru  au  P.  Petau  une  énigme  qu'il  laifle  à  deviner  à  fes  leûeurs  (i)  y  elle 
n*étoit  cependant  pas  difficile.  On  voir  dans  un  fcdie  qui  eft  si  la  fia , 
que  Ptolémée  a  eu  intention  de  marquer  le  parallèle  ,  ou  les  obfetvaiions 
ont  été  faîtes  ;  il  ne  pouvoir  mtetur  le  défigncr  que  pr  Theure  da  plus 
long  Jour  ,  comme  il  avoir  déji  fait  dans  lia  table  des  climats  de  TAlma- 
gefte  (c).  Ceci ,  ïaivant  la  remarque  de  M.  Freret ,  eft  un  exemple  de  cet 
dtftraétions,  qui  empêchent  les  yeux  les  plus  clairvoyans  de  voir  les  chofes 
les  plus  faciles* 

Les  plus  nombreafes  de  ces  obfervatîony  ont  été  faîtes  fous  le  climat  Je 
I  j  heures ,  qui  eft  celui  de  Meroc  j  de  1 3  ^  ^ ,  celui  de  Syene  v  de  1 4^  cela 
d'Alexandrie  ;  de  14*^7^  celui  de  Rhodes  j  enfin  de  1  j,^^  climat  de  la  Grèce 
&  de  THeîlefpont.  Il  y  fen  a  quelques-unes  qui  appartiennent  au  climat  de 
li^iySc  i&  heures.  Ce  dernier  eft  celui  de  Tembouchure  du  Borifthene ,  oa 
celui  de  l'ACe  feptentrionale  >  où  nous  foapçonuons  que  rafttononiieactt 
très-anciennement  cultivée  {d)^ 

f    X  X  X  I  I  L 

Il  faut  remarquer  que  Ptolémée  ^  dans  la  table  -des  climats  de  fon  Alm*- 
gefte,  les  défigne  auffi  par  leur  latitude,  ce  qu'il  n'a  point  fait  ici, fins 
doute  parce  que  les  aftronomes,  dont  il  rapporte  les  obfervations ,  navolent 
indiqué  jes  climats  que  par  le  nombre  des  heures.  11  paroît  même  que  cei 
aftronômes  y  font  cités  ,  plutôt  comme  auteurs  &  garans  des  ptonoftics 
attachés  aux  apparences  A^  étoiles  ^  que  comme  obfervateurs  de  ces  appa- 
rences^ Ces  aftronômes  font  en  gr«tnd  nombre  ;  Dofithée  qui  obfetva  i 
Colones  j  Philippe  dans  le  Péloponefe  &  dans  la  Locride;  Calippe  vers 
THellefpont  y  Méton  à  Athènes ,  dans  les  Cyclades  ,  la  Macédoine  &  '* 
Thrace  ;  Conon  &  Mctrodore  en  Italie  ;  Hypparque  en  Bithynie  ;  ^Metro- 
dore  dans  la  Macédoine  &  la  Th^ace.  D'où  il  réfulte ,  félon  nous ,  que  ci^ 


(^)  P-  5*.  {c)  Frcrct,  Défcnfc  ilc  la  chroaol.  j. h^ 
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tKtferettS  tuteurs  aroient  compofé  chaçan  des  calendriers  pour  les  lieux  oà, 
ils  ont  obfervé  :  ils  y  annonçoient  les  rencs ,  les  pluies  »  le  froid  &  les  autres 
variations  >  qui  deyoient  accompagner  le  lever  &  le  coucher  de  cenaines 
étoiles  5  fuivant  les  remarques  qu'ils  avoient  eu  occafîon  de  faire.  Ptolémée 
a  calculé  enfuite  pour  chaque  jour  de  Tannée ,  &  d'après  les  pofitions  de 
fon  canjogue  des  fixes ,  les  levers  6c  les  couchers  des  30  plus  belles  étoiles 
du  ciel  pour  les  cinq  climats  depuis  i  )  jufquà  16  heures ,  ou  depuis  M eroé 
jufqu  i  Temboucbure  du  Borifthene  ;  il  a  recueilli  de  ces  aftronomes  les 
prédiétions  jointes  aox  phénomènes  \  c  eft  pour  cela  feul  qu  il  les  a  cités* 
En  Toici  un  exemple  ;  après  avoir  dit  que  pour  le  climat  de  1 3^»  TÊpi  de  la 
Vierge  fe  levé  le  7  Oûobre  ,  il  ajoute  pour  le  lendemain  Spica  orUns 
Dcmocruo  ttmpefiattm  excitât.  Cela  ne  veut-il  pas  dire  iimplement ,  que  » 
félon  Démoccite ,  il  arrive  un  ouragan  le  lendemain  du  lever  de  l'Èpi  de 
la  Vierge. 

Remarquons  qu'aucun  des  aftronomes  dont  nous  venons  de  parler ,  n  a 
cbrervé  dans  un  climat  plus  boréal  que  rHelIefpont  y  que  les  prédirions  ^ 
qui  peuvent  accompagner  les  apparences  àts  étoiles  pour  les  climats  de 
15**^  &  16^,  font  fans  noms  d auteur}  &  Ton  conviendra  que  ce  n'eft 
pas  fans  raifon ,  fi  nous  avons  attribué  ces^  obfervations  ï  une  aftronomie 
plus  ancienne  que  les  Grecs ,  &  à  celle  qui  fortîe  peut  être  de  la  Tartarîe 
feptentrionale  &  des  environs  de  Selinginskoi ,  a  répandu  les  élémens  de 
cette  fcience  dans  TAfie  [a). 

§.    X  X  X  I  V. 

Le  fécond  calendrier  de  Ptolémée,  celui  qui  a  été  traduit  par  Leonicus^ 
paroît  avoir  été  formé  d  une  manière  toute  différente  ^  il  eft  di^ofé  fuivant 
Tordre  de  Tannée  &  des  mois  romains ,  commençant  en  Janvier.  C'eft  une 
compilation  des  anciens  calendriers  \  car  on  y  remarque  les  mêmes  équi- 
noxes  &  les  mêmes  folftlces  à  des  jours  différens.  Les  couchers  &  les 
levers  des  mêmes  étoiles  y  font  répétés  aufii  plufieurs  fois  y  mais  fans 
indiquer  les  climats.  On  y  trouve  plufieurs  levers  ,  qui  ne  peuvent  être 
regardés  que  comme  des  fragmens  de  très*- anciens  calendriers  »  faits  du 
cems  de  Chiron»  &  même  bien  avant  lui  y  dans  l'Egypte ,  dans  l'Orient , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  (^) ,  &  apportés  dans  la  Grèce  par  les  pre- 

(4)  AlltOD.  «n«.  f .  !«•.  {})  IM.  p.  1 1  ft  4J4* 
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mieres  colômet  qai  vinrent  s'y  établir  avec  Inachus  j  Cecrop^^  I>uftus  & 
Cadmus  (a)*  . 

Si  ce  calendrier  eft  en  effet  de  Ptcdémée ,  on  ne  voir  pas  nrop  par  quelle 
raifon  il  a  fait  ceirce  compilation.  Les  anciens  j  tels  que  Chiron ,  Eadoïc, 
Méton,  &C.  ignoraDt  le  mouvement  des?  fixes  „  pôuvoient  regacder  Us  dif- 
férences entre  les  levers  obfervës  par  difïïrens  aftronômes  ,  comme  des 
erreurs  d'obfervation ,  fie  les  rapporter  cous ,  dans  la  crainte  de  tnai  choifir. 
Mais  Ptolémée  connoifToit  la  différence  des  fiecles  &  des  climats  fur  leten» 
du  lever  &  du  coucher  des  éroiles  ;  il  en  avertit  lui«mème  {h)  v  pourquoi 
donc  nVt-il  diftingué  ni  les  ans  ni  les  autres  ? 

On  attribue  encore  i  Ptolémée  un  ouvrage  intitulé  en  grecTfTf«WAK,oii 
en  latin  quadripareUus.  Ces  quatre  livres  ne  font  que  des  règles  d'aftroloçe, 
ou  Tart  de  prédire  Tavenlr  au  moyen  des  diffcrens  a(peéb  ^  tant  des  planètes 
que  dès  étoiles ,  qui  changent  de  vertus  &  dlnftuences  en  changeant  de 
configurations  ;  on  y  trouve  la  deffinée  des  particuliers  comme  celle  des 
empires.  On  doute  que  cet  ouvrage  foit  de  Ptolémée  y  Gauric  n  ofe  aflErmer 
qu'il  en  foit  Tauteur  (c).  Gaffendi  &  le  P.  de  Challes  {d)  le  regardent  comme 
indigne  de  ce  grand  homme»  Nous  croyons  qu'il  eft  difficile  de  décidée  Ii 
chofe.  Il  eft  vrai  que  Ptolémée  n  a  point  infedlé  fon  Almagefte  des  erreurs 
de  l'aftrologie  j  il  ne  dit  pas  un  mot  qui  puifTe  y  être  rappoitc  :  mais  il 
femble  que  vivant  dans  un  pays  où  elle  régnoit  y  où  elle  étoit  aiTociée  i 
laftronomie ,  il  eft  difficile  qu'il  s*en  foit  préfervé.  Ce  r%rf^fi\*i ,  ainii qae 
FAlmagefte  ^  eft  adteffé  au  même  perfbnnage ,  nommé  Syre  ou  Syms ,  ce 
qui  dénote  qu'ils  partent  tous  deux  de  la  même  main.  H  a  peut-être  fea- 
lement  féparé  les  deux  fciences ,  comme  il  avoir  fait  de  ïa  géographie 
qu'il  a  traitée  i,  part ,  &  donc  il  ne  parle  pas  plus  dans  FAlmagefte  que 
de  i'aftrobgie.  On  ne  doute  cependant  poinr  que  la  géographie  ne  fûit<i( 

Les  autres  ouvrages  de  Ptolémée  font  i^  un  recueil  de  centons  ou  apKo^ 
rifmes  aftrologiques^  publiés  en  1535  par  Joach»  Camerarius»  Car(ian> 

(tf )  Frerec ,  Défcnfe  de  la  chronoL  p.  48  c.  {d)  Gaflcûâi  »  in  PhUof,  Epicur.  T*  0  > 

(h)  Almag.  LB.  FIII,  c.  ^.  f.  soi. 

(0  In  Prrfât.  Almag.  De  Cludlcs  ^  dntrs  de  Math.  T.  h  ^  ^ 
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Argolu$  fe;que,lques  autres  ont  cm  qu^  cet  ouvrage  n  étoir  p oîar  cle;Pto« 
lémée  ,  mais  de  Hermès  Tâfmegifte  j  i*^.  un  planifphere  imprimé  à  Venife 
en  15  5.8),  avec  le  commeî}taire  de  Frçderic  Commandin.  Ce  planifphepe  eft 
une  projcâion  de  la  fphere  fur  le  plan  de  l'cquateurj  cette  pipjeéHon 
femble  être  une  invention  de^tolémée.  Les  anciens  avoient  eu  des  armilles» 
ou  aftrolabes ,  qui  repréfentoient  tous  les  cercles  de  la  fphére  ^  dans  le  même 
ordre  que  dans  le  ciel.  Hypparque  avoir  fait  un  globe  célefte  plein ,  où  les 
conftellacions  écoient  cepréfentées.  Ptolémée  imagina  àe  réduire  la  fphere  ' 
fur  un  plan  j  il  plaça  rœil  au  pôle ,  &  en  tirant  à  chaque  point  des  cercles 
de  la  fphere,  ou  â  chaque  étoile  des  conftellations,  un  rayon  vifuelprolongé , 
jufqu  à  ce  qu'il  rencontrât  Téquateur ,  ce  rayon  marqua  fur  ce  plan  le  lied  de 
Fobjet.  Il  eut  ainfi  fur  un  plan  la  repréfentation  du  ciel,  à  la  vérité,  un  peii 
déformée.  Un  tableau  eft  un  plan  deprojedtion  placé  entre  Toeil  &  l'objet,  où 
chaque  rayon  mené  de  Tobjet  à  l'œil ,  marque  fa  place  en  y  paffanr.  Ici  le 
plan  de  projedion  éft ,  par  rapport  i  l'œil ,  au-delà  de  l'objet.  Nous  avons  vu 
que  l'évêque  Synefius  (a  )  fait  honneur  de  cette  invention  à  Hypparque  ; 
mais  nous  ignorons  fur  quelle  autorité.  Le  planifphere  de  Ptolémée  ,  du 
du  moins  fon  traité  nous  eft  refté  ,  Se  cette  efpece  de  projeâion  porte 
encore  fon  nom  :  3**.  le  traité  de  l'Anal emme  :  4**.  des  hypothèfes  des  pla- 
nètes :  5^  Chronologie  des  Rois  Affyriens,  Medes,  Perfans,  Grecs  & 
Romains,  depuis  NabonaflTàr  :  6^.  un  grand  ouvrage  fur  la  muiîque  en  troî» 
livres.  '  • 

§.    XXXVI 

L'AiMAGESTB ,  traduit  en  latin,  fut  imprimé  pour  la  première  fois  i 
Venife  en  15 15  fous  la  conduite  de  P.  Lichtenftein  ;  le  tradudeur  eft-ii^ 
connu.  La  traduâion  lanne  de  George  de  Trébifohde  fut  imprimée  aoffià 
Venife  en  1527.  - 

Le  texte  grec  parut  à  BaiSé  en  15^)8  par  les  foins  de  Simon  GeynœusV 
qui  fit  ufage  d'un  manufcrit  qui  avoit  appartenu  â  Regiomontanus. 

Toutes  le  œuvres  de  Ptolémée ,  la  géographie  exceptée,  parurent  â  Bafie^ 

en  1541.  .;';::':.•; 

Le  premier  livre  de  TAlmagefte  fut  imprimé  en  grec  i  Virtemberg  ea 
1 549  par  E.  Reinhold ,  avec  une  verfion  Se  dés  notes. 

(tf)  Supra  9  p.  107. 
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Schf  ekenfachfius  tlonna  une  nouvelle  édition  latine  de  toaces  lei  ùstmn 
de  Ptolémée ,  la  Géographie  exceptée  »  à  Bafle  en  1 5  5 1. 

Jean-Baptifte  Porta  traduifît  le  fécond  livre  de  TAlmagefte.  Cettonvrage 
fut  imprimé  i  Naples  en  x  5  05  • 

§.    X  X  X  V  IL 

Nous  ne  quitterons  point  Ptolémée  fans  elTayer  de  le  juftifier  d'une  incul- 
pation aûTez  grande.  Quelques  aftronômes  ont  été  perfuadés  que  Prolémée 
n  çtoit  point  obfervateur  ;  nous  ignorons  quelle  preuve  on  pourroit  donner 
d'un  pareil  foupçon.  Il  a  puifé  dans  les  écrits  d'Hypparque  &  de  ceux  qui 
l'ont  précédé ,  fans  q^u'on  doive  conclure  qu'il  n'a  point  fait  les  obferva- 
tions  dont  il  fe  dit  l'auteur.  Penfe-t-on  que  ces  obfervations  foient  ima- 
ginaires? Mais  alors  comment  auroit-il  rencontré  (i  jufte  la  plupart  des 
élémens  de  la  théorie  des  planètes  (a)  ?  Penfe-t-on  que  ces  obfervaiions 
fei^ement  ne  foient  pas  de  lui  :  mais  alors  pourquoi  n'en  a-t-il  pas  ufé 
de  même  dans  d'autres  cas  ?  Par  exemple  ,  la  détermination  de  la  quantité 
du  mouvement  des  fixes  eft  fondée  fur  des  obfervations  de  Ménélaiis  & 
d' Agrippa  »  s'il  y  avoir  quelque  occafîon  où  il  duc  être  tenté  de  s'attribuer 
les  obfervations  d'autrui ,  ce  devoir  être  celle-U.  Cette  détermination  étoic 
naturelle  Se  importante  ;  il  ne  l'a  cependant  pas  fait.  Ptolémée  n'a  pu»  ni 
du  fuppofer  aucune  obfervation.  Nous  aoyons  bien  qu'il  a  ufé  de  fineflei 
en  ne  donnant  des  obfervations  qu'il  a  faites  »  que  celles  qui  s'accordoienc 
avec  le  réfultat  moyen  de  toutes  les  autres.  Cette  adreflè ,  que  nous  n'ap* 
prouvons  pas ,  n'eft  cependant  point  un  crime  ^  d'ailleurs  pourquoi  n'auroit-il 
pas  fait  les  obfervations  des  planètes  qu'il  s'attribue?  Il  y  a  cent  fois  plus  de 
m«rite  à  avoic  imaginé  fes  hypothèfes ,  quelque  défe^ueufes  qu'elles  foient, 
X  avoir  ccmçu  l'idée  de  l'Âlmagefte  »  dépàc  de  toutes  les  connoidànces  agro- 
nomiques y  que  d'avoir  fait  le  plus  grand  nombre  d'obfervaqons.  Ptolémée 
a'^noroit  pas  qult  laiiToic  un  créfor  à  la  poftérité  5  quoique  peut-être  il  M 
prévît  pas.<jue  ce  Uvrê  perpétueroit  Tafixonomie  jufqu  i  Copernic  >  &  feroit 
fi^ul  l;étude  de  quatorze  iîecbs. 

§.    XXXVIII. 

Plusieurs  habiles  aftroçiômes  ont  élevé  des  doutes  fur  l'exaûltude  de 
fes  obfervations.  »  La  quantité  du  mouvement  de  l'apogée  du  foleil ,  qui 

(*)  Suprk ,  p.  J4y ,  ;j4. 
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I»  rtfultc  des.obfervîiriçns  de  Waltheras ,  dit  M,  Caffini  [a) ,  s'accorde  pli^ 
w  exaûemcnt  aux  obfervations  d'Hypparque  qu'à  celles  de  Pcolémée,  qui 
»  dans  la  détermination  de  l'apogée  du  foleil ,  aufli  bien  que  dans  celle  de 
•>• , l'obliquité  de  réclipûque ,  femble  n'avoir  pas  ofé  s'écaner  de  ce  qui.avoit 
»>  été  déterminé  par  Hypparque.  ^  ^ 

»  Kepler,  (A)  dit-il  aiUe>jrç  (c),.  dans Texamen. des  obTervaticv]^  de  Mars , 
99  faites  par  Ptolémée ,  fait  voir  que  Ton  ne  peut  pas  compter  tout-à-sfair 
M  fur  leur  exaâitude  ;  il  juge  même  par  la  méthode  dont  il  s'eft  fervi  pour 
M  déterminer  la  (ituation  des  étoiles  axes ,  qu'elles  étoient  alors  plus  avancées 
V  de  50"  qa  il  rie  les  a.  marquées*      >         . 

Nous  avons  dit  nous-mêmes  {i)  jqu^  le  Jiëa  des  étoiles  ^  décerminé  par  la 
lune»  ne  pouvoic^ pas  être  &rt  exaâ;  mab  ceft  le.dé&uc de  la  niéthodei^ 
des  inftrumens  ^  Se  de  ce  que  cet  s^ftronome  n'a  pas  fait  aa(S  bien  qu'on  a 
fait  depuis  lui»  en  s'aidant  de  Ces.  travaux  avec  des  inventions  nouvelles  Se 
des  inftrameas  perfeâionnes^^s'^nfak^il  qu'il  n'ait  pas  été  obfervatear ,  & 
qu'il  n'ait  pu  parvenir  à  déteriiiiner  la  pbiîrion  d'aucuûe  étoile  iixe*   . 

$.    X  X  X  IX/ 

Lss  inftrumens  de  l'école  d'Alexandrie  »  du  téms  d'Hypparque  &  de 
Ptolémée  y  Se  après  eux ,  furent  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  le  fécond 
livre  de  cette  hiftoirc  5  le  dioptra  (j%.  ij),  inventé  par  Hypparque,  fif 
deftiné  à  mefurer  les  diamètres  ;  il  étoit  formé*  de  deux  réglés  ,  qui ,  n>o^ 
biles  fur  une  troifieme ,  pouvoîent  être  rapprochées  pour  errtbràffeï  lès  deuu 
extrémités  du  diamètre  {e)  y  le  triquétron  {fig.  41) ,  ou  les  règles  parallac-* 
tiques ,  imaginées  par  Ptolémée  pour  la  mefure  des  parallaxes. 

Il  y  avoir  encore  Taftrolabe  de  Ptolémée ,  qui  a  fervi  depuis  de  modèle  à 
tous  les  aftrolabes.  Cet  inftrument  étoit  un  cercle  de  cuivre  {Jîg.  36),  d'une 
médiocre  grandeur  ,  félon  Ptolémée ,  divifé  en  3  60^ ,  &  chacun  de  ce» 
degrés  en  autant  de  parties  qu'il  étoit  poflible.  Intérieurement  à  cfe  premier 
cercle  étoit  adapté  un  fécond  cercle  ^  placé  dans  le  même  plan  8c  mobile; 
Sur  la  circonférence  de  ce  dernier  étoient  adaptés  deux  petits-  cylindres 
égaux,  placés  aux  deux  extrémités  d'un  de  fes  diamètres.  Le  tout  étoit  porté 
iur  un  pied ,  St  placé  verticalement  au  moyen  d'an  fil  à  plomb*  Le  point  d'ojl 


(tf  )  Elémens  d'Aftron.  p.  15^.  (c)  ElénKiis  d'aftron.  p.  4^7, 

(b)  In  StclU  Mords ,  mpiu  LXIX,  {d)  Suprà ^f.fSh 
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partoît  ce  fil  détermînoit  le  zenîth  de  cet  înftrument.  Au  moyen  dW 
ligne  méridienne,  on  plaçoit  cet  inftrument  dans' le  plan  du  méridien, îc 
lorfqa  on  vouloit  obferver  la  diftance  du  foleil  au  zenîth ,  on  faifoît  mouvoir 
le  cercle  intérieur  de  manière  que  lombre  du  petit  cylindre  fupérieur  tombât 
cxadement  fur  le  cylindre  inférieur.  Le  cercle  intérieur  portoit  uii  index , 
qui  marquoic  fuf  les  divîfîons  du  cercle  extérièoi:.  les  degrés  de  la  diftance 
du  foleil  au  ienith. 

$.    X  L. 

Ptolbmib  décrit  un  fécond  inftrument  (fig.  57)  fora>é  d'une  pierre ,  oa 
d'une  pièce  de  bois  quadcahgulaire  ^  de  Tun^desiangles^  fur  une  des  faces 
bien  unies ,  il  décrie  un  quart  de  cercle  >  en  prenant  le  fommec  dei  cet  angle 
ponr  centre  ;  à  ce  point  central ,  il  adapte  un  petit  cylindre  ,  qui  fen  de 
gnomon,  &  perpendiculairement  aa-deflbus ,  il  ajoute  un  fécond  petit 
cylindre,  dont  on  ne  conçoit  pas  trop  l'ufage,  ^  moins  qu'il  pe  ferve  de  ligne 
de  foi ,  comme  nous  le  dirons  tout-i-rhenre.  Le  quart  de  cercle  efl  divifé  en 
degrés  Se  en  parties  de  degré»  Cet  inftrqipent  étant  dirigé  dans  le  fens  du 
méridien ,  l'ombre  du  cylindre  fupérieur  marque  fut  les  dtvifions  du  quart 
dfe  cercle  la  diftance  du  foleil  au  zénith  fiP.  On  plaçoit  rinftramem  de 
niveau  par  le  moyen  d'on  fil  à  plomb  A  F ,  qui  devoir  être  tangent  aux  deux 
petits  cylindres;  &  c'é^oit  U  Tufi^ge  du  çylindrç  inférieur,  qui  nefervoic 
qu*à  marquer  la  ligne  de  foi  ;  à  moins  qu'on  ne  fupposat  que  ce  fécond 
cylindre  é^oit  ftiobile  le  long  de  Tare  de  cercle  »  âc  qu'il  fervoit  i  recevoir 
rpmbre  du  cylindre  fupérieur  »  comme  dans  le  premier  inftrumefn^  que  nous 
avons  décrit  j  mais  Ptoléméç  ni  Tbéon  ne  le  difent  point  {a). 

N'oublions  pas  de  remarquer  encore  que  Thcon  dit  expreflcmentquon 

lionooit  à  cet  inftrum^ nç  une  poQcior^  horizontale  par  le  moyen  d'un  niveau 

d:eavi  N  (i), 

:  :  Ce^  in(tri|i9ient  ^  le  modèle  de  nos  quarts  de  cercle.  On  avoir  commencé 

par  fe  fervic  de  cercles  entiers  ,  pour  embrafTer  toute  Tétendue  des  cercles 

céleftes*  Mais    quand  çn   eut   reconnu    que   l'équateut  .  8ç    l'écliptique 

écotent  partagés  en  quatre  parties ,  par  les  points  des  équinoxes  Se  des 

(plftices  >  que  le»  cercles  qui  paflbient  par  les  pôles  étpient  cpupés  en  deoi 

pat  ces  points  »  &  encore  en  deux  parties  pat  Téquateur  ou  récliptique^  on 

^  ■  i        I  *  ■  ■  ■  - — ' 

(a)  Voyei  Ptoléméé,  Lih.  /,  M  x  le  le  {h)  Commenuitc  de  TWo^ ,  W'  ^> 

Comment,  de  Tbéon.  t^,  %, 

vit 
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Ttt  qu'on  quart  de  ta  ckcotifcrenc^  du  cercle  fuflSfoic  à  toutes  lès  mefures 
cëleftes  :  peut-être  les  réglés  paralladiques  de  Pcolémée  y  condulfirent-cUes 
auffi.  Remarquons  qu  on  voit  dans  la  Tabfe  Ifiaque  la  figure  d'un  quart  de 
cercle  deffinée  &  plufieurs  fois  répétée  }  il  eft  porté  fur  une  colonne ,  & 
l*on  y  voit  des  lignes  tracées ,  qui  reflèmbleroient  prefque  i  des  tranfvec- 
fales.  f^oyci  cette  TaWe  4ans  Pignorius  &  dans  Kirker^ 

$•    X  L  L 

ApRès  Ptolcmée ,  on  trouve  dans  Técole  d'Alexandrie  Hypficle  d'AIc-. 
«andrie ,  difciple  d'Ifidore  y  qui  eft  inconnu.  Il  fleurit  fops  les  Amonros.,' 
&  compofa  un  livre  d<  afccnfionibus  ^  qu'Erafme  Banholin  a  fait  in)prinieÇ3 
en  grec  à  Paris ,  en  \6^ 7>  avec  la  tcadudion  latine  de  Jac. Metitelius.  L'écol<^ 
d'Alexandrie  poiledoit  un  manufcrit  appelé  ^«'xf«f ,  «^^-f»»  »•/*•«  ou  *(»•»•  **«/*•»•*• 
Pappus  (a)  fait  mention  de  ce  manufcrit  qui  contenoit  les  traités  fuivans  • 
i^.  Thcûdqfii  fphcricorum  Ubri  III  ;  x^.  Euclidis  data  ^  qpdca^  catoptrïca  & 
phenomena;  3^.  Thcodojù  de  habitationibta^  ium  de  dUbus  ô  noUibus  tibri  II i 
4*'.  AutoUci  liber  defpheriy  &  de  onu  &  oecafufiellarum  inerrantiumi  5®.  Arijl 
tarchi  Samii  liber  de  magnitudimbus  &  difiantus  folîs  ^  lund  ;  6®.  Hypfidis 
liber  de  afcenfionibus  ;  7^.  Menelai  fphericorum  Ubri  III.  Fabricius  {b)  avertit 
que^ces  différens  traités  fe  trouvent  réunis  en  manufcrit  dans  quelques 
bibliothèques  ^  on  les  a  auflî  traduits  en  arabe  par  Thebith  (c).  Les  Arabes 
les  appeloient  traités  intermédiaires }  fans  doute  entre  les  Élémens  d'Euclide 
êc  l'Almagefte.  Si  l'on  ajoute  ces  deux  ouvrages  à  ce  recueil  »  on  aui;^  U 
fonune  des  connoiflànces  du  fécond  fiecle  de  Tère  chretiçnne» 

§.    X  L  I  L 

Ac  troifîeme  fiocle  fleurirent  Porphyxe  êcCenforin.  Le  premier  »  phL- 
lofophe  platonicien. ,  vécut  fous  le  règne  dr'Aurelien.  Suidas  {d)  nous  ap-* 
prend  qu'il  compofa  une  introduAion  à  raftronomie*  M.  Weidler  (^)  penfe 
que  c'eft  le  même  ouvrage  qui  eft  imprimé  avec  le  Tetrabiblos  de  Ptolémée 
dans  l'édition  de  Bafle  en  1 5^9  par  Jérôme  Volfius  ^  mais  Volfius  prétend 
qu'il  n'eft  point  de  Porphyre.  Cenforin ,  dans  fon  livré  de  die  natali  ^  nous 
a  confervé  de  préoieux  reftes  de  l'antiquité  fur  les  jours  »  les  mois  ic  les 

(tf)  Collée,  mathemat.  Uh.  VL  (c)  Vcîdlcr,  p.  lic.  "'  ' 

{b)  BibUotheca  gréca ,  Lib,  UI  ^  cap,  (d)  In  Ltxicotù 

5,  la.  (0  Vcidkr.ifaV.  -        - 

Tome  /.  Cccc 
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l§s  allais  4^$  tdkiipns  »  &;'paFti<:itlt^9me!9t  fur  ce  qii'on  appelolc  la  gtande 

apiié«.  ^lQa$  l'avons  cU^  iauTOiK  <ians  1«  toufs  de  cet  ouvrée. 

§.  .  X  L  I  I  I. 

'V'B'RS-  Tàh  180.  fleurie  Anacolms  d* Alexandrie ,  qui  aprè.  Eufebe  foc 
Evèque  de  Laodicée*  ;  il  fut  eélebre  par  la  lictéracare ,  Téloqaence  &  la 
philofophte.  Inflxuic  des  mathématiques  6c  de  Tadronomie  >  il  fur  choifi 
ppur  chef  de  l'école  péripatéticienne  à  Alexandrie.  C'eft  lui  qui  propofa  de 
faire  ufage  de  k  période  de  Méton  pour  régler  la  pâque.  Quoique  Eufebe, 
S.  Cyrille,  Viûor,  évêque  de  Gapoue,  &  Denis  le  Petit  ayent  réformé 
depttisle  cycle  Pafcal,  ITionneur  de  cette  application  appartient  à  Anatolius. 
BUcberios  a  traduit  fc  fait  impriiher  Pouvrage  de  cet  ^vcqùe  ,  intitulé  de 
pafcalibus  Canonibui.  On  a  encore  quelques  autres  ftagmens  d'AnatoIius  , 
que  Fabricius  a  inférés  dans  fa  Bibliothèque  gteque  {a). 

Pendant  ce  tems,  Septime  Severe  à  Rome  favorifa  Tadronomie  ;  quoi- 
qu'unie  â  Taftrologie  {b)^  Alexandre  Sévère  protégea ,  penfionna  les  mathé- 
maticiens, &  leur  donna  tles  chaireé  publiques  (c);  mais  l'aftrologie  en 
ayant  abufé,  Dioclérien  &  Maximien  défendirent,  par  un  édit  rigoureux, 
Tart  de  prédire  l'avenir ,  confondu  alors  avec  les  mathématiques  \  ce  qui 
fut  confirmé  par  Conftance  &  Conftantin  (</). 

;        ,     §.    X  L  J  V. 

Juiitis  FiRMicus  MÀT£]^NUs  ,  fous  le  règne  de  Con{(antin,  nous  a 
laiffé  un  ouvrage  en  huit  livres  ,  intitulé  AJlronomicoii  poeticum  ;  mais  c'eft 
un  ouvrage  purement  aftrologiquè ,  &  qui  ne  mérite  aucune  attention.  Il 
a  été  imprimé  à  Venife  en  1499 ,  dans  un  recueil  avec  Aratus,  ManiUus, 
Proclus,  &c.  Ces  recueils  ont' été  formés  &  imprimés  plufieurs  fois.  Nicolas 
^prakher  ,  i^ftrologue  comme  Firmiîcus  ,  a,  feïôn  Kï.  Wèîdlér ',;  publié  cet 
jouvrage^ei^  i5,5i;*àvèc  quelques  autres  opufcùles  dé  même  genre  de'Pto- 
,lémée  &  des  Arabes.  Fîrmif  us  étoit  de  Sicile  \  il  fut  d'abord  payen  &  finit 
par  être  chrétien  {é)\ 

Théoii  iè  jeune  /  furnomme  le.  PÎiilofophe  pat  Suidas ,  étudia  dans  l'école 


(a)  Lit.  III,  X  ,  ^^  X75 ,    .        ,  .  .  (c  )  AcHus4LaiDp,/«  vîtâJUx.  Stv.  c.  17,44- 

W  Aclius Spart.' invita  Septim.  Seyen  (d) In  Cod.  Jufiîn.  Lih.  IX ^ du  i«. 

•F'ii^  (0  Vcidicr,  p.  x58. 
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d'AlexAodrie.  Il  y  a  apparence  qu'il  fat  obfervaceur  \  il  rappone  Itti*nième 
(on  obrervariorr  à?\me  éclipfe  de  foleil  >  arrivée  i*an  i6^  {a).  Il  eft  plus 
connu  par  le  Commentaire  qu'il  fit  fur  l'Almagefte,  pour  en  facHicer  U 
leâure.  Camcrarius  a  publié  en  1558  ce  Commentaire  avec  le  texte  ,gre^ 
de  Ptolétiiée.  Le  cardinal  BelTaripn  »  célebfiei  par  fon  ff>^  pour  Vrliccéca^ 
ture,  difoit:qu'il  faifoit  phu  de  cas  de  ce; Oomoie^^ire  que  d^ne^pro^ 
vince  (i).  On  attribue  i  Théon  les  noces /ur  Arivçust^}.iOn  penfe  cependant 
qu  elles  ne  font  pas  de  lui  feul  «  mais  de  p^u^urs  écâvaius ,  qui  porcoieni 
Je  même  nom  ,  parce  qu*ellefs  renfinrmenr  l>eauçoap  ,de  sépétitioas.,  8ç 
même  des  f^t>ttmens  contraires.  Cette  rencqncret  idé  plip^^urs  l^héonft  4 
faire  des  notes  fut  le  meçie  payi^e /erc^i^  plus:^xtrabrdinail3e  que  d^NQÎÏ 
le  même  hOmnie  flotter  efati;^  des  opinion  oppçlées.     ...  — > 

:RiccioU  {d)  lui  attribue  deux  ouvrages ;,  ruti  du  Uvtt  de  la  HuA^U» 
l'autre  du  petit  aftrolabe. 

%    X  L  V.  >       /.    .     , 

Ammien  MATicELLiN(tf  )  témoigné *qû« ^u» le  quatrième  fied[è4'aftÉx>^ 
nomie  étoit  en  honneur  à  Alex^drie ,  &.que  cette  ^ille  renfermoit  un 
grand  nombre  de  favans  ^  nous  avons  cependant  de  la  péinë  à  le  croire, 
s'il  y  avoir  eu  alors  tant  de  favans  illuftres ,  léurs-nonhs  &  quelques-uns 
TÎe  leurs  ouvrages  nous  feroiérït  parvenus.  Nous  croyons  qu'il  en  fut  de  ce 
fieclé  a  Alexandrie  »  comme  de  tous  ceux  qui  partout  ont  fuécédé  au)e  (iecleft 
brillans.  La  gloire  des  grands  hommes 'qui  ^  ne  font  plus ,  excite  4  les  fuivte 
un  grand  nombre  d'efprits  médiocres  ;  maiS  la  forcé  leiir  îhahqué  i  ft 
leur  nom  périt  avec  eux;  A  peine  y  en  a-t-il  un  comfte -celui  de  Théon  , 
qui  échappe  i  l'oubli.  La  célébrité  d'Alexandrie  étoit  celle  d'une  gloire 
paflfée  ;  le  génie  y  étoit  épuifé,  &  les  progrès  dé  Paftitorioniie  attetfdoicnt 
les  Arabes.  -      •    *  -'    -       -         .     J  *  ,  •.  ^  :i  . 

L'hiftorien  que  notas  ^vons  cité  ,  a  confervé  tes  opînions^des  PhiIo(bphes 
d'Alexandrie  de  ce  fiecle  fur  les  comètes.  On  voit  qu'ils  avoîeiit  recueilli 
indiftinftentïeht  toutes  lés  opinions  ,  propofées  dans  les  différens  fiecleS^. 
Les  uns  penfoient  que  la  lumière  étendue  des  comètes  étoit  formée  pir 
la  lumière  de  pluGeurs  étoiles  réunies  j  lés  autres  qu'elles  naitfent'  dés 


(tf)  Comment.  Tkeon»  in  Almag.  /.  3  H  >  (<f  )"Rîbbiàlî  ;  Al'mag.  Tom.  I,  pag. 

édit.  in«.  XLV.                                                  ; 

(B)  Camerarius  in  Vrif.  (e)  Hifi.  Lih.  XXIL 

(^)  Vcidicr,  p.  185.             /        .^   .  -Ycidlcr^.p.  xS^Vâ/ina^^  \. 
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êïhalaifons  fecbes  de  la  terre  ,  qui  s*enllammoient  Se  s*élevbîetït  peu  i  peu 
dans  récher  :  quelqcies*uns ,  que  e'étoit  la  lomiere  du  foleil  répandue  partoac, 
même  pendant  la  nuit,  qui  nous  étoit  renvoyée  par  quelque  nuage  épais; 
quelques  autres  dîfotent  qu*ttne  nuée  s*élevant  plus  haut  qui  ror(lin;ûre, 
pouvoir  briller  ainfi,  éckirée  par  la  proximité  du  feu  éthéré,  &  fupcrieur: 
en6n  les  derniers  ,  &  fan»  doute  fe  petit  nombre  régardoient  les  comètes 
comme  des  aftres-  femUàbles  aux  planètes  ,  dont  le  cours  eft  utcomL 
Opinions  chaldéennes ,  cgyptienhes  y  greques  >  tout  eft  ici  réum.  Ce  que 
nous  en  devons  conclure  ,  c*eft  que  le  grand  nombre  pattagé  en  difiérenies 
opinkms  ,  fe  réuniflbic  à  placer  tes  comètes  'au  rang  des  météores  \  &  ce 
fait  |oint  au  fitence  de  Ptoléméê  for  ces  aftres ,  prouve  démonfttariveiHcni 
que  lui-même  les  regardoit  conmie  des  feux  fuWunaires.  Car  il  eft  naturel 
de  pen(er  que  les  fentimetis  d'Hyppatijué  &  de  Ptolémée  inflooientfar 
ceux  de  la  multitude.  La  faine  opinion  fur  la  nature  des  comètes  s'y  étoit 
confervée  i  la  manière  des  préjugéis;  on  a*étoitpas  ea  état  de  l'appieciei» 
«n  la  confondoit  avec  toutes  les  autres* 

§.    X  L  V  L 

Paiflûs  d'Alexandrie  compofa  des  éicmçns .  de  la  fcrence  des  prcfio- 
fions  ^  ouvrage  qui  a  été  traduit  ^n  latin ,  dans  tm  ternsoù  Loacherchoit 
rla  cônnoilTance  de^  revenir  dans  tous  les  teftes.  de  L  antiquités  11  ne  trai» 
5}uà  par.ocçafion  dç  Tattronomie  ,  des  ftations  des  planètes  ^  expliquées 
coqime  dans  Ptolémée  i  auifi  cet  ouvrage  &  fes  pareils  font -ils  oublies, 
comme  ils  mériteu  de  l'être.  IL  a  été  cependant  imprimé  à  Viicembei]^ 
en  !i5»»(d). 

.  Pappus  d'Alexandrie  fut  un  des  commentateurs  de  Ptolémce  (i)  >  t^au 
cet  ouvrage  eft  perdu  :  un  fragment  fur  le  cinquième  livre  eft  inféré  dans 
:1e  commentaire  de'  Théon  (c).  Ce  Géomètre  a  conuaemé  aufli  le  trait: 
d'Ariftarqne  de  magniiudinihis  &  difiantus  Jolis  &  luné,  {d).  On  voit) 
fttivant  la  remarque  que  nous  avons  faite  précédemment ,  que  Fccole 
d'Alexandrie  n'avoir  plus  que  ^t%  commentareurs..  Pappus  doit  cependant 
itre  diftingué  de  la  foule;  il  a  rendu  un  fervice  eflenttel  aux  fdences» 
en  compofant  fes  çolleûions  mathématiques*  Ce  font  desreftes  précieux 

(tf)  Vcidlcr,  p.  1^0.  (c)  P.  iji ,  %^€. 

(3>  Suidas ,  in  Lexicon.  (^j  duvres  de  Vallîs  ,  Tome  IH> 

Caowi,iiWc,1Iiiv*deW'aI,TJII,p;4^^      page  5^^» 
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de  rantiqaité  ;  on  y  retrouve  les  inventions  >  &  même  l'efprît  des  géomètres 
anciens, 

M.  W^eidier  fait  mention  {a)  d'un  Conful ,  nommé  Théodore  Manlîus  , 
qui  avoir  écrit  un  ouvrage  intitulé  de  naturâ  rerum  &  de  ajlris  ,  qui  n  eft 
connu  que  par  Téloge  qu'en  fait  Claudien  dans  le  panégyrique  dédié  à  ce 
Conful  {b). 

Le  même  hiftorien  place  ici ,  c^eft-â-dïre  >  au  quatrième  (lecle»  Ackilles 
Tatius ,  de  qui  nous  avons  des  élémens  d'aftronomie ,  fous  le  titre  d^in^ 
troduSion  aux  phénomènes  d'Aratus.  On  doute  cependant  fi  Achilles  Tatius 
n  a  point  précédé  Julius  Firmicus  ,  qui  fèmble  en  faire  mention  (c)  j  ce 
qui  nous  paroît  fort  vraifemblable.  Au  refte  cette  date  n'eft  point  impor^ 
cante  \  un  fiecle  de  plus  ou  de  nK)ins  n'a  rien  d'incéreffant  fur  l'époque  des 
auteurs  qui  expliquent  les  ouvrages  des  autres.  Ce  n'eft  pas  que  le  traité 
d'Achilles  Tatius  ne  foit  utile ,  nous  l'avons  cité  plnfîeurs  fois  j  il  y  traite 
du  monde ,  du  ciel ,  des  étoiles  Se  des  planètes  ^  de  leurs  levers  &  de  leurs 
couchers  ,  de  la  divifion  de  la  fphere  célefte  >  de  la  grande  année  ,  &c.  il 
a  été  ttaduk  en  latin  par  le  P,  Petau  (</).  Achilles  Tarius  fe  fit  chrérien  & 
fut  Evèque  d^Alexandrie.  Ceft  par  erreur,  ou  par  quelque  faute  d'imprefliony 
que  Riccioli  le  place  en  890  {e)^ 

$•    X  L  V  I  T. 

A0  cinquième  fiecle  »  Sinefius  5  Evèque  de  Ptolémaïde  »  fut  difcîple 
d'Hipatîa  >  fille  de  Théon.  On  a  de  lui  un  difcours  à  Péonius  y  qui  accom^ 
pagnoit  le  don  d'un  aftcolabe  ,  ou  planifphere  de  fon  invention.  L'ouvrager 
où  il  décrîvoît  cet  aftrolabe  eft  perdu.  Ce  pfanifphere^  feton  les  apparences  ^ 
^toit  fait  en  grand  y  Se  fuivant  tes  règles  de  la  profeâion.  Nous  préfumon» 
que  rœil'étoit  placé  an  pôle ,  de  ce  qu'on  dir  que  fts  cercles  qui  paflênt  par 
les  potes  &  par  tes  points  folftitiaux  font  des  lignes  droites  (/).  Danslepla^ 
jiifphere  d'Hypparque ,  dont  nous  avons  parié  (^) ,  fî  Ion  /en  rapporte  â  un 
paflTage  de  Tépitre  de  Sinefîuï ,.  on  s'étoit  contenté  de  marquer  les  feire 
étoiles  de  ta  première  grandeur ,  qui  fervoient  i  connoître  l'heure  de  la  nuit  j, 
dans  celui-ci  on  avoit  marqué  jufqu'aux  étoiles  de  la  fixieme  grandeur. 


Ça)  p.  ijir..  f*)  Almag.  Tom.  I ,  p.  XXYIDU 

{b)  Claudianus ,  în  Pamgyrfc^  If)  Epiir^  de  Siaefius. 

{c\  Ub.lK  c.  10.  ^cHcr,  p,  1514. 
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On  trouve  encore  dans  ce  (leclé  Rufus  Feftas  Avienus  ^  qaî  traduîfii 
en  vers  latins  le  pocme  d'Aratus ,  auquel  il  a  ajoute  bien  des  chofes  dont 
Aratus  n*avoic  point  parle ,  &  qu'il  a  tirées  de  Tinterprctation  de  Germa' 
nicus  &  des  Scholiaftes  grecs.  Cet  ouvrage  eft  inféré  dans  la  coUedion  des 
interprètes  latins  d'Aratus ,  dont  Théon  Gramineus  fut  l'éditeur  en  1 5  5  9(tf), 
&  dans  beaucoup  d'autres  femblables.  Macrobe  ,  écrivain  célèbre  par  fes 
faturnales  éc  fon  Commentaire  fur  le  fonge  de  Scipion  ;  fes  ouvrages  ren- 
ferment quelques  connoillànces  aftronomiques  que  nous  avons  extraites  dans 
celui-ci. 

Martianus  Capella ,  Carthaginois  »  nous  a  été  également  utile  par  fon 
iîvre  îde  tfuptiis  PhilologU  &  MercuriU  Le  fixietne  &  le  feptieme  livres 
roulent  fur  l'arithmétique  &  la  géométrie  »  le  huitième  fur  l'aftioiiomie. 
Il  y  traite  du  monde  en  général ,  de$  cercles  de  la  fphere ,  des  pôles ,  des 
folftices ,  des  conftellations,  du  lever  &  du  coucher  des  étoiles»  des  planètes, 
&c«  Il  7  enfeigne  que  Mercure  &  Vénus  fe  meuvent  autour  du  Soleil  [b). 
Ce  qu'il  y  a  de  fingnlier ,  c'eft  qu'un  peu  plus  haut  {c)  il  alTure  que  dans 
tout  ce  qu'il  dit  il  a  fuivi  Eratofthènes ,  Hypparque  &  Ptolémée  \  ce  qui 
confirme  notre  foupçon  {d) ,  que  le  filence  de  Ptolémée  pouvoît  être  volon* 
Caire.  Martianus  Capella  n*a  pas  toujours  bien  entendu  ces  aftronômes, 
quoiqu'il  les  ait  fuivis  ,  car  il  eft  tombé  dans  quelques  erreurs  ^  même 
relativement  à  fon  tems  y  elles  ont  été  relevées  par  Riccioli  {c). 

§.    X  L  V  I  I  I. 

Proclus  ,  furnommé  Diadochus ,  philofophe  platonicien ,  difciple  & 
fucceSèur  de  Sirkmus  à  l'école  d'Athènes,  a  compofé  plufieurs  ouvrages 
de  grammaire ,  de  philofophie ,  de  mathématiques  ;  il  a  fait  un  traité 
de  fphcris  &  de  cïrculiê  cœUftihus ,  qui  n'eft  qu'un  abrégé  des  élémens  de 
Geminus.  Il  a  été  imprimé  feul  en  grec  &  en  latin  à  Strasbourg  en  1539 
&  i<>ii,&  dans  des  recueils  en  i547>iS49>  M  89- H  a  fait  un  autre  ouvrage 
intitulé  Hypothypofis  aflronomicarum  pofiùonum  ,  qui  fe  trouve  i  la  fuite  de 
•  l'édition  de  l'Almagefte  de  1551.  U  y  donne  la  defcription  &  l'ufage  de 
quelques  inftrumens  de  l'ancienne  aftronomie.  Nous  en  avons  profiré  ; 
mais  Ton  a  vu  qu'à  l'égard  des  clepfidres ,  Vitruve  nous  avoir  laiflc  des 


(a)  Vcidicr,  p.  1,4.  (r)  Uid.  p.  174. 

{i)  In  nuptiis  Pkilolog,  &  Mcrc,  ,  pag.  (d)  Suprà ,  p.  15^. 

**^  »  ^97'  (/ )  Almag.  T.  I ,  p,  jo j. 
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détails  beaucoup  plus  incéreflàns.  Dans  fon  Commentaire  fur  le  premier 
livre  d'Euclide  {a) ,  il  nous  apprend  comment  Vaflrologie  ou  l'aftronomie 
écoic  alors  divifée.  La  première  partie  étoit  la  gnomonique ,  qui  avoir  pour 
objet  la  divifion  des  heures  &  1  ere&ion  des  gnomons  :  la  féconde ,'  la  mété* 
rofcopique ,  qui  rraitoit  des  différences  des  hauteurs  des  aftres ,  de  leurs 
afpeâs ,  2c  qui  renfermoit  différens  théorèmes  aftrologiques  :  enfin  la  troi- 
iieme,  la  dioptrique,  qui  enfeignoit  à  déterminer  les  diftances  du  ioleiji  » 
de  la  lune  8c  des  planètes  ^  au  moyen  de  l'inftrument  de  ce  nom.  Le  mot 
dioptrîque  vient  de  ^»'« ,  qui  fignifie  à  travers ,  Se  •  »M/Aai ,  qui  Hgnifie  voir. 
Les  modernes  ont  réfervé  ce  nom  pour  la  partie  de  l'optique ,  qui  traite  de 
la  vifion  à  travers  les  verres. 

Riccioli  penfe  {b)  qu'il  faut  diftinguer  deux  Proclus ,  l'un  fous  Tan  84 , 
l'autre  poftérieur  à  Ptolémée ,  &  floriffant  vers  5 14  J  il  s'enfuivroit  que  les 
ouvrages  dont  nous  venons  de  parler ,  appartiennent  en  partie^  à  l'un  &  à 
l'autre  :  mais  la  critique  &  la  fcparation  en  feroient  diflSciles  ,  peut-être  im- 
poffible ,  &  les  ouvrages  n'en  valent  pas  la  peine. 

On  peut  douter  s'il  n'y  a  pas  eu  des  chofes  intercalées  dans  les  Hypothy- 
pofes  de  Proclus,  1®.  11  fe  cite  lui-même  ,  p.  379  &  397  ;  1®.  il  paroît  citer 
Alfergan,  qui  eft  bien  poftérieur  ;  d'ailleurs  il  femble  parler,  p.  588  ,  de 
ce  mouvement  libratoîre  ,  imaginé ,  dit-on  par  Thebith.  Mais  cette  der- 
nière preuve  ne  feroir  pas  fuffifante ,  parce  qu'il  feroit  poflîble  que  cette 
invention  attribuée  à  Thebith ,  fût  plus  ancienne  que  lui. 

§.    X  L  I  X. 

Thius  ,  qui  vivoit  vers  l'an  500,  fut  vraiment  aftronôme.  Bouillaud(c) 
a  extrait  d'un  manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Roi  fept  obfervations ,  les 
feules  qui  exiftent  entre  les  obfervations  de  Ptolémée  &  celles  d'Albategnius. 
Elles  font  utiles  pour  la  recherche  des  moyens  mouvemens  des  planètes.  Il 
eft  fâcheux  que  nous  n'ayons  pas  plus  de  notions  de  fes  travaux  &  de  fe6 
obfervations. 

Laurentius,  qui  vivoit  fous  Juftinien ,  n'eft  ^pnnu  que  par  le  témoignage 
que  lui  rend  Suidas  {d)  d'avoir  compôfé  un  ouvrage  fur  les  mois  Se  fur  les 
prodig.es  ou  préfages.  11  femble  que  l'Empereur  Léon  faffe  auflî  mention  àp 

quelques  obfervations  de  lui  {e). 

- —  - 

(a  }    Page  1 1  »  édit.  de  I  f  3  3.  (c)  Aftron,  PkiloL  in  Proiegom.  p.  6»  " 

(  6)   Riccioli  p  Almag.  Tom.  I ,  pag.  {d)  In  Lcxicon. 

X LII«  ( ^  }  in  Taaicorum  EpilogiK 
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.  Âureliai  Cafliodore  fleurie  fous  l'Empereur  Anaftafe  Se  fous  Theodotic; 
Roi  des  Gochs  ;  d'abord  gouverneur  de  Sicile  y  enfuice  chancelier ,  il  deviit 
«nfin  moine  6c  favant.  Il  a  écrie  fur  les  quatre  fciences ,  de  rarichmétiqae 
de  la  mudque  ,  de  la  géométrie  &  de  i'aftronomie.  Il  n'a  écrit  qae  des 
chofes  très-générales  &  très-abrégées  ;  toute  I'aftronomie  tient  dans  dear 
pages.  Ce  qu*il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'eft  qu  il  y  condamne  TaHrologie 
comme  contraire  à  la  religion  &  à  la  raifon.  Il  a  donné  aufli  des  méthodes 
pour  quelques  calculs  relatifs  au  comput  eccléfiaftique  >  tels  que  ceux  de 
trouver  l'épaâe  pour  une  année  de  l'ère  chrétienne. 

Simpliciu5  vécut  fous  le  règne  de  Juflinien  ;  il  fut  obligé  de  fe  retirer  ea 
Perfe ,  i  caufe  de  la  religion  payenne  qu'il  profefloit.  Il  feroit  fingulier  qu  an 
philofophe  eût  été  martyr  d'une  pareille  religion.  Bouillaud  (a)  fuppofeqa'il 
Si  enfelgné  raftronomte  a  Alexandrie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fon  Commencaire 
fur  Atiftote,  oi^  l'oi^  trouye  beaucoup  de  fait$  afttooomiques,  méritoit qu'il 
£ut  çi;ç  ic^ 

IsiDORB  ,  archevêque  de  Seville  au  feptieme  fîecle ,  vécut  jufqoes  rers 
£^6  ;  fon  livre  des  origines  ou  des  étymologtes  eft  curieux;  il  feroit  plus 
intéreflànt  fi  l'érudition  Se  la  critique  en  étoient  meilleures.  Le  troiiieme 
livrp  roule  fur  les  quatre  fciences  ,  qui  occupoient  alors  les  favans ,  arith- 
métique »  mufique,  géométtie  Se  agronomie,  non  pour  en  alimenter, 
mais  pour  en  reifafler  les  connoilTances  les  plus  fimples  &  les  plus  com- 
munes. Ce  livre  traite  des  inventeurs  de  I'aftronomie  ,  de  fes  écrivains ,  de 
fon  objet  ^  de  la  forme  du  monde  &  du  ciel ,  de  la  fituation ,  du  mou* 
vement  &  de  U  diviiion  de  la  fphere  célefte  >  de  la  grandeur  du  foleil  &  âe 
la  lune  ,  de  leur  mouvement ,  des  éclipfes  ,  de  la  différence  des  étoiles  & 
des  planètes ,  &c.  Ifidore,  500  ans  après  Ptolémée ,  fait  encore  mention  de 
lopinion  de  Bérofe ,  que  la  lune  a  un  iicmifphere  obfcur  &  un  hémifphcrc 
iclairé  j  il  met  ce  fyftcme  abfurde  à  côté  de  la  véritable  caufe  de  Pillumination 
de  la  lune ,  afin  que  l'on  piiifle  choifir  (c) ,  il  n'en  favoît  pas  davantage.  U 
penfoit  que  la  fphere  fe  meut  avec  tant  de  rapidité,  quelle  entraîneroit la 
fttine  du  monde  »  fi  les  planètes,  par  leur  mouvement  propre ,  ne  retar- 
doient  pas  fon  mouvement  {d)^  U  a  encore  des  opinions  plus  fingulicrement 


(a)  Afiron.  PhlhL  in  ProUgom.  p.  14.  {c)  Uid.  C.  s^ 

(d)  lik.  m  Originum ,  c.  x|.  (tf )  liid.  C  h- 
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erronées  ;  il  dit  j  par  exemple  y  qu'il  y  a  au-deflus  du  moude  des  eaux  deili-i. 
nées  à  rafraîchir  laxe  de  la  fphere  »  &  à  Tempècher  de  s'enflamoater  (^ )  i  que, 
les  aftres  font  gouvernés  par  des.  intelligences  (*)  î  enfin  que^lorfquele  foleil 
fe  levé ,  il  eft  vu  à  la  fois  par  les  peuples  de  Tlndt^  &  par  ceux  de  la  grî^nde, 
Bretagne  (0*  Ainfî  on  peut  croire  que  ce  bon  çvèque.  au  feptiemjs  G^^^,é. 
méconnoiflbit  la  rondeur  de  la  terre  >  &  le  phçnomçnp  de  la  û;cpeffion  de 
•la  nuit  &  du  jour/ Telle  croit  donc  alors  Tignorance  de  ceux  qui  p^ifiToient 
pour  favans  !  La  philofophie  confiftoît  à  imaginer  des  eaux  céleftes  pour 
arrofer  Taxe  du  monde  comme  l'eflieu  d'une  roue.  Voilà  les  idées  grandes 
de  ces  fiecles ,  des  fuccefleurs  des  aftronôbies  d'Alexandrie.  Il  n'en  a  pas 
moins  paflTc  pour  un  grand  homme.  M.  Weidler  dit  :  fcculo  fiptimo  intcr 
doSos  excclluU  IJldorus  (</).     ^-  '-.  , 

§.    L  I. 

Une  chofe  non  moins  extraordinaire  ,  c'eft  letraité.dc  la  conftruélîoii 
'de  la  fphere  d'Aratus  par  Léontius  ,  mécanicien.  La  pl^is^grande  partie 
nous  en  eft  parvenue.  Leoutius  avoit.  réellement  dtefle^une  fphere  où  les 
pofitions  àt%  étoiles  étoient ,  relativement  aux  colures*,  telles  qu'elles  font 
dans  la  fphere  d'Ararus.  Le  projet  eft  bifarre  ;  car  il  reconnoit  que  de  fon 
tems  les  apparences  du  ciel  difEeroient  beaucoup  des  defcriptions  d*Aratus  ^' 
&  même  s'cloignoient  en  quelque  cho£e  de  celle  de  Piolémée.  Il  n  ignoroit 
pas  qu'Hypparque  avoir  relevé  les 'erreurs  d'Aratus,  On  a  droit  dette 
étonné  qu'au  feptieme  fiecle  il  conftruife  un  globe ,  d'après  des  defcrip- 
tions reconnues  pour  défeftueufes  dès  le  tems  d'Hypparque.  Léontius  n'at- 
tribue point  l'erreur  au  mouvement  des  étoiles  en  longitude  \  il  paroïc 
qu'il  ne  le  connoifToit  pas.  Il  donne  pour  raifon  qu'Aratus  a  fuivi  Eudox©, 
qui  n'étoit  pas  aflez  inftruit  des  chofes  dont  il  parloir  ;  &  il  ajoute  la 
pitoyable  raifon ,  que  ce  poëte  n'avoir  pas  compofé  fon  ouvrage  pour  la 
perfedion  de  la  fcience ,  mais  pour  Tutilité  des  marins  ;  comme  fi  les 
erreurs"  des  pofitions  des  étoiles  étoient  indiflférentes  aux  marins  (^).  Remar- 
quons combien  le  progrès  des  connoiflànces  eft  lent  :  voilà  un  homme  qui 
n'ignore  point  que  les  apparences  du  ciel  ont  changé  ,^u  du  moins  que  les 
defcriptions  d'Aratus  font  défe(îlueufes  \  il  n'ignore  point  qu'Hypparque 


{a)  Ejufdan  de  natura  rcrum  çctUfiium ,  ic)  Ibid.  c.  i ^. 

$ap.i^.  (^)P.  loo- 

(i)  Ibid.  c.  17.  0  {p)  Dcfabncfpkcrê  Araté. 

Tom^h  Dddd 
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a  vivement  cenforé  le  pocme  &  les  erreurs  d'Aratus  ;  mais  il  ignore  cncot? 
que  le  mèhie  Hypparqiie ,  fepc  ou  huit  cens  ans  avant  lui ,  a  décoaveic 
le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  j  que  ce  mouvement,  confirme 
par  Ptoléméc  ,  a  été  configné  dans  le  livre  de  TAlmagefte,  Tout  cela  lui 
étoit  inconnu  y  cependaait  on  conclut  quelquefois  de  la  connoifTance  d'un 
fait  à  celle  d'un  autre  :  &  voilà  comment  une  critique  judicieufe  peut  fe 
rromper. 
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L,I  V  R  E     C  I  N'Q  U  I  E  M  E. 

Des  Arabes  j  des  Perfans  &  des  Tartares  modernes. 

§•      PREMIER. 

jN  o  u  s  avons  dît  que  les  Arabes  qui  ont  précédé  Mihomet ,  font  peu 
connus;  Riccioli  cependant  cite,  d'après  Junftinus ,  un  aftronôine  nommé 
Abubater ,  qui  vivoit  500  ans  avant  J.  C.  [a).  Le  mcme  auteur  fait  mention 
d'un  autre  aftrologae  nommé  Andrujager ,  qui  florilloit  Tan  230  ;  mais  ces 
faits  ont  peu  d'autorité  &  d'mtérèt.  Les  Arabes  n'ont  commencé  à  s*éclairer 
que  fous  Alrafckid  &  Almamon  ;  leur  premier  pas  fut  la  traduûion  de  TAI- 
jnagefte.  M,  P^yrefc  avoir  un  ancien  manufcrit  de  ce  livre.  On  lifoit  à  la 
fin  \  ce  livre  a  été  traduit  fous  les  ordres  du  Calife  Almamon  par  Alha\en  &  par 
Sergius  ( qui  étoit  chrétien)  l^an  111  de  l' hégire  {b) ,  c'eft-à  dire.  Fan  8 1 8  de 
J.  C.  ou  la  quatrième  année  du  règne  d' Almamon.  D'Herbelot  dit  cependant 
quô  cette  traduction  fut  faite  par  Ifaac  Benhonain ,  &  corrigée  par  Thebîrh 
Ben  Corath ,  vers  Tan  817.  M.  de  Montucla  foupçonne  avec  affez  de  vrai- 
femblance,  qu'il  y  a  eu  pluGeurs  traduâions  de  ce  livre  fondamental.  ' 

§.     II. 

Alïbrgan  rapporte  dans  fes  élémens  d'aftrononnie ,  qu' Almamon  s'ap- 
pliqua d'abord  aux  obfervations  &  aux  plus,  importantes ,  tçUes  que  celles 
de  l'obliquité  de  l'écliptique  ,  qu'il  détermina  de  13°  3  5'  {d)\  &  dans  une 

(<i)  Alaoag.  T.  L  ,  p..*  XXIX.  .  (r).]^iAoire  des  Matfaématîqa«fiTom.I, 

(b)  GaflJciidi  ,  in  vitd  Pcirefckil  ,  ad        p.  54i« 
ann'um  6j6.Ifii*  V,  p^^^^»  («/)  GoUvqSt  a4  Alf  rgap^^^''  ^x,  71. 

Ddddij 


Digitized  by 


Google 


58a  Ê  C  L  A  I  R  C  I  S  S  E  M  E  N  S; 

édition  de  cet  auteur,  faite  fur  une  ancienne  verfion  trouvée  à  Nuremberg» 
on  lit  13 <>  5  }^  Voici  ce  que  Golius  nous  apprend  y  d'après  Ibn  lonis  ^  aftro*. 
nome  Arabe.  lahja,  fils  d'Abimanfor ,  Sened ,  fils  d'Alis,  &  Abbas ,  fils  de 
S^id  ,  trouvèrent  à  Bagdad  la  plus  grande  déclinaifon  du  foleîl.de  13^  33^ 
Ibn  lonis  cite  le  traité  de  l'aftrolabre  d'Alfergan  ;  ainfi  il  n*y  a  pas  de  doute 
que  la  leçon  de  la  verfion  de  Nuremberg  ne  foit  bonne. 

Ibn  lonis  continue^  après  la  mort  d'Iabja,  d'autres  aftron&mes  obfer<« 
verent  avec  un  nouvel  inftrument  qu'AImamon  avoit  fait  conftruire  :  ces 
aftronômes  furent  Chalib,  fils  d'Abdel-imelic,  Abultibus»  Sened,  fils  d'Alis, 
êc  Alis ,  fils  dlfa.  C'étoit  au  tems  où  Almamon  partit  pour  fa  dernière 
expédition  contre  les  Grecs  ,  la  vingtième  année  de  l'ère  d'Iefdegird ,  ou 
Tan  817.  Ils  trouvèrent  la  plus  grande  déclinaifon  du  foleil  de  13^  33'  51"; 
détermination  qui  confirma  la  première  ,  avec  une  incertitude  de  5 1"  fea- 
lement. 

§.     III. 

Mais  Mohammed ,  Ahmed ,  &  Hafen ,  fils  de  Moufa ,  s*étant  appliqués 
à,  l'aftronomie  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  dépenfe»  obferverent,  dans  leur 
jnaifon  fur  le  pont  de  Bagdad  ,  la  hauteur  méridienne  du  fpieil  au  £>Iftice 
d'hiver  de  33^  5'  (jj.  Tan  337  dlefdegird ,  ou  Tan  959  (*)>  &  l'anace 
fuivante>  la  hauteur  méridienne  de  So^  15'  dans  le  folftice  d'été.  On  en 
déduit  la  latitude  du  pont  de  Bagdad  de  3  3^  ao' ,  &  l'obliquité  de  l'cclip* 
tique  de  13°  J5MI  faut  croire  qu  Alfergan  eft  contemporain  de  cette  obfer- 
vation  y  ce  qui  peut  fervir  à  fixer  fon  âge.  Il  avoit  employé  la  preoaiese 
dans  fon  traité  de  Taftrolabe  que  nous  n*avons  point  ^  il  fe  corrigea  enfaite 
&  employa  celle-ci  dans  une  féconde  édition  de  fes  élémens  d'aftronomie , 
parce  qu'il  crut  que  la  dernière  obfervacion  étoit  la  plus  exaâe.  Si  ces 
obfer varions  n'ont  pas  été  corrigées  de  la  fauife  parallaxe  de  3'  que  les  Arabes 
cmploy  oient  quelquefois;  l'obliquité  eft  trop  petite  d'environ  a'  ii">  a 
caufe  de  la  réfraâion  dont  ils  ne  tenoient  pas  compte  ;  mais  fi  elle  a  été 
corrigée  de  l'effet  de  cette  parallaxe ,  qui  eft  de  1'  8",  cela  feroit  compen- 
fation ,  &  Ton  en  doit  conclure  que  d'après  cette  obfervation ,  l'obliquité 
de  l'écliptique  ne  peut  pas  être  moindre  que  13^35'. 


(a)  Il  y  a  dans  le  texte  1 8^.  5  ',  mais  c'cft  faute ,  &  qu'il  faut  lire  1 37  ;  car  ce  Moham. 

évidemment  une  faute;  il  faut  lire  f^"*  j'«  med  doit  être  le  même  que  le  Mohammed- 

Goiius  ad  Alfergan»  p.  71,  bcnmoufaqu'Abuliiirage  place  fous  le  rcgnc 

(3)  Noos  foupçonnons  qu'il  y  a  ici  une  d'Almamon  (Hift.  Din,  p.  i^i). 
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On  peut  remarquer  que  ces  trois  obfer varions ,  qui  donnent  ij®  j}\' 
23^  33'  54",  &  z 5®  3  5'  font  connoître  les  limites  de  la  précifipn  des  obfer- 
vations  des  Arabes.  L*incertitude  eft  de  i' ,  &  il  femble  qu  en  établilTant 
Tobliquité  de  Técliptique  de  13  34  ,  on  fera  fondé  à  regarder  cette  déter- 
mination comme  bonne ,  puifqu  elle  eft  le  milieu  de  ces  trcis  obfervations , 
&  qu*elle  eft  d'ailleurs  conforme  à  une  obfervation  réitérée  par  Tordre 
d'AImamon ,  faite  avec  un  inftrument  qu'il  avoit  fait  conftruire  fans  doute 
exprès  9  pour  qu'il  fat  fupérieur  à  ceux  qu'on  avoit  employés  jufqu'à  lui. 

§.    I  V. 

Une  autre  entreprife  qui  a  illuftré  le  règne  d'Almamon ,  eft  celle  de  la 

mefure  de  la  terre.  Il  ne  faut  point  douter  que  les  Arabes  ne  fulfent  très* 

bien  que  Ptolémée,  dans  fa  géographie ,  donnoit  à  la  circonférence  de  la  terre 

X  80000  ftades  ;  mais  les  hommes  de  tous  les  tems  furent  toujours  perfuadés  Se 

avec  raifon  que  les  déterminations  anciennes  ont  befoin  d'être  renouvelées. 

Voici  ce  qu'Abulfeda  rapporte  {a).  »  Ptolémée  ,  auteur  de  TAlmagefte ,  Se 

>•  plufîeurs  autres  des  anciens  (i)  y  ont  obfervé  quel  efpace  contenoit  fur  la 

n  terre  un  degré  célefte  ,  &  ont  trouvé  66  j  milles.  Ceux  qui  font  venus 

n  aprè;5  eux ,  ont  voulu  s'en  éclaircir  par  leur  propre  expérience.  Car  s'étanc 

9»  affemblés  par  Tordre  d'Almamon  dans  les  plaines  de  Sinjar ,  &  ayant 

W  pris  la  hauteur  du  pôle ,  ils  fe  féparerent  en  deux  troupes  ;  les  uns 

99  s'avancèrent  vers  le  feptentrion  ^  les  autres  vers  le  midi ,  allant  le  plus 

>f  droir  qu'il  leur  fût  poffible ,  jufqu'à  ce  que  Tune  des  troupes  eût  trouvé 

»  le  pôle  feptentrional  plus  élevé  de  i^  ;  &  que  l'autre  au  contraire  Teûc 

f»  trouvé  abaiflc  de  i®.  Us  fe  raflemblerent  après  à  leur  première  ftation 

m  pour  confronter  leurs  obfervations.  On  trouva  que  Tune  des  troupes 

99  avoir  compté  dans  fon  chemin  ^6j  milles,  au  lieu  que  Tautre  n'a  voit 

j>  compté  que  ^6  milles  }  nuis  ils  demeurèrent  d'accord  du  compte  de 

9»   5<7  j  milles  pour  un  degré ,  fi  bien  qu'entre  les  obfervations  des  anciens 

»>  &  celle  des  modernes ,  il  y  a  une  différence  de  10  milles  >>.  M.  Picard 

en  conclut  qu'ils  faifoient  le  degré  de  47188  toifes  (c) ,  parce  qu'il  déduit 

le  mille  arabe  de  7  ~  ftades  ,  fuivant  la  proportion  de.  66  j  milles  pour 

5  00  ftades ,  mais  Abulfeda  3  &  M.  Picard  après  lui  9  fe  font  mépris  3  il  n'eft 

■■  t  ■  Il   I 

(a)  Cofinographia  inprolegom.  {h)  Martin  de  Tyr ,  Poflidonios,  EracùC! 

M.  Picard ,  aac.  M^m.  Acad.  Se.  T. VU  9  thencs  fans  doute. 

X  I|  p.  }.  (c)M.ri€axd,4ac.Méai.Ac.Sç,T«Yn9p.)i; 
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nullement  vraîfemblable  que  les  Arabes  fe  foient  trompés  de  loooo  toifes 
fur  la  valeur  du  degré.  Cette  erreur eft impoflible  dans  la  mefure  itinéraire; 
&  à  regard  de  Tare  célefte ,  on  ne  peut  fuppofer  que  les  deux  troupes  fe 
foient  accordées  à  fe  tromper  de  i  o'  dans  le  même  fens.  L'erreur  des  inf» 
trumens  de  Ptolémée  n'alloit  qu'à  5'.  Nous  foupçonnons  que  celle  àQ% 
înftrumens  arabes  n'alloit  gueres  qu'à  1'.  Nous  allons  faire' voir  comment  on 
peut  s'y  prendre  pour  trouver  la  valeur  du  mille  arabe. 

j.   V. 

Alfergan  die  {a)j  que  ces  milles  étoient  chacun  de  4000  coudées,  de 
celles  qu'on  appeloit  coudées  noires.  Nous  avons  fait  voir ,  par  le  témoi- 
gnage des  auteurs  Arabes  mèm^s ,  que  la  coudée  noire  avoir  17  doigts ,  & 
ctoit  à  la  coudée  hafchemite  dans  le  rapport  de  17  à  3 1.  Nous  avons  éga- 
lement montré  que  cette  coudée  de  5 1  doigts  ctoit  la  même  que  la  coudée 
du  Caire  de  20 ,  544  pouces  :  de  ce  rapport  de  3 1  à  27  ,  on  déduit  la  coudée 
noire  de  17,  3  3  2  pouces ,  le  mille  arabe  de  962  toifes  5  pieds  4  pouces ,  & 
le  degré  de  545  <> 3  toifes  ;  l'erreur  eft  donc  au  plus  de  2500  toifes  ,  en  com- 
parant ce  degré  à  celui  que  nous  avons  méfuré  aux  environs  de  Paris ,  de 
57072  toifes.  Mais  la  plaine  de  Sinjar  eft  par  ^6^  de  latitude  (A)  ;  &  fi  l'en 
fuppofe  que  les  degrés  de  latitude  croiCTent  comme  les  quatrièmes  puilFances 
des  finus  de  latitude  ,  on  trouvera  dans  la  table  Je  M.  Bougoer  (c)  le  degré 
pour  36^  de  ^6S6S  toifes  j  l'erreur  ne  feroit  donc  que  de  2300  toifes ,  ou  i{ 
environ  ;  ce  qui  en  donnant  quelque  chofe  pour  l'erreur  de  la  mefure  itiné- 
raire 5  ne  laifle  que  2'  pour  l'erreur  de  l'obfervation  &  des  inftrumens(<0« 

Il  eft  clair  4  préfent  qu'Abulfeda  dit  que  les  anciens  s'étoient  trompes  de 
10  milles,  parce  quil  a  cru  que  les  66  j  milles  étoient  de  la  mêmeefpece 
que  les  ^6  y.  Peut-être  que  le  mille  arabe  étoit-d'abord  de  4000  coudées 
ordinaires  ,  qui  étoient  égales  à  3000  coudées  afchemites  ,  ou  perfannes& 
égyptiennes,  &  le  mille  arabe  de  S^6  toifes,  comme  le  mille  petfan  & 
égyptien.  Mais  lorfque  par  l'ordre  d'Almamon ,  on  adoptx  une  nouvelle 
coudée,  le  mille  augmenta  à  proportion  ,  &  devint  de  9^3  toifes j  d'où 
pourroit  être  venu ,  avec  quelques  changemens  1^  mille  italique  moderne 
de  9  5  8  toifes  {e). 

(a)  Alfergan^  p.  3.  (d)  Voye^  le  paragraphe  précédent, 

.  (i)  Table,  dcNaflSreddin,  publiées  par  {e)  Suivant  le  P.  Bofcovich  »  cire  par 

Créavcs,  p.  10.  M.  de  la  Lande,  Connoiffançc  des  unis, 

(f)  FJgurç  de  la  tcrrçp.  jpj.  17^7,  13^. 


; 
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Remarquons  que  malgré  le  préjugé  adez  bien  fondé,  que  les  fciences 
&  les  déterminations  vont  en  fe  perfeâionnant ,  des  différentes  mefures 
de  la  terre  que  nous  avons  rapportées  ,  celles  d'Eratofthenes ,  d'Hypparque 
&  des  Arabes  font  les  moins  bonnes  y  8c  que  la  meilleure ,  celle  même 
qai  doit  paflèr  pour  très-exaâre ,  eft  celle  qui ,  rapportée  par  Âriftote  ,  fe 
perd  dans  l'antiquité  des  rems.  Si  Poflidonius  fur  plus  heureux  que  les 
Arabes,  c'eft  qu'ils  ne  mefurerent  réellement  qu'un  degré,  quoiqu'ils  en 
ayent  mefuré  deux ,  &  que  le  philofophe  en  mefura  d'abord  7  î ,  &  enfuite 
10  {a)  ^  d'ailleurs  ,  comme  nous  l'avons  foupçonné ,  c'eft  qu'ayant  l'an- 
cienne mefure  fous  les  yeux ,  il  s'eft  permis  quelques  changemens  pour 
s'en  rapprocher. 

§.    VII. 

I 

On  trouve  fous  le  règne  d'Almamon  pludeurs  aftronomes  qui  ont  palfô 
pour  célèbres.  Nous  ne  répéterons  point  ceux  que  nous  avons  déjà  nommés; 
mais  Abulfarage  {b)  cite  Abdalla,  Ebnfahel,  Nubacht,  Harbash ,  habitant 
de  Bagdad ,  qui  fut  fort  exercé  dans  le  calcul.  Il  compofa  trois  livres  de 
tables  aftronomîques  :  le  premier  contient  les  règles  ou  hypothefes  j  le 
iecond  les  obfervations  auxquelles  il  compare  les  hypothefes  j  le  troifieme 
de  petites  tables  nommées  Alshah  {c).  Il  écrivit  quelques  autres  ouvrages  9 
êc  vécut  100  ans. 

Mohamed  ben-Moufa ,  le  même  fans  doute  qui  a  obfervé  l'obliquité  de 
l'écliptiqué  de  23®  55',  fut  encore  un  aftronôme  célèbre  j  il  a  laiffe  des 
tables  aftronomiques  dont  on  a  fait  long-tems  ufage ,  &  jufqu'au  tems  où 
Na/fireddin  ,  aftronôme  Perfan  ,  donna  les  fiennes  {d). 

M^halla ,  Juif,  habile  à  découvrir  les  chofes  cachées,  c'eft- à-dire,  aftro^ 
logue  &  devin ,  fleurit  fous  ce  règne  {e). 

§.    V  I  I  I. 

Album  AS  AR  ,  ou  Aben-maafchar  Giafar  ben  Mohamet  ben  Omar,  fut^ 
félon  d'Herbelot  (/) ,  le  Prmce  des  aftronomes  de  fon  tems  ;  mais  il  y  a  lîea 


Ca)  Supra,  ^.16$  y  531. 
(^)  Hift.  Dyn.  p.  Ui. 
•{c)Tranf.phil.|iM  6  j  abrégé,  T.I,p.x^i, 
Ibn  lonis^GoUusadAifergan^f.  6^, 


(d)  Abulpharagc  4  p.  i^s. 
Herbclot ,  p.  6 1 6. 
le)  Veidier»  p.  lo^. 
(/)Heibelot.  p.*7» 
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de  croire  que  fa  plus  grande  célébrité  eft  due  à  i'aftrologie*  Il  efl:  autâaf 
de  huit  traités  aftrologiques ,  qui  traitent  des  grandes  conjonâions  des 
planètes ,  &  des  années  :  ils  ont  été  imprimés  à  Augsbourg  en  latin  en  1489, 
&  à  Venife  en  1515  {a).  D*HerbeIot  lui  attribue  auflî  des  tables  aftrono- 
miques ,  un  traicé  de  la  conjonâion  des  planètes  ,  qui  fe  trouve  à  la  biblio- 
thèque du  Roi  9  N®.  153 ,  qui  eft  fans  doute  le  même  que  celai  qui  eft 
imprimé.  Mais  le  plus  fameux  de  fes  ouvrages  eft  celui  des  Oloufy  oumillieis 
d'années ,  dans  lequel  il  traite  de  la  naiffance ,  de  la  durée  &  de  la  fin  <Ia 
monde.  C'eft  dans  ce  traité  qu'il  foutient  que  le  monde  a  été  créé ,  lorfqae 
les  fept  planâtes  fe  font  trouvées  en  conjonâion  dans  le  premier  point 
du  Bélier  ,  &  qu  il  finira  lorfqu'elles  fe  trj^uveront  aflemblées  au  dernier 
point  des  Poidbns.  Nous  avons  déjà  cité  cet  endroit  des  écrits  d'Albumazar. 
On  dit  qu  il  obferva  une  comète  au-deffus  de  Vénus  lati  844  {*).  Il  croit 
né  l'an  805  ,  &  il  mourut  lan  885  :  Les  tems  s'accordent  donc  bien,  & 
c'eft  d  tort  qu  on  a  prétendu  que  cette  obfei^vation  apparcençit  i  un  aqcre 
jiftronôme  (c). 

§•    I  X. 

Les  Arabes  avoient  certainement  quelques  élémens  de  Tancienne  adro^* 
Jogie*  Nous  dirons  un  mot  ici  de  ce  qu'ils  entendoient  par  les  grandes 
conjonâions ,  fuivant  Albumafar.  Les  anciens  aftrologues  partageoiem  les 
fi^nes  en  quatre  cUtTes ,  auxquelles  ils  avoient  donné  les  propriécés  des 
quatre  élémens  j  favoir ,  le  Bélier  ,  le  Lion ,  le  Sagittaire  »  la  Triplicitc 
ou  Us  fîgnes  du  feu  ;  le  Taureau ,  la  Viergç ,  le  Capricorne ,  les  fignes  ter- 
reftres  j  les  Gémeaux ,  la  Balance],  le  Verfeau,  les  figneç  dç  l'air ,  l'Ecrevife, 
U  Scorpion  ,  les  Poiffons  ,  les  fignes  de  l'eau, 

La  conjonftion  de  Jupiter  &  de  Saturne  étant  arrivée  dans  le  premier 
degré  du  Bélier,  vingt  ans  après  ,  îirrivoit  dans  le  fîgne  du  Sagittaire,  vii^ 
ans  après  dans  le  figne  du  Lion ,  Se  enfin  au  bout  de  vingt  autres  années  ) 
elle  revenoit  dans  le  figne  du  Bélier.  Voilà  ce  qui  a  conduit  à  rétabliffement 
de  la  période  de  tfo  ans  ,  on  choifira  entre  cette  conjeélure  &  celle  que  nous 
avpns  déjà  propofée  {d).  Ces  conjonftions  ne  fortoient  point  de  ces  trois  Ciff^^ 
pçndant  24oans,  félon  Albumafar  (tf),&plus  exaétement pendant  100 ans (/)> 

(a)  NTcidlcr ,  p.  114.  (e)  Albumafar  j  de  magnis  conjunc  Tr.ï» 

(i)  Riccioli ,  Àlmag.  T.  II ,  f.  ^«  iïff.  z. 

(c)  Ibid.  T.  I,  p.  XXIX.  (/)  Riccigli ,  Almag.  Tom.  I ,  P«8* 

{d  )  Aftron.  anc.  f  *  j }  1 1  ^74* 
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c*tft  ce  qu*on  appeloit  la  triplicicé  du  feu ,  ce  qui  ferok  une  féconde  période 
des  gi-andes  con)onâion$.  Enfin  il  s'écouloic  quatre  de  ces  périodes ,  c'eft-à- 
dire,  quatre  fois  140 ans ,  ou  960  ans ,  ôc  plus  exaâement  795  ans  avanr  que 
les  grandes  conjonftiotis  revindènc  au  premier  degré  du  Bélier.  Cette  période 
de  9^0  ans  étoit  celle  des  très-grandes  conjonâions* 

Les  Arabes  appellent  aduar  &  akuar  les  cycles  &  les  révolutions  d'années 
qui ,  félon  les  aflrologues  y  règlent  les  aâions  Se  les  événemens  de  la 
vie  des  hommes:  chaque  aduar  contient  ; 60  années  folaires ,  Se  chaque  akuar 
izo  années  lunaires.  L'art  de  l'aftrologte  orientale  confiftoit  à  trouver  les 
rappon^  Se  les  combinaifons  de  ces  deux  cycles  (a).,  Nous  ignorons  comment 
étoient  compofées  ces  années  lunaires  Se  folaires  ;  tout  cela  ne  peut  être  que 
très-ancien 9  &  le  nombre  de  i6o  années  nous  fait  foupçonner  que  ces  cycles 
ibnt  du  tems^  où  Ton  croyoit  que  l'année  n'avoit  que  }6o  jours. 

§•    X. 

Ahmed -EBN-CoTHArR<- AL- Fargani  ,  que  nous  nommons  Alfergan  » 
fut ,  dit-on  {i) ,  contemporain  de  Hasbash  »  dont  nous  venons  de  parler^ 
ce  qui  a  fait  préfumer  qu'il  avoir  vécu  fous  le  règne  d'Almamon  »  quoique 
Hasbash  ayant  atteint  cent  ans  ,  doive  avoir  vu  plufieurs  règnes.  Il  compofa 
A  es  Élémens  d'aftronomie ,  divifcs  en  trente  chapitres  y  c'eft  un  abrégé  de 
r  aftronomie  Arabe ,  ou  plutôt  de  la  greque ,  que  les  Arabes  commençoienc 
à  naruralifer  chez  eux^  Le  dénombrement  di^s  étoiles  eft  dans  ce  livre  » 
comme  dans  l'Almagefte  de  1012  (c).  M.  Ber3ard  {d)  penfe  que  les  aftro- 
nômes  d'Almamon  &ifoienr  le  mouvement  des  fixes  de  1^  en  $6  ans  Se 
8  mois ,  ce  qui  eft  précifément  le  mouvement  établi  par  les  Indiens  {é)  ; 
cependant  Alfergan  ,  qui  devoir  connoîrre  les  déterminations  des  aftro- 
jnômes  d'Almamon ,  fes  conremporains ,  le  fait ,  comme  Ptolémée ,  de  i* 
en  i/OQ  ans  (/).  Il  difoit  encore >  comme  lui»  que  la  parallaxe  du  ibleil 
nétoit  pas  feniible  par  les  obfervations  j  mais  qu'au  moyen  de  fa  diftance 
.connue  ,  on  la  déduifoit  de  3'  {g).  On  a  trois  traduûions  de  ce  livre  j  la 
première  de  J.  Hifpalenfis ,  au  douzième  fiecle  ,  imprimée  à  Ferrare  en 
1493  ,  &  à  Nuremberg  en  1 5  37,  avçc  une  préface  de  Melanâon  ;  la  féconde 

ia)  Hcrbdot ,  p.  74.  W) Tranf.  phil.  n:  U j ,  abrcg.  T  I,  p.  %s  !• 

<i)  Abulpharagc .  p.  Uu  U)  Lps  lodicns  fûppofcnt  54"  par  an ,  ce 

Herbeloc ,  p.  540.  qui  revient  au  même.  V.  Aftr.  aac.  p.  io#. 

(c)  Alfergan  .  Élémens  d'aftronomie ,  (/)  Alfergan ,  p.  74- 

p.  7  j.  ig)  ibidm ,  €•  X7 ,  p.  I  oe.  . 
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de  Jac.  Chrlfbnan  ,  rraduice  de  l'hébreu  »  imprimée  1  Francfott  en  l{9o! 
M.  Chriftman  a  ajouté  à  cette  traduction  un  ample  Commentaire  fut  le 
premier  chapitre  ,  où  il  explique  les  calendriers  romain ,  égyptien ,  arabe, 
pcrfien  ,  fyriaque  ,  hébreu ,  avec  leurs  époques  ,  &  une  chronologie  depuis 
les  olympiades  &  la  fondation  de  Rome  Jufquà  notre  âge.  La  troifieme 
enfin  eft  de  Jac.  Golius ,  profefleur  des  langues  orientales  à  Leyde ,  laquelle 
verfion  n'a  vu  le  jour  qu'après  fa  mort  à  Amfterdam  en  1669.  Les  notes 
favantes  donc  elle  eft  enrichie  ne  vont  même  que  jufqu  au  neuvième  cha- 
pitre où  la  mort  l'arrêta  {a).  • 

Alfergan  avoir  compofé  deux  autres  ouvrages  y  l'un  des  cadrans  fo- 
laîrcs  {6)  ^  l'autre  de  la  defcription  &  de  l'ufage  de  l'aftrolabe  {c).  On  &t 
qu'il  excella  tellement  dans  le  calcul  arithmétique  Se  aftronomique,  quoa 
Tappeloit  vulgairement  le  calculateur  (</).  Ce  fut  peut  être  lui  qui  le  pre- 
mier fit  ufage  des  finus  ;  du  moins  M>  de  Montucla  obferve  que  ce  forent 
les  Arabes  >  qui  (implifierent  la  pratique  des  opérations  trtgonoméiriques ,  eo 
employant  les  finus  au  lieu  des  cordes  des  arcs  doubles  donc  Ptolémée  s'écoic 
fervi.  Il  ajoute  que  ce  doit  être  une  de  leurs  premières  inventions ,  puif* 
qu'on  la  trouve  dans  Alfergan  (d).  A  qui  peut-on  attribuer  plus  natarelleme&t 
cette  invention  qu^à  celui  que  les  Arabes  nommoient  le  calculateur? 

§•    XL 

AiMAMOK  mourut  Tan  S}}  :  fous  fon  règne  parurent  plufieurs  tables 
aftronomiques  j  celles  d'Iahia ,  fils  d'Abumanfor ,  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  tabuU  prohat£ ,  parce  qu'elles  font  établies  fur  les  obfervatiotis  raO' 
dernes  comparées  aux  anciennes  (/);  &  les  tables  d'Ahmed- ben-Abdalla-al- 
Marouzi.  La  première  partie  de  celle-ci  comprend  les  tables,  qui  portent  le 
nom  d'Almamon ,  calculées  félon  la  méthode  des  Indiens  ;  cette  partie  Joic 
être  curieufe  :  elle  contient  fans  doute  les  mêmes  méthodes  que  M.  le 
Gentil  nous  a  communiquées ,  avec  des  explications  que  des  ignorans  n'onr 
pu  procurer  à  cet  académicien.  La  féconde  partie  de  ces  tables  eft ,  fuivanc 
les  principes  de  Ptolémée  {g).  Le  manufcrit  eft  à  la  bibliothèque  duRoi* 
Ceci  prouve  qu'Almamon  peut  être  rangé  au  nombre  des  Souverains,  qui > 

(a)  Vcîdlcr ,  p.  107.  (d)  Ihid.  p.  i. 

(i)  Veidler^  ^i  cite  à  laux  Abulphaiagc^  {$)  Hift.  des  Macli.  T.  I  »  p.  f  jS, 

f •  i^r-  if)  Gdios  ad  Alf^rg  p.  U^ 

(c)  Golios  ai  Alfergan.  p.  ^^  (f)  Bibliothèque  oricatalc ,  f  •  f  )> 
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par  leurs  propres  rravaux ,  ont  contribué  aux  ptogrès  de  raftronomle.  Les 
Arabes  ont  confervé  la  plus  grande  vénération  pour  ce  prince.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  tout  ce  qu'on  lui  attribue  ait  été  exécuté  de  fon  vivant  :  on 
lui  a  fait  honneur  d'une  grande  partie  des  progrès  que  Tattronomie  a  faits 
depuis  lui  (û)  }  &  il  y  avoir  quelque  juftice ,  puifqu'il  avoit  donné  Timpulfion. 
Les  progrès  des  fciences  ne  s'arrêtèrent  pas  après  lui  ;  il  avoir  excité  Tému- 
lation  avec  tant  de  magnificence  ,  il  avoit  fi  bien  montré  l'exemple  à  la 
nation ,  que  l'aftronomiè  fleurit  chez  les  Arabes  pendant  plufieurs  fiecles. 

§.    X  1  L 

Thebith-ben-Corah  fut  le  premier  aftronôme  célèbre  depuis  Almamon. 
On  varie  beaucoup  fur  le  rems  où  il  a  vécu.  Les  écrivains  ,  cités  par 
M.  Weidler  {i) ,  le  placent  depuis  le  neuvième  jufqu  au  treizième  fiecle. 
Riccioli  lui-même  le  place  en  1175  (c).  On  ne  comprend  pas  fur  quoi  cette 
incertitude  peut  être  fondée  j  car  Abulpharage  ,  qui  vivoit  au  treizième 
fiecle  ,  le  place  au  neuvième  {d)y  Se  d'Herbelot  dit  pofitivement  (tf)  que 
Thebith  étoit  né  l'an  zii ,  &  mort  l'an  188  de  l'Hégire ,  ce  qui  répond  à 
peu  près  à  l'an  8  3  (>  &  901  de  notre  ère.  Voili  fans  doute  des  autorités 
fuflîfantes. 

Thebith  crut  s'appercevoîr  que  le  mouvemenr  des  étoiles  en  longitude 
«e  fe  faifoit  pas  toujours  dans  le  même  fens.  11  fut  trompé  par  des  obfer- 
vations  attribuées  à  Hermès ,  &  plus  anciennes  que  Ptolémée  de  1985  ans ,' 
par  lefquelles  on  trouvoit  l'étoile  de  la  Lyre  dans  14°  du  Sagittaire ,  &  la 
Claire  de  l'Hydre  dans  7^  du  Lion  (/)  ,  tandis  que  Pcolémée  place  la 
première  dans  17^  10'  du  Sagittaire  ,  8c  la  féconde  dans  o®  o'  du  Lion. 
Ces  étoiles  paroiflbient  donc  avoir  rétrogradé  de  7^  environ  depuis  Hermès 
jufqu  à  Ptolémée.  Il  n'y  a  point  d'apparence  que  Thebith  eût  forgé  exprès 
de  faufles  obfervations  pour  établir  une  faufle  hypothèfe  j  il  eft  bien  plus 
naturel  de  croire  que  Thebith  i  Bagdad ,  étant  au  centre  de  toutes  les  tra- 
iiitions  orientales ,  poflédant  des  livres  qui  nous  font  inconnus ,  a  pu  7 
puifer  des  notions  qui  ne  nous  font  point  parvenues.  Les  voyageurs  pré- 
rendent avoir  vu  en  Afîe  des  bibliotheques^confidérables,  à  Gaza ,  à  Damas, 
"  ■  ë  ■  '       .  -iw*—  ■  ■       " 

(a)  Golius  ad  Aifsrgan,  p.  ^7.  (d)  Hift.  Dyn.  p.  XS4. 

(i)  Pag.  III.  le)  Pag.  loi;. 

*        (0  Riccioli  9  Almagçt  Tome  I ,  page  (/)  Aag.  Riccius  •  qui  cite  le  traité  dt 

XXYU»  7uu  Uaac ,2*t}  ,de  mundifiutdamtnt^, 
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i  Ardwil  en  Perfe  {a).  Il  y  avoit  fans  douce  dans  les  manufcrits,  qui  y 
furent  renfermés  ,   bien  des  faits  utiles  fur  Tàntiquité ,  dont  les  Arabes 
ont  pu  avoir  connoiflance.  Les  obfervations  attribuées  à  Hermès  paroilTent 
faulfes  8c  invraifemblables  au  premier  coup  d  œil  ;  cependant  le  degré  de 
la  longitude  eft  marqué  ,  Tinter valle  des  années  entre  Hermès  &  Pcolémce 
eft  exaûement  fpécifié  j  ce  ne  font  point  là  les  carafteres  de  rimpofture , 
&  nous  allons  faire  voir  qu'il  y  a  une  manière  très-fimple  d*expliquer  ce 
qui  paroît  d'abord  peu  vraifemblable.  Hermès  >  1985  ans  avant  Pcolémie, 
ou  environ  16S0  ans  avant  Hypparque,  voulant  défigner  le  lieu  de  quelques 
étoiles  ,  les  compara  aux  conftellations  du  zodiaque,  &  trouva  que  la  Lyre, 
par  exemple,  répondok  au  14^  degré  du  Sagittaire.  Enfuite  ,  lorfquHyp- 
«parque,  1680  ans  après,  fit  le  dénombrement  des  étoiles  ,  elles  s'ctoienc 
avancées  de  ij^  zo'  :  ainfi  il  dût  trouver  l'étoile  au  17^  3to'  du  Capricorne. 
Mais  comme  le  Bélier  avoit  toujours  été  la  première  conftdlation  du  zo- 
diaque (A)  >  il  y  a  apparence  que  lorfqu'Hypparque  eût  découvert  le  mou- 
vement des  étoiles  en  longitude  ,  voulant  que  le  figne  du  Bélier  fut  le 
premier  du  zodiaque  fixe ,  comme  il  Tavoit  toujours  été  du  zodiaque  mobile, 
il  nomma  le  Bélier  Tefpace  qui  dans  Técliptique  s'étoic  appelé  |ufques-U 
le  Taureau  ,  &  le  Sagittaire  celui  qui  s'étoic  appelé  le  Capricorne  ^  de 
forte  que  la  Lyre  fe  trouva  au  ly^  to'  du  Sagittaire  ,  tandis^ que  par  lei 
obfervations  d'Hermès,  elle  étoit  au  14*.  Ptolémée ,  dans  fon  catalogue, 
la  place  prccifément  au  17®  zo'  du  Sagittaire.  Il  eft  vrai  qu'en  partant  de 
ce  que  nous  venons  d'établir  ,  &  des  1®  40'  qu*il  ajouta  aux  pofitionj 
d'Hypparque  ,*  il  auroît  du  la  faire  plus  avancée  de  1®  40'  ;  mais  on  peuc 
aifémentfuppofer  qu'Hypparque  deflina  dp  nouveau  les  conftellacions,  Se 
que  changeant  un  peu  leur  étendue  ^  l'étoile  qui  auroît  dû  fe  trouver  au  17^. 
ao'  du  Sagittaire  ^  ne  fe  trouva  que  dans  14^  40'.. 

Auguftin  Riccius  Se  Regiomontanus  [c)  ^  qui  ont  réfuté  le  fyftcme  de 
Thebith ,  nont  point  douté  de  l'authenticité  des  obfervations  d'Hermès.;  ils 
ont  attribué  la  différence  de  ces  obfervations  Se  de  celles  de  Ptolémée,, à  des 
équivoques  fur  les  noms  des  étoiles  ^  mais  notre  explicatbn ,  fondée  fur  k 
mouvement  même  des  étoiles  »  &  fur  réq[uivoque  du  nom.  dQs  figpes  >  nous 
paroît  plus  vraifemblable.. 


(a)  Eacvclbpédie,  art.  Bibliothèque.  {h)  Hift.  Aftron.  anc.  p.  4S»« 

.  M.  l'abbé  ScYin,.  Him.  Acad.  lofcrip.  (<?>Aug..Ric-  Trac.deoaavâfpherâ,t'*i* 

T*  YII  »  p.  ) }  4«  Rcgiomoot.  Egit.  Mmag.  L.  Vllêt*  ^ 
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§•    XIII. 

Thebith  s'y  trompa  &  dévoie  s'y  tromper.  11  éroit  clair  que  les  étoiles 
s'étoient  avancées  depuis  Hypparque  &  Ptolémée  jufqu'à  lui  j  elles  paroif- 
foîent  avoir  rétrogradé  depuis  Hermès  jufqu'à  Ptolémée  ou  Hypparque  : 
il  dût  conclure  qu'elles  avoient  un  mouvement  libratoire ,  ou  d'ofcillation 
autour  des  points  équinoxiaux  ;  il  l'appela  mouvement  de  trépidation  , 
motus  trtpiddtionis.  Il  fuppofe  deux  écliptiques  ,  Tune  fixe  dans  la  neu- 
vième fphere  ,  l'autre  mobile  dans  la  huitième.  Celle-ci,  la  fphere  de^ 
fixes ,  avoit  deux  mouvemens  ,  l'un  conftant  &  uniforme  d'orient  en  occi- 
dent, qui  prodoit  la  révolution  autour  àt%  pôles  de  la  terre  en  14  heures  ; 
l'autre  celui  de  trépidation ,  qui  s'accompliflbit  dans  de  petits  cercles  dont 
\^%  circonférences  étoient  éloignées  de  4®  18'  43"  (^)  à^%  points  équi- 
noxiaux \  en  forte  que  les  premiers  points  du  Bélier  &  de  la  Balance  par^ 
courent  ces  deux  petits  cercles ,  dont  les  centres  font  les  points  équinoxiaux. 
De  là  il  arrive  que  l.es  étoiles  paroiflent  fe  mouvoir  tantôt  vers  l'orient ,  tantôt 
vers  l'occident ,  tantôt  plus  vite ,  tantôt  plus  lentement.  Toutes  les  fpheres  in- 
férieures fuivent  ce  mouvement  ;  en  forte  que  les  abfîdes  desdéférens&  leurs 
déclinaifons  font  fixes  à  l'égard  de  l'écliptique  mobile  (^).  Cette  hypothèfe  ad« 
mife ,  les  pôles  de  l'écliptique  mobile  doivent  avoir  un  mouvement  à  l'égard  " 
des  pôles  de  l'écliptique  fixe,  &  l'obliquité  de  la  première  furTéquateur  doit 
être  variable  ;  auflî  Thebith  ne  regardoit  pas  cette  obliquité  comme  con£* 
tante  (c).  Il  n'eft  pas  le  feul  Arabe  qui  ait  penfé  ainfi  [i\  Dans  les  mêmes 
livres  où  étoient  confervées  les  obfervations  d'Hermès ,  on  trouvoîr  peut- 
être  des  obfervations  d'une  obliquité  plus  grande  \  nous  avons  vu  qu  on 
la  faifoit  jadis  de  14^  \  &  mcme  nous  avons  eu  lieu  de  foupçonner  qu'on 
Tavoit  faite  de  x^^  (e).  On  ne  connoît  les  opinions  de  Thebith  que  par  ce 
qu'en  ont  extrait  les  aftronômes  plus  modernei*,  on  peut  dire  qu'elles  font 
faulTes  :  mais  on  ne  peut  juger  de  la  manière  dont  il  avoit  fait  cadrer  fês 
hypothèfes  avec  les  obfervations ,  &  du  degré  de  vraisemblance  qu'il  avoit 
pu  leur  donner. 

{a)  Oa  4®  I  ^\  Auguft,  Riccius ,  p.  7.  Jonâintts ,  Optra  >  Tom.  II^p.!  iu 

(^)  Purhachii  TheoriA  planez,.  <t J  Auguft.  Rkcius >  p.  i|. 

Reinholdus  »  in  natis  ad  EumUm,  p<  1 S  }  »  (^  )  ^'^fi^  *  i*  ^h 

%4ou  iO  Hift.  Aftroo*  aac.  p.  )  jri; 
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§.    XIV. 

Cependant  il  paroîc  que  Thebirh  fuppofa  que  Tobliquité  de  13**  51'  20", 
telle  qu  elle  avoît  été  obfervée  par  Pitheas  ,  Eratofthenes  &  Hypparque , 
écoic  la  plus  grande  ;  car  le  diamètre  de  ces  petits  cercles  étoic  déterminé 
en  conféquence.  Soit  (fig.  54)  ABCD  l'équateur,  dont  le  centre  eftE, 
récliptique  fixe  APCQ,  dont  le  centre  eft  F.  Soient  A  &  G  les  points 
moyens  des  équinoxes  y  la  ligne  droite  AFC  repréfente  le  colare  j  fup^ 
pofous  que  le  premier  degré  du  Bélier  &  de  la  Balance  I  &  K  décrivent 
la  circonférence  des  petits  cercles  IR,  KS^  pendant  cette  révolution  Je 
centre  F  parcourra  deux  fois  la  ligne  G  H.  Quand  le  premier  degré  da 
Bélier  fera  en  I ,  l'écliptique  mobile  fera  le  cercle  IPMN ,  dont  le  centre 
fera  en  G.  Alors  les  points  des  équinoxes  feront  en  L  &  en  M ,  écartés 
de.réquinoxe  moyen  de  la  quantité  de  Tare  AL«  Thebich  fixa  cet  arc  à 
so^  45.  En  même  tems  le  pôle  de  lecliptique  étant  tranfporté  en  G, 
l'obliquité  eft  mèfurée  par  G  E  ou  O  N ,  elle  eft  la  plus  grande ,  &  c'eft 
pour  que  cette  obliquité  fut  de  ij®  5 1'  10",  ic  la  plus  petite  EF  ou  DQ 
de  ij®  }}'  40",  qu'il  détermine  la  ligne  GE  de  4®  18'  45".  Cependant 
l'obliquité  GE  étant  fuppofée  de  15^  51'  ao",  &  lare  GF  de  4<>  18' 4}"» 
l'obliquité  la  plus  petite  EF  fe  trouve  de  X}^  i^\  ^y  ^  apparence  que 
Thebith  fit  ici  une  erreur  de  calcul.  Tout  ceci  eft  tiré  des  Théoriques  de 
Purbach  y  il  en  réfulte  que  Thebith  admetcoit  une  variation  périodique  de 
11'  10"  dans  lobliquité ,  Ôc  une  ofcillation  des  points  équinoxiaux  dans 
une  étendue  de  ii^  jo'. 

§.    XV. 

On  dit  que  la  période  de  ce  mouvement  étoit  de  800  ans;  il  faut 
entendre  la  demi-période ,  car  la  quantité  de  la  libration  étoît  de  plus  de  S°. 
A  raifon  de  i®  en  100  ans,  comme  Ptolémée,  la  période  feroit  de  1^00 ansi 
&  à  raifon  de  i^  en  80  ou  84  ans,  comme  on  Tinfere  d'Albategnius (<i} > 
elle  feroit  de  1450  ans. 

Cette  quantité  de  8*  ne  s'accorde  point  avec  le  mouvement  des  étoiles 
en  longitude ,  qui  avoit  eu  lieu  depuis  Ptolémée.  Pour  peu  que  Thebirh 
eftc  obfervé ,  il  n'eft  pas  poffible  qu'il  n'ait  vu  que  8^  ne  fuffifoienc  pas 
•    ■     ■■'-.-■■  .^ .  ■  i    .. ■  -  ■  — 

(4)  CJ»ap./i,f.  J7>, 
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pour  reprcfenter  ce  mouvement,  qui  étoît  d'environ  10^7.  Auflî  nons  avons 
établi  9  d'après  d'autres  auteurs  {a)  y  quil  étendoic  cette  libration  jafquâ 

Ce  fyftème  de  Thebith  fert  à  prouver  fon  âge,  fuivant  la  remarque  de 
M.  de  Montucla  {b).  >^  Il  avoit  déjà  féduit  bien  des  gens  du  teras  d'AIbate- 
s»  gnius.  Ce  judicieux  &  habile  aftronôme  (c)  fe  mocque  exprefTément  de 
i>  ceux  qui  adoptoient  une  pareille  chimère  ^  &  ce  qui  eft  remarquable  , 
»  c*eft  précifément  de  cette  quantité  d'environ  8^  qu'il  parle.  Thebith  étoit 
»  donc  antérieur  à  Albategnius ,  dont  l'âge  eft  bien  déterminé.»  Nous  avons 
vu  que  d'Herbelot  fixe  auflî  très-pofîtivement  celui  de  Thebith.  Cette  au» 
torité  nous  décide  :  car  nous  obferverons  que  la  preuve  précédente  n'eft 
pas  démonftrative.  L  aftronôme  Arabe  n'avoir  fait  que  renouveler  cette 
opinion.  Auguftin  Riccius  nous  apprend  que ,  félon  Averrocs ,  elle  étoic 
plus  ancienne  que  Thebith ,  &  qu'elle  appartenoit  aux  anciens  Babyloniens. 
Le  Juif  Ifaac ,  dans  fon  livre  intitulé  Jejod  Holam ,  ou  defundamento  mundif 
femble  attribuer  également  cette  opinion  à  Hermès,  endifantâ  fes  difciples, 

oportere  eos  circa  navim  pcndcntem  in  dthere  ,  qud  quatuor  ccntum  annorum  j 

curriculum  afcendens ,  Aquali  indè  annorum  fpatïo  dcfctndit ,  cautiorcs  Jicri  (</)• 
Roger  Bacon  l'attcibue  auflî  aux  fages  des  Indiens  {e). 

§.    XVI. 

Tmbith  étoit  fondé  par  fes  obfervations  ,  à  croire  Pobliquité  variable  t 
car  il  n'ignoroit  pas  fans  doute  qu  Eratofthenes ,  Hypparque  &  Ptolémée  ^^ 

l'avoienc  établie  de  xj®  51'.  11  l'obfcrva  lui-même,  &  il  la  trouva  de  25*  ^ 

Du  mouvement  libratoire  que  Thebith  donnoît  aux  points  équinoxiaux, 
il  réfultoit  une  incertitude  fur  la  longueur  de  l'année ,  déterminée  par  le 
retour  du  foleil  à  ces  mêmes  points.  11  penfa  qu'il  falloit  avoir  recours  , 
pour  plus  d'exaékitude ,  â  la  méthode  que  les  Chaldéens  avoient  employée 
de  la  déterminer  â  l'égard  des  étoiles  fixes  j  il  l'établit  de  365'  G^  9'  ii"(#)V 
Il  eft  évident  que  cette  année  n'eft  aucune  des  fiidérales  connues  \  celle  de$ 
Indiens  eft  de  ^6^  6^  it    30" (A);  celle  des  anciens  Chaldéens  étoit  de 

(tf)  Reînbotd  ,  loco  cit.  p.  15  i.  (f  )  Opus  majus,  édit.  175 5  ,  p.  35^ 

Kiccioli ,  Atmag.  T.  I,  p.  i46m  (f)  Cbriftman  ad  Mfcrg.  c  ^ 

ih)  Hift.  des  MacL  T.  1  »  p.  ^^7.  Rtccioli  Almag.  Tom.  I  »  p»  XLV. 

(c)  Albategnius  ,  de  fcitn,  fiel,  c,  5».  {gt  M^cidlcr ,  p.  m. 

id  )  Traâ.  de  mçtu  oHavé^Jp/uré  ^  p»  ^«  {h)  Hiftoire  de  TAftioib  anc.  f  •  tim^ 
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}6{^  6^  II'  (a).  11  faut  donc  que  la  fienne  air  été  établie  fur  fes  propres 
obfervacions  comparées  i  des  obfervations  plus  anciennes.  Mais  quelles 
furent  ces  obfervacions  plus  anciennes  ?  UAlinagefte  n*en  contient  aucune 
de  cette  efpece  j  nouvelle  preuve  que  les  Arabes  avoient  fur  Tantiquitc  une 
infinité  de  notions ,  qui  font  perdues  pour  nous;  peut-être  y  en  atil  quel- 
ques-unes renfermées  dans  les  manufcrits  qui  nous  relient  j  il  feroitbienâ 
fouhaiter  que  ceux  qui  favent  la  langue  arabe  >  fe  donnaffent  la  peine  de 
traduire  ces  manufcrits. 

Thebith  a  travaillé  beaucoup  fur  la  trigonométrie ,  &  il  admit  feulement 
vingt  deux  cas  poffibles  dans  la  réfolution  des  triangles  fphériques  {b).  Il  écoic 
de  Haran ,  qui  eft  l'ancienne  Carrhes  des  Grecs  ;  Sabéen  de  religion ,  de 
cette  religion  qui  veut  être  auflii  ancienne  que  le  monde  ,  qui  fut ,  difent 
{es  feftateurs ,  la  religion  d'Abraham ,  &  dont  les  livres  facrés  ont  été  com- 
pofés  par  Adam  (c).  Thebith  fut  fecrétaire  du  calife  Mothadeb.  Il  a  beaucoup 
çcrit  fur  fa  religion. 

§.    XVII. 

Mohamed-ben-Geber  ,  aftronôme  qui  tenoit  le  furnom  d'Albatani ,  de 
la  ville  de  Batan  dans  la  Méfopotamie  ,  où  il  étoit  né ,  &  celui  à^ÂraclenJls 
en  latin ,  de  la  ville  d'Arafte,  où  il  a  principalement  obfervé,  eft  connu 
parmi  nous  fous  le  nom  d'Albategnius,  M.  Halley  en  fait  grand  cas  ;  il 
V appelle  auclor  pro  /ho  Jœculo  admirandi  acuminis  ^  in  adminijlrandis  oh/em* 
tionibus  exercuatîjjlmus  [d).  On  imagine  que  ce  Geber ,  de  qui  il  eft  fils,  eft 
le  fameux  Geber ,  le  père  des  alchimiftes  i  qui  a  compofé  500  volumes  fur 
la  pierre  philofophale  (e).  Si  le  père  eut  une  certaine  célébrité ,  le  fils  en  a 
une  plus  réelle  &  plus  folide. 

Albategnius  ayant  reconnu  que  les  tables  de  Ptolémée  étolent  défeâueufe^» 
que  fes  hypothèfes  fur  la  lune  &  les  planètes  étoient  infufïîfantes,  tenta  de 
pallier  les  défauts  de  ces  hypothèfes ,  &  conftruifit  de  nouvelles  tables,  plus 
conformes  à  l'état  du  ciel,  drefTées  pbur  le  méridien  d'Ara£te  ou  Racah(/). 
IfXXes  ont  été  long-temps  précieufes  aux  Arabes ,  comme  les  plus  exaûes 
qu'ils  euflènt.  Il  changea  la  quantité  du  mouvement  des  fixes  que  Ptoicmec 
avoit  cru  de  i^  en  100  ans  j  Albategnius  la  trouva  beaucoup  plus  grande,  en 

'    ■. * — «^ — j .  '  ■'..*»  •  ■  "' 

(tf)  Hiftoirc  de  TAttronoinic  ancienne  >  iç)  Hcrbcloc ,  p.  71^, 

p.  149-  Id)  Tranf.  philof.  rtf^j  ,  Ot  *t4- 

{b)  Merfennc ,  Synopps  mathem.p^  ^94*  (c)  Hcrbcloc ,  p.  5 97, 

comparant 
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ècmparanc  fes  obfervacions  i  celles  de  Ménelâs  {a)^  &  T^ubUt  de  i^  en 
66  ans,  ou  d'environ  5  4"  5 1"'  par  an.  Quoiqu'il  n'en  parle  point  y  on  ne  peuc 
douter  qu'il  n'ait  comparé  ks  obfervations  à  celles  de  Ptolemée  >  6c  cette 
comparaiCbn  lui  auroit  fait  établir  1^  de  mouvement  »  fuivant  Riccioli  (è)  » 
en  ^4  j^  ans.  Nous  croyons  que  ce  qui  le  fit  pencher  pour  la  première  déter- 
mination y  fut  la  connoiiTance  qu'il  avoitfans  doute  de  ce  mouvement  établi 
par  les  Indiens  de  54"  par  an  (c).  CetCQ  obfervation  à'Qs  étoiles  nous  apprend 
le  tems  où  il  a  fleuri  j  car  il  la  date  lui-même  de  l'an  16 ly  de  Nabonaflàr  » 
l}ui  répond  à  l'an  879  de  notre  ère.  Albategnius  >  doutant  de  toutes  les  déter* 
ûiinations  anciennes  9  voulut  vérifiet  cçlU  de  l'obliquité  de  l'écliptique  , 
quoiqu'elle  l'eût  déjà  été  plufieurs  fois  chez  les  Arabes  mêmes.  Il  explique 
qu'il  obferva  avec  une  très-tongue  alidade»  &  avec  toutes  les  attentions 
indiquées  dans  l'Almagefte  »  pour  la  vérification  de  la  pofîtion  de  l'inftru-^ 
snent  y  la  plus  courte  diftance  du  foleil  au  zénith  d'Araâe»  lors  du  moment 
du  folfliice  d'été ,  d^  H^  x6*  9  Se  la  plus  grande  au  folftice  d'hiver  ,  de 
59^  ^6'y  â*où  réfuUe  l'obliquité  de  ^j^  35'  (^) }  il  n'a  eu  égard  ni  à  la 
parallaxe  ni  à  la  réfraâion  :  en  iayant  égard  à  la  réfra^on  ^  cette  obliquité 
feroit  un  peu  plus  grande ,  &  de  xy^  j  j'  47"*  . 

§,    XVI  IL 

Albategnius  vérifia  auffi  la  théorie  du  folâl  ;  il  trouva  par  fes  ohftt^ 
yations  que  l'excentricité  étoit  de  ip  4'  ^  >  dont  le  rayon  en  contient  60  , 
ou  }4(?j,  dont  le  rayon  en  contiendroit  1 00000  (e)« Cette  quantité,  beaucoup 
plus  exa&e  quecelle  d'Hypparque  (/)  donne  1^59'  7" pour  l'équation  du  cen- 
tre dii  foleiL  Mais  la  remarque  la  plus  importante  qu'il  ait  faite ,  un  véritable 
pas  qu'il  a  fait  faire  à  la  fcience ,  c*eft  la  découverte  du  mouvement  de  Ta*» 
pogée  du  foleil  que  Ptolemée  avoit  cru  fixé  dans  le  5^  ^  dts  Gémeaux  y  ou 
4a  moins  qu'il  n'avoir  cru  a(fujetd  qu'à  la  rétrogradation  des  points  équi- 
^o3^ux.  Albategnius  le  trouva  dans  ti^  17'  (^);  il  étoit  donc  avancé  de 
16^  47^  6c  i  raifon  du  mouvement  des  points  équinoxiaux,  il  n'auroie  du^ 
rètre  que  de  10^  18'.  Il  [en  réfultoit  qu'il  avoit  un  mouvement  propre,  pat 

Ceci  nous  démontre  qu'Albategnius  regarda  la  détermination  de  l'apogée 
lequel  il  s'étoit  avancé  de  6^  19. 

(if)  De  fclendâ  fitllofum  »  c«  j  i.  {t)  Ibîd.  c.  xS. 

(i)  Almag.  Tom.  I  »  p.  444.  Hallcy ,  Tranf.  phil.  M^.  104» 

(f )  Hiftoire  de  rAftron.  anc.  p.  lo^.  if)  Suprk ,  p.  471. 

{d)  Albategnius»  c  4t  ig)  Aibacegnias  «  c.  »8» 
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du  foleil  5  rapportée  dans  rAInij^^efte  ^  comme  appartenant  i  Hypparqné; 
&  non  à  Pcolémée  :  car  il  établit  ce  mouvement  de  59"  4"  par  rapport 
aux  équinozes  (4);  &  comme  l'équinoxe  rétrogradoit ,  fuivant  lui,  de  54" 
3 1"\  il  s'enfuit  qu'il  ne  faifoit  le  mouvement  propre  de  l'apogée  da  foleil 
que  de  4"  j  i"\  Alors  tout  eft  d'accord  ,  &  fuppofant  qu'Hypparquc  ait 
obfetvé  vers  140  ans  avant  J.  C. ,  il  s'étoit  écoulé  10x9  ans  *,  l'équiftoxe, 
en  conféquence  de  1**  en  ^6  ans ,  a  dû  rétrograder  de  1 5®  i6\  l'apogée 
du  foleil  a  avancé  de  i^  17'  :  donc  il  a  dû  paroître  avancé  relativement  â 
l'équinoxe,  de  16^  41'  19". 

§.    X  I  X- 

Ce  grand  aftronôme  fe  trompa  dans  la  détermination  de  la  longaev 
de  l'année  folaire ,  qu'il  a  trouvée  de  ^6$^  5^  4^'  14"  (*) ,  plus  petite  de 
8'  48"  qu'Hjpparque  ne  l'avoir  trouvée  ,  &  plus  petite  de  près  de  l' i 
qu'elle  n'eft  réellement ,  ce  qui  a  fait  penfer  depuis  à  quelques  agronomes 
modernes  que  la  longueur  de  l'année  étoit  fufceptible  d'accroiâement  k 
de  diminution.  On  croyoit  qu'elle  avoir  diminué  depuis  Ptolémée  jufqu i 
Albategnius  »  &  qu'elle  commençoit  à  augmenter  ;  mais  on  a  recanna 
que  cette  dififérence  n'étoit  due  qu'à  Terreur  des  obfervations  de  Pcolémée, 
qui ,  fuivant  M.  Halley  (c) ,  font  plutôt  fiftives  que  réelles  :  da  moins 
nous  croirons  volontiers  qu'elles  font  altérées  (rf).  Une  erreur  de  l' i  eft 
énorme.  Thebirh  ayant  trouvé  l'année  fidérale  de  3(95^  6^  9  ii''>  il  en 
xéfttlte  que  l'année  tropique  étoit  en  conféquence  de  5^5^  5^  48'  5/)  & 
il  faut  fuppofer  plus  d'un  jour  d'erreur  dans  l'obfervation  des  éqainoxes 
par  Ptolémée.  Celui  dont  Albategnius  a  fait  ufage ,  eft  un  équinoxe  obfervé 
le  9  du  meis  Athir  »  la  troifieme  année  d'Antonin  >  qui  a  dû  fans  doute 
tomber  le  8.  Cette  différence  d'un  jour  ne  produiroit  pas  encore  cont-àfaic 
2!.  Albategnius  dût  être  étonné  de  trouver  une  fi  grande  ditf'érence  encrf 
fes  déterminations  &  celles  dHypparque  &  de  Ptolémée.  Nous  penfens 
qu' Albategnius  fut  porté  à  adopter  celle  qu'il  nous  a  laifTée ,  par  ane  niifoQ 
femblable  &  la  raifon  que  nous  avons  foupçonnée  à  Hypparque  {e).  II  con- 
noiifoit  fans  doute  l'année  (idérale  de  Tbebith ,  &  il  en  déduifit  la  longueur 


(a)  Riccioli ,  AJmag.  Tom.  I ,  pag,  Hiftoire  des  Math.  T.  I,  p.  34^ 

ijt.  (c)  TranC  phil.  N^  104. 

Albategnias.  _  {d)  Suprà  »  f.  $49* 

(6)  Jitd.  p.  !•«  (c)  liid. ,  p.  470, 
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ûe  Tannée  tropique.  Hjpparqae  avoit  trouvé  une  année  trop  longue  >  parce 
qu'il  avoit  employé  Un  mouvement  des  étoiles  trop  lent  ;  Albategnius 
trouva  l'année  trop  courte  >  parce  qu'il  faifoit  ce  mouvement  trop  grand* 
Ce  mouvement  fuppofé  de  54"  ji'",  il  devoit  y  avoir  11'  5"  de  différence, 
&  l'année  tropique  conclue  de  l'année  fidérale  de  Thebith ,  devoit  être  de 
3^5'  5^*  47'  ?">  qui  diffère  feulement  de  43"  de  celle  qu'Albategnius  l 
trouvée  par  les  équinoxes;  il  fut  donc  fondé  à  ne4)as  croire  s'être  écarté 
de  la  vérité.  Si  même  il  s!étoit  fervi  du  mouvement  des  fixes ,  déduit  de 
la  comparaifon  de  fes  obfervations  à  cdles  de  Ptolémée  >  ce  mouvement  » 
qui  feroit  à  peu  près  de  $6"\y  lui  aurpit  donné  une  différence  de  ii'  47"» 
qui  retranchées  de  Tannée  fidérale  de  Thebirh  ^  laiffoient  pour  Tannée  tro- 
pique i6$i  5^*  46'  15",  ou  précifément  la  même  année  qu'il  déduifit  de 
Tobfervation  des  équinoxes.  Atnfi  Albategnius  fut  bien  excufable  de  sy 
tromper,  puifque  fon  réfaltat  étoit  appuyé  d'un  côté  fur  les  obfervations 
de  Ptolémée  >  8c  de  l'autre  fur  celles  des  Chaldéens,  qui  avoient  fervi  i 
établir  Tannée  fidérale  de  Thebith. 

§.    X  X. 

Au  refte  il  s'eft  fervi  pour  déterminer  Tapogéç.&Texcentricîtc  du  foleil  de 
la  même  méthode  qu  Hypparque  avoit  employée  (a).  Il  ne  paroît  pas  avoir 
fait  grand  chofe  fur  la  théorie  de  la  lune^  il  lui  donne  deux  équations,  qui 
font  abfolument  les  mêmes  que  celles  de  Ptolémée  {b).  On  a  de  lui  deux 
obfervations  d'éclipfes  de  cette  planète ,  &  deux  éclipfes  folaires  dans  les 
années  $81,891  &  901  (c);  elles  font  les  feules,  avec  celles  de  Thius 
que  nous  avons  citées ,  qui  puiffent  fervir  à  reâifier  les  moyens  mouver 
jmiens  entre  Ptolémée  &  Tycho. 

Nous  avons  tiré  ces  extraits  d'un  feul  ouvrage  d' Albategnius ,  intitulé 
Je  numeris  &  motibus Jlcllarum  ;  l'original   arabe  eft  perdu:   on  a  deux- 
éditions,  Tune  à  Nuremberg  en  1557,  Tautre  à  Bologne  en  1^45  ;  de  la 
traduâion  de  Plaro  Tiburtinus ,  qui  connoiffoit  mal  la  langue  arabe ,  6c 
qui  étoit  peu  inftruit  de  Taftronomie  {d). 

Ce  livre  renferme  d'ailleurs  différens  problêmes  de  la  fphere  8c  d'aftror 
nomie,  tels  que  ceux-ci  :  étant  donnée  la  longueur  des  jours,  trouver  Tarn- 

(«)  Suprti,  p.  471.  Halley  ,  TranTaâions  pbibropbiqnM  • 

(Ay  Albategnius,  c.  jo.  N'.  104. 

(c)  Uid,  {d)  Uid. 
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plhade  &  la  hauteur  du  pôle  »  &  vice  versa  ;  trouver  les  arcs  femi-ditum 
des  aftres  \  trouver  Theure  la  nuit  par  le  moyen  des  étoiles  ;  trouver  la 
diftance  mutuelle  de  deux  étoiles  »  étant  données  leurs  longitudes  &  leâcs 
latitudes  >  &c.  Âlbategntus  fit  ufage  des  finus  ^  mais  Regiomontanus  re- 
marque qu'il  s  y  trompa  beaucoup ,  i^.  parce  qu'il  ne  fit  point  de  différence 
des  arcs  de  petits  cercles  aux  arcs  de  grands  cercles  :  iS  en  ce  qu'il  regarda 
les  arcs  comme  des  ligne»  droites ,  &  qu'il  employa  indifféremment  les 
finus  de  ces  arcs  pour  les  arcs  mêmes  ^  comme  avoir  fait  Ptolémée  *,  mus 
il  paroit  »  fuivant  Regiomontanus ,  qu'il  en  fit  un  abus  plus  grand  qae 
Ptolémée»  qui  n'en  ufoit  que  pour  les  petits  arcs»  an  lieu  qu'Albategniai 
en  ufe  pour  tous  également  {a). 

§.    X  X  I. 

L*AsTR0M0iciB  fleurît  particulièrement  dans  le  dixième  fiecle  chez  b 
Arabes  »  le  calife  Sharfauddaula  la  protégea  :  mais  il  eut  un  règne  trop 
court  j  il  ne  fiit  fur  le  trône  que  deux  ans  &  huit  mois ,  &  monrar  l 
l'âge  de  18  -ans  {b).  On  trouve  fous  fon  règne  AbdoURahman-Alfuphi, 
aftronâme  célèbre  par  plufieurs  ouvrages  ,  &  par  un  grand  nombre  d  obfet- 
vations.  11  étoit  né  l'an  904  »  &  mourut  Tan  98^ ,  âgé  de  81  ans.  11  & 
auteur  d'un  ouvrage  fur  la  projeûion  des  rayons  (c).  Nous  avons  eu  occafioQ 
de  remarquer  que  la  théorie  des  projetions  paroît  avoir  pris  nai0aace  dans 
l'école  d'Alexandrie  ;  mais  voilà  le  premier  ouvrage  fur  cet  objet ,  dont 
l'hiftoire  nous  ait  confervé  quelque  notion  :  foit  que  ce  traité  appartînt  i 
l'aftronome  Alfuphi ,  ou  qu'il  ne  fat  qu'une  traduAion.  II  avoir  compoic 
nn  traitf  d'aftronomie  &  des  tables  perfiennès  {d).  Ce  dernier  ritie  eft 
affex  fingulier  pour  un  ouvrage  compofé  par  un  Arabe ,  &  dans  ufi  tems  ou 
les  Perfes  n'avoient  eu  aucune  communication  de  la  nouvelle  aftronomie. 
Ce  titre ,  s'il  eft  exaû ,  nous  feroit  foupçonner  que  cet  aftronôme  avoii 
trouvé  quelques  tables  de  l'ancienne  aftronomie  des  Perfes ,  &  qu'il  les 
avoir  rédigées  en  tables,  pour  les  comparerai  celles  de  Ptolémée.  Il  eft  le 
premier  Arabe  qui  ait  donné  un  catalogue  pour  fon  tems  >  avec  les  lieux 
des  étoiles  &  les  figures  des  conftellations  deflSnées  (e).  M.  Wcîdler  fait 

(tf)  Notes  <k  Regiomontanus  fw  AIba<  (d)  Boolhiid ,  AfirotuphiL  in  ProIeg.p.ïf. 

I^nios  .  c.  %6.  Hydc .  in pr^f.  Tahulanm  Ubte-Bq. 

(k)  Abdphange .  p.  »ii ,  117»  {e)  Uid. 

W  Ibidem,  p.  %i^  Abulpharagc ,  p.  124. 
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menrion  d'ui»  tnanufcric  d'Alfuphi ,  intitulé  liber  de  locU  Jlellarum  Jixarum 
eum  imaglnibus  fuis  verlficatis^  qui  eft  fans  doute  Tôuvrage  dont  nous  venons 
de  parler ,  dont  quelques  extraits  ;  dit^il  {a)  y  ont  vu  le  jour  \  mais  il  ne  dit 
pas  où.Ce  catalogue  eft  cité  par  Ulug-Beg  (^).M.  Bernard  en  rapporte  quelques 
pofitions  (c)  ;  il  eft  pour  Tan  9^4  :  on  y  voir  que  cet  aftronôme  n*a  fait 
qu*ajouter  1 1^  40'  aux  pofitions  de  Ptolémée ,  pour  les  réduire  à  fon  tems. 
M.  Bernard  remarque  qu'il  s  accorde  avec  Ptolémée  pour  la  latitude  )  mais 
il  s'accorde  avec  lui  en  tout ,  puifqu'il  Ta  copié  fur  tout.  Il  en  réfulte  ^u'il 
faifoit  le  mouvement  des  fixes  de  i^  en  66  ans ,  comme  Albategnius.  U 
obferva  l'obliquité  de  l'écliptique ,  qu'il  trouva  auffi  de  ij®  }  5'  {d). 

Dans  l'ouvrage  d'Alfuphi ,  lès  conftellations  font  dans  le  même  ordre  que 
dans  'celui  de  Ptolémée  &  d'Ulug-Beg.  U  7  manque  la  Couronne  auftraîe  ; 
mais  on  y  trouve  de  plus  trois  conftellations  entre  Andromède  &  le  Triangle; 
favoir  ,  Andromède  avec  un  poiffon  devant  elle ,  la  même  debout  fur  un 
autre  poiflbn ,  &  un  Cheval.  On  y  trouve  la  longitude  &  la  ladtude  des 
étoiles  :  il  comprend  1x6  pages  in-folio  {e)^ 

§.    X  X  ï  î. 

Il  fcmble  que  l'attronomie  ait  été  cultivée  en  Egypte  far  la  fin  du  dixième 
fiede ,  félon  d'Herbelot  (/)  ;  on  voit  qu'il  y  avoît  alors  au  Caire  l'obferva- 
toire  de  Hakem  »  fulcan  d'Egypte.  On  trouve  encore  un  catalogue  d'étoiles 
cité  par  Edouard  Bernard  (^),  qui  en  rapporte  quelques  pofitions  tirées  des 
tables  hakimites  d'un  certain  Johanides.  Ces  pofitions  appartiennent  i  l'ait 
^^6  \  c^eft  le  tems  du  règne  de  Hakem  (A).  Le  catalogue  ne  paroît  pas 
une  réduâion  de  celui  de  Ptolémée*  En  comparant  les  pofitions  des  étoiles 
aux  pofitions  de  Ptolémée,  on  trouveroit  i^  en  55  ans.  Les  aftronômer 
qne  le  calife  Sharfauddaula  chargea  de  veiller  à  l'obfervation  àts  fept  pla- 
nètes »  étoient  Ahmed- ebn-Mohamed*al-Saghani,  ic  Vaiian-ebn-Sahel.  U 
paroit  que  ces  aftronômes  obferverent  des  folftices  &  des  équinoxes.  Vaiian 
laifia  un  détail  des  obfervations  qu'il  avoit  faites  >  ou  dont  il  avoit  été* 
témoin  (').         .  " 


(tf )  "Veidler  ^.  1 1 1.  (  «)  M.  Nuburhj,  Dcfc.  dt  l'Arabie,  p.  io| « 

{b)  In  prâf,  Tabul.  VlugStg*  (/)  Bibliotli.  orient.  P.  534* 

{c  )  Traafaaions  philof,  abrégé ,  T.  I  j  \g)  Tranf.  phil  abrégé ,  T.  I ,  p.  t^f. 

p.  X44.  ^  .  (^)  BJbliotb.  orient,  p,  4x1. 

{d)  Uid.  N**.  i^j ,  p«  «.^>.  {i)  Abulpharagc ,  p.  117. 
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§.    X  X  I  I  I. 

AtBATïtUNius-ABUt-RiHAN  ,  Tan  995  ,  fuîvant  M.  Bernard,  ou  fan 

1068 ,  félon  Abulpharage (j) ,  obferva  lobliquité  de  réclipciqûe  de  ij®  55', 

avec  un  quart  de  cercle  de  1 5  coudées  de  rayon.  M.  Bernard  cite  Gréaves , 

d'après  un  tnanufcric  arabe  <i*AIbacranius.  AbU'Mahmud^al-Chogandi, fous 

le  califat  de  Phracrodauia ,  trouva ,  vers  991  l'obliquité  de  Técliptique  de 

i5<>  31'  11",  avec  un  fextant  de  40  coudées  de  rayon,  dont  le  limbe  croit 

divifé  en  fécondes.  Cette  dernière  obfervatioa  furtout  eft  remarquable  par 

la  pxéciiîon  qu  elle  femble  comporter  ;  elle  eft  exprimée  en  fécondes ,  &  il 

n'y  a  que  celle-ci ,  &  celle  de  l'obliquité  de  l'écliptique  par  Ulug-Beg,  dont 

nous  parlerons  bientôt,  qui  foient  portées  à  cette  précîGon.  Cela  s'accorde 

avec  ridée  qu'on  nous  donne  de  l'inftrumeut  qui  étoit ,  dit-on ,  divifé  en 

fécondes»  En  partant  des  valeurs' des  trois  coudées,  qui  étoiént  en  ufage 

chez  les  Arabes  (*) ,  le  rayon  du  quart  de  cercle  feroit  de  1 9  pieds  3  pouces, 

de  1 1  pieds  i  pouces ,  ou  de  1 5  pieds  8  pouces  ;  quant  au  fextant  de 

40  coudées ,  fpn  rayon ,  en  partant  des  mêmes  valeurs  de  la  coudée,  devoir 

être  de  5 1  pieds  6  pouces  ,  de  57  pieds  9  pouces  ,  ou  de  58  pieds  6  pouces. 

Comme  la  coudée  noire  de  17  doigts  eft  celle  qui  paroît  avoir  été  le 

plus  en  ufage  chez  les  Arabes  ,  celle  qui  du  moins  a  fervt  pout  la  aiefure 

du  degré ,  il  eft  probable  que  c'eft  de  cette  coudée  dont  il  eft  queftioa* 

Alors  cet  inftrument  ayant  57  pieds  9  pouces  de  rayon  >  le  degré  auroic 

répondu  à  une  étendue  de  11  pouces  i ,  11  lignes,  la  minute  à  z,  41  lig*i 

les  10"  à  o»  40  lignes,  ôc  la  féconde  à  o ,  04  lignes.  Remarquons  qu'on  ne 

peut  pas  fuppofer  que  cet  inftrument  ait  été  un  gnomon  :  il  eft  bien  qualifié 

de  fextant  dont  le  limbe  étoit  divifé  en  fécondes  j  Se  comme  ^  de  ligne 

n'auroit  pas  été  fenfible  ,  il  faut  croire  qu'il  étoit  divifé  par  tranfver- 

fales.  Quelque  étonnante  qu'aie  été  l'exécution  d'un  pareil  inftrument,' 

comme  nous  voyons  d'un  côté  le  témoignage  pofitif  des  Arabes ,  actom- 

pagné  de  la  circonftance  que  le  limbe  étoit  divifé  en  fécondes,  &  que  de 

l'autre  nous  voyons  une  obfervation  prefque  unique  chez  ces  peuples,  en  ce 

qu'elle  paroît  faite  avec  la  précifion  d'une  féconde ,  il  nous  femble  difficile 

de  ne  pas  admettre  la  réalité  de  l'inftrument,  M.  le  Monnîer  eft  de  ce  fen- 

timent  (c).  Ajoutons  que  l'air  fimple  dont  les  Arabes  rapportent  ces  faits,  eft 

M  Tranf.  phil.  N«.  Uj,  (h)  Suprh  Eclaire,  p.  507  &  $16. 

Abulpharage ,  p.  x^f.  *      (c)  Mém.  Acad.  des  Se.  174; ,  p.  ;»4*     * 


Digitized  by 


Google 


ÉCLAIRCISSEMENT  599 

Texpreffion  de  la  vérité.  On  admire  plus  ce  qu'on  a  imaginé  que  ce  qu*on 
a  exécuté  ;  s'ils  avoient  menti  pour  fe  donner  un  mérite ,  ils  fe  feroient 
loués  en  même  tems. 

§.    XXIV. 

M.  Bernard  cite  plusieurs  auteurs  Arabes ,  à  peu  près  du  même  tem9\; 
qui  ont obfervé  lobliquité  de  Técliptique  j  Abu-JoafTer-Alchafan ,  avec  fon 
aflbcié  Abufadus  Harwanenfîs ,  à  Edefle  >  la  trouvèrent  un  peu  moins  de 
1$^  35'  vers  970. 

Abul-Vaffi  Albuziani ,  &  Abn-Hamed  Saganienfîs  ,  Tobferverent  k 
Bagdad  très-près  de  13^  35'  vers  987.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que 
M.  Bernard ,  après  avoir  rapporté  toutes  les  obfervations  connues  de  l'obli- 
quité de  récliptique  depuis  celles  d'Eratofthenes  &  d'Hypparque,  jufqu'à 
celles  des  Arabes  &  d'Ulug-Beg,  qui  toutes  vont  très-fenfiblement  en 
diminuant  ,  en  conclut  que  l'obliquité  a  toujours  été  la  même  depuis  le 
commencement  du  monde. 

Haly-Aben-Rodoan  ne  fut  qu'un  aftrologue  vers  1014  j  il  a  fait  un 
Commentaire  fur  les  Centuries  8c  le  Tetrabiblon  de  Ptolémée ,  un  livre  fur 
les  trois  nativités.  On  lui  attribue  encore  un  ouvrage  fur  la  projeétion  des 
rayons* 

Nous  avons  placé  ici  cet  Aftrologue ,  fuivant  Riccioli  &  M.  Weidler  (*); 
Snellius  ,  i  la  fin  de  fon  traité  de  la  comète  de  i6iS\c)  ^  dit  qu'Hali-Aben- 
Rodoan ,  l'an  91  de  l'hégire  ,  ou  l'an  7 1 1  de  notre  ère,  obferva  une  comète 
dans  le  19°  du  Scorpion  j  mais  il  nous  paroît  peu  vraifemblable  qu'un  (îecle 
avant  .Almamon,  un  Arabe  ait  pu  être  aflèz  éclairé  pour  connoître  Ptolémée, 
&  pour  écrire  furia  projeâion  des  rayons.  C'eft  pourquoi  nous  l'avons 
laifle  i  l'époque  affignée  par  Riccioli. 

§.    X  X  V. 

Arsacbel  petfeâionna  la  méthode  de  déterminer  les  élémens  de 
là  théorie  du  foleil.  Hypparque  Se  Ptolémée  avoient  employé  deux  obfer^ 
varions  d'équinoxes  9  Se  une  de  folftice  ,  parce  que  l'apogée  étant  dans  le 
%ne  des  Gémeaux ,  &  voifin  du  folftice  y  on  avoit  ainfi  une  obfervation  près 
de  l'apogée  ou  du  périgée  ,  &  deux  autres  dans  les  moyennes  diftanCesl 

(a)  Tranf.  philof.  N°.  i  ^  j .  Vcidlcr  »  p.  1 14. 

(^)  Âlmag.  Tome  I ,  p.  XXXV.  (c)  Pag.  66  Uéy. 
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Arfachel  remarquant  que  les  obrervacions  defolftices  épient  toujours  Incer^ 
taines  »  &  fe  voyant  potkffent  d'un  grand  nombre  d'obfer varions  du  foleil, 
faites  dans  tous  les  points  de  Ton  orbite  >  eniploya  deux  équinozes  &  une 
de  ces  obfervacionSi  il  fit  voir  nicme  que  Ion  pouvoir  employer  trois  obfei« 
vatîons  quelconques  »  pourvu  qu  elles  ne  fuiTent  pas  dans  des  points  trop 
Toifins  les  uns  des  autres  {a)» 

Albategnius  avoit  obfervé  l'apogée  du  foleil  dans  1 1^  1 7'  des  Gémeaux  [h)\ 
Arfachel  le  trouva  dans  17^  50'.  Les  aftron6mes  du  (iecle  pafle  fe  font 
tourmentés  pour  décider  fi  le  mouvement  de  l'apogée  du  foleil  étoit  toQ- 
jours  direâ  f  s'il  étoit  toujours  égal  >  &  pour  juger  lequel  s'étoit  trompai 
des  deux  aftronômes  Arfachel  &  Albategnius.  Aujourd'hui  que  nous  coq- 
poiffons  aiTez  bien  la  quantité  6c  la  marche  égale  &  progreffive  de  cet 
apogée  »  nous  favons  qu'en  88}  »  à  l'époque  d'Albategnius  »  il  devoit  ècre 
vers  11^  51'  des  Gémeaux  ^  mais  que  du  rems  d'ArfacheUen.ioyé,  lois 
d'avoir  reculé ,  il  devoit  avoir  avancé  de  3®  j  i'  (c).  Arfachel  avoit  obfervé 
l'obliquité  de  l'écliptique  de  15®  54'  {d). 

Ab^-ezra  ^  dans  fon  livre  intitulé  inîtium  fapicntU  ,  dit  qu'aucun  aftro- 
o6me  contemporain  ne  fut  coitaparabl^  â  Arfachel.  Cela  pourroit  ètrevraii 
(ans  faire  un  très-grand  honneur  à  Arfachel.  Le  génie  à^s  Arabes  les  abao- 
donnoit  »  &  leur  règne  étoit  déjà  paflTé.  Aben-ezra  nous  apprend  encore  qa'il 
étoit  poftérieur  de  7 1  ans  i  Airfacbel.  Cet  Aben-ezrsi  fut  au(fi  un  aftrooooie) 
Qiais  duquel  il  ne  nous  eft  rien  refté.  Son  opinion  fui:  la  longueur  de  raonée, 
qui  n'eftque  c^Ue  d'Albategnius  y  eft  rapportée  par  le  cardinal  Cufa^  Aben* 
e^ra  a  tendu  un  fçryice  i  l'h^ire  de  l'Aftronômie ,  en  nous  confervantles 
trois  fpheres  dont  Scaliger  nous  a  laific  la  defcriptioQ,  &  4o9tnoa$af0itf 
parlé  dans  l'Aftronômie  anciennç. 

§;    XXVI. 

Alhazek  a  fait  auffi  un  petit  traité  des  crépufcules»  dahs  Iquelil 
Perche  la  hauteur  de  l'atmofphere  »  ou  le  terme  du  fluide  grofîier  »  capai)Ie 
de  réfrader  la  lumière.  Il  y  parvient  au  moyen  de  trois  cpnditions  »  f^v^^> 
que  le  point  cherché  foit  dans  Thori^on^  fenfible ,  qu'il  ne  foit  pas  dans 
le  cône  d'ombre  de  la  terre,  &  que  cependant  il  en  foit  très -proche, 
puifque  dans  la  pofition  précédente  de  l'ombre  de  la  terre  ,  la  lumière^ 

n  s  »  ^f^^"^^  y  ■    .  ■    ■  1 1  I     I     I        11         I    "* 

ia)  Snellius ,  tbid.  (c)  V.  les  Tibletda  foleil  de  M-  4e  taCaiik. 

(^)  Albategnius  «  c  »l.  {f)  Riccioli  ^  Alotag.  Ton.  I ,  p-  '^^^ 
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erépufculé  ne  paroiffbit  pas  encore.  L'obfervarion  de  la  durée  du  crépufcule 
hxï  avoir  appris  qu'il  commence  lorfque  le  foleil  eft  abaiiTé  d'environ  19* 
fous  l'horizon.  Il  favoir  que  la  circonférencc^e  la  terre  étoic  de  14000  milles» 
ii  trouva  le  rapport  de  la  hauteur  de  l'atmofphere  au  rayon  du  globe  comme 
oP  48'  50"  à  60^  j  ce  qui  donne  cette  hauteur  de  5 1  j§  milles  {a) ,  équivalens  à 
443  j  1  toifes,  fuivant  l'évaluation  du  mille  perû^n  qui  eft  celui  dont  Alhazen 
s'eft  fervi  (3)  »  ou  de  19  j  lieues  de  15  au  degré.  Nous  avons  vu  que  Poflî- 
donius  donnoit  à  cette  hauteur  environ  i  {  lieues  (c)  ;  ce  qui  eft  exaâement 
conforme  à  la  détermination  de  M.  de  la  Hire.  NoTis  foupçonnerions 
volontiers  que  la  méthode  dont  Poffidonius  s*eft  fervi  >  étoit  femblable  à 
celle  qu'employé  ici  Alhazen  ^  mais  cette  préfomption  ne  fuffit  pas  pour 
oter  à  celui-ci  une  détermination  ^  qui  eft  dans  Ton  ouvrage. 

§.    X  X  V  I  I. 

AiHAZEN  ,  félon  Riccioli  {d) ,  crut  démontrer  que  les  aftres  paroilTênt 
plus  petits  au  zénith.  On  avoit  remarqué  que  l'effet  de  la  réfraâion  tend 
i  diminuer  les  diftances  des  étoiles.  On  en  avoit  conclu  que  les  diamètres 
horizontaux  des  aftres  dévoient  être  dans  le  mêrme  cas.  Rigoureufemene 
parlant ,  la  réfraârion  ,  en  élevant  tous  les  aftres  dans  leurs  verticaux  qui 
concourent  au  zénith ,  fait  paroitre  les  aftres  plus  près  de  ce  point  de  con« 
cours  i  ils  occupent  unefpace  plus  ferré,  &  pourroient  paroîrre  plus  petits, 
fi  la  réfraâion  étoit  plus  gratlde.  Mais  la  quantité  eft  trop  petite  j  elle  les 
élevé  ou  les  rapproche  trop  peu  du  zénith  ,  pour  que  la  diminution  foit 
fenfîble.  Il  s'enfuit  que  la  diftance  des  deux  extrémités  d'un  diamètre  hori« 
zonttstl ,  la  diftance  de  deux  aftres ,  qui  ont  la  même  hauteur ,  n'eft  pas  fen«-  ' 
iîblement  diminuée  ^  elle  ne  peut  l'être  que  lorfque  les  aftres  font  à  diifé^ 
rentes  hauteurs.  Or  les  deux  extrémités  du  diamètre  font  toujours  à  la  même 
hauteur.  Alhazen  ne  s'eft  pas  trompé^  il  dit  lui-même  qu'à  cet  égard  Teftêc 
de  la  réfraftion  eft  infenfible  (^). 

Remarquons  que  les  Arabes  avoient  bien  obfervé  qu*an  objet  étoit  grofli 
<^uand  on  le  voyoit  à  travers  une  fphere  de  criftal  j  ils. avoient  même  remarqué 
que  Tobjet  prenoit  la  forme  d'une  zone  autour  de  Taxe  de  la  fphere  (/)• 

(tf)  Alhazcq  ,  de  crepufctdis ,  c.  6»       ,  ^Ihazen,  de  àrepufcuGf,  LU.  Fil,  5»  , 

(^)  Supràp.  I4S ,  voyei  la  note.  55  »  54-  .  ) 

(d  )  Kiccioli ,  Almag.  T.  II ,  p.  tf 45 .  (/)  Uid. 
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Cecce  zooe  ^/qul  eft  une  vraie  déformation  de  l'objet ,  les  a  empicbés  fanf 
douce  de  £ûre  u£ig<s  du  groffilTemenc  obfervé ,  8c  de  parvenir  à  la  tbéorie 
àcs  vertus  optiques.  Le^  traité  d'optique  d'Alhaae»  eA  en  fepc  livres  que 
Fredeciq  Rifnec  a  fait  imprimer  à  fiafla  en  £572.  On  trouve  i  la  fin  le 
traité  qu'Alhazen  avoiu  compofë  fuc  les  cBépufctdes. 

§.    X  X  V  I  I  L 

Geber,  Efpagnol,  fleuiit  dans  le  même  fiecle;  il  traduifir  TAlmagefte 
en  neuf  livres ,  qui  furent  imprimés  à  Nuremberg  en  1 5  )  }•  Geber  reprocha 
plusieurs  erreurs  à  Ptolémée  ;  nous  en  avons  parlé  {à).  Il  plaça  cependant 
Mercure  &  Vénus  au-deflTus  du  Soleil  »  comme  les  trois  planètes  fupé* 
rieures ,  parce  que  les  unes  ont  y  comme  les  autres  ,  des  dations  ic  des 
rétrogradations.  En  les  plaçant  au-deU ,  comme  Ptolémée  y  il  les  fit  mouvoir 
comme  lui  autour  du  centre  de  la  terre.  Il  traite  au  commencement  de  fa 
traduâion  de  Ptolémée ,  de  la  réfolution  des  triangles  fphériques  »  théorie 
néceflTaire  au  calcul  aftronomique.  On  lui  fait  honneur ,  dit  l'hiftorien  des 
mathématiques,  des  deux  principaux  théorèmes  qui  fondent  cette  théorie > 
ou  lieu  de  la  règle  embarrafTée  dont  les  anciens  fàifoient  ufage.  Son  ou- 
vrage eft  du  moins  le  premier  où  l'on  rencontre  cette  découverte  :  il  étoit 
ejinemi  des  longs  calculs  »  &  il  le  témoigna  fi  iouvent ,  que  Snellius  lui 
donne  l'épithete  de  cakulorum  cfor  {b).  Si  c'eft  à  l'envie  de  les  abréger  que 
nous  devons  fes  inventions  trigonométriques ,  on  peut  dire  que  laparellcf 
il  peu  propre  à  produire  de  bons  effets ,  en  a  prodmt  ici  on  trèsi-heorrax  {c). 
On  dix  que  Geber  avoir  compofé  une  machine ,  qoi.réantiroîe  tons  les  tnftriH 
mens  de  Ptolémée  j  auffi  Regioinontanus  l'appelle  machina  calicâitia  [d).  H 
a  voulu  corriger  les  hypothèfes  de  Ptolémée  \  mais  Copecntc  qpL  n'a  pas 
été  content  de  ces  chongemens  >  les  taxe  de  chicanes  plnodo  que  de  conec« 
tioits  if).  Gebec  eft  poftétieur  à  Arfachel  y  puifqu  ii  fe  cite  (/}» 

§.    X  X  I  X. 

A1.MAMSOR  »  on.  AJrnéon  fteurit  vers  1 1 4a  ou  x  1 50  {g)  ;  il  s^'occopa  de  la 
rccàerche>  de  l'obliquiot  de  L'écliptique  >  qu'il  troav^  de  15^  a'  {  (Aj.  U 

ia)  Suprk  «  p.  54.S  (f)  Riccîoli  Almag*  T.  I  »  p.  XXXV* 

.  ^  ItiAppmd.  aé^lfinié  hafiûc.  p.  zes.  {g)  BouiHaod^  A^ron.  pkihL 

(c)  Hift.  des  Math.  Tom.  I ,  p.  ) 51.  ( h)  lifidt  p«  s 5. 

id)  RegiomoDtanus,  de  Torqutte^jprêf^  Tranfaâions  philof.  N^  ft^  >  abr^jl 

( e)  Vardhus ,  Pr^f.  aftr, geçmH.  jf.j^  T.  I ,  p.  ar4U<. 
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conftrulfit  de  nouvelles  Tables  aftronomiques  que  Ion  conferve  manufcrites 
dans  la  bibliothèque  Bodleïenne.  11  étoit  d  ailleurs  livré  à  l'aftrologie  ;  il  a 
lailTé  un  ouvrage  de  ce  genre  «  qui  eft  impûmé  à,  la  fuice  de  rédiciou  de 
Julius  Firmicus ,  faite  à  BaAe  en  1 5  5 j« 

Humemis  fut  an  Egyptien  qui  ôxbSa  «ueffi  df$  Tabler  aftrpnomiquet  em 
acabe  (a)^ 

Albohazen ,  vers  1150,  compofa  un  traité  du  mouvenaetic  &  du  lieu  jdef 
étoiles  fixes ,  que  Rabi  Juda  Kaduifit  d Wbe  en  effpitgneiU  jSc  qu^il  dédia  à 
Alphonfe ,  &oi  de  C^ftille.  C'^  fur  la  leAure  de  ce  Jivre  quAlptionfe 
adopta  un  fentiment  plus  fain ,  celui  d*Albià^iiîii$  ùtc  le  tnsMivemeQt  des 
fixes  &  fur  la  quantité  de  ce  oaowvemenic  L^  TMts  TH^on&nes  «mienc 
été {^dsliées  en  1-151:  illes,téf0i:iiiai.ce£cgaBNl{dinsiineno9v^^^ 
en  11^6  {by 

Vêts  ie  tucoie  tems  Ahen-Ragd  écrivit  .huit  livres idesrpcâiages  des  afttes , 
qui  ont  été  mis  au  jour  en  latin  avec  des  extraits  &  des  traites  de  Mefiia  , 
«l'Alkindi  «  d'Avenar  y  il'Omaac ,  de  Zàhel  par  Atitotoe  Stxq>a  Se  i^ierre 
Lichtenftein  à.Bafle  en  1^571.  Aicabicîiis  couapofa  des  Eiocœns  4's^rolo^^ 
qui  ont  été  traduits ron  latin  ^barbare.  Valencin  Nabodcoomgeaxetce  traduo- 
«cion  ,  de  k  fit  imprinaer  avec  un  Commentaire  i.  Cologne  «ai  1 5.66  (<:)• 

§.    XX  X. 

<^oefQPE  les  Acabes  ne  cuhwafbnt  raftconotuve  qoe  TeSociiO'ement  2 
Tattrologie ,  on  ne  peut  nier  cependant  qu'ils  n'ajredt  éïé  uciies  à  la  fcienç^ 
par  leurs  obfervations  Se  parle^ir^  travaux  ;ik  iimtîxmt'mèiBe  toute  raeilité 
de  1  aftroiiomie  pour  k  géc^raphie.  Les  Acabes  eucent  un  gnmd  nooibre 
de  géographes  »  dont  plufieurs  font  cél^es^  oncF^aatces  »  Sâer^hirs'^  lÉdo» 
xfbel  y  dont  l'ouvEage  étoit  fi  «fttfné  »  que  Roger  >  Roi  de  ^oile  y  dtfdit  «que 
'Vrolémée  n'avoit  décrit  qu'ûiié  paKÎe  da  iMfOnde ,  m^às  ^ece^éograpiie 
avoit'-enrbraiïé  l'univers  entier^(iï)'i  AbillFada ^  I^noe  de  ^yrie  ^  fameuflt 
géographe  >  qui  a  laiiTé  nne  defcâption  ^t  éftîai^  de  f  Arabie ,  dont 
une  partie  a  été  pabliée  en  arabe  •&  en  latin  à  I^ndfes  piM:X>lifave6  en 


(<i)  Chnftmann ,  ad  Alftrgan.  V  le)  Ba'ylc  ,'  Pià.  ^ift.  T*  f ,  ^.  i  j;.'. 
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i^ky  Ang   Birr   At^  mntu  ng^p^r^,  /■,  ^^. U)  JEfiÛUcUi^* 

lUccioli ,  Alœag.  Tom,  I ,  p.  XXIX.  - .  j ..     j  ii^^}^^S\-'^^9^\       ,  .  '  ^ 
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Ç.    XXXI. 

Nous  placerons  ici  la  notice  de  plufiears  ouvrages  donc  il  eft  fait  mencioa 
dans  les  bibliothèques  orientales  d'Hottinger  &  d'Hsrbelot. 

Ibn-^Hcitcn  i  de  la  maniierexle  trouver  exadement  la  hauteur  du  pôle  ;  du 
mouvement  du  centre  de  Tépicycle  lunaire  \  de  la  mefure  de  la  terre ,  du 
foleil  &  de  la  lune. 

Abu^Sckei  ;  de  l'explication  du  planifphere. 

Ibn-Schiatir  i  préceptes  généraux  d  aftronomie  j  traité  des  inftrumeiis 
aftronomiqnes ,  &  de  leur  ufage. 

Ibn^Iahia;  des  erreurs  des  aftronômes. 

Âbufchakeri  Théorie  des  planètes ,  démontrée  &  corrigée  fur  de  nouvelles 
obfervatîons. 

Jbn'Sina;  des  meilleurs  inftrumens  potu  obferver  les  phénomèues  ce'* 
leftes(a). 

Les  Tables  aftronomiques  à^Ebn-Ali ,  fils  dlahia  TarchiteÛe ,  qui  eft  ai 
autre  fans  doute  que  Taftronome  dont  nous  venonsde  parler. 

Les  Tables  aftronomiques  d'Ebn^Almaffth^  mort  Tan  1047  environ» 

Les  Tables  aftronomiques  d! Ehn^Schaur.  Cet  ouvrage  a  été  commenté; 
abrégé  »  augmenté  par  plufieurs  aftronômes  \  il  falloir  que  ce  fut  un  bon 
ouvrage. 

'  Tables  aftronomiques  à^Eb/i-Jounos  »  le  même  fans  doute  qu'lbn-loms 
qui  cite  Alfergan.  Il  vivoit  vers  ^76. 

Tables  aftronomiques  par  Abou^Hanifah  y  vêts  ii)8. 

Les  Tables  aftronomiques  èiAlbumafar ,  calculées  fuivant  la  chronologie 
ic  la  forme  des  annéees  perfiennes. 

.  Tablés  aflxonomiques  de  Koufihiad ,  en  <leui^  livres  ,  dont  le  premier 
contient  les  calculs  du  mouvement  des  aftres  ;  le  fécond  traite  de  leurs  mou- 
vemens,  de  leurs  fpheres  &  de  leurs  épKycles.  Koufchiad  étoit  Perfan; 

Tables  aftronomiques  d'AboucaJfem ,  qui  vivoit  vers  91  j. 

Tables  aftronomiques  à'Jboulfcth-Abdalrahnun  ^  qui  vivoit  vers  1 107  j 
dédiées  à  Almerouzi.  Le- Sultan  Sangiardonnaà  leur  auteur  mille  dinars  dor. 

Tables  aftronomiques  de  Tabani  ^  les  p] us  exaâes  qui  euflent  encore  para. 
L'auteur  7  compare  le  calcul  des^  ères  &  des  époques  des  Grecs  à  celui  des 
Arabes.  Koufchiad  y  ajouta  celui  des  ères  perGennes. 

(4}  Hottiogcr,  BlUiot.  orient»  ca^  n  tP'  Xjo. 
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Tables  aftronomiques  de  Schcich'^  Akoulvafa--  Mohammed^  ben^Ahmcd^ 
Alhoitlgian'u  Cet  auteur  encrepric  d'examiner  &  de  corriger  les  obfervacions  - 
faites  du  tems  d'Altnamon  :  iPeut  plufieurs  commentateurs. 

Tables  aftronomiques  de  Schamfeddin' Mohammed^  ten^ali^Khogiak. 
Uauteur  avoir  obfervé  pendant  40  ans  avec  les  meilleurs  inftrumens  ,  pour 
mtfurer  la  quantité  des  corps  célcjics  par  rapport  au  cercle  du  premier  mobile ,  & 
au  cercle  de  la  terre  ;  c'efi-h-dire ,  pour  mefurerla  différence  de  leur  proximité 
&  de  leur  éloignement.  Un  Arabe  Hagikkalfah  a  obfervé  qu /7  ny  avoit  point 
de  proportion  /ènfihle  entre  la  grandeur  du  corps  de  la  terre  &  la  grandeur  du 
ciel  de  Mars ,  &  que  par  conféquent  il  ny  a  pas  moyen  de  mefurer  l'une  par 
Vautre.  Cefi  pourquoi ,  dit  Herbelot ,  touus  Us  Tables  &  obfervations  afirono^ 
miques  des  Orientaux  font  différentes  entr*ellesy  &  Un  y  a  point  de  Tables  plus 
jufles  que  celles  qui  ont  été  dreffées  par  les  Chrétiens  ;  mais  tout  cela  eft  fort 
mal  expliqué.  Pour  prononcer  avec  quelque  équité  y  il  faudroit  être  mieux 
inftruit.  Depuis  Ariftarque  f.'  Ptolémée ,  on  favoit  qu'il  n'y  a  point  de 
proportion  bien  fenfible  entre  le  gh>be  de  la.  terre  &  la  fphere  de  l'orbe  du 
Soleil  \  à  plus  forte  raifon  encre  ce  globe  &  la  fphere  de  l'orbe  de  Mars  qui 
eft  plus  grande.  Les  Arabes  avoient  trop  étudié  Ptolémée  pour  s'y  ètr^ 
trompés  ^  &  l'auteur  vouloir  dire  peut-être  qu'il  avoit  obfervé  l'efpace  que 
le  corps  de  Mars  occupe  dans  le  cercle  du  premier  mobile,  ou  dans  l'équateur  : 
ce  qui  eft  exaâ,  puifqu'aujourd'hui  nous  n*obfervons  la  grandeur  des  dia-- 
metres  qu'en  parties  de  l'équateur.  Nous  avons  la  preuve ,  dans  l'ouvragé 
d'Âlbategnius  fur  les  étoiles ,  que  les  Arabes  avoient  eilayé  de  mefurer  les 
diamètres  &  les  grandeurs  relatives  des  aftres  {a)  :  faute  de  lunerres  &  de 
micromètres  y  ils  ont  fait  fans  doute  de  mauvaifes  obfervations  y  mais  ici  on 
leur  fait  faire  de  mauvais  raifonnemens  ;  ce  qui  eft  pis. 

Tables  aftronomiques  du  Scheikh^Aboulfeth ,  dit  Alfofi  \  ouvrage  compbfc 
pour  reâifier  les  Tables  de  Samarcandeou  d'Ulug-Beg  {b). 

'Herbelot  cite  encore  pluiieurs  autres  Tables  aftronomiques^  mais  ce  ne 
font  que  des  compilations* 

§.    X  X  X  I  L 

Entre  les  livres  rapportés  de  Perfe  à  Trébizonde  par  Chioniades  ,  étoiç 
celui  qui  eft  intitulé  conJfruSio  expedita.  C'eft  d'après  ces  livres  que  George 

(tf)  Albategnius,  de  ftellis  «  {b)  Hcrbdot ,  Bibliodiequc  orientale  « 

Infrh  ,  Liv.  YIU ,  $«  i }  de  14^  P-  ^54- 
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Chryfococca  ré^gea  les  Tables  ptrAenaes  »  qui  font  en  «oanoicrit  à  la  bîUio<^ 
cheqae  du  Rcà ,  &  que  fiosdllauxl  a  impômées  par  «craie  à  la  fia  de  fcm 
Agronomie  philolaïqae« 

M*  de  rifle  a  déduit  de  ces  TaUes  que  Tannée  tropqoe  «des  Perfes  étoic 
de  3(^5'  5^  49'  }"t,  le  mouvement  de  l'apogée  du  folêilde  5"  is'^'t»  & 
Tannée  anomaliftique  de  9^5'  6^  9  55"  1*  Par  «m  autre  calcul  il  avoir  trouvé 
9'  5  ^"  i  (^)*  Edouard  Bernard  {i)  donne  quelque«  portions  4etoiles ,  qui  pa- 
roiilènt  tirées  de  ces  Tables  4  ce  font  les  poiktons  ide  P&odémée  »  auxquelles 
on  a  ajouté  15^  10' ,  d  où  le  mouvement  des  fixes  refaire  de  i^  en  65  ans. 
L'obliquité  de  Técliptique  dans  ces  Tables  eft  fappofëe  de  13^  j  5'  (c)  j  Téqua* 
tion  du  centre  du  foleil  de  1^  o'  30",  &  le  lieu  de  Tapogée  ,  la  première 
années  dlefdegird ,  dans  i»  ly""  50'  7"  {d). 

La  longueur  de  Tannée  tropique^  fuivant  Ptolémce^  eft  de  365'  5^  5  5'  11", 
èc  Téquation  du  centre  de  1^  1 3^ 

Suivant  les  Indiens ,  cette  même  année  eft  d£  3^5'  5^  50'  54  ^  &  Téqaation 
^u  centre  eft  1^  1  o'  3 1".  Il  eft  aifé  de  voir  que  les  éiémens  de  ces  tcoîs 
différentes  Tables  ne  ie  refifemblenr  point ,  Se  n'ont  pas  été  copiés  les  uos 
fur  les  autres. 

§.    X  X  K  H  L 

Les  aftnmomes  employés  par  HoUg^i ,  eurent  d'abord  en  chef  le  fameux 
Naâtcfidâin,  Se  pour  adjoints  Al-Moviad  de  Damas»  Al-Fakhir,  A10ia« 
cagbi  qui  écoit  de  Mouflel,  AlrFakJb,  Al*Calachi  de  Teflis  »  Na^neddin* 
èen-Ddbkan-al-Calvini  »  8c  Yahi'  ebn-AlmagrebL  Ils  commencèrent  d  tra* 
arailler  Tan  1^57  de  Thégire  ,  ou  li  J7  de  notre  ère  :  ils  avoient  repréiêarc 
au  Monarque  Tartaie  qu^  ce  ne  feroit  pas  trop  de  30  ans  pour  donner  aux 
obfervariôns  fie  aux  Tables  9  <{ai  c*n  réfolcant,  tcxute  l'exaâitude  néceCTaîre. 
Ce  Prince  les  eshoita  à  y  travailler  avec  tant  de  xele  6c  d'aifiduicé ,  qae 
leur  travail  .pur  ecre  6m  w  f  1  ans  :  en  effet  Naillreddii»  publia  Tan  669 
de  Thégire ,  en  langue  perfienne  »  fon  ouvrage  ,  ^^  eft  divifé  en  quatre 
parties  ;  la  première  traite  des  ères  &  <les  -époques  >  les  deux  autres  da 
mouvement  &  des  révoluripns  des  planètes  y  la  quatrième  des  étoiles  fixes. 
Les  pofitions  des  étofles  de  ce  catalogue ,  comparée  i  celles  de  PteSémée , 


(d)Manur.dcM.dcLiflc,N^ij,  ii.F.  (c)  Ikid.  p.  171- 

.<*)  Tianfaç  phileroph.  abr^é ,  towx,  I ,         '  Aftron.  pkihl. ^K>i^.  p.  j^. 
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fappofent  le  mouvement  en  longuiule  de  i^  en  ((7  ans  [d)  \  c'étotr  la  quan- 
tité de  ce  mouvement ,  telle  quelle  a  été  établie  chez  les  Perfes ,  chez  les 
Indiens  &  ptefque  dans  toute  TAfie,  Plufiears  Arabes  ont  commenté  & 
augmenté  ces  Tables,  qui  portent  le  nom  de  Tables  liekaniques ,  e»  Thon- 
neur  du  Prince  fous  les  aufpices  duquel  elles  furent  conftruites. 

§•    X  X  X  I  V. 

Nassireddin  étoit  né  Tan  de  l'hégire  597 ,  &  mourut  Tan  (Î71,  ou  ^87, 
après  avoir  vécu  73  ans,  ou  87  ans  folaires.  Weidler  raconte  {h)  que  Naflî- 
reddin  ayant  été  mal  accueilli  de  Moftafem ,  fultan  de  Bagdad  ,  fe  retira  en 
Perfe  fous  la  proteâion  des  Empereurs  Mogols,  On  ne  peut  pas  vérifier  ce 
fait  par  la  Bibliothèque  orientale  d'Herbelot  \  car  cet  auteur  rapporte  le  fait 
comme  vrai  dans  un  endroit ,  page  45;  ,  &  s'en  mocque  dans  un  autre  , 
page  SGG.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Holagu  lui  donna  Tadminiftration  de  tous  les 
collèges  dont  il  étoit  devenu  le  maître.  Cet  aftronôme  étoit  géomètre ,  il  a 
Hravaillé  fur  les  élémens  d'Euclide ,  fur  les  fphérîques  de  Théodofe  &  fut 
les  coniques  d'Apollonius.  Il  avoir  auffi  traité  dans  d'autres  ouvrages ,  de  la 
morale  ,  de  l'économie  politique ,  &  de  la  loi  mufulmane  (c). 

Naffireddin  eft  auteur  d'une  Table  géographique  que  Gréaves  a  traduite 
en  latin  2;  publié  à  Londres  eni(>5i  *,  on  y  trouve  les  longitudes  &  les 
latitudes  des  principales  villes  de  l'Afie.  Le  premier  méridien  d'où  Ton' 
compte  les  longitudes  ,  eft  établi  dans  les  îles  Fortunées ,  comme  avoit  fiiic 
Ptolémée ,  qui  a  pkcé  ce  premier  méridien  au  point  le  plus  occidental 
connu.  11  refte  à  £ivoir  pourquoi  les  anciens  ont  compté  les  longitudes  comme' 
nous  le  faifons  encore  aujourd'hui ,  de  Toueft  à  l'eft  ,  plutôt  que  de  l'eft  à 
Toueft.  Il  fembleroit  plus  naturel  de  compter  les  longitudes  dans  le  fens 
du  mouvement  diurne  du  foleil ,  &  de  la  marche  de  fa  lumière  fur  la  terre. 
Les  Tables  de  Naffireddin,  ou  les  Tables  llekaniques^font  conftruites  fur  les 
obfervations  faites  à  Marag  \  il  faut  entendre  cependant  que  les  moyenr 
mouvemens  ont  été  déterminés  par  la  comparaifon  des  obfervations  anr 
eiennes  \  douze  années  n'auroient  pas  fîiffi ,  à  beaucoup  près.  Naffireddin  y 
a  adopté  les  fentimens  des  aftronomes  d'Alexandrie ,  &  y  combat  les  hypo- 
the(es  du  huitième  ciel»  imaginées  par  les  Arabes  {i)  \  c'eft-à-dice  fans  doute» 

(jo)  Abrégé,  Tranfac.  philof.  Tomel^  (^)  Herbelot»Bibliot.  orient,  p.  ^^5* 

p.  x4^.  Chardin»  T.  V,  part;  U»  lya). 

(^)  Veidler ,  p.  %%%.  (d)  Vcidler ,  p.  %%%. 
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la  trépidation  ou  l'ofcillation  que  Thebîth  avoît  cru  remarquer  dans^le  mou-î 
vement  des  fixes  en  longitude.  On  croie  que  Nadîreddin  a  pu  aller  juFqa  i 
la  Chine  avec  les  Tartares ,  Se  que  c'eft  ainfi  qu'il  avoic  acquis  les  connoif- 
fances  fur  Tadronomie  des  Cathaïens  ou  des  Chinois,  que  Ton  trouve  daos 
fon  ouvragé  [a).  Il  établit  par  fes  obfervacions  l'obliquité  de  l'écliptique  de 

§.    XXXV. 

Al-Noddam  ,  dont  le  vrai  nom  eft  Houflain-ben-Mohamed-al-Nïfcha- 
bouri ,  dit  al-  Amni ,  l'aveugle  »  furnommé  N^dham  (c) ,  a  fait  des  notes  fur 
les  Tables  de  Naflîreddin  ;  il  obferva  l'obliquité  de  l'écliptique  de  15^  5  j'(</)' 
Ce  même  aftronôme  afTuroit  que  cette  obliquité  étoit  décroiflante  >  ainfi  la 
découverte  n'eft  que  renouvelée  de  nos  jours.  L'opinion  de  cet  aftronôoie 
fe  lie  aux  confedures  que  nous  avons  propofées  (e) ,  &  peut  faire  croire 
que  la  connoiflance  de  cette  diminution  eft  plus  ancienne  qu'on  ne  le 
penfe. 

Shah-Cholgius  fut  un  aftronôme  Perfan ,  né  dans  la  Badriane,  qui  florif" 
foit  vers  1448  \  il  ajouta  un  ample  commentaire  aux  Tables  ilékaniques  :  fes 
bypothcfes  &  fes  élémens  aftronomiques  font  prefque  tn  tout  conformes  a 
ceux  de  Ptolémée ,  comme  nous  l'avons  remarqué  j  Gréaves  en  a  tradaic 
une  partie  imprimée  à  Londres  en  16^  i. 

Dans  ces  Tables  ,  on  voit  que  les  Perfans  n*ont  fait  que  copier  Ptolémée  j 
ils  étabUifoient  le  rapport  de  Texcentricicé  du  foleil  au  rayon  de  fon  orbite» 
comme  Hypparque ,  de  1  ^  à  60.  Les  équations  des  autres  planètes  font  les 
mêmes  que  celles  de  Ptolémée  \  les  nœuds ,  comme  dans  TAlmagefte , 
n'ont  pas  d'autre  mouvement  que  celui  des  étoiles  fixes  \  en  un  mot  cette 
^ftronomie  perfanne  n'eft  que  l'adronolnie  d'Alexandrie  ,  i  l'exception  des 
moyens  mouvemens ,  qui  paroiflent  avoir  été  établis  fur  de  nouvelles  obfer* 
varions,  puifqu  ils  font  difFérens  de  ceux  de  Ptolémée.  On  voit  par  le  titre  des 
Tables  ilékaniques ,  que  ces  tables  furent  dreflées  fur  les  anciennes  obferva- 
lions  comparées  aux  mpdernçs ,  c'eft-à-dire ,  à  celles  de  Naflîreddin  {/).  Voici 


Bcg. 


(tf)  Greav«$ ,  préface  des  Tables  d*Ulag-  {d)  Tranf.  phUcf.  N«.  i tf  j,  abrégé,  T. I, 

p.  161. 


)Sïi^^C\io\g\\ï&yAfirononùcaquAd4iin^  (je)  Hîftolre  de  rAdronoxnie  aocieooe» 

*:c.  p,  jtf.  p.  X41&  Jlî* 

(0  Hçrbçloc»  Bibliothèque  orientale»  (/)  Catalogue  deimanoC  de  la  biUioUi« 

p.  y  H-  duRoi^p.  187,  N^Uj. 
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une  cotnpttûton  it  ces  moyens  mouvemens  annuels  i  cetuc  de  Pcolémée 
&  aux  modernes. 

Perfans»  PtoUmie.  Modernes 

n>    O*   iz^   II'  48*  y  ;  .  O»    I2«    X}'  14"  .  Ç   .  .  0«   loo   15'  36" 

V    tf*  ll«   16'   19"  3    .  .  6»   lio   16'   54"  .  {   .  .  (î»   II«   17'     / 

§;  XXX  VI- 
LES Perfans  ont  quarante-neuf  conftellations  comme  Hypparque  ,  c*eft- 
i-dire  y  une  de  plus  que  Ptolémie  ;  îl  7  a  quelque  différence  dans  les  noms. 
Les  conftellations  boréales  du  Bouvier  Se  du  Serpentaire  font  nommées 
cliez  eux  Âava  la  grande  &  la  petite ,  c'eft-i-dire ,  Eve ,  mère  du  genre 
humain  :  ils  appellent  Hercule  Y  Homme  à  genoux  ;  Caffiopée ,  V  Homme  fur 
une  chaife  i  Perfée  ,  VHomme  tenant  une  tête  de  femme  ^  Andromède  ,  la 
Femme  enchaînée  ;  Orion  eft  nomme  le  Flolent.  On  voit  ici  la  confirmation 
de  ce  que  nous  avons  dit ,  que  chez  |es  anciens  les  conftellations  défîgnées 
par  des  figures  d*homme ,  de  femme  ,  étoient  fans  noni  ,  &  n'étpient 
caraétérifés  que  par  les  paffions  &  les  attitudes  de  ces  figures  ;  c'eft  ce 
qui  nous  a  fait  penfer  qu  elles  j  avoient  été  placées  par  Tattrologie.  Ceci 
prouve  encore  que  la  fphere  des  Petfans  n  eft  point  l'ouvrage  des  Grec$ 
d'Alexandrie  ,  les  noms  fe  feroient  confervés^  ce  font  au  contraire  les 
Grecs,  qui  ont  pr^s  cette  ancienne  iphere.,  &  qui  ont  ajouté  les  noms  qui 
y  manquoient. 

A  l'égard  de  la  Baleine ,  du  Centaure ,  d'Antinous  &  de  Céphée ,  ils 
leur  ont  donné  les  noms  de  quelques-uns  des  anciens  géans  la).  Nous 
ignorons  fi  ces  géans ,  qui  furent  les  premiers  hommes  >.  ne  font  pas  fabu* 
leux  \  mais  on  peut  dire  fans  hyperbole  que  la  mémoire  àplem  exiftence  ; 
véritable  ou  fabuleufe ,  fubfifte  dans  la  terre  entière. 

Toutes  ces  conftellations  font  deiQnées  dans  1^  livre  d' Abttl-Rahmen  i  qui 
fans  doute  çft  le  même  qu'Abdul-Rahman-Alfophi^ 

$.    X  X  X  V  I  L 

Leurs  Tables  aftrohomiques  font,  celles  d*Holaga  &  d*tJlug-Beg  »  donc 
nous  parlerons  bientôt  \  ils  n*ont  ni  télefcopes  ^  ni  globes  >  ni  cartes ,  foie 

(^)  Chardin,  Tome  V,  pageé  M  le  17» 

Tome  l.  Hhhh 


Digitized  by 


Google 


et6  É  C  L  A  1  R  C  I  s  s  E  M  E  N  S. 

céieftes,  ibit  cetrefixes  {a).  Uînftrameiic  donc  ils  fe  fervent  pour  ohùnet 
les  hauteurs  6c  les  latitudes  y  eft  l'aibolabe  que  nous  avons  décrit  »  &  le 
bâton  de  Jacob  »  dont  on  a  fait  afTez  long-tems  en  Europe  ufage  fur  oier. 
Us  pnt  des  quarts  de  ceriple  fort  grands  >  mais  ils  ne.  s*en  fervent  guerçs  ; 
non  plus  que  des  règles  de  Ptolémée  ,  des  anneaux  aftronomiques ,  6c 
des  autres' inftrumens  '  pareils  dont  ils  ont  des  figures ,  mais  dont  ils  ne 
font  point  d  ufage.  Les  favans  du  pays  difent  qu'on  lit  dans  les  livres  des 
anciens  aftronômes  y  qu'ils  fe  fervoient  .4e  ces  grandes  machines  immo- 
biles, comme  ils  apprennent  des, étrangers,  qu'on  s'en  fert  en  Europe ,  mais 
qutux  ne  s*cn  fervent  peine  ^  parce  quil  y  faut  trop  de  peine  6  de  dépenfe  ^ 
&  parce  que  les  anciens  leur  ont  laijjé  les  phafes  fi  exaSUs  y  qu^il  n\Jl  pas 
hefoin  qu'ils  fe  donneru  la  peine  de  les  examiner  {b).  Voilà  le  langs^e  de  U 
pareflè  orientale  ;  mais  en  même  tems  te  témo^nage  d'un  état  ancien  des 
chofes  y  où  Taftronomie  étoit  cultivée ,  6c  où  l'on  conftrui&it  de  gnuids 
inftrumens. 

Au  refte ,  félon  le  rapport  de  Chardin  »  îeurs  petits  aftrolabes  font  très* 
curieufement  travaillés  avec  beaucoup  d'exadUtude ,  de  délicateilê  &  de 
netteté  -y  auffî  ce  font  le  plus  fouvent  les  aftronômes  qui  les  fi>nt  eax« 
mèmes^ 

§.    X  X  X  V  I  I  I. 

Les  aftronômes  ,  qui  aidèrent  UIug-Beg  dans  fes  obfervations  ,  forent 
Gaietheddin>  Jamchid»  Salaheddin,  Cadizade ,  &  fon  fils  Âli-Kushgtos^ 
qui  étoient  perfans.  C'eft  fans  doute  au  fameux  gnomon  de  i8o  pieds 
qu'on  détermina  ta  hauteur  du  pôle  de  Samarcande;  Gréaves  remarque 
qu'il  a  fallu  des  inftrumens  d'une  grande  exaâitude  pour  la  fixer  à  }9^ 
}7'  1}"^  :  Gréaves  fonde  fans  doute  U  précifion  de  cette  obfervation  fur  ce 
que  les  fécondes  y  font  marquées.  Nous  convenons  que  c'eft  une  préfomptioo^ 
mais  ce  n'eft  pas  toujours  une  preuve. 

Au  moyen  d'un  pareil  inftrument  ,*  UIug-Beg  &  fes  aftronômes  purent 
cependant  déterminer  avec  afTez  de  précifîoh  la  hauteur  du  foleil ,.  ia  dédî-- 
naifon ,  &  l'obliquité  de  récliptiqne:5;:aiiîïiles  Tables  qui  furent  conftruites 
fur  ces  obfervations  ,  étoient  fi  exaâ:es  pour  ce  tems,  qu'oa  les  a  prefque 
toujours  trouvées  d'accord  avec  celles  de  Tycho, 


(a)Chatdin,Tom.V,p.8j.  ^  f *i -ÎWrf.  page  «>> 
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Elles  font  dîviréès  eh  quatre  parties ,  la  première  traite  des  ïpoques*,' 
la  féconde  des  tems  (fans  doute  dès  révolutions),  la  troifieme  du  mou- 
vement des  planètes  ,  la  quatrième  des  étoiles  fixes.  De  tous  ceux  qui 
eurent  part  à  ce  travail,  Ali-Kushgius  fut  le  feul  qui  furvéquit  j  il'achéva 
l'ouvrage  avec  Ulug-Beg.  Ce  prince  avertit  dans  la  préface  que  malgré  .fes 
occupations  royales ,  il  a  cru  devoir  achever  Touvrage  que  fon  ptécieprèiA: 
Salaheddin  avoir  laide  imparfait  en  mourant.  Ce  goût  pour  les  iciénces ,  8c 
cet  attachement  pour  celui  qui  lui  en  avoir  donné  les  principes ,  font  béau- 
boup  d'honneur  à  Ulug-Beg. 

Le  manufcrit  perfan  de  ces  Tables  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  du  Roi 
i  Paris ,  dans  celle  d'Oxfort ,  Se  parmi  les  papiers  de  feu  M.  de  Lifle  , 
qui  font  au  dèp&t  de  la  marine  j  Thomas  Hyde  en  a  féparé  te  Catalogue  des 
étoiles  fixes  ,  qu'il  a- traduit  en  latin  ,  &  qu'il  a  fait  imprimer  avec  uii 
Commentaire  à  Oxford  en  i(î<î5.  La  Table  géographique  des  longitudes 
&  des  latitudes  d'Ulug  -  Beg  a  été  publiée  avec  celle  de  Naffireddin  pat 
Gréaves  à  Londres  en  i6$t. 

§•    X  XX  IX 

Ulug  -  Beg  eft  le  fécond  auteur  d'un  Catalogue  des  étoiles  fixes  ;  car 
l'aftronôme  Arabe,  nommé  Abdal-Rahman-al-Suphi  [a) ^  n'a  fait  que 
copier  le  Catalogue  de  Ptolémée.  Ulug -Beg  avoit  vérifié  quelques-unes 
des  pofitions  du  Catalogue  de  cet  Arabe,  &  comme  il  ne  les  trouva  pas 
exaâes,|il  fe  détermina  à  le  recommencer  j  il  y  avoit  vingt- fept  étoiles 
trop  auftrales  pour  être  obfervées  de  Samarcande ,  il  les  tira  du  livre  d'Al-: 
Suphi  {/>).  Le  Catalogue  d'Ulug-Beg  eft  daté  de  14 37.. 

Ulug- Beg  obferve  dans  fa  préface  qu'il  y  a  huit  étoiles  marquées  dans 
le  Catalogue  de  Ptolémée  &  d'Al- Suphi ,  qu'il  n'a  pu  retrouver  dans  le 
ciel  j  ces  étoiles  font  une  du  Cocher  ,  l'onzième  du  Loup ,  &  les  fix 
étoiles  informes  qui  font  auprès  du  PoiflTon  auftral.  Npus^  après  une 
vérification  exaâ:e  des  deux  Catalogues  de  Ptolémée  &  d'Ulug-Beg ,  nous 
en  avons  trouvé  onze  de  moins  dans  ce  dernier  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant  ,  c'eft  que  ce  ne  font  point  des  petites  étoiles  ;  il  y  en  à 
trois  de  la  cinquième  grandeur,  quatre  de  la  quatrième,  &  quatre  de  la 


(fl)  5ir;>rà,  p.  ^^7.  t  (^)  H jrdc,  Tables  d*Ulag-Bcg,  w /jr^/I 

Hctbclot,  p.  j^  &  58*'  page  &• 
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tXoMCitmt^  Mais  c€  qui  eft  tout-i-faic  extraordinaire,  c*eft  que  les  Cx 
informes  du  Poi0bn  auftral ,  dont  il  y  en  a  quatre  de  la  troifienie  gran<» 
deur^  ne  fe  trouvent  plus  dans  ancun  Catalogue.  Ces  étoiles  ont^^lles 
difparuy  ou  n  eft -ce  pas  quelque  méprife  de  celui»  qui  les  a  introduites 
dans  le  Catalogue  ?  Nous  avons  cru  devoir  faire  mention  de  ces  omiiCons 
en  faveur  de  ceux,  qui  rechercheront  un  jour  les  viciffitudes  qu  éprouvenc 
les  étoiles  fixes. 

Ulug-Beg  détermina  te  mouvement  des  fixes  d'un  degré  en  70  ans  \  c  étoîc 
approcher  beaucoup  de  la  vérité^  d'où  il  avoit  établi  le  mouvement  annuel 
de  5 1"  tô'"  y  Se  le  tems  de  la  révolution  totale  de  15  ^eo  {a)^ 

On  trouve  dans  ces  Tables  l'équation  du  foleil  de  i^  55'  $i"  11"^  plus 
grande  de  ai"-  feulement  que  dans  les  Tables  de  M.  de  U  OûUe;  l'époqae 
de  la  longitude  du  foleil  >  réduite  i  Greenwich  le.)  Juillet  14^7  i  19^ 
40'  40"  dans  4'  29^  16'  x^\  plus  petite  de  i^  48"  que  celle  des  Tables  de 
Halley.  Remarquons  que  les  Orientaux  difpofent  leurs  Tables  de  manieie 
que  leurs  équations  font  toujours  additives  :  ainfi  cet  ufage  «.que  nous  fuivocs 
quelquefois ,  nous  vient  de  rAfie  (^). 

On  y  trouve  encore  une  année  fidérale  de  }(f5'  6^  10'  8"  9'*^  aj*",  qui 
eft  encore  plus  grande  que  la  nôtre  d'environ  i'  10"  {c). 

Ulug-Beg  ohferva  l'obliquité  de  l'écliptique  avec  un  grand  appareil  d'inf- 
trumens ,  &  la  trouva  de  23**  io'  17"  {d).  Cette  obfervation,  dépouillée  de 
TefFet  de  la  réfraâion  &  de  la  fauiîe  parallaxe  qu'on  y  avoir  appliquée  i 
donne  1}*^  }*'  j8". 

§.    XL. 

La  méthode  des  Siamois  »  dit  Dominique  Caflini ,  ne  fait  point  olage 
des  Tables  ,  mais  feulement  de  l'addition ,  fouftraûion ,  multiplication  ^ 
divifion  »  fans  qu'on  puifie  diftinguer  d'abord  à  quels  élémens  ces  nombres 
fe  rapportent. 

»  On  cache  fous  ces  nombres  diverfes  périodes  d'années  folaires  y  de 
»>  mois  lunaires  &  d'autres  révolutions  ,  &  le  rapport  des  uns  avec  les 
»  autres.  On  cache  aufiî  fous  ces  nombres  diverfes  eîpeces  d'époques  qu'on 


ia)  Hydc  ,  Tabfa  dUlug-Bcg.  inpràf.  (fi)  Manufcrits  de  M.  de  Lille»  N^  lU 
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h  ne  diftingoe  point  »  comme  font  Tépoque  civile  »  celle  des  mois  la« 
»•  naires ,  des  équinoxes ,  des  apogées  &  du  cycle  folaire.  Les  nombres 
!•  dans  lefquels  confifte  la  différence  encre  ces  époques ,  ne  font  pas  ordi- 
»  nairemenc  à  la  tète  des  opérations  auxquelles  ils  fervent ,  comme  ils 
u  devroient  être  félon  Tordre  naturel  ;  ils  font  fouvent  mêlés  avec  certains 
»  nombres ,  Se  les  fommes  ou  les  différences  font  multipliées  ou  divifées 
«  par  d'autres  j  car  ce  ne  font  pas  toujours  des  nombres  (impies  ,  niais 
«  fouvent  ce  font  des  fracbions  tantôt  fimples  ,  tantôt  compofées  ,  fans 
}>  être  rangées  en  forme  de  fraâions  ,  le  numérateur  étant  quelquefois 
»  dans  un  article  8c  le  dénominateur  dans  un  autre ,  comme  il  on  avoic 
»•  eu  un'deflTein  formé  de  cacher  la  nature  &  lufage  de  ces  nombres.  On 
»  entremêle  au  calcul  du  foleil  des  chofes  qui  n'appartiennent  qu  à  la 
»  lune ,  &  d'auttes  qui  ne  font  néceffaires  ni  i  l'un  ni  à  l'autre  »  fans  en 
»  faire  aucune  diftinâion.  On  y  confond  enfemble  des  années  folaires  !Sc 
»  des  années  luni-folaires ,  des  mois  de  la  lune  &  des  mois  du  foleil  , 
)>  des  mois  civils  &  des  mois  aftronomiques  y  des  jours  naturels  &  des 
>»  jours  artificiels.  On  y  divife  le  zodiaque ,  tantôt  en  douze  fignes ,  feloii 
>»  le  nombre  des  mois  de  Tannée  »  tantôt  en  vingt-fept  parties  »  félon  le 
»  nombre  des  jours  que  la  lune  employé  à  parcourir  le  zodiaque  ,  & 
»  tantôt  en  trente  ,  félon  le  nombre  des  jours  que  la  lune  met  i  retourner 
»  au  foleil.  On  ny  parle  point  d'heures  dans  la  divifion  du  jour  ;  mais 
j9  il  s'y  trouve  des  onzièmes ,  de  fept  cent  troidemes  >  &  des  huit  cen« 
n  tiemes  parties  de  jour,  qui  réfulcent  des  opérations  arithmétiques  que 
jj  Ton  prefcrir. 

»  Cette  méthode  eft  ingénieufe  j  étant  développée ,  redifîée  8c  purgée 
•»  des  chofes  fuperflues ,  elle  fera  de  quelque  utilité ,  fe  pouvant  pratiquer 
>»  fans  livre  :  c'eft  pourquoi  j'ai  tâché  de  la  déchiffrer  »  {a).  Les  Tables  de% 
Indiens  ,  rapportées  par  M.  le  Gentil ,  préfentent  les  mêmes  difficultés ,  & 
reffemblent  à  celles  -  ci  par  la  conftruâion  ,  quoiqu'elles  en  différent  par 
les  élémens. 

§.    X  L  L 

Il  falloît  être  un  nouvel  Œdipe  pour  découvrir  le  fens  de  ces  énigmes. 
Voici  ce  que  Dominique  Caflini  en  a  déduit. 

i^.  L'époque  de  ces  calcids  eft  le  xi  Mars  de  Tan  6^9  de  notre  ère  j 

(a)  Caffini ,  Mém.  de  TAcad.  des  Scteiu  Tom.  VÎH «  p.  a8i« 
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mais  II  ne  faut  pas  conclure  que  leur  aftronomie  ou  la  connoîflance  de  la 
méthode  des  éclipfes  ne  foit  pas  plus  ancienne  chez  eux.  Cette  époque  de 
Tan  (^38  eft  remarquable  ;  elle  eft  fixée  à  une  conjonâion  moyenne  de  la 
lune  &  du  foleil  >  qui  fut  équinoxiale  &  en  même  rems  écliptique  (<z). 
On  a  donc  pu  la  choifir  à  caufe  de  ces  caraApres ,  Se  la  fubftituer  i  une 
plus  ancienne.  Co-cheou-King  i  la  Chine ,  abandonna  les  époques  feintes 
&  éloignées  dont  on  faifoit  ufage  y  ôc  prit  pour  époque  un  folftice  qail 
avoic  obfervé  lui-même  l'an  1280  (A).  Si  Ion  ne  donnoit  que  cette  date 
i  Taftronomie  chinoife  ,  on  voit  qu  on  fe  rromperoit  beaucoup.  Il  eft 
naturel  de  penfer  qu  elle  a  chez  les  Siamois  une  date  plus  reculée  y  paiT* 
qu'ils  n'en  connoillent  point  l'origine ,  &  que  leur  époque  civile  remonte 
â  l'an  544  avant  J.  C.  (c).  Cette  époque  eft  très-près  de  celle  de  Tavénemem 
de  Cyrus  au  trône  j  &  comme  M.  Freret  {d)  fait  voir  que  Jes  Perfans  ont 
pu  aller  à  la  Chine  au  fixieme  fiecle  >  &  y  ont  confervé  |eur  ère  >  ils  ont 
pu  également  aller  à  Siam. 

1^.  La  révolution  de  la  lune  eft  précifément ,  comtjie  la  notre ,  de  iji 

}**.  Deux  années  folaires ,  l'une  fidérale  de  }(>^'  6^  ii'  j6",  qui  ne 
diffère  que  de  quelques  fécondes  de  celles  des  Indiens  ,  fuivant  M.  le 
Gentil  {e)  j  l'autre  tropique  de  }(>5Î  5*^  5  5'  13"  46'",  qui  ne  diffère  pas  de 
z'  de  celle  d'Hypparque  &  de  Ptolémée.  Le  Cardinal  de  Cufa,  qui  cite 
Aben-ezra^  £ùt  mention  de  ces  deux  années  indiennes^  ainfî  rien  ne 
parcît  mieux  conftaté  que  leur  exiftence.  Il  réfulte  de  ces  deux  années  » 
que  les  Siamois  connoiilbient  le  mouvement  des  étoiles ,  ou  la  rétrogra- 
dation des  points  équinoxiaux ,  &  qu'ils  l'établifloient  annuellement  de  41" 
8'".  Cette  connoiflance  ne  venoit  pas  de  la  Chine  j  car  l'an  584  ce  mou- 
vement y  étoit  fuppofé  d'un  degré  en  75  ans  ,  ou  de  45"  par  an  (/) ,  & 
l'an  66  j  ,  on  penfoit  qu'il  ne  falloit  pas  y  avoir  égard  [g).  Cette  connoif- 
fance  ne  vient  point  non  plus  de  l'Almagefte  >  puifque  le  mouvement  des 
fixes  y  eft  établi  de  3(î"  par  an. 

4^.  Une  période  de  dix-neuf  ans  j  qui  comprend  xi8  mois  folaires  & 


(a)  Cafllni ,  Mcm.  Acad.  Scieo.  T.  VIII  «  (e)  Hiftoire  de  rAftronomic  andcnne  » 

p*  )i^-  p*  iio. 

(Jf)  Infrii ,  Eclaire.  Liv.  VI ,  p.  6%^.  if)  Somcict »  Recueil  d  obfcrvac  T.  H, 

{c)  MéïD.  Acad.  Se.  T.  VIII,  p.  jiy.  p.  ^i. 

{4)  Mém.  Acad.  lufc,  T.  XVI,  p*  »47*  ië)  JWrf.  P«  ?»• 
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23  j  mois  lanaires  ;  c*eft  la  période  fameafb  de  Méton  j  c*eft  celle  qae  nous 
ayons  trouvée  partout  dans  l'Âûe. 

5^.  Les  Siamois  ont ,  comme  les  Chinois ,  une  épaâe  de  naois,  qui  eft 
de  xYs  ^'ûn  mois  lunaire. 

6^.  L'équation  du  foleil  de  1®  it\ 

j^.  La  plus  grande  équation  de  la  lune  de  4*^  5  tf'. 

Tout  ceci  prouve  qu'ils  ne  tiennent  leurs  méthodes  ni  des  Chinois  ,  ni 
de  Ptolémée.  Le  P.  Gaubil  dit  poiîtivement  que  ces  méthodes  fiamoifes , 
&  celles  des  Chinois  n  ont  rien  de  commun  {a).  On  ne  peut  pas  non  plus 
en  chercher  la  fource  dans  les  Tables  perfiennes  rapportées  par  Chryfococca  ^ 
car  ces  Tables  font  l'apogée  du  foleil  plus  reculé  de  z^ ,  l'apogée  de  la  lune 
plus  avancé  de  6^ ,  l'équation  du  foleil  plus  petite  de  it'  y  ôc  celle  de  U 
lune  plus  grande  de  4^ 

Ces  règles  Samoifes  ne  font  pas  tirées  non  plus  des  Tables  de  Ptolémée; 
où  l'apogée  du  foleil  eft  fixe  à  5^^  des  Gémeaux.  Il  eft  également  fixe  ici , 
mais  au  xo^  de  la  même  conftellation  y  l'équadon  du  foleil  de  l'Âlmagefte 
eft  plus  grande  de  ix^;  il  ne  femble  donc  pas  que  ces  connoifTances  zdto^ 
nomiques  ayent  été  communiquées.  Les  Siamois  ne  font  ni  moins  ignorans^ 
ni  plus  inventifs  que  les  autres  Indiens  ;  &  on  ne  peut  s'empêcher  de 
penfer  que  ces  connoifTances  font  encore  des  débris  de  l'ancienne  aftro» 
nomie.  î 

Quoique  les  aftronomes  Siamois ,  au  moyen  de  leurs  Tables  »  poifTens  < 

prédire  aflez  bien  les  éclipfes ,  la  nation  entière  n'en  eft  pas  plus  éclairée* 
Les  Talapoins  croyent,  comme  les  Indiens,  que  lorfque  la  lune  s*écUpfe> 
on  dragon  la  dévote ,  &  la  rejette  enfuite»  »>  Quand  on  leur  objeâre  que  1er 
i>  mathématiciens  d'Europe  prédifent  l'inftant  même  de  l'écHpfe ,  fa  gran* 
»  dent  y  fa  durée ,  &  qu'ils  favent  pourquoi  la  lune  eft  quelquefois  éclipfée 
»  toute  entière  ,  quelquefois  à  demi  :  ils  répondent  froidement  que  le 
n  Dragon  a  fes  pas  réglés  ,  que  les  Européens  en  connoiiïent  l'heure  5c 
»  la  mefure  de  fon  appétit  y  qui  eft  quelquefois  plus  grand  ou  plus  peric 
9>  Toutes  les  preuves  qu^on  leur  importe  ne  peuvent  leur  faire  abandomier 
»  cette  chimère  (&)• 

{a)  Soacict ,  RecocU  d*obfefvat.  T.  II ,  (fi)  Hiftoire  des yoy. in^tXy  T. XJQCIU, 
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LIVRE     SIXIEME^ 

De  l'Ajlronomie  des  Chinois  &  de  celles  de  quelques  autres 

Peuples. 

§•      P    R    E   M   I    s   R. 

Î^Es  cclaircifTemens  fur  Tattronomie  chinoife  feront  la  faire  des  &ks  donc 
nous  n*avons  donné  qu'un  apperçu  dans  le  texte  de  i'hiftoire.  Les  ledeots 
fe  feroient  ennuyés  de  revenir  fut  les  mêmes  objets ,  &  d'entendre  bégayer 
les  Chinois  dans  la  langue  que  parloient  Hypparque  &  Ptolémée.  Ces  détails 
placés  ici ,  n'iutçrromperont  point  Ip  cpiirs  de  la  narration  ^  &  pourront  être 
}jas  cependant  de  ceux  qui  en  feront  curieux. 

A  l'époque  de  joo  ans  avant  notre  ère  »  les  Chinois  faifoient  l'année 
folaire  de  3^5'  6^  précifément  \  ou  du  moins  la  connoifTance  exacte  de  la 
durée  de  l'année  étant  perdue  »  il  ne  refta  que  la  connoiflànce  vulgaire  Se 
en  nombres  ronds  de  cette  durée  :  la  révolution  de  la  lune  éroit  connue  a 
xo  ou  30"  près  ;  on  connoiflfoit  mal  fa  révolution  ï  l'égard  du  nœud,  tC 
point  du  tout  fa  révolution  à  l'égard  de  l'apogée  [a\  Quant  aux  éclipfes , 
on  avoir  alors  une  méthode  pour  les  calculer  &  les  prédire  ;  mais  on  n  a 
plus  cette  méthode ,  on  voir  feulement  que  les  Chipois  fe  fervoienc  de  U 
période  de  X35  »  ou  plut6t  de  celle  de  1x3  lunaifons»  pendant  laquelle  « 
difpicnt'ils ,  il  y  a  vingt-trois  éclipfes  tant  de  lune  que  de  foleil  {b).  Il  ne 
paroit  pas  qu'ils  conn^fTent  la  Quantité  de  la  parallaxe }  mais  ils  difoiem 


(«)  Soucict ,  Obferv.  faites  aux  Indes  de 
illaCbiae,T«|II>p«^7 


ik)  Soociec,  obfctv.  faites  «  8cc.  T.  III, 
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ifae  lorfqtie  la  bne  étoit  au  fud  de  1  ecliptique ,  on  ne  pouvoir  pas  coniptec 
iur  1  eclipfe  du  foleil  y  ce  qui  fuppofe  qu'ils  connoî(Toient  par  expérience 
reffec  de  la  parallaxe  {a).  On  ignore  s'ils  ayoienc  connoifTance  da  mou- 
vemenc  des  fixes. 

$.    I  L 

L*AN  104  avant  J.  C.  Sfe-ma-Tfien  raidé  de  Lohîa-Hong,  rédigea  plufieurs 
préceptes  pour  calculer  le  mouvement  des  planètes ,  les  écUpfes ,  les  con- 
jonéHons  ,  les  oppoiîcions ,  &c.  Comme  ils  ne  connoiflbient  que  le  moyen 
mouvement  des  planètes ,  il  io&Sovi  d'avoir  une  époque  de  leur  conjonâion 
avec  le  foleil ,  ou  de  leur  apparition  »  &  de  calculer  le  mouvement  »  à 
faifon  du  tems  écoulé.  Ils  avoient  des  Tables  ,  où  étoient  marquées  les 
ftations  &  les  rérrogradacions  \  ils  favoient  que  les  orbites  des  planètes 
coupent  récliptique  y  mais  ils  ne  s'aviferênt  que  fort  tard  de  calculer  la 
latitude. 

Alors  \  c'eft-à-dire ,  du  tems  de  Sfe-ma-Tfien  ,  on  avoît  des  inftrumens 
de  Icton ,  dont  on  ne  rapporte  ni  Tufage ,  ni  l'antiquité  \  on  dit  feulement 
^u*ils  étoient  compofés  de  grands  ceccles  de  deux  pieds  cinq  pouces  de  diar 
mètre ,  fans  nous  dire  le  rapport  4e  ce  pied  avec  le  nôtre.  Lohia-Hong 
faifoit  tourner  un  globe  &  des  cercles  fous  un  autre  grand  cercle  qui  repcé«. 
fentoit  le  méridien  :  voilà  précifément  les  armilles  d'Alexandrie ,  établies 
ou  rienouvelées  à  peu  près  à  la  même  époque.  Le  texte  femble  dire  qu  elles  • 
étoient  plus  anciennes  à  la  Chine  ^  &  on  n  aura  pas  de  peine  â  le  croire  ; 
puifque  nou3  avons  fait  voir  que  cette  eipece  d'i^ftrument  remoAtoit  au 
tems  d*Hoang-ti ,  1797  ans  avant  J.  Ci 

Lohia-Hong  fe  fervit  d'un  inftrument  pour  mefurer  Tétendue  des 
confteUations  fur  Téquateur  }  on  rapportoit  encore  i  ce  cercle ,  fuivant 
l'ancien  ufage ,  le  mouvement  àt%  aftres.  L'inâxument  ét(Ht  fans  doute  un 
feQ-eur  ou  un  quart  de  cercle ,  peujc-ètre  même  un  cercle  entier  j  car  les 
hommes  ont  été  long-tems  à  s'appercevoir  que  le  quart  de  la  circonférence 
du  cercle  pouvoir  fuffire  ï  toutes  les  mefures  céleftes ,  &  que  l'indrumenc 
circulaire»  ain^  rédl^t»  avoit  UQ  volume  moins  çmbarraflant  &  plus  aifé 
à  manier/i 

Par  le  moyen  des  ombres  égales  avant  &  après  midi.»  onfiraça  une  ligne 


{«)  Sottcicc ,  Obfenrat.  Toiae  m  »  p.  ji;  j« 
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méridienne  »  &  pofanc  rinftrument  ou  les  armilles  fur  cette  ligne  9  en» 
remarqua  les  étoiles  »  ou  les  planètes  qui  palTbient  par  le  méridien.  Les 
horloges  d*eau  mefuroient  rintervalle  de  rems  entre  le  paflfage  d'une  étoile 
par  le  méridien  &  le  coucher  ou  le  lever  du  foleil,  la  grandeur  des  jours» 
les  crépufcules  du  foir  &  du  matin  ,  le  tems  que  les  planètes  étoienr  fur 
Thorizon  {a)  »  âcc.  Enfin  on  retrouva  quelque  partie  de  Tafixonomie  perdue. 

§.    MI- 

I/annêb  fut  établie  de  3 ^5^7,  &  en  conféquence  le  cercle  fut  diviic 
en}é5^^9&le  degré  en  100  minutes»  Le  mouvement  diurne  du  foleil 
fe  trouva  donc  précifément  d*un  degré  chinois.  On  partagea  Tannée  »  ou 
fans  doute  elle  étoit  panagée  plus  anciennement  en  24  eficki ,  &  on  fixa  le 
folftice  d'hiver  au  dernier  degré  de  la  conftellation  Teou  y  qui  répond  i  quel- 
ques étoiles  du  Sagittaire.  L'année  aftronomique  commençoit  au  moment 
du  folftice ,  &  le  jour  à  minuit  \  mais  on  régla  que  Tannée  civile  commen* 
ceroit  par  le  premier  jour  de  la  lune  »  pendant  laquelle  le  foleil  entre  dans 
le  figne  >  qui  répond  à  notre  CigtiQ  des  Poiflbns ,  conformément  à  ce  qui 
avoir  été  établi  par  le  grand  Yu  ,  fondateur  de  la  dynaftfe  des  Hya»  Les 
Chinois  ont  toujours  eu  pour  principe,  i^  que  le  folftice  d'hiver  doit  arriver 
dans  Tonzieme  lune ,  le  folftice  d*été  dans  la  cinquième  >  l'équinoxe  d^au- 
tomne  dans  la  huitième  >  &  Téquinoxe  du  printems  dans  la  deuxième  ^ 
3^.  qu'il  falloit  regarder  comme  intercalaire  la  lune  pendant  laquelle  le  foled 
D'entroic  dans  aucun  figne  {é).  Ces  connoiirances ,  jointes  aux  obfervatîons 
conftantes  qu'ils  faifoient  des  folftfces  &  des  équinoxes,  les  ont  toujours 
redre(!es  j  Se  fi  quelquefois  ils  ont  mal  intercalé ,  ils  n'ont  pas  été  longtems 
i  s'en  appercevoir. 

Nous  remarquerons  que  cette  fixation  du  commencement  de  Fannée 
civile  au  commencement  du  figne  des  poillbhs  confirmé  la  c^onjeAure ,  par 
laquelle  nous  avons  fuppofé  que  le  folftice  d'hiver  avoir  été  obfêrvé  jadis 
Ans  le  i*  des  Poiflbns.  L'uiage  coriftant  des  Chinois  de  commencer  l'année 
par  ce  folftice  >  8t  cette  nouvelle  fixation  de  Tannée  civile ,  confi9rmémenc 
à  ce  qui  avoic  été  réglé  par  le.  grand  Yu',  femblent  naître  d'une  tradition 
confervée  ,  que  le  folftice  avoir  été  vu  réellement  dans  le  commencemenc 
iu  figne  daes  Poi^ns. 


(4}  Sottdct ,  Tom,  II ,  p.  j.  py  Uid.  p.  6-  àc  ftiivi 
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§.    IV. 

Les  Chinois  érablîflbîent  alors  Tobliquîté  de  récliptîque  de  14^  chinois  ^ 
ou  de  13®  j 9',  fuivant  notre  divifion  (a).  Cette  dcclînaifon,  dit  le  Père 
Gaubil ,  n'étant  pas  le  fruit  des  obfervations  des  Han ,  qui  régnèrent  100  ans 
avant  J.  C. ,  ne  fauroît  venir  que  d'une  fuite  d'obfervations ,  &  même  d'aflez 
bonnes  obfervations  faites  avant  ces  princes  {b). 

Cependant ,  en  calculant  une  obfervation  qu'ils  ont  confervée ,  on  en 
déduit  pour  ce  rems  mcme  une  obliquité  plus  grande  ;  ils  obferverent  i 
Si-gan-fou,  alors  capitale  de  l'empire,  que  les  ombres  folftitiales  du  gnomon 
de  huit  pieds  chinois  étoient  de  i  ,  58  pieds  en  été ,  &  de  1 3  ,  1 4  pieds  en 
hiver  ,  on  en  conclut  l'intervalle  des  tropiques  de  47®  5 1'  45",  déduftion 
fait^  de  lefFet  de  la  réfraâion  j  &  conféquemment  l'obliquité  de  l'éclip- 
que  de  2}<»  45'  $i"ic). 

Ces  deux  déterminations  de  l'obliquité  de  Técliptique  ne  s'accordent  pas. 
Il  fe  préfente  ici  une  obfervation  naturelle  &  aflez  bien  fondée.  Nous  avons 
dit  {d)  que  les  Grecs  antérieurs  à  Pitheas  ,  Eracofthenes  &  Hypparque  fai- 
ibient  l'obliquité  de  l'écliptique  de  14^.  Cette  détermination  venoit  fans 
doute  de  l'Âfie  \  les  Chinois  ont  pu  en  avoir  eu  connoidànce  comme  les 
autres  :  ils  divifoient  le  cercle  très-anciennement  en  3^0  {e)  ;  ils  n'établirent 
la  divifion  en  i6^^^  que  du  tems  des  Han.  Ils  ont  compté  peut-être  les 
24^  de  l'ancienne  détermination  y  (uivant  leur  nouvelle  dividon  qui  ne 
donne  plus  que  23^  39',  &  l'pbfervation  découvre  leur  erreur ,  en  faifant 
voir  que  dans  le  tems  même  où  la  tradition  confervoit  encore  cette  ancienne 
obliquité ,  l'obliquité  réelle  Se  obfervée  étoit  plus  grande  de  7'. 

f.    V. 

Cb  n  eft  pas  U  tout  ce  qui  reftoit  aux  Chinois  de  leurs  anciennes  connoif- 
fances.  Us  difoient  que  les  différentes  phafes  de  la  lune  dépendent  de  fes 
diftances  au  foleil  ^  que  fa  courbe  n'eft  ni  félon  l'équateur  ni  félon  l'éclip- 
tique ;  qu'elle  cft  très  -  compliquée  ,  &  qu'on  peut  confidéret  jufqu'à  neuf 
routes  ou  mouvemens  de  la  lune  f /)•  La  connoiflance  de  ces  mouvemens 
fondoit  le  calcul  des  éclipfes  ;  mais  on  ne  fait  quels  étoient  ces  mouvemens: 
ceSk  une  tradition  confufe  de  l'ancienne  aftronomîe. 


(a)  Souciet  «  Toni.  II  «  p.  S, 
(^) /^/V.  p.  X14, 
if)  Ibid.  p.  S» 


id)  Hi(b  de  TAÛron.  anc.  p.  4), 
{e)  Soacicr^  Tom.  III,  p.  51. 
{/)  Ibid.  Tom,  II,  p.  10. 
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Ils  partageoient  l'année  en  douze  mois  égaux  de  j  o?  i  o^  j  o',  relativement 
au  mouvement  du  foleil ,  &  dans  le  même  efprit  que  les  Indiens ,  avec 
cette  différence  que  les  mois  des  Indiens  étoient  inégaux  »  parce  qu'ils  con^ 
noiffoient  l'inégalité  du  mouvement  du  foleil  ,  Se  que  ceux  des  Chinois 
étoient  égaux,  parce  qu'ils  fuppofoient  ce  mouvement  uniforme  {a).  Ce 
mois  folaire  excède  leur  mois  lunaire  de  zi»»  45'  jV'j  ils  accumuloient  4 
chaque  mois  ces 'différences ,  jufqu'à  ce  qu'elles  euffent  atteint,  ou  furpafié 
la  durée  d'un  mois  lunaire  i  &  alors  ils  intercaloient  une  treizième  lune. 
AinCi  les  Chinois  ont  une  épafte  de  mois ,  comog»  nous  ea  avons  une 
<f année. 

§.    V  I. 

Lis  Chinois  établiffoient  que ,  dans  l'intetvalle  de  dix-neuf  années  fîv 
laires,  la  lune  faifoit  154  révolutions  à  l'égard  de  l'édiptique ,  135  feu- 
lement à  l'égard  du  foleil  j  d'où  l'on  déduit  la  révolution  périodique  de  la 
lune  de  27»  7»»  43'  18",  &  la  révolution  fynodique  de  19»  ii"»  44'  if^.  Ce 
cycle  avoir  fept  lunes  intercalaires  ;  c'étoit  précifément  le  cycle  de  Méton. 
On  ne  connoît  aucune  époque,  &  on  ne  fait  à  quel  tems  on  en  doit  raj^ner 
l'invention  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  fous  la  dynaftie  des  Han  , 
plus  d'un  fiecle  avant  l'ère  chrétienne ,  les  aftronômes  ont  marqué  que  les 
conjondions  de  la  lune  &  du  foleil  reviennent  à  peu  près  au  mcroe  Jour 
au  bout  de  dix-neuf  ans;  mais  ils  ont  ajouté  en  propres  termes  que  cette 
période  n'étoit  pas  entièrement  exafte  {i).  Les  défauts  connus  fuppofcnt  an 
affea  long  ufage  de  la  chofe.  L'aflronomie  de  ce  tems  étoir  trop  nouveHe 
pour  une  pareiUe  invention  ;  ce  qui  démontre  que  la  période  de  dix-neuf 
ans  appanient,  comme  nous  l'avons  fuppofé,  à  l'ancienne  aftronoroie.  En 
conféquence  de  ces  défauts  connus  ,  ils  ont  imaginé  une  période  de  4&17 
ans  ,  compofée  de  145  cycles  de  19  ans  (c).  On  ponrroit  peut-être  retrouver 
les  pnncipes  de  cette  nouvefle  exaOitude.  Pour  que  la  période  de  dix-neuf 
ans ,  accumulée  14,  fois,  foit  en  erreur  d'une  lunaifon ,  il  faut  que  Terreur 
de  la  pénode  foit  de  *•«  5  5%  or  on  trouve  précifément  cette  erreur  .  en  fup. 
pofant  la  révolution  fynodique  de  la  lune  de  19^  ii*  44'  25"^,  &  l'année 
folaire  de  jS^f  5!»  jo'  47'^  durée  qui  ne  diffère  que  de  7"  de  ceUe  qui  eft 
connue  des  Indiens  :  de  forte  qu'on  pourroit  croire  que  cette  période  de 
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âl^if  âhs  a-€té  établie  fur  la  connoiffance  qu'ils  avoient  par  craidîtion ,  aînfi 
que  les  Indiens,  de  cette  durée  de  Tannée,  &  fur  une  faufTe  connoiflance 
de  la  rcvolution  de  la  lune. 

Us  ont  encore  multiplié  la  période  de  dix-neuf  ans  par  8 1,  ce  qui  fait  une 
période  de  15)5^  ans  ;  mais  celle-ci  n'a  pour  objet  que  de  s'accorder  aux 
prétendues  propriétés  de  certains  nombres  qu'ils  appellent  nombres  du  ciel 
&  de  la  terre.  Us  multiplient  la  période  de  4(^17  ans  par  31  ,  ce  qui  leur 
donne  une  période  de  14)  117  {a)  ans ,  dont  ils  fuppofent  l'époque  au  folf- 
tice  d'hiver  ,  le  foleil ,  la  lune  &  les  cinq  planètes  en  conjonélion.  Cerre 
éppque ,  comme  on  le  croit  bien ,  eft  purement  fiâive  \  on  ne  peut  pas 
croire  même  qu'ils  l'ayent  établie  par  le  calcul ,  de  manière  à  réunir  toutes 
les  circonftances  précédentes  ;  ou  du  moins ,  s'ils  l'ont  fait ,  ce  feroit  un 
travail  fuperBu  de  chercher ,  au  moyen  de  cette  quantité  d'années ,  les 
révolutions  qu'ils  attribuoient  à  ces  planètes  ^  car  on  ne  fauroit  comment 
partager  entr'elles  l'erreur  que  la  période  peut  comporter  ^  il  n'y  a  qu'une 
équation  &  fept  indéterminées. 

Les  aftronômes  poftérieurs  enchérirent  encore  fur  ces  périodes,  qui  s'éren^ 
dirent  jufqu'à  deux  &  trois  cens  millions  d'années.  Sous  la  même  dynaftie 
des  Han ,  les  aftronômes  connoiflbient  aHez  bien  le  nombre  &  l'arrangement 
des  étoiles  vifîbles  \  ils  en  ont  laifTé  un  catalogue  alTez  ample.  Le  P.  Gaubil 
avoit  promis  de  le  traduire.  Us  obfervoient  les  occultations  des  étoiles  Se 
des  planètes  par  la  lune ,  les  comètes ,  &c.  Le  P.  Gaubil  n'a  pas  tenu  davan- 
tage la  promeflfe  qu'il  avoit  faite  de  nous  en  faire  part  {b). 

S-     V  I  L 

Vers  Tan  90  de  J.C.,  l'Empereur  Tchang-ti  fit  faire  un  nouveau  calen^ 
drier ,  parce  qu'on  trouvoit  que  le  folftice  avoir  rétrogradé  de  ^\  Le  mou- 
vement des  étoiles  en  longitude  ,  ou  plutôt  la  rétrogradation  des  points 
équinoxiaux ,  déjà  connue  à  Alexandrie  ,  ne  Tétoit  pas  encore  i  la  Chine  j 
Li-fang  fut  chargé  de  cette  correAion.  Cet  aftronôme  reconnut  auflS  que  le 
cycle  de  19  ans  étoit  imparfait,  &  tenta  de  le  corriger  :  il  en  inventa  un  de 
-jC  ans,  ou  de  277 5 (^  jours ,  qui  eft  précifément  la  période  de  Calippe  ;  car 
on  ne  peut  pas  douter  que  la  perfeéHon  de  ce  nouveau  cycle  ne  fût  le  retran* 
chement  d'un  jour  au  bout  de  quatre  cycles  de  19  ans  9  comme  Calippe 
i'avoit  jétabli  dans  la  Grèce. 


W  Soucier,  Tom,  II,  p.  u.  (t)  tbid.  p.  il. 
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Nous  avons  dit  que  les  Chinois  avoienc  de  tems  immémorial  an  cycle 
de  60  ans  »  &  que  chacune  des  années  de  ce  cycle  porcoic  un  nom ,  ou  un 
caraâere  qui  les  diftinguoit*  Ce  cycle  étoic  également  appliqué  aux  jours  ^ 
l'un  &  l'autre  étoient  également  civils  ;  mais  comme  les  Âftronomes  s'en 
font  toujours  fervi  pour  dater  leurs  obfervations ,  ils  font  ezerêmemenc 
commodes  pour  reconnoître  les  phénomènes.  S*il  s  agit ,  pat  exemple  »  d'une 
éclipfe  ,  dès  que  les  caraâeres  du  jour  &  de  l'année  font  dpnnés  y  il  eft 
impoflîble  de  la  confondre  avec  une  autre. 

Li-fang  imagina  de  multiplier  fa  période  par  2.0 ,  afin  d'en  avoir  une  de 
1 5 10  ans  3  ou  de  5  5  5 180  jours  ;  nombre  qui  eft  divifible  par  60  ,  &  qui 
a  l'avantage  de  ramener  les  nouvelles  &  les  pleines  lunes  aux  mêmes  joun 
de  la  période  de  60  jours  >  c'eft-à-dire ,  à  ceux  qui  portent  le  même  carac- 
tère. Enfin  il  multiplia  encore  cette  période  par  3  ,  pour  en  fndre  une  de 
4560  ans ,  qui  eut  le  même  avantage  pour  le  cycle  des  anné^.  Cette  der- 
nière ramenoit ,  félon  lai  >  les  conjonâions  &  les  oppofitions  du  foleil  & 
de  la  lune  aux  mêmes  points  du  ciel ,  au  même  jour  du  cycU  de  60  jours» 
&  à  la  même  année  du  cycle  de  60  ans* 

§.    V  I  I  I. 

Jusqu'à  cette  époque,  les  Chinois  avoient  toujours  rapporté  le  mou* 
vement  ic  le  lieu  des  aftres  à  l'éqûateur  ;  vers  Tan  99  ^  ils  commencèrent  à 
le  rappprter  à  l'écliptique.  Oji  ne  connoiflToit  point  alors  d'inftrument  propre 
à  cet  ufage  ;  on  a  encore  le  placer  préfenté  à  l'Empereur  par  les  âftronomes  ; 
pour  qu'il  leur  en  fît  conftruire.  On  £ent  que  les,  cercles  de  cuivre  &  la 
fphere  étant  connus  &  en  ufage  depuis  long-tems,  il  ne  s'agiilbir  que 
d'ajouter  à  cette  fphere  ,  établie  dans  tes  obfervatoires  ,  un  cercle  qui  reçré- 
fentât  récliptique.  On  pourroit  croire  qu'on  avoir  apperçu  le  mouvement 
progreffif  des  fixes  ;  c'eft  en  effet  cette  découverte  qui  porta  Hypparque,  ou 
Ptoléméè  â  changer  l'ancienne  méthode  de  rapporter  les  aftres  â  l'équateur. 
Mais  on  peut  penfer  que  fi  les  Grecs,  qui  n'obfervoient  que  les  étoiles, 
fe  déterminèrent  par  la  connoiffance  de  leur  mouvement  en  longitude , 
les  Chinois  ,  n'ayant  confidéré  ,  jufqu  i  cette  époque ,  que  le  nombre  & 
les  configurations  des  étoiles  entr'elles  »  y  furent  conduits  par  les  planètes 
qu'ils  obiferTOient  davantage.  Comme  les  planètes  s'écartent  beaucoup  de 
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îéquateur,  ic  très-peu  ie  réclipcique,  ii  paroic  plus  naturel  de  les  rap* 
porter  i  ce  dernier  cercle. 

$.   IX. 

Uak  1^4  jJtJ.  C,,  l'attronôme  nomttté  Tchang-hehg  fit  des  armîUes  ; 
une  fphere ,  un  globe  célefte ,  6c  un  livre  pour  en  éxptiqcter  les  ufages. 
Nous  avons  fait  voir  que  les  armilles  ôc  la  fphere  font  beaucoup  plus  an^ 
ciennes  â  la  Chine.  Cette  fphere  comprenoit  les  cercles  de  Téquaieur ,  dii 
méridien  &  de  Thorizon  y  le  zodiaque  &  fans  doute  les  colures.  Chaque 
degré  de  ces  cercles  avoir  quatre  lignes  j  ain(i  on  peut  conjedurer  que  le 
rayon  étoit  de  tj  pouces  chinois.  Par  le  moyen  de  l'eau ,  une  roue  donhoit  le 
mouvement  i  la  machine  >  on  y  avoir  joint  un  tube  pour  obferver  les  aftres. 
On  peut  croire  fans  injuftice  que  cette  mécanique  étoit  très-*mauvaife  ;  les 
Chinois  en  étoient  aux  premières  connoiflànces  en  ce  genre  quand  les  Je*- 
fuites  arrivèrent  â  la  Chine.  Quant  au  tube ,  nous  ne  répétons  point  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  {a)-y  il  fervoit  fans  doute  à. écarter  les  rayons  latéraux, 
&  à  compter  plus  facilement  les  étoiles.  Auflî  Tchang-heng  avoir- il  fait  un 
catalogue  qui  Éonteuoit  1500  étoiles  {b)  ^  ce  catalogue  eft  perdu«^ 

^  §.    X. 

C*EST  i  cette  époque  que  ies  étrangers ,  fujets  >  dit -on ,  de  Tempiré 
romain ,  arrivèrent  à  la  Chine  ;  iU  étoient  du  pays  de  Ta-tfin.  Les  Jféfuite* 
ont  àrà  zecoimoîtré  par  diffétenres  recherches ,  que  ce  pays  éroit  placé  entre 
k  mer.Cafpienne  9c  la  Méditerranée  ;  &  comme  ils  ont  penfé  que  PaA  164 
Faftronomie  dé  Ptolémée  pouvoir  être  répandue  dans  l'orient  >  ils  ont  cru 
qu'elle  étoir  la  fource  des  nouvelles  connoidànces  aftronomiques  ,  qui  pa- 
rurent enfaite  à  la  Chine  {c) ,  cela  n'eft  nullement  probable.  L'Almagefte  ne 
fiit  compofé  qu'en  i  }9  ^  dans  un  tems  où  l'imprimerie  n'exiftoit  pas  y  où  la 
communication ,  fuppofé  qu'il  en  exiftat quelqu'une ,  devoir  être  très-difficile; 
vingt -cinq  ans  ne  fuffifoient  pas  pour  que  les  conuoiHances  les  plus  utilesr 
fbflent  portées  aux  extrémités  du  monde» 

Jufqulci  y  ou  du  moins  depuis  te  renouvellement  de  TaOTonomie ,  otf 
n^avok  connu  que  le  moyen  mouvement  des  aftres  \  on  parrageoit  l'année 
en  quatre,  faifons  égales  >  &c  on  ignocoir  que  le  foleil  fût  plus  lot^tennr 

(a)  Sjtprh^j.  stS'  (c)  Soucict ,  Toœc  U,  pajj»  j.4,  ^é 
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dans  la  partie  boréale  que  claies  la  partie  auftralè.de  la  terre  (a).  On  tizyon 
pas  foupçonnc  davantage  les  équations  du  mouvement  de  la  lune.  Uan  loS, 
deux  aftronômes,  Lieou-hong  &  TCiy-yong,  découvrirent  que  le  mouve- 
ment de  la  lune  n'étoit  pas  uniforme ,  &  qu'il  étoit  aflujetti  à  une  inégalité  , 
laquelle  étoit  dans  Ibn  maximum  de  5^  Chinois  ,  ou  de  4?  5  5'  41".  Ils  s*ap- 
perçurent  que  Tôrbi^e  4e  la  lune  étoit  inclinée  i  Técliprique  d'environ  &* 
chinois  \  &  ils  reconnurent  que  Pannée  folaire  étoit  un  peu  plus  courte  que 
3'^ 5)  \y  mais  on  ne  dît  pas  de  combien  {b).  Ce  font  ces  aftronômes  qui  déter- 
minèrent les  premiers  i  la  Chine  la  révolution  de  la  lune  â  l'égard  de  fon 
apogée ,  ou  ce  que  Ptolémée  appeloit  la  révolution  de  Tinégalité.  Ils  Téca* 
blirent  de  ay'  13^  16'  59",  avec  un  peii  moins  de  i  d'erreur  (c). 

C'eft  audi  vers  ce  tems  que  Ton  connut  le  mouvement  rétrograde  des 
nœuds  de  la  lune  ;  tnais  on  en  âxe  mal  la  révolution  :  on  la  croyoit  de  ay' 
7^  41'  5  3''}  c'écoit  s'éloigner  du  vrai  de  plus  de  deux  heures  &  demie  (</).  Ce 
qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  cette  révolution  eft  alTez  précifément  celle  de 
la  lune  à  l'égard  des  étoiles  ;  de  forte  qu'il  paroît  y  avoir  ici  un  qui  pro  quo 
foît  de  la  part  des  aftronômes  Chinois ,  foit  de  la  part  des  miffionnaires  qui 
nous  ont  tranfmis  leurs  idées.  Cette  révolution  déterminée  f^c  l'ouvrage 
de  Lieou-hong  ^  on  peut  du  moins  le  croire ,  puifque  ce  fut  lui  qui  pofa  le 
premier  des  principes  pour  calculer  les  éclipfes  >  à  la  place  de  l'ancienne  aftro^ 
nomie  perduç, 

§.    X  I. 

L'an  184»  Taftronàme  Klang-ki  inventa  une  méthode  qui  lui  faichon« 
neur;*  c*eft  celle  de  déterminer  le  vrai  lieu  du  foleil  par  le  moyen  des 
éclipfes  de  lune  {e)  :  méthode  qu'Hypparque  avoit  inventée  plus  de  400  ans 
auparavant.  On  ne  voit  pas  que  les  éclipfes  de  lune  en  ayent  été  plus  régu- 
liérement  obfervées ,  malgré  l'utilité  que  cet  aftronôme  leur  avoit  décou- 
verte. Un  autre  aftronôme  du  même  tems ,  nommé  Yn-hi ,  eft  le  premier 
Chinois  qui  ait  parlé  poficivement  du  mouvement  des  étoiles  y  il  le  fuppoGi 
d'iin  degré  en  cinquante  ans  (/)}  environ  1 50  ans  après,  un  autre  aftronôme 
Ho  ching-tien,  le  fuppofa  d'un  degré  en  100  ans ,  c'eft-à-dire,  de  la  même 
quantité  que  Ptolémée. 

Yu-hi  détermina  le  lieu  du  iblftice  d'hiver  »  &  le  compara  i  une  pofition 


(a)  Soucict ,  Tom.  II ,  p.  f.  (d)  lUdem. 

(^)  Uid.  p.%6.  (e)  Uid.  T.  II.  p.  4 j. 

(c)  Ibid.  Toœ,  in ,  p.  97.  (/)  Ibid.  p.  4^  i  T.  UI ,  p.  47, 
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Ha  même  foiftice ,  obfervée  du  tems  d'Yao ,  &  rapporte  dans  le  Chou- 
king.  Ce  fut  ainiî ,  dit-on ,  qu'il  connut  la  rcxrogradation  des  points  folfti- 
tiaux  ,  &  par  conféquent  le  mouvement  des  étoiles  en  longitude  ;  mais  il 
fe  trompa,  parce  que  les  anciennes  obfexvations  font  mal  détaillées ,  accom- 
t>agnées  de  circonftances  équivoques.  Il  conclut  une  différence  de  54®  entre 
ces  deux  pofîtions  du  foiftice  j  &  comme  il  y  avoit  jyoo  ans  d'intervalle  » 
il  établit  que  le  mouvement  des  étoiles  étoit  d'un  degré  en  50  ans.  Ho-cKing- 
tien ,  Tan  445 ,  en  partant  de  Tobfervation  du  foiftice  rapportée  dans  le 
Chou-king ,  &  d'une  autre  obfervation  qu'il  avoit  faite  lui-même  ,  trouva 
ce  mouvemem: ,  comme  nous  l'avons  dit ,  d'un  degré  en  loo  ans.  N'eft-il 
pas  naturel  de  croire  que  ces  aftronômes ,  par  la  traditjpn,  ou  d'ime  manière 
quelconque  ,  avoient  la  connoiffance  des  anciennes  hypothcfes  aftrono- 
miques  fur  lefquelles  étoient  fondéçs  les  deux  périodes  de  180QO  &  de 
36000  ans?  Ainfi  prévenus,  ils  ont  vu  d^ns  le  Chou-king  ce  qu'ils  vou- 
loient  y  voir  ;  &  il  ne  leur  a  pas  été  difficile  de  faire  quadrer  l'ancienne 
obfervation  ,  exprimée  d'une  manière  vague  &  confufe  ,  avec  les  deux 
hypothèfes  d  différentes  qu  ils  avoient  embraCées^ 

§.    X  II- 

Ho-cMiNô-TiEN  imagina  une  méthode  particulière  pour  obfervet  plus 
cxaftement  le  moment  des  folfHces  ;  il  fit  voir  qu'il  ne  falloir  pas  s'en  tenir 
k  remarquer  le  jour  où  l'ombre  eft  la  plus  courte  ou  la  plus  longue ,  à  caufe 
des  erreurs  qui  peuvent  fe  gliffer  dan^me  feule  obfervation  j  mais  qu'il 
falloît,  plufîeurs  jours  avant  ou  après ,  ^[jkver  l'accroiflement ,  &  la  dimi- 
nution ,  afin  de  déterminer  plus  sûrement  le  Jour  où  l^accroiflement  s'eft 
arrêté  pour  fe  changer  en  diminution ,  &  réciproquement. 

Ho-ching-tien  fit  exécuter ,  par  ordre  de  l'EmpereHr  ,  une  fphere  &  un 
gllôbe ,  qui  avoir  environ  fix  pieds  <:hînois  de  diamètre.  On  voyoît  fur  le 
globe  les  28  conftellations ,  avec  des  înftruélions  fur  le  lieu,  le  lever  Se 
le  coucber  des  planètes.  La  terre  étoit  placée  an  milieu  de  la  fphere  >  Se 
au  centre  du  monde  {a). 

Cet  aftronôme  a  pu  quelques  converfatîons  avec  un  bonze  Indien  [b) ,  & 
on  a  douté  fi  le  bonze  ne  lui  avoit  pas  communique  la  méthode  des  folftices; 
maïs  on  n'en  a  aucune  preuve ,  &  ce  n'eft  qu^un  foupçon. 


ia)  Souciet ,  Tom.  II ,  j).  ^^. 
Tome  L 


(i)  Ibîd.  p.  4«. 
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11  eft  certaîn  que  des  étrangers  du  royaume  Yu-cfe  appckent  aux  Ckîhoîs 
Pufage  du  loheou ,  du  kitou ,  du  po  &  du  ki  :  lobeou  &  fcicou  font  les  nœuds 
de  la  lune,  po  eft  fon  apogée,  &  le  ki  eft  un  cycle  de  î8  ans  folaires, 
abfolument  femblable  au  notre.  Ce  cycle  n  a  point  été  connu  à  Alexandrie. 
Ces  notions  étoient  dans  une  aftronomie  appelée  kieott-tche }  Tan  718,  elle 
fut  traduite  en  chinois  par  un  aftronôme  nommé  Kutan  :  on  y  trouve  un 
mois  fynodique  lunaire  de  iji  11^  44  qui  ne  diffère  du  nôtre  que  de  j  . 
On  y  voit  que  le  cercle  ctoit  divifé  en  5  tf o®,  8c  le  degré  en  60^ ^  le  zodiaque 
partagé  en  doui^e  parties,  chacune  de  jo®.  Un  autre  bonze  nommé  Pou- 
kong ,  apprit  aux  Chinois  les  noms  de  Bélier ,  de  Taureau  ,  ôcc.  que  nous 
donnons  aux  Cgnes  du  zodiaque  {a). 

Dans  cette  aftronomie  Kieou-tche  il  y  â  une  chofe  remarquable.  Nous 
avons  dit  que  les  Arabes  partageoient  Tannée  en  ûx  faifons  {^)  y  on  lit  ici 
que  deux  lunes  font  un  tems ,  &  fix  lems  une  année  [c).  Voilà  donc  le 
même  partage ,  Se  un  exemple  des  années  de  deux  mois  connues  en  Egypte. 
Tout  cela  indique  une  fource  commune»  Si  ce  font  les  étrangers  venus  1 
la  Chine ,  qui  y  ont  porté  cette  divifîon  >  il  eft  clair  qu'elle  appaneuoit  à 
une  ancienne  aftronomie ,  Se  qu  elle  avoit  été  confervée  par  ceux  qui  la 
communiquèrent ,  Arabes  ou  autres.  A  cette  époque ,  les  ouvrages  des  Grecs 
^Alexandrie  n'avoient  point  encore  pénétré  dans  TAfie ,  Se  cooc  ce  qui  s  y 
ctouvoic  alors,  d'aftronamie ,  étoienc  les  reftes  de  l'antiquité. 

§.    X  1  1  I. 

Tso\7-cvoH6  ,  vers  Tan  4^0 ,  ^l^va  quelques  fotftices.:  il  dctormmalo 
mouvemene  des  étoiles  d'un  degré  enm^ns  de  4(9  ansj,&  il  fe  tron>pa  comme 
les  aucres ,  par  une  mauvaife  interprétation  du  Chou-  king.  Il  reconnut 
que  Técoile  polaire,  qu'on  avoit  crue  jufques-li  immobile  au  pole>avoit^ 
cpmnn^e  li^s  autres,  un  mouven>enc  d'orient  en  occident  autour  de  ce  point ^ 
il  afTuroit  qu'elle  9'en  étoit  éloignée  que  d'un  degré.  Le  préjugé  de  l'inimo* 
bilité  de  l'étoile  polaire  venoît  de  ce  qu'en  effet  on  avoit  remarqué ,  jooo  ans 
auparavant ,  une  belle  étoile  immobile  au  pôle  ;  nous  en  avons  parlé.  Les 
Chinois  n'y  ^voient  pas  fongé  davantage.  Mais  quand  Tfou  -  chong  die 
<|ue  récoilè  polaire  avoit  un  mouvement  >  ce  n'étoit  plus  la  n^ême  étoile  i, 
ce  n  ctoit  point  non  plus  l'étoile  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe,  que  nous 

(fi)  Soucicc  ,  Obrervatioins  ,9u.T,U,  (&)  Uid.  p.  1%$. 

f •  ï*^  ic)  Supra  ,  p,  ai^v 
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hommons  aujoucd'kai  polaire ,  ce  ne  pouvoic  èae  que  l'étoile  qui  eft  au 
mufle ,  ou  celle  qui  eft  à  loteillc  de  la  GirafTe  »  alors  éloigitces  du  pôle  » 
chacune  de  3*^  environ.  Au  refte ,  il  eft  bpn  d'obferver  que  ces  deux  étoiles 
marquées  fur  le  catalogue  d'Hévélius ,  ne  fe  trouvent  point  dans  celui  de 
Flamfteed ,  foie  que  ces  étoiles  ayent  difj^aru ,  foit  que  Flamfteed  les  ait 
omifes.  T(bu-chong  corrigea  la  révolution  de  la  lune  à  Tégard  de  fou 
noeud ,  en  la  diminuant  de  plus  de  i^  7;  il  l'établit  de  tji  5^  j'  341*  ce 
qui  eft  afTez  exad  {a)^  Il  penfoit  que  la  période  de  19  ans  étoit  en  erreur 
d'un  jour  au  bout  de  200  ans  ,  8c  il  propofa  une  période  de  391  ans  >. 
d'autres  aftronomes  inventèrent  également  des  périodes  d^  505 , 5(^1,  ^19^ 
410,  1 19^  6j6  ans.  Pour  juger  ces  périodes ,  il  faudroit  favoir  précifément 
de  combien  de  jours  elles  étoient  corapofées  :  mais  il  j  a  apparence  que  ce 
font  les  eflais  de  gens ,  qui  connoitToient  mal  les  révolutions  du  ibleil  &  de 
la  lune.  Aucune  de  ces  périodes  ne  vaut  celle  de  1 9  ans  :  les  Chinois  n'efti- 
moient  pas  cette  dernière  ce  qu'elle  vaut  j  c'eft  ce  qui  démontre  qu'elle  a  été 
réellement  inventée  dans  un  tems>  où  le  cours  du  foX^l  &  de  la  lune  étoit 
mieux  connu. 

§.    X  I  V. 

VîRS  le  commencement  dn  (îxieme  fiecle,  Tcbang-fe-iSn  apprît  anx 
Chinois  que  Tintervalle  du  folftice  d'hiver  à  Téquinoxe  du  printems  éroit  plu^ 
court  que  l'intervalle  du  même  équinoxe  au  folftice  d'été  {b).  On  peut  juger 
de  leur  aftronomie  par  cette  remarque  qui  eft  fi  fimple ,  &  qui  fut  fi  tardive. 
Cet  aftronôme  fit  beaucoup  d'obfer  varions  :  on  voit  qu'il  fe  fer  voit  d'un 
înftmment  circulaire  &  gradué  pour  mefurer  les  diamètres  du  foleil  &  de 
la  lune  ;  mais  on  ne  trouve  nulle  part  la  quantité  de  ces  diamètres  (c]«  Depuis 
le  renouvelement  de  l'aftronoiïiie  à  la  Chine  ,  il  eft  le  premier  qui  ait 
donné  une  méthode  générale  &  alfe:^  sàrt  'pour  Calculer  les  éclipfts  \  on  la 
trouve  dans  le  recueil  du  P.  Souciet  [d).  Toutes  ces  méthodes  orientales 
ont  une  forme  très*diftérente  de  la  forme  des  nôtres^  Il  ferôit  intéreffaht 
que  quelque  habile  aftronôme  réunît  les  procédés  des  Chinoisi ,  des  Siamois^ 
iies  Indiens.)  rant  ceuf  qui  nous  ont  été  donnés  par  M.  le  Gentil  ^  que 
4eux  qui  font  dans  les  papi4^rs  de  feu  M.  de  Lifte.  Ces  différent  procédé» 
comparés  entr'eux  ,  pour  diftinguer  ce  qu'iU  ont  de  commun  »  &  comparés 


(a)  Souciet,  T.  II,  p.  55.  (c)  Idem^T.  III,  p.  i  ;«• 
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i,  l'aHronomie  européenne,  pour  les  ramener  aux  vrais  principes^  no« 

donneroient  vraifeniblaWement  une  connoiflance  complefte  de  Tattronomie 

orientale  ,  &  de  grandes  lumières  fur  Paftconomie  antérieure»  qui  en  eft  la 

fource.. 

§.    X  V- 

Vers  Pan  584,  deux  aftronômes ,  Lieou-hîjio-trun  &  Lieou-tcho,  décoa-* 
▼rirent ,  ou  du  moins  employèrent  les  premiers  l'équation  de  l'inégalité  da 
foleil  (a).  Vers  Tan  600 ,  on  conftruidt  un  Catalogue  fort  ample  des  étoiles» 
mais  on  n'y  trouve  ni  longitude,  ni  latitude  ,  ni  déclinaifon. 

A  cette  époque  de  Tan  J99  de  J.  C.  il  arriva  a  la  Chine  des  gens  d\)c- 
cîdent ,  que  l'on  qualifie  de  Mahométans ,  quoique  le  commencement  du 
mufulmanifme  fbît  poftérîeur  de  2  j  ans ,  &  que  les  Arabes  euITent  autre 
chofe  à  faire  chez  eux  que  d'aller  à  la  Chine.  Us  avoient  une  époque  chro- 
nologique particulière  :  M.  Freret  fait  voir  que  l'ère  de  ces  gens-là  remon* 
toit  i  Tavénement  de  Cyrus  au  trône  >  qu'ils  étoient  Pérfans ,  &  qu'il  n  e(E 
pas  étonnant  que  les  Chinois  ,  peu  Inftr uits  de  ces  chofes ,  aient  confbnda 
les  deux  religions»  Il  prouve,  par  différens  traits  de  l'Hiftoire  orientale,  que 
des  Perfans  ont  pu  pafler  vers  ce  tenrs  à  la  Chine  y  &  par  différens  paflàges 
de  l'Hiftoire  chinoife ,  que  les  Chinois  ont  ea  communication  avec  les 
Perfans  {t). 

Nous  ne  nommerons  point  ici  cous  les  aftronômes  qui  ont  travaillé  i  dé&« 
gurer  &  i  embrouiller  l'aftronomie ,  l'énumération  en  feroit  faftidieufe.  Oa 
peut  confulter  l'hiftoire  du  P.  Gaubil  :  nous  n'aurions  rien  autre  choie  à 
dire ,  finon  que  tel  a  fubftitué  à  la  méthode  de  tel  une  méthode  plus  autar 
vaife  encore^ 

§.    X  V  L 

Eirfin  Tan  71  r,  une  écKpfe  calculée  s'étant  trouvée- fau(Tê  ,  l'Empereur 
Hieng-tfong  fit  venir  â  la  Cbur  un  bonze  Chinois  de  la  fede  deFo  (c)  j  fon 
nom  étoit  Y-hang  >  il  fe  rendit  fameux  par  foii  habileté  dans  l'attronomie. 
Le  projet  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  ,  ftit  celui  de  connoître  la  (miation 
des  principales  vilks  de  l'empire*  Il  fit  conftruire  des  inftrumens  afirono^ 
miques  „  &  raefura  la  diftaitce  terreftre  dts  lieux ,  afin  de  la  comparer  è 
U  diftance  célefte  :  fon  but  étoit  d'en  conftater  le  rapport ,  &  de  pouvoir 
■  '        '      ■■  ■  ■ 

(a)  Soacict,  Obfcrvat. ,  ftc.  Tome  n  ,  (^)  Mim.  Aeai.  lafcr.  T. XVI,  p.  X47- 

page  *!•  (c)  Soucict ,  T.  II ,  p.  75* 
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connoître  ainfi  facilerpent  la  diftancç  des  principales  vUIes ,  toujours  mal 
connue  par  les  mefures  itinéraires.  11  n  alla  tpas  plus  loin ,  &  n  étendit  point 
fes  vues  jufqu'i  déterminer  la  circonférence  de  la  terre.  Nous  ignorons  quels 
font  les  moyens  dont  il  fe  fervit  pour  connoître  la  diftance  des  lieux  &  la 
différence  des  méridiens  de  reft  à  loueft  :  mais  depuis  lui  les  Chinois  ont 
eu  cette  connoiflance. 

Y-hang  déduifit  de  ces  obfervations  le  degré  de  latitude  de  j  5 1  lis  &  de 
80  pas  (a).  Les  Jéfuites  Tonc  depuis^  trouvé  de  100  Us ,  ce  qui  eft  fort  différent. 
Ces  mefures  fans  doute  pouvoiént  être  fujette  à  erreur  j  mais  une  erreur  de 
près  de  moitié  n  eft  pas  vraifemWable ,  la  différence  vientde  ce  que  la  valeuo 
du  li  a  changé  {è).  Y-hang  trouva  qoe  Tétoile  polaire  étoit  éloignée  du  pôlc/ 
de  )^  (c).  Il  ne  fe  trompa  pas  de  beaucoup  ;  car  l'étoile  qui  eft  au  mufie  de 
la  Giraffe  n'en  étoit  alors  guère  plus  éloignée.  . 

§.    X  V  I  !• 

Y-HANG  étoit  vraiment  un  aftronôme  ;  il  paroît  avoir  eu  quelque  génie. 
Occupé  de  tout  ce  qui  pouvoir  fonder  une  bonne  aftronomie  ,  il  avoir  fàic 
un  Catalogue  des  longitudes, terreftres  y  il  y  ajouta  un  Catalogue  d'étoiles  , 
rangées  par  longitude  &  par  latitude.  Il  fit  obferv^r  les  éclipfes  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire  ,  &  il  fe  fervit  de  ces  obfervations  pour  connoître  , 
la  différence  des  tems  6c  des  phafes  à  raifon  de  la  diftance  des  lieux  y  tant 
de  Teft  à  l'oueft ,  que  du  nord  au  fud ,  &  i  raifon  de  la  différence  des  lieux 
du  foleil  Se  de  la  lune  dans  1  ecliptique.  Y-hang  vouloit-il  déterminer  touc 
cela  d'une  manière  empirique  ?  Cela  eût  été  long  &  difficile  :  au  refte  >  cet 
endroit  un  peu  obfcur  du  récit  de  nos  miiConnaires  montre  du  moins  l'objec 
de  fes  recherches  ic  la  trace  de  fes  efforts. 

Il  conftruifit  des  Tables  du  mouvement  vrai  du  foleil  pour  chaque  jour  de 
Tannée.  Le  mouvement  de  l'apogée  étoit  alor^  inconnu  à  la  Chine  ;  on  ne  fe 
doutoit  point  que  les  inégalités  de  cet  aftre  puffent  être  différentes  aux  mêmes 
points  du  ciel  après  un  certain  nombre  d'années  ;  auilî  ces  râbles  ne  valoient^ 
elles  rien  pour  des  tems  éloignés.  Il  faifoit  l'inégalité  du  foleil  de  i^  4(/ 
chinois,  ou  2^  zi'î  de  notre  divifion  ;  quantité  qui  s'écarte  bien  peu  de 


(a)  Soucier,  T.  Il,  p.  77.  Le  P.  Gaubîl  .         (i)  Supra ^  DilTenation  fur  les  mefures 

du  )5i  lis  s  mais  M.  Danville  a  fait  voir  longues,  p.  511. 

que  c*écoit  une  faute  d'imprelCoD  ,  >f</.  (c)  Soucier,  Obfcryar.,  &C(  Tom.  II, 

ixi/z.  p.  x^o.  page  77. 
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telle  de  i®  1 3'  qu*âvait  d^cerminée  Hypparque.  11  femble  qo*if  7  aie  eu  kl 
communication  ;  C\  cette  quantité  étoic  exaâe ,  ils  aurotent  pu  la  décecminet 
chacun  de  leur  côté  ;  mais  elle  eft  fon  en  erreur  ,  &  il  7  a  cadc  de  manières 
de  s-écarter  de  la  vérité ,  qu  on  peut  croire  que  les  erreurs  qui  fe  reflêmblenc 
Ibnt  copiées  les  unes  fur  les  autses.  C^endant  cette  communication  ne  peut 
s'être  faite  que  pat  l'entremife  des  Arabes ,  &  ceux-ci  n'ont  coono  TAlma- 
gefte  de  Piolémée  qu'après  la  conquête  de  l'Egypte  \  Se  lorfque  leur  calife 
Almamon  Bt  traduire  dans  fa  langue  les  livres  qui  étoient  le  prix  de  fes  vie* 
toires  >  ce  fut  vers  l'an  814,  environ  un  fiécle  après  Y-hang.  Ainfi  nous  no 
concevons  pas  comment  la  détermination  dliypparque  auroit  pu  être  tranf» 
portée  à  la  Chine^  8c  nous  aimerions  mieux  croire  qu'il  y  avoir  dans  les 
reftes  de  l'ancienne  aftronomie  quelques  obfervations  >  ou  quelques  élémesSf 
qui  avoient  également  fervi  de  règle  k  Y*hang  &  à  Hypparque, 

§.    X  V  l  I  L 

Parmi  les  cinq  planètes  »  Jupicer  fut  celle  dont  Y*hang  examina  le 
plus  le  mouvement^  il  pofe  pour  principe  que  cette  planète  emploie  douze 
ans  entiers  à  faire  fa  révolution  dans  le  zodîaque  :  il  aiTure  que  depuis 
l'an  1751,  jufqui  l'an  155  ans  avant  J.  C. ,  Jupiter  faifoit  un  peu  plus  iê 
douze  révolutions  en  x  10  ans.  Les  aftronomes  ne  croiront  pas  volondtfs 
anjourd'hui  que  la  i^volution  de  Jupiter  ait  jamais  été  de  moins  de  i\% 
ans*  Y*Hang  eft  plus  près  de  la  vérité  dans  ce  qui  regarde  fon  tem$  i  il 
trouve  qu'en  84  ans  Jupiter  fait  fept  révolutions ,  Se  la  douzième  partie 
du  zodiaque (â)>  ce  qui  fait  )o^  ai'  i}'  environ  par  an  ;  c*eftà  peu  près 
le  mouvement  annuel  de  Jupiter.  Y-  hang  connut  aufli  la  réduâîon  do 
l'orbite  de  U  lune  â  l'écliptique  j  ce  qui  lui  feroit  a(Iez  d'honneur  y  %\\  ne 
s'étoit  pas  trompé  lourdement  fur  la  quantité  de  cette  réduâîon  \  \\  la 
£ût  de  i*^  Y ,  c'eft-i-dire ,  à  peu  près  quinze  fois  trop  grande;  d'ailleuti 
ai  Taftron&me  Y-Iung ,  ni  aucun  autre  jufqa'à  l'arrivée  des  Jéfuites ,  n'a 
connu  rinclinaiion  de  la  route  des  planètes  à  Tégard  de  récliptique.  On 
»  cependant  marqué  beaucoup  d'obfervarions  faites  dans  les  dilFérentes 
parties  du  zodiaque  ,  des  occultatioiis  des  planète»  pr  la  lune  >  8c  des 
étoiles  par  les  planètes*  Or  on  counoiiToit  affez  la  latitude  de  ces  étoiles 
Se  leur  déclinaifon  ^  auili^bien  que  la  latitude  Se  la  déclinaifon  de  la  lune  » 

(0)  Sottcict  f  Obfccvat.  »  Icc.  Tpmc  II  »  p.  S4. 
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en  auroit  pa  en  conclure  facilement  la  déclmaifon  de  la  route*  de?  planètes  j 
mais  dans  toutes  les  fciences  phyfîques  ,  il  faut  d'abord  un  certain  rems 
pour  apprendre  i  voir  »  &  enfuire  un  autre  rems  pour  apprendre  à  réfléchir 
fur  ce  que  l'on  a  vu.  Les  Chinois ,  malgré  rarantage  d'avoir  confervé  pendant 
près  de  5000  ans  le  même  empire ,  les  mêmes  inftitutions  ,  âc  le  même 
efprir ,  n'ont  Jamais  eu  qu'une  aftronomie  incertaine  y  dénuée  de  principes 
fixes  te  s&rs^  fc  pour  ain£'dire>  toujours  dans  l'enfance.  ^ 

§.     X  I  X. 

Nous  rapporterons  ici  ce  que  le  P.  Gaubil  dit  d'un  înftrument  fort  vanté 
dans  THiftoire  chinoHe  j  inftrument  que  Y-hang  avoit  fait  conftruîre ,  &c 
qui  lui  attira  les  éloges  de  toute  la  Cour.  L'eau  faîfolt  mouvoir  plufièurf 
roues  ,  &  par  leur  moyen  on  repréfeatoit  te  mouvement  propre  &  le  mou- 
vement commun  du  foleil ,.  de  la  lune  &  des  cinq  planètes  j  les  conjonc- 
tions ,  les  oppofîcions  ,  les  éclipfes  du  foleil  &  de  la  tune ,  les  occultations 
des  étoiles  &  des  autres  planètes.  On  voyoit  la  grandeur  des  jours  &  de^ 
nuits  pour  Sî-gan-fou  ;  les  étoiles  vifibles  &  non  vîfibles  fur  fon  horizon. 
Deux  ftiles  marquoient  jour  &  nuit  le  ke  {a)  &  les  heures.  Quand  le  ftilè 
étoit  fur  le  ke ,  on  voyoit  tout-à-coup  paroître  une  petite  ftame  de  bois  qui 
donnoit  un  coup  fur  un  tambour ,  &  difpâroiflbit  d'abord.  Quand  le  ftile 
croit  fur  l'heure ,  une  autre  ftatue  de  bois  paroiffbit  fur  la  fccne ,  8c  frappoic 
fur  une  cloche  j  le  coup  donné ,  elle  fe  retîroît. 

Cet  înftrument  étoit  très«ingénïeux  ,  mais  le  P.  Gaubîl  fe  trompe  fan* 
doute  dans  cette  defcription  ;  il  falloir  dire  une  aiguille  au  lieu  d^un  ftile  ^ 
car  un  ftile  ne  marque  le  tems  que  par  fon  ombre.  Or  i^«  dans  quelque 
cadran  que  ce  foit ,  il  faut  la  préfence  du  (bleil  ou  de  la  lune  pour  qu'il 
y  ait  une  ombre.  Le  ftile  n'auroit  pas  toujours  marqué  l'heure  ni  le  ke  s 
1^,  Comment  l'ombre,  en  tombant  fut  certaines  divifions ,  auroit-elle  donné 
le  mouvement  i  la  ftatue  ?  Une  aiguille  peut  le  donner  aifément  par  lé 
moyen  d'une  détente- 

Nousobferverons  fur  cette  horloge  ce  que  nous  avons  déjà  ôbfervé  fut 
celles  d*Haroun  •  Alrafchid  &  de  Vitruve  y  que  les  heures  n'étoienrt  an- 
noncées que  par  un  feul  coup.  Mais  quand  on  réfléchit  fur  ce  mécanifin^ 
unifornxe  &  comtnun  à  des  pays  fî  éloignés  ,  quand  on  voit  Tart  àes  hor- 
loges perfectionné  à  Alexandrie  ,  annoncer  par  fa  perfeâîon  même  atram 


(tf)  Sottciec  »  T.  II ,  p.  85.  Le  ke  eft  la  centième  partie  ^im  jour. 
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depuis  long-tems  cultivé,  quand  on  retrouve  le  même  arc  &  la  mcme 
perfeâion  à  la  Chine  &c  i  Babylone  »  quand  on  fe  rappelle  que  les  anciens 
habitans  de  la  terre ,  pour  faire  les  obfervations  dont  il  nous  refte  quel- 
ques réfultats  ,  ont  dû  avoir  des  inftrumens  propres  i  mefurer  le  tems , 
on  eft  tenté  de  croire  que  dans  des  pays  fi  éloignés ,  chez  des  nations  dont 
le  caradere  eft  la  lenteur ,  &  dont  le  «génie  eft  peu  inventif  »  ces  progrès 
fembljibles  d'un  même  art  indiquent  au  moins  une  tradition  des  inventions 
qu'on  avoit  faites  dans  ce  genre»  Cette  tradition  ,  également  confervée 
chez  ces  différens  peuples ,  en  garantifTant  par  un  exemple  connu  la  po(E- 
biiité  de  l'exécution ,  les  a  fait  revenir  fur  la  voie  »  a  produit  les  mème$ 
efforts  &  a  été  fuivic  des  mêmes  fucccs« 

§.    XX. 

Ok  n*a  point  de  détail  fur  les  Catalogues  dès  étoiles  »  les  cartes  &  les 
globes  céleftes  que  Y-hang  6t  conftruire:  on  fait  feulement  qu'il  obfervala 
latitude  de  Syriits»  de  40^  chinois,  qui  font ,  félon  notre  manière  de  compter» 
39^  15'  jo"(â),  Flamfteed  la  trouva  en  i6ço  de  j  9^  ji'  8"^  M,  de  la  Caille  ea 
J750,  de  59^  51'  58"7i&Ptolémée,  6oozïï$  avant  Y-hang,de  39®  lo'Cela 
prouve  que  Y-hang  n'a  pas  Ci  mal  obfervc  j  fa  détermination ,  qui  eft  entre 
celle  de  Ptolémée  &  celle  des  aftronômes  modernes  ,  eft  à  peu  près  ce 
qu'elle  doit  être ,  en  fuppofant  la  latitude  de  Sirius  croiHante  y  Se  on  peut 
çonjcâdrer  que  l'exadkitude  de  fon  obfervatign  eft  au  moins  égale  â  celle 
de^  obfervations  de  Ptolémée. 

§.    X  X  L 

Lbs  livres  de  Y-  hang  font  obfcurs ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  entendent 
bien  la  matière  ,  qui  puiifent  trouver  le  fens  des  principes  &  des  règles  qni 
y  font  contenus.  Le  refpeft  des  Chinois  pour  ce  qui  refte  de  Fohi  &  de 
Confucius ,  le  préjugé  que  toute  Taftronomie  y  eft  renfe  rmée  a  toujours  forcé 
les  Chinois  à  y  chercher  les  principes  des  mouvemens  céleftes.  Ce  n'étoit  pas 
aftez  .d'avoir  décpuvert  certaines  périodes  ,  il  falloir  prouver  qu'elles  éroiçat 
indiquées  dans  les  Koua  de  Fohi  Se  dans  les  nombres  céleftes  &  terreftres 
de  Confucius.  Voilà  ce  que  les  Chinois  admiroient  le  plus.  C'eft  à  peu 
près  ainfî  que  M.  de  Chezeaux  a  trouvé  de  nos  jours  la  théorie  du  foleil 


[a)  Soaciçt ,  Obfcrvat. ,  «fc.  T.  JI ,  p.  «f. 
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ifihns  les  prophéties  de  Daniel  (a).  Il  naît  de  là  beaucoup  de  confufion  » 
d  obfcurîté ,  &  fur-touc  de  difficulté  pour  étudier  les  livres  chinois.  Chaque 
méthode  a  fa  notation  particuliers  ^  chaque  connoifTance  ,  celle  de  l'année 
iblaire ,  par  exemple ,  y  eft  exprimée  par  un  caradere  différent.  Il  faut  être 
bien  au  fait  de  la  queftion  ,  ou  perdre  un  tems  infini ,  pour  s'afTurer  de  ce 
que  Tauteur  veut  dire.  On  voit  que  les  commençans  Chinois  doivent  être 
alTe^  embarrafTés  pour  s'inflruire ,  &  on  ne  peut  pas  s'étonner  que  la  fcience 
fefle  peu  de  progrès,  quand  ceux  qui  font  en  état  de  l'édaircii:  >  fe  font  une 
loi  de  la  rendre  prefque  inintelligible  (*). 

§.  X  X  1 1.  ^ 

L'ak  811,  Su- gang  expliqua  fort  clairement  la  parallaxe  de  longi- 
tude, &  Ibn  ufage  dans  les  éclipfes  de  foleil.  L'an  8 91,  Pien-kang  eft 
le  premier  qui  ait  parlé  de  l'établiflement  du  premier  méridien  fixe  pour 
les  calculs  (cj).  U  avoit  une  méthode  pour  calculer  la  déclinaifon  &  la 
laxitude  des  cinq  planètes  :  il  fe  fervit  aufli  {d)  de  quelques  équations  pour 
leur  mouvement  ;  mais  il  faut  bien  faire  attention  qu'il  s'agit  toujours  du 
mouvement ,  &  vu  de  la  terre.  Les  Orientaux ,  &  les  Chinois  en  partL 
culier  ,  ne  diAinguerent  point  jufqu'au  tems  de  Cocheou-king  même, 
le  mouvement  propre  dts  planètes  du  mouvement  compofé  de  celui  de  la 
terre.  On  doute  que  Su  gang  &  Pien-gang  fulfent  chinois  j  on  ne  trouve 
rien  dans  leurs  écrits  qui  fente  le  goût  de  cette  nation,  11  n'y  a  aucune 
citation  hors  d'œuvre  ,  nul  étalage  confus  d'érudition  chinoife  fur  les 
aftronomies  inconnues  de  Fohi ,  dTiao ,  &c.  Tout  y  eft  clairement  ex-, 
pliqué. 

Vers  Tan  990 ,  on  fit  une  nouvelle  horloge  afTez  femblable  à  celle  de 
*Y-hang  ':  il  y  avoit  douze  ftatues  de  bois  pour  les  douze  heures ,  un  tam- 
bour entre  deux  cloches  (e),  &c.  Vers  l'an  jioo,  on  découvrit  la  vertu 
qu'a  le  fer  de  fe  charger  de  la  vertu  de  l'aiman ,  &  on  reconnut  que  l'ai- 
guille  de  fer  »  ainfi  aimantée  ,  ne  fe  tournoit  pas  précifément  vers  le 
iiord(/). 

Vers  le  même  tems,  on  trouva  à  Kai-fong-fou  la  longueur  de  l'ombre 


la)  Vvy.  fes  mémoires  imprima.  {d)  Idem^  Tom.  III  »  p.  tij, 

(jb)  Soucier ,  Obfcrvat.  Tçm*  II ,  p.  ^9.  {e)  Idem ,  Tom.  II ,  p.  ^8. 

ic)  Ihidé  p.  9^.  '  (/)  Ibidm ,  p.  lôê. 
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méridienne  da  foleil  en  été  de  i,  57  pieds ,  &  en  hiver  de  ît,85  /avec  an 
gnomon  de  8  pieds  chinois  {a)  *,  d  où  on  déduit  la  diftance  des  tropiques  de 
47^  1'  jo",  &  l'obliquité  de  l'cclip tique  de  13»  30'  4j"i  obfervation  qui 
feroit  favorable  i  ceux  qui  nient  la  diminution  de  cette  obliquité.  Mais 
nous  en  avons  déjà  rapporté  une  qui  eft  favoraUe  à  lopinion  contraire  ; 
lavantage  eft  donc  égal  des  deux  côtés.  L obfervation  de  Co^cheou-king , 
qui  parojt  déciîîve»  &  que  nous  rapporterons  bientôt,  détruira  cette  égalité^ 
Mais  d'ailleurs  ,  en  fuppofanc  dans  la  dernière  obfervation  une  erreur  de 
3  à  4'  feulement  y  elle  fera  conforme  à  la  diminution  de  l'obliquité  de 
récliptique  j  au  lieu  que ,  pour  fuppofer  cette  obliquité  confiante ,  il  fau- 
droit  admettre  dans  la  première  obfervation  une  erreur  de  30'. 

§.    X  X  I  I  L 

Uàstkonomie  paroic  avoir  reçu  des  accroifTemens  fcnfîbles  fous  le 
f egne  des  fuccefleurs  de  Gingis  -  kan  ;  Houpilié  fit  faire  aux  ouvriers 
d'occident  des  fpheres  toutes  femblables  aux  nôtres.  On  voit  une  fuite 
d'obfervations  aftronomiques  depuis  Gingis*  kan  jufqu'aux  dernières  an- 
nées de  Houpilié  ;  &  dans  plufieurs  éclipfes  de  foleil  &  de  lune ,  on  a 
marqué  le  rems  &  les  phafes.  Il  7  a  beaucoup  d'obfervations  d'occultanons 
d'étoiles  par  la  Lune ,  par  Saturne ,  Jupiter ,  Mars  &  Vénus  i  il  y  a  même 
des  obfervations  de  Mercure.  On  détermina  la  latitude  d'une  partie  des 
grandes  villes  de  la  Chine  ;  voilà  des  progrès  marqués ,  &  bien  des  tra- 
vaux exécutés.  Mais  dans  ces  obfervations  de  latitude,  on  voit  que  les 
aftronômes ,  en  fe  fervant  du  gnomon  ,  n'avoient  point  égard  au  diamètre 
du  foleil ,  tant  le  génie  chinois  9  enchaîné  par  Thabimde  >  avoir  de  peine 
à  marcher  vers  la  perfeâion  (^). 

§.    XXIV. 

Il  réfulta  de  ces  lumières  nouvelles  une  connoîflance  plus  ezaâe  des 
révolutions  du  foleil  &  de  la  lune.  La  révolution  de  la  lune  fur  de  29»  11^ 
44  i^>  jufques  cent  ans  après  J.  C.  qu'elle  fut  de  19J  ix^  43'  5^"^  ;  en 
137  on  y  ajoute  5":  elle  a  peu  varié  depuis,  &  à  cette  époque  elle  fut  fixée 
à  19»  ïi^  44'  3",  comme  noui  l'ètabliffons  aujourdTiui.  En  mcme  tems  les 
rivoltttions  À  l'égard  de  IVipogée  &  dtt  nœud  ,  forent,  Fane  de  17»  ij*^ 


W  Soudet,  Tom,  II,  p,  ,01.  (<)  Uid.  T.  I,  p.  iga  te  tof. 
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iS'  }8",  Pautte  de  17J  5^^  5'  55",  exxAe  a  2  oa  )"  près.  Enfin  Tannée 
folaire  fac  fixée  à  5 ((5'  5^  50'  40"  (a)  ,  beaucoup  plus  petite  que  celle 
d*Hypparque ,  mais  trop  grande  encore  d'environ  t\  On  a  cf a  que  cette 
nouvelle  exaâicude  poavoic  eae  le  fruit  des  travaux  d'H^pparque  &  de 
Ptolémée ,  communiqués  par  les  Arabes.  Mais]  Hypparque  ôc  Ptolcmée 
faifoient  l'année  de  %6^i  j^  55'  iz"}  parmi  les  Arabes ,  Albategnius  la 
faifoit  de  3tf5>.  5^  46'  14"!,  beaucoup  plus  petite  quelle  n'eft  réellement. 
Thebith-ben-chorah  détermina  Tannée  fidérale  de  3  ^5*  6^  j' i  i"j  retranchant 
10'  17"  pour  la  piécefEcn  des  équinoxes»  il  refte  pour  Tannée  tropique 
j(>5'  5^  48'  5  j^i  Tannée  des  Chinois  ne  peut  donc  avoir  été  prife  ni  fur 
celle  d'Hypparque,  ni  fur  celle  des  Arabes.  Jufques  vers  cent  ans  après  J.  C. 
les  Chinois  ont  fait  Tannée  de  3^5^^  ;  ils  retranchèrent  enfuite  5  à  â%  & 
Tan  44}  leur  année  étoit  de  5(^5^  5^  54'  xx"  :  elle  pafla  enfoite  tout  à  co>up 
à  5^  50'  io\  II  )  40  ou  49",  ce  qui  donne  lieu  de  fuppofer  qu'il*  eurent 
connoillànce  de  Tannée  des  Indiens  de  3^5''  5^  50'  54":  ou  peut-être  cette 
connoifTance  vint-elle  par  les  Tartares  qui  les  fournirent ,  Se  qui  la  leur 
apportèrent  de  la  fource  commune  aux  Indiens  &c  aux  Chinois. 

§.    XXV. 

Vers  Tan  1180 ,  parut  le  meilleur  &  le  dernier  de  tous  les  aftronômes 
Chinois ,  Co-cheou-king  (i)  ;  il  fut  préfident  du  Tribunal  des  mathéma- 
tiques ,  vécut  long-tems  &  travailla  pendant  70  ans.  Quelque  cas  que  les 
Chinois  ayent  dû  fisdre  de  (es  ouvrages ,  il  y  en  a  cependant  beaucoup  de 
perdus ,  entr 'autres ,  fes  Catalogues  des  étoiles  fixes.  Il  abandonna  la  mé- 
thode chinoife  de  donner  une  époque  feinte  &  très -éloignée  au  calcul 
aftronomîquej  il  choifit  pour  époque  le  moment  d'un  folftice  qu'il  avoîc 
obfervé  lui-même  Tan  ii8o  avec  un  gnomon  de  40  pieds  j  il  détermina  en 
même  tems  le  lieu  du  foleil  6c  de  chaque  planète  dans  le  zodiaque ,  &  le 
lieu  de  la  lune  a  l'égard  de  fon  apogée  &  de  fon  nœud. 

Jufqu'â  lui  Tufage  du  gnomon  de  huit  pieds  avoit  été  univerfel  à  la 
Chine  ;  il  fentit  donc  l'avantage  d'en  conftruire  un  plus  grand  pour  Texac- 
xitude  des  obfervations.  C'eft  à  ce  gnomon  de  40  pieds  qu'il  obferva  conf- 
camment  les  ombres  méridiennes  aux  jours  des  folftices  ^  il  trouva  toujours 
au  folftice  d'été  1 1,  7  pieds ,  &  au  folftice  d'hiver  79 ,  8  pied  (c ).  On  en 

<a)  Soucict,  Qifcrvat^Scc,  Tom.  II.»  W  lUd.  f.  10^ 

p.   194.  (f)  Iic<tf.  p*Li&.      . 
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dédoic  roblîquicc  de  TécKprique  de  Z3**  jj'  i5"i  cependant  cet  aftronômé 
la  détermina  lai-même ,  d'après  fes  obfcrvations ,  &  fixa  Tintervalle  des 
tropiques  de  47*^  8^  60"  chinois  (û)»  ou  de  47^  7'  20"  de  nos  degrés.  Si  Ton 
ajoate  à  cette  quantité  la  réfraftion  convenable  de  x'  51",  on  aura  robli- 
quité  de  l'écliptique  par  les  obfervations  de  Co-cheou-king ,  faites  en  1  >8o 
à  un  gnomon  de  40  pieds,  de  i}<*  34'  }(>">ce  qui  fournit  une  aflfez  forte 
preuve  de  la  diminution  de  lobliquité  de  l'écliptique.  Il  examina ,  dit  le 
P.  Gaubil ,  &  obferva  long-tems  le  mouvement  d«  l'étoile  poivre  ;  il  aflura 
qu'elle  étoit  éloignée  du  pôle  d'un  peu  plus  de  ^^  chinois  {by  Nous  ne 
croyons  point  que  ce  foit  l'étoile  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe  ,  elle  en 
étoit  alors  éloignée  de  près  de  5^.  Peut-on  fuppofer  cpie  Co-cheou-king  fe 
foit  trompé  de  1^,  c'eft-â-dire ,  de  près  de  la  moitié  de  la  quantité  qa'it 
avoit  a  déterminer  \  cela  n'eft  gueres  probable.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
a  pris  pour  l'étoile  polaire  celle  qui  étoit  réellement  le  plus  près  du  pôle  > 
celle  qui  dans  le  Catalogue  d'Hevelius  eft  marquée  à  l'oreille  droite  de  b 
Giraâfe ,  diftance  alors  du  pôle  d'environ  i^ 

§.  XXV  r. 

Co-CHEou-KiNG  eft  >  dit-ou  y  te  premier  Chinois  qui  ait  connu  la  trigo^^ 
nométrie  fphérique.  Avant  lui  on  eftimoit  en  général  la  proportion  de  la 
circonférence  au  diamètre ,  comme  de  3  à  i.  On  (avoit  caTcuter  tes  triangles 
reâilignes  ,  reâangles  &  les  obliquangles ,  en  les  réduifant  aux  triangles 
reûangtes.  Par  le  moyen  de  ces  connoiflances ,.  &  à  force  d*examen ,  on. 
avoit  appris  quelque  chofe  de  la  proportion  des  cordes  avec  le  diamètre  ; 
voilà  tout  ce  que  les  Chinois  favoient  avant  Co-cheou-king  fur  la  trigo- 
nométrie j  du  moins  c'eft  ce  que  Ton  peut  conclure  dès  monumens  qui 
refteiit.  On  ne  dit  pas  comment  Co-cheou-king  fe  fit  fa  méthode  ,  &  on  ne* 
fauroit  décider  fi  elle  fut  le  fruit  de  fès  recherches ,  ou  bien  s'il  l'apprit  des 
mathématiciens  étrangers  qui  étoient  à  la  Cour  (c). 

Une  chofe  extraordinaire  &  dfgne  de  remarque ,  c'eft  l'inftrumenr  donr^ 
félon  les  Chinois ,  Co-cheou-king  fâifoit  ufage  j,  ils  n'en  donnent  aucune: 
explication ,  mais  ils  difent  qu'il  y  avoit  un  tube  &:  deux  fils,  &  quâvec 
cet  înftrument  il*  mefuroit  jufqu  aux  minutes  la  dittanc^  réciproque  de  la 

(a)  Les  Chinois  divifeot  le  cercle  en        en  100  kes  ,  le  ke  en  Joo  minâtes t  €tc». 
9^5°  4  >  'c  degré  en  i4»o\  la  mînace  en  (^).Soaciec,  ToKuII«p.«  ii|» 

XQç",  &c, ,  comme  ils  ^«livUciit  le.  joar  (c)  Ibid.  g,  11%. 
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lune  &  des  étoiles  (a).  Ceci  refletnble  bien  au  micfometre,  qui  lie  fut  inventé 

en  Europe  que  plus  de  j  oo  ansaprès.  Les  Jéfuites  n'en  ont  pourtant  pas  trouvé 

l'ufage  établi  à  la  Chine.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  plus  belles  con- 

noiflances  font  perdues  dans  les  mains  de5  Chinois  \  les  inventions  d'un 

homme  pétiflent  le  plus  fouvent  avec  lui  :  ainfi  le  génie ,  toujours  fi  rare 

chez  eux ,  ne  s'y  montre  encore  que  vainement.  Cet  inftrument  peut  ctre 

parmi  ceux  de  Co-cheou-king  qu'on  a  confervés  ;  mais  ils  font  dans  une  falle 

fermée ,  où  les  Jéfuites ,  malgré  le  crédit  dant  ils  ont  joui ,  n'ont  jamais  [>tt 

pénétrer  {b). 

§.    X  X  V  I  L 

Co-CHEou-KiNG  Inventa  des  méthodes  pour  Us  écUpfes  de  foleil  &  |de 
lune.  Quant  à  ces  dernières ,  il  admettoit  une  équation  entre  le  milieu  de 
réclipfe  &  le  moment  de  la  conjondion  ;  cette  équation  eft  à  peu  près  du 
même  genre  que  la  réduction  à  l'écliptique ,  apperçue  par  Ptolémée  (c).  La 
plupart  des  Chinois  la  rejetoîent  -y  nous  n'en  fommes  pas  furpris  :  nous  le 
fommes  beaucoup  plus  que  Co-cheou-king  Tait  admile  &r  Inventée  j  cette 
équation  eft  toujours  aflfez  petite.  Il  femble  que  ces  recherches  pour  l'exac- 
titude appartiennent  à  une  théorie  éclairée  que  n'avoir  point  cet  aftro- 
nôme.  Cela  n'étonne  pas  de  Ptolémée  j  il  avoir  réfolu  le  problême  de^ 
éclipfes  >  &  il  a  très -bien  vu  tour  ce  qui  en  dépend.  Mais  on  ne  trouve 
dans  les  écrits  des  Chinois  aucune  connoiffànce  des  caufes  ;  on  n*y  voft 
point  une  marche  sûre ,  guidée  par  des  principes.  Ce  fonr  des  gens  qui  dans: 
un  lieu  inconnu  vont  à  tâtons" ,  fuivant  les  indications  qui  leur  ont  été 
données.  Beaucoup  de  livres  chinois  font  perdus  :  mais  dans  ceux  qui  font 
confervés  ,  pourquoi  ne  s*y  trouve-t-il  aucune  connoiffance  des  caufes  Se 

des  principes  i 

§.    X  X  V  I  I  L 

Nous  n'entrerons  ici  dans  aucun  détail  fur  ces  méthodes  chinoifes  d^a 
calcul  des  éclipfes  :  c'eft  à  ceux  qui  en  auront  le  tenus  &  la  curiofiré ,  de 
chercher  le  fil  de  ce  labyrinthe  >  de  décoavrir  fur  quelle  théorie  ces  mé- 
thodes font  fondées.  Nous ,  qui  ne  fommes  ici  qu  hiftoriens ,  nous  dirons? 
que  nous  n'y  avons  vu  qu'une  fuite  de  préceptes  ,  qui  paroiffent  établis 
ou  for  de  longues  obfervations  ,  oa  fur  une  théorie  dont  les  principes: 

<â)  Souciet ,  Obftrvat. ,  &€•  Tom.  II ,  (^>  Ibîd,  p.  io8  &  1 1  f . 
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ne  Unt  ont  pas  été  communiqués.  L'étude ,  k  difcuffion  de  ces  préceptefl 
feroit  un  ouvrage  particulier ,  Se  nous  détourneroit  de  notre  objet.  L'obfer« 
vation  feule  n*a  point  été  négligée  à  la  Chine  depuis  la  détermination 
des  foiftices  condgnées  dans  le  Chou-kirig  y  on  en  trouve  quelques  autres 
dans  leur  hiftoire^  &  une  fuite  depuis  loo  ans  avant  J*  C.  jufqaà  l'arrivée 
des  Jéfuites  {a).  Ces  pères  avoient  promis  de  donner  des  Catalogues  des 
apparitions  des  comètes  y  des  éclipfes  d'étoiles  par  la  lune  ou  par  les  pla« 
n^tes  >  des  conjonâions  des  planètes  vues  à  la  Chine.  Nous  remarquerons 
que  les  Chinois  ont  une  fuite  d'obfervations  des  comètes  depuis  5x5  ans 
avant  J.  C  jufqu  au  quatrième  (iecle  de  notre  ère  {b).  Il  n'y  a  point  de 
calcul  qui  puilTe  inftruire  de  l'apparition  des  comètes  *,  ils  n'ont  donc  pu  en 
faire  mention  dans  leurs  annales  que  par  observation  :  cela  doit  détromper 
ceux  qui  pourroient  foupçonner  que  les  éclipfes ,  les  conjonctions  &  les 
autces  phénomènes  marqués  dans  Thiftoire ,  ou  dans  les  livres  d'aftronomie, 
n'y  font  point  placés  en  vertu  d'obfervations  faites ,  mais  par  des  calculs 
faits  après  coup.  Indépendamment  de  l'impodibilité  que  les  Chinois  ayenc 
fait  ces  calculs  »  il  ne  leur  a  pas  été  plus  di0icile  de  remarquer  une  éclipfe, 
plufieurs  planètes  réunies  près  les  unes  des  autres ,  que  d'appercevoir  l'ap* 
parition  d'une  comète.  Ces  longues  fuites  d'obfervations  montrent  la  confr 
tance  des  Chinois  à  examiner  ce  qui  fe  paflbît  dans  le  ciel.  Pourquoi  voii- 
droit-on  que  certains  phénomènes  leur  euffent  échappé  plutôt  que  quelques 
autres  ? 


(a)  Soucier ,  Tom.  I ,  p.  i  S4«  Mss.  de  M.  dé  Lide ,  N"".  150 ,  i ,  if» 

(h)  Ibidem ,  p.  ;.  Ibidem  *  N®  x  50 ,  1 57» 
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LISTE 

DES  MANUSCRITS  ORIENTAUX 

Concernant  l^Afironomic  ,  qui  fe  trouvent  dans  quelques -unes 
des  principales  Bibliothèques  de  l* Europe. 

JlNous  avons  penfé  qu'il  feroît  avantageux  de  trouver  dans  cet  ouvrage 
les  titres  des  manufcrits  aftronomiques  confervés  dans  les  bibliothèques  j 
cette  notice  enfeignera  les  fources  que  Ton  peut  confulter.  Nous  nous 
fommes  bornés  aux  manufcrits  en  langue  orientale;  i°  parce  que  le  nombre 
des  manufcrits  grecs  &, latins  feroit  trop  grand  ,  &  pafleroit  les  bornes  que 
nous  avons  voulu  nous  prefcrire  ;  i°.  parce  que  ces  ouvrages  écrits  dans 
des  langues  familières  ,  font  mié^ux  connus  \  ceux  qui  font  bons  ont  dû  être 
imprimés  &  traduits  :  ceux  qui  ne  Tont  pas  été  »  fans  doute  ne  méritent 
pas  d'être  connus. 

En  conféquence  nous  nous  fommes  adredcs  aux  favans  des  villes  de  l'Eu- 
rope ,  où  il  y  a  des  bibliothèques  célèbres.  Nous  lallons  tranfcrire  ici  les 
liftes  qu'il  nous  ont  fait  patTer ,  en  leur  payant  le  tribut  de  reconnoifTance 
que  nous  leur  devons  ;  &  nous  placerons ,  en  forme  de  fupplément  à  la  fin  de 
louvrage  ,  ceux  que  nous  avons  demandés  j  &c  qui  ne  nous  font  pas  encore 

parvenus, 

Artxclb    premier 

Manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi  k  Paris  \  nous  devons  la  notice 
fuivante  à  M.  Bejot ,  garde  des  manufcrits  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  qui  a 
bien  voulu  nous  communiquer  tout  ce  qui  dépend  de  lui ,  avec  un  zèle  5C 
une  facilité  qui  prouvent  le  véritable  amour  des  fciences  8c  des  lettres. 

Manuscrits  hébraïques  avec  les  N^^  du  grand  Catalogue  de  la  bibliothèque* 

N°*  43  6  Anonymi  Traûatus  de  aftrolabio. 

K=3s  4)8   1^.  PtoUmei  magna  fyntaxis ,  vulgb  Âlmageftum  ,  è  grxcâ  lingui 

in  arabicam  ,  &  ex  arabica  in  hebraïcam  ab  Angnymo  quodam 

convcrfum. 
t%  Averrois  Afttologîa  qusedam ,  intetptetejacobo  yfilio  Samforus 

Antoli.  Vxiic  Jacobus  feculo  decimo-tercio* 
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N^^  43  5>  PtoUmci  Almagcfium  ,  ex  arabica  lingua  in  hebraïcam  convetfiiid 
i  Rabb.  JacobofiUo  R.  AbrahamifiUi  Samfon.  Antoli. 

es=3  440  PtoUmci  Almagcfium  ^  arabicè  verfum  >  cacaderibus  hebraïcis 
fcriptum. 

si=5  441  /l.  Ifaaci  Ifracliu  Jefod  olam  ,  id  eft  fundamenram  inundi,m 
quinque  partes  divifum ,  quarum  prima  de  aftrologiâ  &  geo' 
metriâ  ,  quatenùs  difciplinarum  iftarum  cognitio  ad  faftos  & 
incercalandi  rarionem  requiritur  :  fecunda,  de  figura ,  forma  & 
dirpodrione  totius  muiidi ,  de  orbium  cœleftîum  numéro ,  fica  » 
revolucione ,  &  varietare  dierum ,  noâ:mm  &  horaram  ,  fecun- 
dùm  regionum  diverfitatem :  tertia,  de  fpherâfolis  & lunae, de 
quatuor  anni  cardinlbus  ,  &  de  novilunils  :  quarca ,  de  interca- 
latione  &  de  temporis  dimetiendi  raçione,  à prifcis  Judeis  ufut- 
patâ ,  ubi  nonnulla  exponuntur  Talmudis  loca  qus  difficitiora 
videri  pofTunt  :  quinta ,  explicatio  Tabularum  ad  çalendarium 
perpetuum  fpedlantium ,  juxta  rationes  R.  AddcA  &  Rabb,  Sa- 
mucUs.  Ibi  fit  enumeratio  Rabbinorum ,  quorum  ope  tradliio 
propagata  eft  à  Mofc  ad  poftrema  ufque  tempora.  Sequitar 
çalendarium  fecundum  annos  Jud^orum ,  Arabum  &  ChrK- 
tianorum  compleâens. 

tss  441  R.  Abraham  Ben  HaiU  Hifpani  Traâatus  de  fpherâ,  hebraïcè  & 

latine  ,  Bafilese  editus. 
cs=  443  Anonymi  Tradtatus  de  anni  judaïci  intercalatione ,  noviluniîs  J 

aliisque  rébus  ad  idem  argumentum  percinentibas.  Hujus-ce 

opçris  liber  quinrus  totus  verfatur  in  exponendis  Tabulîs  aftro- 

fiomicis  quae,  ad  codicis  calcem  reperiuncur. 
e^  444  A. //iz/7zanz<^/ijjS/ii/a(rc>£iTabal2  aftronomicssonàcum  iutroduc-» 

cione  ad  aftronomiam. 
^aat  445   x%  R.  Immanuclis  filii  Jaçêbi  Methodus  inveniendi  momentum 

ipfum  quo  luna  nafcitur ,  folis  &  luns  defeâiones^  unà  cam 

fex  Tabulis ,  quas  àlas  aquilae  auAor  appellavic. 
a®  R.  Mojis  IfàU  filii  Commeptarii  in  Immanuelem. 
j^.  R.  Nafchon  Periodus, 

^^^  447«  *^-  ^*  Mojis  Mcmonidét  Traélatus  de  anni  intercalatione. 
»^  Excerpt%  noniUla»  ubi  dq  rébus  aftronomicis  difputacur 
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Ê  C  L  A  I  R  C  I  s  s  E  M  E  N  s.  %^t^ 

H^  44^  I®'.  Ayicena  Liber  de  cœlo  &  tnundo,  Scopus  auâoris  eft  cften« 
dere  ,  i^  matêriam  è  qui  conftant  cœledia  corpora ,  aliâ  qiiâvis 
materiâ  effè  mulcb  petfèftiorem  :  i^.  eadem  cceleftia  corpora 
efle  fimplicia ,  &  ab  elementorum  nacura  otnninè]  difcrepare  : 
j**.  nallutn  cœtèftibus  corporibiis  inefle  ammum  :  4^.  illa  nec^ 
oriri  >  nec  interire  :  5<>  cercis  quibufdatn  finibus  circumfcribi  ^ 
6^.  unum  omninb  mundatn  à  Deo  conditum  e^  :  7^.  conver« 
fionem  coeli  ab  oriente  ad  occidentem  à  nonnullâ  re  corporest* 
€&  repecendam  :  8^  cœli  figaratn  elle.'  rotundam  :  ^^.  mundi 
6guram  quoque  rotundam  :  1  o®«  neque  aliam  efTe  cerrs  formam  : 
•I  iK  mocam  cœli  «(Te^ubique  squalem  :  1 1^.  plures  ^(Te  cœlos  i 
ii\  aerenx  non  calefieri  cœli  motu  »  fed  fidetum  radiis  :  14^.  cœ« 
lum  nuoyeri  inorbem ,  non  aucem  fidera*  Opus  ex  arabica  lingui 
in  hebraïcam  Anonymus  convertir. 
a^«  R.  Immanudis  fiUi  Jacçb  Traâatus  de  confîciendi  aftrolabii 
ratione. 

^Bs  4^0  J?»  Jofcphfilii  Ifaac  Compendtam  Traôatas  înfcripti  Jefod  olam  ?  ' 
id  eft»  fundamentum  mundi ,  non  illius  quidem  iotegri  »  fed 
«orum  duniaxat  qux  ad  fiderum  motus  pertinent.  In  hocce 
compendio  »  quod  auAor  in  XII  capita  diftribuit  «  dilTeritur  : 
1^.  de  mundi  fabrica ,  &  de  illius  parribus  qux  incolas  habent  • 
x^.  deftellarum  motu  &  ordine  :  )^.  de  perpétua  varietate  ortûa- 
&  interitus  fiderum  :  4^  de  nodium  &  dierum  difcrimine ,  8C 
anni  cardinibus:  5^  de  dierum  iii  locis  habitatis  di^erentia: 
6!^.  de  Ions  fingulis  menfibus  orm  :  7^.  de  lucis  lunaris  mo« 
mentis  :  8^.  de  caufa  defeâionis  lunari.  :  ^^.  de  caufis  defec-- 
tionis  folis  :  lo^.  de  yariis  rationibus  quibus  fixi  func  cardines  : 
11^.  de  inr^rcalationîs  qaibufdam  annis  caufa  :  it^«  de  Tabu* 
larum  explication^  qu^  in  hocce  opmpeadio  occurrunc ,  &  quo- 
modo  iilis  fie  utendum.  Tabula  défunt  »  quse  cum  in  fonda?  . 
menco  occurrant ,  illinc  repeti  pofTunt, 

isss  451  Almageftun^  Ptoidn^ci,  tji  arabica  linguâ  in  hebraïcam ^^ab  Ano^ 
nymo  converfum. 

^ssL  45 1  Alfragani  Elemenca  aftronomica  »  ex  arabica  lingua  in  hebraïcaoi  i^ 
ab  Anonymo  conveffa. 

■^m  45;  ^  Samuelis  fila  Jacob  lotrodttâlo  ad  aftronomiam  »  onà  cum 

Tabulis* 
Tome  L  Mmmm 
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6^  É  C  L  A  I  R  C  I  S  SE  M  B  N  S; 

N^'  454  Jfionymi  Tradacus  de  Aftronomia  :  dividitor  itk  diias  pattes  À 

quarum  priore  feptucn  pbiiecarum  ratio  &:  mocus  expUcancur> 

in  altéra  de  fîxis  difputatur  y  adjai^Stis  amplîffiaiis  in  panes  ûa- 

gulas  Commentarils, 
ssa  455  Anonymi  T^adatus  de  Aftranotniâ  ,  eantè  incuriâ.  fcriptus  ,  ut  legi 

vix  poiEc.  Is  liber  arabem  questndam  auâorem  habet^  verùm 

hebfaicis  caraâeribus  ezaracus  eft. 
ss  45a  R.  Abraham  Zacui  Traâatus  de  ftellaram  motu  te  ordine  ;  ttem 

de  anni  cardinibus  ^  è  variis  aaâorum  hebcatonun  fcriptis 

colledus.. 
s=a  457   1^.  il.  Abraham  filii  HiU  B'ijpani  Liber  de  oognofcendis  &  fubdo* 

cendis  fiderum  converfîonibus. 
1^.  Alfragani  Elementa  aftronomica ,  ex  arabica  titigua  in  bebiaS» 

cam  converfa  à  A»  Jacob  filio  abba  Moriy  opus  notiffintum. 
3^  Abcn  EfréL  Sepher  olam  ^  id  eft»  liber  mundi^  ubi  etiam  it 

aftrologiâ  judiciariâ  \ 
s=s  45  %  Anonymi  de  fpbera  fîderamqiie  motibus  Traâarus»  • 

633  45^  R^  Ifaac  filii  Salomonis  Hifpani  Tradlatus  ,  cujtts  titulus  Tia  ftrataZ 
Ibi  coiTiplares  Tabuls  aftronomicz ,  quarum  ope  fyderiAfn  ecUp» 
£in  y  conjunâionem  &  varios  afpeâus  cognofcere  lûret.  Hocce 
opus  eft  quoddam  quafi  compeudîum  audoris  Alarumw 

SKsk  4<b  1^.  Explicatio  Tabakrum  aftronémicamm  /?•  Jatob  FuaL 
1®»  Anonymi  Animadver(iones  in  Altnagcflum  fVo/<e/ïK/. 

==  4<5i    i^.  R.  Abraham  filii  Chiia  Hifpani  yXriÇiç^is  aftronomî;  qui  daode- 
cimo  feculo  floruiflc  dicitur,  Tradacusde  forma  terrse»  hebiakè 
6c  latine  jampridem  editus. 
*•*  -R.  GerfonfiUh  Salomonis  liber ,  cujus  tîrulus  Porta  cœ\L 

=8  4^1  Abul  Hacen  Adib  filii  Sahih  Tradatus  de  calendario  ,  obi  curfw 
folis  afiaque  ad  aftronomiam  pertinentia  ex[dicantur« 

B=r  4^^   X*;  Anonymi  Calendariom  perpetuum  ,  ad  ufum  Judeorum  accomr 
modatum. 
1^.  Anonymi  Caleodarium  aliud  ^  ubl  cabaliftica  quxdam  &  chir 
romantica  reperiuntur.. 


^  Nqus  avons  retranché  lesauy  ragesptiii  '     nous  avons  coofervéccoxcMi  l'on  paroStavoi* 
n^étoit  '^ueftioA  q^œ  d'aftroiogie  ju£ciaiie  %,      jnclé  ^ucIijuîbs  c9nnoi^^pgfy4ifrr*>»^«"'yfat 
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;É  C  L  A  I  R  C  I  s  s  E  M  E  N  s.  ,ir4, 

I^'  4^4  i^.  Fragmencum.craébitus  cnjufdam  de  Spherâ.  '  - 

a^.  R.  Abraham  filil  HiU  Hifpani  Traûatus  de  copfiiofcendis  & 
fubdacendis  fyderum  converfîonibus.  Auâor  inquirit  in  varies 
nacionum  compucos  »  orbium  cœleftium  divifiones  &  f raâiones. 

3^  Anonymi  Difputarip  de  quibufdam  circuli  fradionibiis  »  ex- 
fcripta  pardm  ex  Almagefto  y  partitn  ex  Eaciide. 

4*.  Anonymi  Traftatus  de  cognofcendâ  folis  &  iun«  conjunfibione. 

5?.  Appendix  ad  libram  R.  Abraham  de  Aftronomiâ. 

s=5  ^66  R.  Ben  Schclomon  Bifpani  in  eafdein  Tabulas  aftronomtcas  6c 

aftrologtcas  Commentarius, 
Is  codex  dicicur  exatàms  ad  flumen  Rhodanum ,  quo  videcur  indi^ 

cari  Aveiîio  oppidum. 
5=  471  R.  Immanuelis  fiiti  Jacob  Liber  Alarum ,  ubî  de  rébus  ad  aftrono- 

miam  pertinentibus  difpucacur«  Videcur  âoruifTe  feculo  d^cimo-; 

iexta 

AKMÊJfTlBNS. 

e=às  IX j  Codex  abl  continettu:  csdendarium  cujus  ope  paf^hatos  dies  & 
fefta  mobilia  iit^eniunrun  Auâx>r  hufafce  caiendarii  Jacobus 
quidam  qui  fe  dodorem  d^  Krim ,  id  eft ,  doâorum  Armenor um 
iii  Tarcaria  Krimeâ  degentium  profiretur  :  quod  opu$  aie  i'tt 
furceptani  rogacu  Thom€  doSaris  &  Mouachi  de  Aica:j[oba  pro*/ 
vinci^  Van.  IM  autem  Jacobus  diderit: 

i^.  De  triplici  pafchatos  fefto  ^  quorum  primam  ab  Adamô  i 
fecundum  à  Alofe^  tertium  à  Chrijlo  infiitutum. 

2<*»  De  menfibus  Armenorum ,  illorumque  nominibus. 

3^.  De  epochis  veteris  l^amenci  &  Armenorum,  quzm  Ananlé 
de  Ckirak  yeftigiis  infiftens  auno  Chrifti  5  5  j'incepilTe  contendir* 

4*^.     De  cœlorum  mom« 

S®.     De  menfurâ  cemporum* 

€^.    De  anno  bidèxcilL 

7^    DeLunâ. 

8^*.   De  EquinoAiis^ 

9^.     De  diebus  incercalaribus* 

ib<*.  De  magno  pafchate. 

11^  D«3  fignis  zodiaci. 

ix^  De  die»  menfe  &  anno* 

Mmmmij 


Digitized  by 


Google 


»44  fe  C  L  A  1  R  C  ï  S  S  E  M  E  N  J; 

N?*  I}®.  De  plane  ris  &  illorum  cum  foie  conjunétioiner 

14^.  De  methodo  ad  inveniendum  diem  pafchatîsadhlbendâ.' 
15^.  De  variîs  apud  varias  genres  carendariorum  aaéboribos  t 
Judaû  ad  M^tm  6c  Efdram  fuam  refemnc.  Romani  ad  Arlftar* 
€um  Athenîcnfem ,  iEgyptii  6c  iEthiope»  ad  Leonidam  ^  Origaiiê 
patrcm  y  Gtxci  6c  Syri  ad  Aaatolium ,  And>es  &  Macedones  ad 
Origenem ,  Bicbyni  &  Cappadoces  ad  Anghrem  qaemdam  »  raii- 
dem  Andréas  By/antinus  illa  omnîa  ta  concordiam  cedegiflê 
.  dicituc. 

as  11^  Codex  ubl  concinetur  calendarium  cufus  ope  pafchatos  fefEaoi,  vlî 
Ce.  fefta  molûlia  ab  anno  1 5  5  )  ad  annum  207  f  înveniri  pcfliint. 
Quod  fi auâori  (ides,  Armeni  ab  AdamoAddilaviam  nomenuit 
annos  1  z 41  ;  à  diluvio  ad  excruâam  currim  Babel  5 1 1  ;  ab^eactniftl 
turri  ad  Abcahamum  417  ^  ab  Abraham  ad  exlcum  Ifcaeliraroni 
ex  iEgypCD  50^  ;  ab  exicu  ad  primam  templmn.  480  ;  à  priinr 
tempfo ad  fecundam  5.1 1> ^ fecundo  cemplo ad  Chriftum  {17} 
i  Chrifto  ad  fanârum  Gregorium  illuminatorem  )  1 2.  ;  i  Sanâsr 
Gregorioadâeramarinenam  i4i}àChrifta9dMahiiinedem<j& 
Is  codex  à  Jucobo  preshyuro  ex  pmftandl&aio  exemplan  ia  urbt 
Marzouan  defcripms  dieimr. 

mm  tij  Codex  ubi  cominecur  calendarium  »  cujus  ope  feftom  palcbato»5t 
alla  mobilia  ab  amio*  1:5  5*f  ad  annum  &o8oy  nuUo  oegoib 
inveniri  po^Tunc 

^^  \  19  Codex  ubt  conrinemr  Pansatoumar  »  vel  Barzatoumar  »  îd  eft  ode» 
darium  cujus  ope  dies  pafchacos  &  fefta  mobilia.  iaveoiunmrr  ' 

A  M,  A  s  E  s^ 

»I07.  AliDiageftttm  FtoUmei^  (nre  fyntaxis  ntagna  »  Jf'gKcârlingoâ  is 
arabicam  ab  Ahoulfafar  IfmaeUbcn^Belit^IfaaC'^ben  Monaïn-hta^ 
Ifaak  y  medico  longé  celebertimo  converHl  \  <{uam  illios  tnter*» 
prtcarionenxrecognovic &  emendavic  ThMtkkcnCorah. 
Is  codex  9.  qui  (ex  tantùm  priores  Ptoléunti  libros  comple^Bnifr 
caraâeribus  mauritanîcis  anno  hegi»  âi8> exaratuseft»  illttd«? 
qae  elegancer  6c  accuratè; 

1 1 08  Expofîrio  (ive  Commentarius  in  PtoUmci  opos  quod'  Admageftam 
appellari  folet.  AuâDc  MobieddiauS'ien^J^Aiét^en'^AIohammii^ 
toi-aUrS^hakcr  Bijfanufm 
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Ê  C  L  A  I  R  C  I  s  s  E  M  E  N  1  ^<f4< 

:N**xi09  Codex  uW  conrinentur  i®  inftirutiones  aftronomicâe ,  sAjtxn&u 

Tabulis,  aaâore  Almamon'cbo'Ahmei'Busjamta  ;   i^.  InftU 

tuciones  aftronomioe  NaffireddinifilU  Ifa  Medicu 
mssMio  Tradatus  in  quo  da  rébus  aftronomicis.  Auâôre  Abdel^Rakman^ 

Abulhuçein-Soufi.  Adjunâs  Auit  Tabulai  &  figurae  conftril*» 

tionûm« 
siiix  Ebn^al'Scuucr  Traftacos,  ubl  de  aftconocnia  &  inveniendU  snîs 

eelebriofribas  \  mahumedana  nempè ,  fyriaca  &  coptica# 
91 1 1  j  Traâacus  de  rébus  ad  aftronomiam  percinenâbus  ,  uni  cum  Ta^ 

bulis  elfgantefr  defcripcis  :  au&ore  Abdtlrahman  fili0  Omar  ^ 

cognomine  AbuUHuccin^Soufi^ 
51 1 14  MagemudiS'Sciagminti  de  orbe  cœtefti  Se  terreftri  craâaCu* 
SI  1 1 S  Traâatus  infcrîpcoa  quantum  cognofci  poflîinc  orbîum  cotleftîam 

divifiones.  Ibl  de  orbium.cœleftium  ordine  8c  mota  >  de  terras 

oatura  illiusque  diviiione  >  de  remports  menfuri,  &  vatiis  apud 

varias  gentes  epochis.  AuAor  vixit  anno  hegirae  6}  5.' 
9111^  Ulugbti  Tamcrlani  nepotis  Tabulx  aftronomica^  »  è  perfici  lingul 

iii  arabicam  converge  ^  â  doûore  quodam  nomioe  Jthia  fili^ 
^^      Ali  Atrasfahi. 
SI  117  Anonymi  Tabulae  adronomlcas. 
81 118  Codez  ubi  concînentur»  i*.  Tabulas  duae  adronomicae ,  qoarcM 

audtor  eft  Mohammed^  ben-Mohammcd' A bibehr-al-lA^ini  :  i^« 

Anonymi  tabulas  pofitionum  fecundutn  longitudînem  0c  latîtv 

dinnm  gradus ,  qox  à  NaJJircddini  ic  Vlugbchi  tabutis  omnini 

diverfas  funt* 
BU  19  Calendarium  aftrononricum  &  affrologîcam  »  ad  annnm  hegitar 

1040. 
sixao  Infticutio  aftronomîaer  reâbt,  qui  nîhil  afiud  eft  pttter  alman»- 

chum  anna  hegtr^:  accooimodatom  »  à  quodam  ^Maiummed^ 

Tulun  9  adjedHs  variis  TabuUs. 
et  1 1  s  Jackijddini'Mahumcdis-Almûhrufi  de  horolo^ram  fabricandotottf 

ratione  traéhtuy 
ei  1)1  Codex  ubi  conrinetur  tnAaciis  de  rébus  ad  aftronomiam  &  aAro* 

logianï  pertinentibus. 
■Kl 51  Tmâatus  iblaris  de  fundamentîs  Cve  princîpîis  aricbmeticc.  Ibt 
multa  de  menfuris ,  ponderibus  &  divifionibus  baeredicaOHSr 
aaâoif  AbdaUahJHh  Mohamed  Kauvam^ 
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K^'ii}7  1^.  Liber  judiciorum  quae  è  (îrii  Jemanenfis»  (ive  canîs  tmfom 
orcu  fieri  debent  :  audoire  Hcrmete  Hermctum ,  qui  alias  /si/m  & 
Mcrcurius  Trifmegijlus  nuncupacur.  Hocce  opus  >  ut  fama  eft ,  è 
yeteribus  membranis  Arijloulcs  Nïcomachi  filius  defcrip{lc« 

«sss  1^»  Traflatus  de  planetarum  conjunâionibus  ,   audore  Ahou-- 

Mafchar  ben- Mohammed  al-Balki  y  qui  vulgb  j4 Ibumai^ar  2.ppel^ 
larur  :  qux  codicis  pars  anno  hegirse  looi  exarata  dicinir. 

e=si  t  )S  PioUmei  Almageftum  è  grxca  linguâ  in  arabicam  ab  Abi^Elwafz 
Mohammed' cbn^ Mohammed  Nurgionenfi  converfum. 

9=?l  I  j  9  PtoUmei  Almageilum  è  grxcâ  linguâ  in  arabicam  ab  jlnonymo 
converfum, 

essii40  Aftronomix  compendium,  cujus  auftor  Najjireddinus  Tafenfis. 

ss=si  141  Infticuciones  aftronomicx,  qiiibus  adjunâx  func  Tabulas  :  hujufce 

operîs  auûor  Mohammed^ Aba-Wafa^Albu^gionù 
B=5t  14Z  Tnfticttciones  aftronomics ,  quarum  audbor  Schthiaeddinus  AbouhekK 

:3=:u43  Anonymi  Infticuciones  aftronomicas ,  unà  cum  Tabulis  ad  diyerfas 

epochas  tàm  folares  quàm  lunares  accommodatis, 
«SI  144  I®.  Fragmencum  Infticucionum  aftronomicarum  »  aaâx>re  Ebnr 

AffchathetDamafceno.  * 

t®.  Ebn  Junes  Egypcii  Tabulse  aftronomicx. 
Aesi  1 45  Giamaliddini  Mardinenjîs  Tabula  aftronomicac ,  quarum  ope  calen- 

darium  emendari  &  almanachus  confici  poceft. 
^fssLiij^6  Anonymi  Tradacus  ad  aftronomiam  &  aftrologiam  quam  jadicîa- 

riam  vocant  percinens.  Dividicur  in  feûiones  60 ,  quibus  de 

caelo  ,  ftellis ,  planecis ,  &  illorum  mocu ,  de  bonâ  vel  mala 

forcunâ ,  qux ,  fi  audlôri  fides ,  coca  à  fyderum  influxibus  pendct  ; 

dç  zodiaci»  fignis  ,  de  lunse  ftacionibus ,  de  fepcem  mondî  cVh 

macibus  y  de  dierum  fauftorum  &  infauftorum  cognofcendum 

racione* 
fc3XX47  Huceini  Ali  filii  Omar  Matocanx  Operum  mathematicoruTH  part 

prima ,  in  quâ  de  rébus  ad  aftronomiam  percinencibas  diilè« 

rieur ,  adjunftis  figuris  &  tabulis. 
c=si  148  Abulhacen  Ali  filii  Omar  Marocani  Operum  Aftronomicoriim  pars 

alcera*  Ibi  dç.  inflt umentis  aftronomicis  ^  ilioruip  jifu  diffe» 

ritur. 

•»iï49  Maçmud  Ebn  Moamad  Difputatio  de  orbe  cqçleAi  &  terreftrû 
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ÉCLAIRCISSEMENT  ¥4^ ^ 

N*^*ii50  Tradatus  infcriptus  qualkacis  comprehenfîo  »  auâoM  Macmud*^ 

ebii'Mashud  Sciarrarco ,  magno  Mahumedanonim  Judice.  Ib) 

diiïef  itur  de  corporum  coeleftium  nacurâ  »  &  de  cerrx  parcibus 

habitabilibus  >  &c. 
KSI  151   i^.  Tradatus  de  corporibus  cœleftibus  ,  orblamque  cœleftlum 

forma  Se  mocibas  ,  audore  NaJJircddino  Mohanudc  Thuféo. 
1®.  In  huncce  tradatum  Commencarius ,  cujiis  audor  Abdilvahci 

Mohamedis  filius. 
£=31151  Commentarius  in  Mohammedis  Kouarcfmi  Tradarum  de  corporibos 

cœleftibus.  Commencarii  aurem  illius  audor  AJfid  Afcharif 

Gergîancnjis  ^  eu)  us  mors  in  annum  hegirae  8 16  cadic. 
c=sii5}   i^.  AnonymiXyit^xxmio  de  fyderibus  morîbusqae  illorum  ,  de 

circulis  »  zodiaci  fignis  »  horizoncej  aliisque  ejufdem  arga«- 

mentis. 
i^«  Ejufdem  difpucatio  de  longitudinibus  &  tatitudinibus  y  de 

parcibus  terrx  habitabilibus.  Is  codez  ezaratus  eft  anno  hegirx 

e=s  1154  Opus  infcriptum  Liber  originis  veritatum,  è  ccelorum  fciencll. 

Dividitur  in  partes  decem  ,  ubk  de  feptem  planetis  ,  illorum 

influxibus  &  proprietaclbus. 
•=31 1 5  5   Gcmuliddini  Mardincnjis  Tabulas  aftronomîcx. 
iBsii)^  Tradatus  brevis  de  folis  curfû  illiusque  manfionibus  ,  audore 

Abdcrhaman  ,  Thannabcpji, 
SSSSI157   x^.  Anonymi  Tradatus  de  quibufdam  inftrumentis  aftronomo 

nçcefTariis ,  linguâ  arabica  fcripcus. 
x^.  Anonymi  Opufculum  ejufdem  argUBienci  ,  lingua  quoque 

arabica. 
5^.  EfiT  Eddini  de  aftrolabio  Opufculum  ,  linguâ  arabica, 
4*^..  Anonymi  Opufculum  ejufdem  argumenti  ,  linguâ  perficâ.       ' 
5^.  lT^\tddini  Diflertatio  de  quodam  iiiftrumemo  sftronomico  \ 

arabicè. 
6^.  Stlimi  Tradatus  ad  aftronomiam  peitinens  »  Turcicè.  Defide* 
^    ranrur  initium  iç  finis.  ; 

-f.  Jacobi-'b^n^Iafac^AIkindi  Tradatus  de  inftrocneata  quodam 

mathematico  fîbi  reperco^  ars^Mcè.  Honiic  Jacoius  duodecimo 

fcecolo.  • 

S^.  Anonymi  Tradatus  de  fphericis»  17  cagiu  coo^>ledenf» 
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{i^*.  9^.  Anonymi  Opus  de  aftroUbio  »  quinquaginca  caplnbas  cottftans; 

perfîcè. 
KO®.  Moufiafâ.  de  punftis  ortus  &  occafus  folis  »  dum  fîgna  zodiaci 

percurric  »  curcice. 
11®.  I:(T(eddini  TraftaCus  aftronomicus  y  arabîcè. 

«B3l  X  j  S    I®.  Zalniddini  Abderrohami  Hanifcnfis  Tradbttas  de  aftrolabio  ,  îo 

decem  feAiones  diviTus  (  qua?  omnes  ^  fi  prlmatn  excipias  ^ 

defiderann;r. 
X®.  Anonymi  Traâacus  de  cognicione  temporal^  &  horarum.  Se^ 

quancur  alii  très  Tradarus. 
3®.  Sçiani/iddini  Al^oiuli  Opufculutn  de  cognidone  temporam  8; 

horarmUf 
4®.  Anonymi  Fragmentum  de  citculis  ad  borizontem  parallelis* 

«9901x59    i®,  Tra^latas  de  aftrolabio,  illiusque  afa  &  arilitate,  aoâore 
Abu-Bùk^n-Mohammed  Bacciuni  ;  conftac  capicibus  vigind. 
i®,  Traâacus  ejafdem  argumenci  vana  capica  compleâens ,  ^act 
(ore  Abierrahman  filio  Omar  ^  qui  vule^  Abu-HaQan  fiip'um 
^ppellaturt 

Cvxx^o  Commencanus  in  annulum  Abi^  Ahmed.  In  eo  aatem  opère  de 
aftronomici  illius  annuli  fabricandi  ratione»  illias  ufa  &  pro« 
priecadbiis  did^ritar,  auâore  Fakrc44ino*Ofmat'Ahu^Omt', 
Anfari. 
r=siio4  Codex  ubl  coi^tinetur  Calendadum  julianum» 
M»^io5  Menfiam  five  lunar^m  cpmpucas,  cui  calendadum  jolianam  fub» 
jungitUF» 

P  %  K  s  A  V  S, 

km  i^a  Liber  infcriptus  philofophbB  Compendium  »  aaâore  Aaofymo. 
Dividicur  opus  in  panes  quatuor  »  uU  de  arichmedca  y  geo* 
merriâ  »  aftronomiâ  y  xnuficâ  y  telluris  forma  y  logica ,  mundo 
fpperiorç  &  ii^feriorç  y  ^ç. 

pBS  1^3  Tabule  aftronomicaB  y  accuradflimè'è  variis  andquomm  »  tecciido* 
rumque  aftronomorum  obfervadonibus  coUeébe  y  adjunâis  înf- 

^c  dmdonibns  aftronomicis  ^  auAore  NaJJircddin  Muhanuntdc  JiBo 

Hufftin  Ekhoujfiy  qai  opus  illttd  julTu  Hola^ou^kéu$  aggcelTus 
f  (Te  dicin^« 

1^4 
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N^'  1^4  UIug'Beghi  Tamctlani  nepotU  Tabuls  aftrouotnicac*'Hujt^cç  operu 
parcem ,  ubide  ftellis  fixis  in  latin^m  linguam  conytïiit  Thotnas 
Hydc.  - 

=  !(?<  ^/iMviRÎ  Tabulas  aftronomûrac  .^  ^     >    . 

e=  xtfj  Varii  Tr^âatus  de  rebbs  inatbemajtKk  ,  Kt^i-griiâ»  de  aftro- 

labiût)  &c, 
=  170  Tfaûatus  dé  aftronomiâ  &  aftrologia  quam  judiciariaitl;  vc^c^tU  ^ 

ùnGtfyt^Zahir^uUHàkk'Mohammcdc'Mc(foudfiGo€t'Gaineyy. 

:s;=5  171  Ulug^Bcg  Tabula  aftron^icx  in^paiJte^  qoacaor  divifs  ,  quarum 
prima  de  celebrioribus  oriencalium  epochis  :  fecunda  de  c^m- 
pôrtfm  cognofceiidorUfH  rarione  :  certia  dé  planecanun'  curftt  :^ 
quarca  de  ftellis  fixis. ^  tfttâoribas  Gàïajfuddin  &  Caiyfidc  EUi 
^  roumi  »  clatifllmis  Aue  astacis  aftronoœis  »  qui  jaffa  t/I^g^beg 
Tamcrlani  nepotUy  huic  opeii  manum  admQverui^  :  illud  mutent 
ex  arabica  lingaa  in  perfiçam  i  Mahmoud yMuhammedis  fiïio^ 
anno  begirae  904  converfum  eft. 

ss=3  171  Tabulac  aftronomicae  [//ng^Begki  j'ex' ^ûbici,  lingua*  in  perfi-* 
cam  converfx.  lUarum  pars  qiue  longicudinem  &  iadcudinem 
ftellarum  fpedac  ,  édita  Oxonii  anno  166 y  ^  opéra  Thomé 

c=s  17}  Epicome  Tabularum  aftronomicarum ,  cpL^UaJftr^Èddinus^el^ 
TkouJJy  jaflu  Holagou-kam  fepcimo  hegirx  feculo  compofuic; 
Epicomes  autem  illius  auftor  vocatur  Ali-chah  ^  vcl  Ola-al-^ 
Bokhary.  Dividicar  opus  in  duas  partes  y  quibus  de  epochis 
celebrioribus,  ftellis  fixis,  fideribus,  planecis ,  câcterisque  ad 
re$  aftronomicas  pertinentibus. 

Turcs. 

=3  x8o  AnonymiT^vXx  aftronomicae  &  chronologicae ,  unà  cum  epheme- 

ridibus,  quae  videntur  fcriptae  imperante  Amurathe  ejus  nominis 

fecundo  :  nonnuUa  defiderantur. 
s=3  1 8 1  .Calendarijum  ad  annum  begirx  1054  fpe&ans.  Illius  kudkor  quidam 

Huffain ,  primarius  fultàni  Ibrâhimi  Amedisfilïi ,  décimi-oâavi 

Ti^rcarum  Imperatoris  aftronomus. 
— -r  iSi  Calendarium  turcicum  :  dcfideratur  primutn  folium. 
s=ss  183  Anonymi  Traûatus  de  aftrologia  j  nonnuUa.quoque  de  eclipfibus 
TomcL  1      Nnnn 
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N^*  '  i  S4  lotrachiâîo  '±à  aftionomiam ,  in  feâiones  fexaginta  qaacaôrdiftrî* 

"  buta ,  anâore  Ali-OgU'tlaffan. 

ic=e  185  Calendarium  perpetuum  ab  Ànonymo ,  ahno  hegirs  1 009  fcriptum, 
t=  i%6  Opus  infcriptum  Tarik^eUJrat'y  id  eft  epocha  Ârabum  in  quo 
''—'  '     ''     uicerannamGttc^runi^flrArabumcoraparactoinfticmtur:  initia 

codicis  calendarii  quafî  quasdam  fpecies  otcurrit. 
adB'  18/  Opus  infcriptum  lhnda^Teghir^Éuiùu\  :  dividitur  in  dua$  partes, 
quarum  prior  calendarium  exhibet  noftrorum  ik^  abfinûle.  In 
I  fecunda  de  i^mî\e  qi^>{facitfa  d^vinai^i  poffioc  »  dtf&tituci 

^ujQtote  DgfaferTi  ,  .0     Ji 

csso'  1&8  Jaonymi  Calendtci^oi  tùrcicamy  ho&tommn&a  ^mile. 
ses  194  Aaûi^mi  Calendaiiuai  turcicum. 

Manuscrit  arabt  tnvcyé  pofiérieHrtmem  à  U  bibUêtheque  iu  RoL 

csssiiip  Calendarium  adannum  hegtr2  84i  accommodatum* 

Manuscrits    chinois. 

^-B  ail*  •  ••   •    •    m.   •    •    •     ve 

lun 
'  kuam 

.y 

Id  eft  y  lunarum  ordinationis  lata  expoficio. 

Is  liber  non  ea  folùm  continent  qus  ad  aftronomiam  8c  aftroIogiiiQ 

iinicam fpeâ:ant »  fed  eciamres  quae per  varia  fscala à  Regibus 

,        Se  Imperatoribus  geftas  funt,  pro  nxore  Sinàrum»  qui  cùmobrer* 

vatiohes  fyderum  ad  rempnbiicam  référant  »  hiftcHÎas  varias  & 

imperii  mutationes  libris  aftronomicis  inferunt.  In  eodem  libro 

multa  de  antiquis  mundi  fyftematibus  reperias  :  auftor  Ztf/«* 

guci  y  adminifter  t^Xi-hoam-ti ,  Imperatoris ,  qui  murum  iilam 

iinenfem  aedificandum  curavit.  Commentatores  hujos  iibri  plu- 

1  rimi }  agmen  ducit  Chu-veih-kum  :  is  fœçulo  Chrifti  XIII  librum 

correxit ,  edidit  &  commentarîis  adornavit.  Sècutus  eft  alias 

commentator  Hum-ym-kiriy  ejufque  extant  notx  in  hune  librum 

élégantes^  Denique  fœculo  Chrifti  XVI ,  imperante  Fan-lit , 

ahus  commentatof  Tai-giriy  difcipulus  ejufdem  Hum-ym-kin  y 

expofitioném  m^iftri  fui  animadverfionîbus  fuis  illuftravit  (unde 

noftri  Ijbri  infcriptio  yc'Um'kuam-y\  &  Tm^Van-lie  Imperatori 

dedlcavit  ;  prxfationem  Imperatôr  ipfe  addidit  :  imprefTus  liber 

annô  1 5  87  l^^yan-Ut  xa,  eftquein  volucri  unius,  voluminum  8 
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N"  15.    :.  ;    .    .    .   ^    .    Cum  ., 

chin                           ,  .  .  : .     - 

lie  U 


XU,  .       .       .  •  r. 


Id  eft,  r^^Cum-chim  ,  fîve  Imperatoris  Cum-chim  caiendarii  liber. 
Traâams  hic  de  aftronotmâ  Se  aliis  mathefeos  partlbus  »  cocus  ex 
Euçlïlk  »  Cavio  &  antiquU  mathematicîs  gtdcis  &  ladnis  defutnpcusr 
eft ,  &  compofitus  i  dodis  ajlronomis  è  Sacictau  Jefu. 

es  14    Liber  latine  infcripcus.cœIisj>henomena. 

Habec  antem  partes  duas ,  qoarutn  altéra  agît  de  lunœ  cam  cjtteris 
planetis  conjunâionibus,  &  vice  veriâ;  itemque  de  iis  conjonc* 
tionibus  qux  funt^ejufdem  lunas  àc  oêtèrarum  planecarum  cam 
fizis'j  notabls  autem  id  non  nîfl/ad'annum  Ckrifti  1674  perdh* 
neire.  In  altef i  font  épbém^ildes  '6Mtkyù^&  motUs  planetaram 
Tepteni ,  ad  aiihiim'Chrîftï  iiSj^i^kti'^f^^  fctipta  eft  , 

altéra  impreffa,  attaque  auteinJff.  -P.  PerbUJl  è  S:  /. 

eaai  25  Liber  organicus  aftronomis  apud  Sina^  rèftitutat  fifb  Imj^ê'râtoref 
Sho  Tanarico  ,  ITii/Tz-Ai  appellato.  auAoce  P.  Eçrdinando  Vtf^. 
bitfi ,  Flandro  Belga  Sratgea/iy  i  S.J>^  AcadcmU  ajlronomicét  in 
regia  PecHitienJi  préfcào^  anno  falutis  1^75.  Qpûslioc  totam 
machinis  vatiis ,  tùm  ad  ïphasram  ,  tùm  ad  casceras  mathefeos 
partes  attinentibus ,  exhibendis  dêlineandisqué  occupanir»  Prx-* 
mittinir  tantùm  prsfatip  qux  figurarum  illic  defcriptarum,  ic 
modiim..qu0.âeri  dêbeaiit ,  ^  uAim  aid  his  vel.iUM  arces  »  ad 
hxc  vel  illa  opéra,  îdqu^^'geQer^tiixi  d^intax^^  eypo;iit^*j)diilfii 
funt  qux  ad  geographiatn',  tabulasque  geographicas  conficiendas 
malta  qus  ad  luminis  refradionem  ,  ad  fpecula  elaboranda  ^ 
eorumque  fpecîes  divetfas  ,  itnb  ad  hydraulicam  &  agricul* 
turam  referantur.  '   ,     , 

Manuscrit  chinois  ^ucM»  fable  Signon  a  dpme^  la  biHiothcque  du  RoL 

ao«    •    •    f    .    . ,  I    «    Tien-        .... 

muen         "  ' 

lio, 
Id  eft ,  çœli  porta  pârvâ  »  feu  panrus  de  Ipkesi  txaâatus  ;  auâor 

Jtftàia  Lufitanusiy  agit  de  fphna^  fèanecis^  câEculiîs  y  &c.  idque 

juxtà  ^cii|UQriEin  {yètmdOizScfex-êigmtss^twfyA^  triplex  eft, 

.  .  càm  svd  libri^  cot^unendatÎDiiieai  V  "tèm  ad;  toatsnte^r  fe  difficitb 

elucidationcm>Tohiin6oi«  '  '  .      ' 

Nnnuij 
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MaKVSCKïTS  donnes  par  mm.  dci  MiJJions  hrangirtsk  tahXhïïothcqtit 

du  Roi  ek  ijio. 

V^^  ^1.     ........     Klz 

eu  / 

boei 
ki, 
Cydonim  (queîs  Chronologia  Sinarum  tota  înnîtitur)  coUeétia 

&  commemoratio. 
In  pracfatione  hujus  libri  agliur  de  cyclis.,  ac  pracîpuè  de  qrGÎo 
annorum  fexagtnta ,  atque  au&ore  ejus  HoanKi ,  annoque  ejus  8. 
Poftea  fequîmr  indicatio  eorutn ,  in  quibus  unufquifqoe  cyclus 
incîpit,.annoram,abejufdem /?ba/n-/i,anno  8  iidqueperomnes 
^ ^,  Iipperatof es  ex  hiftoria  defîgnatos ,  ab Hoam-ti  ad  extrema  ofque 

>  tçmçora*  Addui^cur^e;iani  diff^rtatiunculse  de  primis  a^^ 
ti  fœçulis,  deFohiy  ejufque  prxdeceflbiibiis. 

fca  44.    •-••.•••••    Tien 

muen, 

14  eft,'cœli  porta.  ' 

Tniftatas  de  fphera  jaxri  principià  intï<iviot\^a  ^  zuStoï  facerdos 

lî  S.  J.p  idque  *tyî^Fanrlic  temponbus. 

45.    •••••••    .    Tien         '^ 

muen 
lia, 
c .    '  Id  eil>  cœll  porta  parva  :  aKus  dé  fphsesi  traâann» 

47#    .  :.'  .    .    •    ••    r    .    Yveii' 

/      .  •.  •;'  .-   -     -\  ■kim  ■  '  '■    ' 

Xll, 

.  Id  eft  »  Diflectatio  feu  oratio  de  fpecillis  longà  profpicientîbas, 

(des  lunettes  d* approche) 
Prxfario.eft  de  ipeçillorum  utilitate  iis  omnibus  qui  aftrpnomiam 
reûè  traiffcare  vorùnt ,  &  per  tôtam  di(tertationem  agitur  de  vitro* 
rum  praeparatione ,  ut  indé  fpecilbt  elab(xentuf.  I^xterelob/ec* 
torum  elungationem  atque  approptnquationem ,  lucis  grados  » 
codiorum  jSmilitudineui  âc  diffimilttudinem ,  pro  hâc  vel  illa 
diftamiâ ,  &  lit^anim  ex  hac  vel  illa  defcribendarum  rationem 
éxpendic  auftor  t  firrtpik  antem  feb  Tun^H^  Ta-mim  decimo* 

.;    quinto ,  &:  anno  ejus.  fexto.  Europaeus  fuit ,  cum  Ariftotelem 
ejufque  librum  «^^'«''«•"•appciiet,  ^glnmen  i. 


-'    c  ■ 
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yn  ,      •,  •  ■ 

.         ,  ,chL 

'     tien ,  , .  i  >  -- 

Id  eft  codez  dans  fenfum  rotx  annax. 

Eft  almanach  eeclefiafticum  i  feu  chriffîânam  ,  qualia  a^  tifatxf 
chriftianorum  apud  Sinas  imprimuntûr  quotannis* 
ca  5  I  Liber  ««^fà/^tf  &  fine  riculo  ^  fed  ex  gfnere  aloianachîco  ,  eoque 
juxti  afirologîs.principia.  Porrb  in  hoc  iibro  videre  eft  cyclum 
&:  quid  quid  ad  anni  ac  mçniîum  ordinem  peainec  ^  unà  cùm 
prardiâionijbus. 

ÂtAmrsCRlTS  chinois  que  Jkf.  de  laSretecke,  ConfidÀ  Nankin  ^. a  a€huéà 
pourlaHUioikequejduBoi'gn.iji^.  «li  ?  /'. 

==s  4t.    .    .    .     i     .    •    •  '".    Tien  • 

ven 

•  :   i4    .    .   ■  ," 
chim. 

Id  eft ,  cœfi  (cientia^  tt^agnum  opas ,  quafi  dicas  Almagenum; 


:a: 


*  AéUor  enim  frîCçîpaè*de  aftwnomîi&^aftrôlogiâ",  qice  fcîentiic 
apud'àrrieiitafes  ,imb  kpuid'ailt^Uorôtnnies'ferè''cdnjàng^^ 
Hk  figuras^videre  eft  mult^  globorum  »  ^ftrorum ,  planecaruoi  i 
folis  &  \wnxy  &c.  In  primo  vôlumine ,  poft  prxfaciones ,  cata- 

c'    1  f^ ''/   ope^àttftîdedÎKe  otànluMvjfis  fûne»  dtimî»inv^ 
/.         .*..   ^iHAgMn.  l^Ùm  fequîmi rei!bm>aâ^^ 

tariim  index  propè  infinicos}  txxSbac  Hofum  (à'^g^u'lidll^S^àni^ 

.  timrYO'ulk ,  vulffb  Hoam-timyo.  ^ 

.V  .  .    '^..  n  r.     .^.  .    .  v    .  rt  :     :  ;  :  1  '^  i  a  C'  0 

é=is  19}  Xiber  *âftronohiîctts  yirf</»4«àll>teart^  .-:  -  o.^ 

r==  45^4  LÎBér  IhfcfnjHtlS'' Jftf^^^  l^éM^ikosi^ 

«=  1 9  5  *  Alius  Tradlatus  'aftrohonHctts  cûî  ticîJas  BhëJ^uéîL  ^     ">*-*•  î  '   f 
■i=3   ic^tf  Liber  rnfcriprus  7i{>fÂ}A^KoM^;  de  iiftfôhoriiisl  ad'Wttgioneni  relàtsk 

•ac'referendâ.  -'     V'-^  •    ''• ''«'  -''-*-••      .  ..  ".    ^-.w 

=5   i5>7  Liber  infcripcii^ /2:|^i(M</i-^âr//i^  feor  Proi^ 
seib:  '  i^S  Liber  infcripcus  Xtf^i£*f/^i)U-<rt^mi*/^^^^       Liber  t^  aftio^^tocti^ 
'  i  .    .        r,5f  I>t9priàaficaJefld^ril|JPpfIJj^l^^    ;     ^  ^  ^,,  >.;  >!i  >::  .. 


Digitized  by 


Google 


^o$  i^^  Opus  infcripcum  Krama^^pika.  «Liber * eft*  aAconoimciis  fimid  8é 

aftrologicas. 
fisa  loo  Opus  infcripcum  Samtcc-Pradipa  y  aliâs  VroJUpe*  Icidem  aftrono- 

micus  &  aftrologicus  liber. 
fiar  ^oi  Liber  înfcxipnis  Satkr'^U-dipika^  vel  Satkritia-Muolab^Ii  »  derebas 

aftronomiçis. 

*    ;    '  «     ÂTifl^triCiiîW  ûTientaux  dé  M  bibRotheque  i^Oxford.  • 

Nous  àevous  cette  notice  des  Mss»  d^Ângleterre  à  M.  Magellan  »  zélé 
correfpondant  de  l'Académie  des  fciences  de  Paris  &  de  tous  les  favans.Ua 
intérelTé  pour  nous  plufieurs  favans  d'Angleterre  y  à  Oxford  M«  Horne  Vlce- 
Chancelier  de  rUnivecfité;  , M«  Hùrnsbi  «  .profeflTettC  d'afbonomie  »  8c 
M.  Uri  y  qui ,  occupa  i  &ire  lé  cacalngiae  iies.maiiafcnts  de  la  belle  biblo- 
theque  d*Oxford  »  a  bien  voulu  en  d^\àcl\er  |a  qotice  fuivante  concecnanc 
les  Mss.  orientaux. 

L  A  u  D.   A   50   /V4®. 

Codex  bombycinus ,  li^ul^ntè  exaratus ,  ubl  continentur  tabula  motuam 
..  quinque  planetarum.,  neoipè  .Saturt^i ,  jovis  »  Marris ,  Venerîs  ,  & 
-JAçxa^ii^iMo^mnfedc-b^^^         ad  in.eridianum  Damafci  accommo- 

L  A .  u  p.     B.     115..  in  folio. 

Gâtas  dtnôcraa^cdcaâprëiafokano,  eiifaîfN^  C94iple^icnr  tfaâatom 
^Urondimoum.»  contabulis  in  apieaJQUV-^èlJkindiiiai  joicrî 

*•  ^ynt.  regiof  curiù/otum'  ^  auâbre ^  jihMfha^-^.'Âhf^d^Jfcn--  Mohammed-bcn^ 
'0&màM^Alu\4uliy  «ogabmento  ^hm-JUtcfi^» 

C  O  2)  I  C  M  s     ASTKOSOMICÎ     A  KA  B  1  C  t. 

CoDBZ  bombycinu$;^j}liifiiil4ati^^^.t^(q^e^.jf(i^  nota  ,  exaptus ,  concinenSL 
Txzf^Pm^i^^fqnç^ttiimilpil^XtifHm  ;  paBs,.pripi;  ^  fp|if ta  cadefti,  po&c- 
rior  de  terrefti;i  agit  «ailj^s  110^^90  .figurismathen^      :  infcribitur^ 

.  Mêia  prohk/mtum  4^Jii€Piî{i  i^romm*  AuâoTiCft  Aà-ben-tbralHm-hta^, 
Mohammcd'ben^Alshater  »  horarum  in  templo  Ommiadarun^  aflîgnator. 

Cowx  botrtbyciituii^erficîs  difcriptus  lîttefîs  t  comptèÂrcarTraâacam  ^ 
fœli$  ^  aftris»  à  Mahmmi^hf^9&pid  ^x^  aâno  hej^ra^.  ^io  obiir»  in 
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graciam  Fe:{iri''Emir'Shab-Mohaiafnfid^AU  compoGtum.  TicolttS  eft 

Munus  fchaïijcum^  Nocs  ad  or^m  complures  funt  conjeâae.       .  ^ 

CoDBx  lîombycînus ,  anno  hegîrae  731  elégâ'n'tiflStti%'*e3àraturf,' c6^^ 
hetiâens  infliruciohes  aftronomicas  ,'quibus  citulus:  Mundui  IntclligibUisi 
Opus  tribus  confiât  pa'rdbus,  in  plura  capita  £vifi$  r  prima  difTerir  de 
mundo  fuperion ,  féconda  de  nmado  iofQfiQ|:i^.te^cia  de  temporum  co* 

f  gQofcendorum  i:atione*  Salatatur  auâor  Abu^^All'-Alhafarh-bcnrAli'bt/kr 
MoIuimm€(UtcU''Ibrahirn''Almeru\u 

Marsh    éi8.    in-^. 

Ç09BZ  chartaceus ,  caraâere  africaiio  tranfcriptas  ^  concinet  opus  aftrono^ 
micum  »  hoc  pracnotatum  ticulo  :  Liber  perfcQus  Je  clcmentis.  Diducicur 
in  fex  partes ,  plura  in  capica  âbeunces ,  xrbl  de  pfbibus  cœleftlbds»  eptum* 
que  ordine  &  motu,  de  terra ,  ejurqueriatura & divICone ,  djs  tettt|K>runi 
menfurâ  ic  variis  apud  varias  gentés  epochis,  Auûôr  eft  îbn^Alhaîm  , 
qui  eft  Abu^Mohammcd-Abdalhak-'AlkhéifikL  " 

H  u  N  T,     483,     în-'V*. 

Codex  bombycinus  ,  denfus  &  decorus ,  anno  hegîrx  5^51  ex&ratus.  Ib) 
occurrit  commentarius  y  Strmi^  tieplakaioriks-  nuncupatus  »  in  Anonymi 

«  ^  Ap  a^ronqmiâ  Traâatum  ,  MemoriaU  diâum  »  qui  <|nauior  J^ipX^ixsy^^^ 
tibus  t  ptuna  ea  concinet  quorum,  jcognitio  ,  ad  fub{eqiiço,qnV^,^iù<s  i^^i^ 
ligenda  »  eft  necefTaria  :  agit  fecunda  de  fphacrâ  ccelefti ,  tertra  de  fpberâ 
cerreftri  :  quarta  de  mundi  fphsrâ  in  communi  :  commentatoris  nomen 
MoAammcd'ben'Ahmed'Alkhàfari. 

^  '  '\  '     L  A  u  d;  B;  80.  U^folîo.  '       *   '  *   '  '    '-^ 

Codex  bombycinus  »  foliis  90  cqnftans  :  exhibet  tabulas  aft;:oi)f>fmci(s  ; 
f  ecundùm  menfes  Arabum  ,  Grsecorum ,  Coptorum  ,  Perfaram  »  quibof 
cicnlus  Margaritét  fclcclA.  Auâor  appellatur  Cas  Griacus. 

CoBix  bombycinus >  anna  beginp  6^%  nitidè  exafatjii^.  Ib)  reperitf  r  Trju:-' 
tatus  afttonomicus  >  Kerta  DemonJlratio  infçtiptos  »  dqa9.baben$  partes  in 
plura  capita  didudas  :  una  ipbxtam  ccdleftem ,  terreftrem  altéra  expooic* 
Vocàtur  auâor  Bchacddin'AbiêrMohamnUd-AlkharaÂi* 
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•        •  "  H  tl   M  T.      19  j.     i/1-4®. 

Codez  charcàceus,  annbfiegîrx  1009  exfcrîpcus  :  comptefticur  commen* 

cacium  Cadi-Zadeh^AIrùmi  m  '^ttknuidi^ben^Èiohammcd-bcnrOmar^Algiag^ 

.  mini  àt  {pbxrâ.  fire  aftçoQpmia  l^b^Uiim  »  Summarium  ^^Solm  ,  coi  panes 

.   func  du;e  :^  prior  dç  ,orbibu;  çcple/libt^$  ,,  planecis  eprttm(}uemoto  9  pof» 

,  '  ter ioc  de  teriâ ,  e)u$,  :quaUut;bn$  iç  di v  ifione ,  agens.  ^ 

H  0  N  T.     X4J.    in-^folia»    ' 

Codex  bombycinus  folus  140  cohftans  :  compleâicur  Tabulas  motamn 
fepcem  pianecarum  ^  titulo  :  Mcthodus  facîlis  /cujus  aadof  AUhuil. 

H  u  M*  T.     144.    in^folî<f. 

Codex  bombycinus ,  luculencè  exararus.,  quo  cotnprebenduntur  Tabule 
aftronomicae  ilekhamcx ,  è  perCcâ  lingua  in  arabicam  à  ShcabcdduuH 
Mcppino  converfa:  '»  6ç  compluribus  acçeflfionibus  locuplecacx ,  quibus 

Utuliis  :  Mooilc  TamçtdnJcum.  ^nOxyt  faum  obxic  diem  anno  hegirx  857. 

t i  .  '  .  ■ 

H  u.  H  T«     30(î.     i/1^^^0 

Codez  bombycinus  in  calce  pruncus  :  exhibée  Tabulas  ad  fiderum  Yagonim 
motus  pertinens.  Ticulus  eft  TabuU  peritiffimi  B^n-Alshatcr» 

ÇobÊX  iBoitibycinus  fbliis  )o  conftans,  abi  conrinerur  eperis  de  confttU 
lÎT^onibus  feu'  afterifmis  fragmencum ,  inciptens  i  Fiuminc  five  Eridmo  » 
d^finens  in  Sa^ittâ.  Auâor  eft  AbuUiofaWf-AlfuphU 

Marsh.     (Î71.    in-folio» 

Codex  bombycinus  »  fine  murilus»  fpliis  ^90  çonftans*  Ibî  reprefentantur 
Nqgimoddcni'Abi''AbdalU-Mohammcd'bcn  ^gyptuTzhvilx  aftonomics?» 
*  fed  fUtit  prâsfatione ,  8c  prxcepcipnibus  ad  îllarum  ufiim  iieteffànis^ 

H  ù  N  T..     ;^ii.     in-folio^ 

Codez  bombycinus  »  anno  h^irae  tf(}6  defcriptus»  folia  174  compleâens: 
continet  opus ,  Liber  Jicllarumfixarum  înfcriptum ,  ubl  de  numeco  &  no- 

"^  *  tnènclacura  cdnfteiïationmn  ,  in  qaas  ftells  fkx  fiuic  diftrîbutx.  Se  de 
(tellis  infignicribus  /  cuîn  longimdinum  &  laticudtnum  Tabulis:  auâore 
Abdalrahmàn-bcn^Omar  ^  y\x\gh  Abulkû/ain^'A^pfu.  Accédant  figuix 
conftellacionum  eleganter  delineacr.     *    - 

HOHT. 
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H  u  N  T.     547.    /V4^ 

CoDSx  bombycinus ,  nitidè  tranfcriptus  ,  quo  contînentur  : 

i^.  PtoUmei  Almageftum,  fîve  Sincaxis  magna ,  ab  Abu^Abdalla-Mohammci^ 

hcfi' Ahmed' Alha\cmï'Alfaïii  in  compendium  mifla. 

1^.  Ali-ben^Ibrahim-bcn^Alshater  Aftronomia  ,  de  quâ  fuprâ. 

Manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  de  l'UniverJité  de  Cambridge^  que 

nous  a  procurés  Af.  Magellan  ,  par  les /oins  de  M.  de  Laval. 
Liber  aftronomicus arab. 

{Libti  très  priores  aflfonomici  :  primi  auâor  Gemaladdin  Mardini. 
Quanus  ,  qui  perficus ,  de  geomantia. 
Liber  de  locis  fteliarum  &  orcu  noviluniorum.  •  •  :  •  arab.  :  auftore  Abu-r  ' 

AbdallaiO'Mahammed  fiUo  Arabi  AUhatemtaxcnJi^ 
Tabula  didla  Trutina  Hermetis, 
Liber  aftronomicus  miinius.  8^  perf» 
Meffalah  Traâacus  de  aftrolabio. 
Liber  Tkebkh  ad  Almageftum, 
Alfergahus  de  aftris  y  &c* 
Haly  Abenragel. 
Liber  Thebit  de  imaginibus. 
Traâatus  parvus  aftrologicus  in  membrana  confcrïptas  AD  1135  >  litterîd 

propemodùm  evanefcehcibus. 
Anfachelis  Canones  cabularum. 
Alfraganus  de  fphscâ, 

MANUSCRITS  arabes  de  la  bibliothèque  de  l'EJcurialj  tirés  du  grand  catalogue 
in-^folioj  imprimé  à  Madrid  l'an  17e 0.  Tome  premier. 

N^»   90}  Codex  litteris  cuphicis  exaratus ,  abfque  anni  nota ,  foliis  conf- 

cans  219,  quo  concine tur  opus  egregium  Mohammedi  ben^Giaber^ 

vulgo  Albategni  ,  aftronomico-chronoiogico<-geographicum  « 

capica  57  compleâens. 

Ibi  Tabula  celebriorum  epocharum  Graeconim,  AfTyriorum,  Ara« 

bum  &  Perfarum ,  cum  roucua  earumdem  redudione  ac  deduc* 

tione ,  prxfcripcis  ad  illarum  cognicionem  &  ufum  pluribus 

reguUs  :  Tabulx  aftronomicse  exprimendis  compK)batx  :  pof- 

tremb  Tabulx  geographicac  locorum  ,  cùm  longicudine ,  tutu 

lacicudine  aflignata. 
Tome  I.  Oooo 
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f$t  éclaircissement: 

N^'  ^04  Codex  licceris  cuphicis  exaratus ,  fine  aniii  nota  y  conftans  folîii 
(>4,  que  concinentur: 
1^,  Opus  infcripcum  yia  païens  ac  régla  curïoforum  in  XX  capîta 
diftributum ,  Tabulas  aftronomicas  compledens ,  quas  Abulabbas^ 
Ahmed-ben-Mohammed^ebri^Othman'Ala^addi  Hifpanus  cooipo* 
fuit  Marochi  anno  hegiro:  ^19,  Chrifti  1121  ,  aptavitque  ad 
occidentis  gradus  1 1 ,  duâx>  fcilicèt  à  priucîpio  à  feria  5 ,  onde 
aéra  hegiriana  occepit. 
2®.  Opus  de  aftronomiâ  cum  fuis  Tabulîs ,  carminé  confcriptam 
ab  Abulhajfan^Ali'Ben'Abi^Ari  Confianticnji  Granatenji ,  qui 
anno  hegirs  (^53  floruilTe  perhibetur. 
aee  905  Codex  nitidè  exaratus  »  anni  nota  pr^termiila  ,  que  concinetur 
opus  elementa  aftronomica  compleûens ,  in  IX  partes ,  five 
tra6katus  diftributum  :  auftore  mathematico  praeftantilEmo  Abi- 
Mohammcd-Giaber-ben^Aflah  Hifpanenjî  ^  quinto  hegirx  fœculo 
nobili.  Is  quidem  ex  Graecis  Menelaurriy  Theodofium&  PtoUmeum 
laudat,  prxcer  Autolicum ,  Arîjiarçhum^  Hypjicleniy  Hypparchum 
&  allos  y  quorum  fcripta  arabicè  olim  converfa  fuiffc  novimus. 
s=5  909  &  910  Codices  litteris  cuphicis  exarati ,  quibus  continentiir  Pw- 
Umei  Syntaxis ,  feu  Almagefti  libri  IV,  V,  VI ,  Vil,  VIII,  IX, 
X  ,  XI ,  XII  5c  XIII  arabicè  verfi  >  iique  im^gri  cum  fuis 
Tabulis. 
913  Codex  litteris  cuphicis  exaratus,  nullâ  prorsùs  anni  nota,  qno 
continentur  :  OpuTculum  de  planetarum  conjunâionibos  in  VU 
capita  divifum ,  audlore  Albulma^far  :  Opus  de  fciothericis  hif- 
pali  exaratum  ,  titulo  Scientia  ex  umbrâ  defumpta  :  ubî  proble- 
mata  XLIV  &  fciothericx  figurae  LUI  occurrunt.-  Auâor  eft 
Abi-Abdalla-Mohammed  Hifpanus  ,  doâus  arithmeticus  ,  qui 
fphaeram  alio  qoidem  modo  ac  PtoUmeus  defcripfit,  ut  ipfe  in 
prologo  fatetur  \  plurima  etiam  exhiber  fciotherica  inventa  ^ 
demonftrarque. 
915  Codex  nitidè  exaratus,  quo  continetur  craâatus  de  aftronomii 
in  parres  V,  &  in  capita  LVI  diftribiitas ,  hune  pracferens  tira- 
lum  :  IntroduSio  in  ajironomiuim dî/cipiinam^  cujus  auâor  Abu'^ 
HaJfan^Abdelrahman-btn^mar^Suphita  ,  qui  in  gratiam  Régis 
AdhadcldauU  id  opus  cum  Tabulis  eleganter  defcriptis  &  cont 
tellationum  figuris  compofuit^  illiqae  nuncupavit. 
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K^  EjHfdem  cria  estant  exempUria  in  régla  bibliotheca  parifienfi  i 

num.iiio,  ixii ,  1115. 

9 1 9  Codex  nitidè  exaratas ,  qao  videlicèt  continencar  aftrotiomics  inf* 
titutiones  cum  tabulis ,  ubi  de  pun^o  verticali ,  de  fciothericis 
6c  aftrolabiis  ,  aaâx)te  Ali-bcnrAbdelrahman'berh'Junes'ben'Abd^ 
IccUlayCpÀ  anao  hegirx  3^9,  Chrifti^y^,  Cairi  âoruit,  ubi  aftro^ 
nomicas  Tabulas  condidit>  &  Hakimo  iEgypti  Régi  nucupavit. 
Hujufmodi  Infticutiones  ac  Tabulas  ^  qux  HakemeticA  vocitantur; 
di^fas  func  in  tomos  quatuor  ^  quorum  fecundum  fuprà  recen« 
fuimus.  Harum,  verb  aliud  extat  exemfdar  in  regiâ  bibliothed 
parifienfi ,  num.  1 144. 

^11  Codex  perèleganter  exaratus  >  anni  nota  defeftus  y  continens  Ta- 
bulas aftronomicas ,  hoc  ticulo  infignes»  Tabulé  mamonicAy  quai 
Almamonis  Imperatoris  jufiu  condidit,  yulgavitque  Jahia-^bcn* 
Abi  Manfor  y  nobiliffimus  aftronomus. 

915  Codex  litteris  cuphicis  exaratus ,  abfque  anni  nota,  quo  nimirum 
continetur  traâatus  infcriptus  Liber  de  fphdris  »  auâore  Abi'* 
Mohamad'Giaber^ben^Aphiak  Hifpalenfi  y  fuprâ  laudato  :  qui 
prêter  aftronomicas  obfetvariones  y  five  Hifpali  Cotiubt  fseptât 
ab  ipfo  inftitutas  in  aequinoâiis  &  folftitiis  obfervandis  exceU 
luifie  memoratur.  Pne  csteris  Pioldmeamy^tiem  passlm  illuftrat^ 
Bypparchum  y  Eudoxium  y  aliosque  tùm  Grxcos  y  tùm  Arabes 
citât. 

9%6  Codex  nitidè  exaratus ,  quo  videlicet  continentur  : 

i^  Commentarius  in  tradatum  de  aftrolabio  prxftanttflîmi  mar 

thematici  Badereldini ,  volgb  Almardini ,  îd  eft ,  Mardinen/is  : 

auâore  Abdelrahman^AItagîwri-'Alepino.  Traâams  is  agit  de 

aftrolabii  conftruâione  y  ufu  arque  ucilitate  \  dividirurque  in 

capita  XX.  Commentarius  autem  exaratus  eft  anno  hégirs  944 , 

Ghrifti  1537. 

a®.  Ejufdem  Matdinenfis  opus  înfcrîptum  Thefaurus  quadrantîs 

aftronomici  ufum  compleâens ,  in  capita  CLXXXV  diftri- 

butum. 

)^  Opufculum  ejufdem  argument! ,  quod  Qmdrans  perfeSus  inf- 

cribitur  :  ejus  auÔDr  Abu^AMalla-Àbilpkath^Mokamad^SuphitiL 

HifpanenfLs  y  quinto  begiras  fœculo  notus. 

'4^.  Ejufdem  Opufcolum  aliud ,  de  pmSQ  yenieali  titulo ,  tradui 

Ooooij 
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N®*  verticîs ,  qui  zénith  pro  femt  in  aftconomorum  fcholîs  comipti 

dicicur. 
5^.  Ejufdem  de  lunx  elevacione^  laticudine ,  longicudine  ac  novir 

lanio  liber. 
6^.  Traftatus  de  aftrolabîo  ,  quam  elegantiffimè  exaratus  anna 
hegirae  91  ;,  infcripcus  ColUclio  comptndiorum ,  id  eft,  infticutio 
ad  cognofcendam  folis  elevacionem  feu  alticudinem. 
7®,  Traâatus ,  ticulum  Çurfus  aftronomkus  prsferens, ubi  Tabulr 
occurrunc  aftronomicc  ,  uni  cum  chronologicis ,  ad  inveniendas 
Arabum ,  Perfarum,  Grascorum ,  Copcorum  epochas  expédias* 
Audor  eft  Abu  Abdalla'AbkhalHu 
==  927  Codex  licceris  caphicis  exaratus  ,  aliquot  foliis  in  fine  mutilas» 
inftitutiones  compleâens  aftronomicas ,  chronologicas  &  geo« 
graphicas,  in  capita  C.  diftributas ,  eafque  tabuiis  exornatas» 
hâc  infcriptione  :  Tabularum  corona  &  Thcfaurus  fufficicns  : 
auûore  Abi'Abdalla'Mohamad'ben'Abi-Schakcr  Granatcnfl, 
aftronomiac  peritîfldnK) ,  qui  fœculo  hegirs  feptimo  eninii^ 
memoratur. 
s=^  6}  6  Codex  Utteris  cuphicis  exaratus  y  foliis  aliquoc  in  fine  mutilas  » 
quo  continetur  opus  Calendarium  infcriptum,  ubl^ menfium  ratio 
diiigenter  expenditur  :  auâore  Haffan-bcn^AU'Alanud  Cordur 
benji  y  qui  vixifTe  videtur  anno  hegirae  3  jé. 
*=  95 ff  Codex  nitidè  exaratus,  quo  continentur  : 

i^»  Liber  de  aftrolabio  ciccini  redli  figuram  referente ,  quod  Ifmacir 

ben-Hebatalla  EmeJJenus  ^  ad  eognofcendam  fyderum  eleva- 

tionem ,  diftantiam  y  longitudinem  ac  latitudinem  excogitavit 

anno  hegirs  ^95 ,  in  capita  VI  diftributunu 

1^»  Traébtus  de  circulis  parallelis  in  X  divifus  capita  ;  cujas 

auâor  Ebn^Almagedi  y  incertx  xtatis  Se  patrix  fcripton 
3**.  Ejufdem  Traâanis  alter  de  ratione  horas  cognofcendi,  îd- 
que  fecundùm  iEgyptiorum  lationem  &  confuetadinem  ,  in 
capita  XXI  divifus. 
4**.  Opufculum  de  aftrolabio ,  infcriptum  Cancer  ,  quod  fepten- 
crionale  &  auftrale  vocatur»  id  eft,  ad  Septentrionem  &  anftrum 
conditum ,  XXV  capiu  compleâens  :  auâore  Mohamad-bcn^ 
NaJfcr^bcU'Said  HifpanQ  ,  qui  anno  hegir«  511,  Chrifti  m/ 
librum  abiolvic 
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N^  3^.  Libellas  de  quadrantis  ufu,  cùm  ad  cognofcendas  locorum  diÇ* 

tancias  ^  tùm  ad  gradus  alticudinis  foHs ,  allorumque  fyderum 
înveniendos ,  in  XXIX  capita  diftin6lus  :  auékore  Schmafcddino 
Mohamai-bcn-Ahmad'AlmoJi  Hifpaknfi. 
6^n  Opufculum  de  Ânalemtnate  planifpbericoy  in  III  partes  di£- 
cributum ,  hoc  titulo  :  Defcriptio  planifpherii  doSoris  AbUabbaS" 
Alphadheli'ben'^Hatem. 
7^.  Libellas  de  aftrolabio  univerfali ,  quod  omnes  videlicèc  lati- 
ticudines  compIeAirur ,  &  cajus  ufus  ad  omnes  regiones  patet, 
concinens  capica  CLXL  Ejus  auâor  Abu^li-HoJlfain'ebn'Ahmad^ 
Ebn-Mas  Hîfpanus* 

=«=  957  Codex  litteris  cuphicis  exaratas,  anni  nota  practermiffa.  Tabulas 
aftronomicas  compleâens ,  in  quibus  inftrumenci  cujufdam  ufus 
ad  (inguiorum  fyderum  mocus  obfervandos  accommodaci ,  quod 
ab  invenroris  nomîne  Zarcallicum  eft  appellatum ,  &  accuratè 
defcribitur ,  &  pluribus  argumentis  comprobatur  :  audore  Abi- 
tfaaC' bcn-  Jahia- Al\arcallï  Cordubtnfi  ,'  magni  nominis  aftro- 
nomo ,  quem  fœculo  hegirx  quinco  âoruifTe  fufpicamur. 

s=  5^58  Codex  nitidè  exaratus  in  quo  concinemr  opus  de  planetarunx 
theoriâ ,  titulo  libtr  fphtrâ,  ,  audore  Nunddino  ,  aftonoma 
Hifpalenfî ,  vulgb  Petrucî. 
Is  autem  veftigiis  infiftens  Abi-Ifaucî-Al-^arcalli  Cordubenjis  ,  & 
Abi'Mohamad'Gibcr-^ben'Aflah  Uïfpaltnjis  ^  \  PtoUmci  fen- 
tentia,  quoad  (tellarum  fixarum  fpheram  &  motum ,  utletiam 
quoad  Solis ,  Venerîs  &  Mercurii  orbes  difcedir* 
ssss  €)j9  Codex  titterîs  cuphicis  exaratus,  in  quo  occurrit  traélarus  de 
aftrolabio  ,  XXXV  capita  compIe6tens  ,  infcrîptus  aJtrolaBii 
Defcriptio  &  intclUgentia  nominum  Jîgnortimquc  defcripti  planij^ 
pheriî  ,  tùm  cxternorum  ,  tant  Intcrnorum  :  auâore  Akmcdo^ 
bcn^Alfopharo  Çordubcnji  y  qui  fexto  heg.ir«  fœculo  maxime 
inclaruit» 

Kss  ^60  Codex  nitidè  exaratus  anno  hegirx  119^»  quo  contiaetur  traâbtas 
de  fphera ,  SpUniores  fiffiàrum  infcrîptus  »  in  partes  IV  divlfus, 
ac  CLII  propofîtiones  compleâens  >  auâore  Abi--AbdallarM.<yr 
hamad  AbherifiUo  ,  Pcrfa  qui  fupremum  obiide  diem  iercor 
anno  hegirs  6^^^ 
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-N**   €féi  Codex  niridè  exaratus  antio  hegir«  tfjtf ,  qao  contînentur  amplit- 

fimse  Tabulas  aftronomîc» ,  quas  quidam  notnine  Mufa-Gclin^ 

Alitrcuy  ex  latino  in  arabicum  fermonem  convertit  anno  hegirac 

911  ,  Chriftî  1505. 
•ae  9tfz  Codex  exaratus  anno  hegîrae  8 $4,  compledens  Anonymi  trac- 

tatum  de  Elementis  aftronomicis ,  cui  variorum  notac  ad  orag 

adfcriptx* 
«■as  9(Î5  Codex  déganter  exaratus  ,  quo  videlicèt  contînentur  ; 

i^.  Opus  de  quadrante  aftronomico  ,  feu  de  quadrante  paralle- 

lorum ,  in  XX  capita  diftributum ,  quorum  in  primis  duobas 

occurrit  fpherac  defcriptio ,  in  reliquis  de  fignorum  afcenfio- 

nibus ,  &  elevatione  ad  temporum  rationem  &  ufum  cognof- 

cendum  fufiùs  diflTeritur  ,  au6kore  GemaUldino  Mardincnji. 
x^.  Ejufdem  traâiatus ,  Flos  elegans  infcriptus  >  &  in  capita  VIII 

diftributum  >  ubi  de  (ignorum  gradibus  6c  temporum  mor 

mentis. 
}°.  Opus  înfcrîptum  yiatorîs  Çommcatus  ,  ubi  de  fciothericis 

planis,  reélis  &  obliquis  ad  annuum  folis  curfum  accommodatis 

fraâatur.  Huj  us  tradatus  auâor  efl:  Schckabcddinus-Abulabhoy. 

Ahmai  bcn^Almodhi ,  vir  génère  &  doékrinâ  clams. 
4^.  Dodcoûs  Mohamad'  Scbth  Mardincnfis  Opufculum  de  qaa- 

drante  aftronomico,  XX  capitibus  comprehenfum>  ublmoltt 

de  temporum  cognitione  perlegas. 
5^.  Ejufdem  de  parallelis  Traâatus. 
6^  Eufdem  Epitome  de  notis  aftronomicis  ,  obfervationes  aftro^ 

nomicas  ad  latitudinem  pertinentes  compleâens. 
•n  f6^  Codex  Tuncti  exaratus  anno  hegirx  8z  i ,  Chrifti  1418 ,  quoconci* 

nentur  : 
l^.  Mohamadis  Scbth  Mardincnjis  ^  modb  laudati  »  traâatus  de 

temporum  cognitione  >  aftrolabio  illiusque  ufu  >  cujus  duplçx 

occurrit  exemplum. 
I  ^  Traftatus  capitibus  LX  comprehenfus  >  ubi  de  geometril  ; 

de  aftronomiâ,  de  dioptrometriâ  ic  tecrametria  di0eritur.  Auc- 
*  toris  nonien  prorsùs  latet, 

'imz  ^(>5  Codex  nitidè  exaratus,  quo  contînentur  t 
'     '     '    )  o;  'Dôdôtis  MoharûadîS'Sebth  Mardincnfis  traâatus  de  hojris  aftrt« 

ppoûcis  p  titttlo  Propçrtb  fixagcna  »  alterum  exemplaç« 
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N^*  1^  Ejufdem  Opufculum  de  quadrante  feptentrîonalK 

3**,  Ejufdem  traûatus  de  Parallelis ,  alcerum  exemplan 
4®.  Ejufdem  de  eodem  argumento  exemplar  alterum. 
5^.  Ejufdem  Epithome,  univerfalem  de  lioris  aftronomicis  doc- 

trinam  capitibus  XXV  compleckens  :  exemplar  alterum  anno 

hegirs  8(>4  defcripcum. 
=3»  ^66  Codex  nitidè  exaratus,  in  qao  nimlrùm  haberur  ejufdem  Sebth 

Mardintnjls  cradbrus  de  horis  aftronomicis  invenieudis  ^  exar 

ratus  anno  hegiric  939,  Chrîfti  1531. 
=  9^7  Codex  litteris  cuphîcis  exaratus ,  quo  continemur  : 

i^.  Anonymi  tradatus  de  aftrolabii  fepcentrionalis  ufu,  in  XXVI 

capica  diftributus  ,  cum  âguris  &  cabulis  ,  infcripcus  Mcmo^ 

rïale. 
1^.  Thabeti  Opufculum  de  feâionibus  conicis  y  ubl  de  iigu<:â ,  cui 

nomen  Sccans. 
3^.  Traâacus  miicilus  de  aftrolabii  defcrîptione  &c  ufu ,  auâore 

Mojlama^bcn'  Ahmad  ^  viro  fané  clarillîmq  ,  Hifpano  ,  vulgb 

Almagcrid  dido  ,  cujus  meminimus. 
s=»  971  Codex  nitidè  exaratus  anno  hegirac  j^C ^  Chrifti  1335  î  ^'^  ^^ 

fcilicet  occiu-runt  : 
1**.  Ahmedi-HafccmitA ,  viri  &  aftronomicâ  fcientiâ  &  natalibos 

clari  ,  ortu  Cordubenfis ,  carmen-  de  temporum  cognitione  > 

quod  Calcndarium  jure  dixeris. 
x**.  Opus  de  aftrolabii  confedione  &  ufu ,  XXV  capitîboi  comi* 

prehenfum  :  audore  AU^benlfa  HifpaUnfi. 

Manuscrits  de  ta  bibJiothcque.de  Leyde  y  dont  nous  devons  la  notice  à  U 
€omplaifance  &  aux  foins  de  M.  Allaman  y  Profejfeur  de  phyjique  expert^ 
mentale^  &  Correfpondant  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris. 

MaNUSCRIPTX    LIBRI    ARABICI    ET    ORIENTALES. 

Ibn  Ali  y  de  Quadrante  aftronomico  &  ejus  ufu,  cam  figuris  ejufdem  tZAcJ 

tatûs  de  aftrolabio. 
I>e  Aftrolabio  cum  figutis« 
Scherfuddin-Mudaffer  Thujius  y  de  conficiendo  &  adhibendo  aftrolabio  cttm 

figuris, 
Abu^Nafir-hcn^Zcrir  ^  de  variis  aftrolabiis^ 
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Birounius ,  de  Aftrolabiis  cum  figuris. 

Muh'beri'Abulfaih ,  de  Conftrudtione  femi-circuli  «quatoris, 

Mardintnfii ,  de  Quadrance  aftronomico. 

Traâatus  de  aftrolabio  :  in  fine  eft  pagina  de  fepcem  planecis. 

Wafci ,  de  Circulo  aeqiiacoris, 

Ahmed-ben- Ibrahim  HaUbenfis  ^  de  Aftrolablo. 

Giafer  Sadîxi  Tabula  ingieflus  anni ,  menfis  &  dieu 

Tra^arus  de  lunx  mandonibus  ,  cum  cabulis. 

Ibrahim-be/i'Muh  Africani-Hifpanij  Traâratas  de  fupputationibus  temponun. 

Eft  ferè  calendarium. 
Abul'Hafan^Ali^Bcn^Schatir  Damafceni  Tabula  &  fphîcra  ad  cognofcendas 

manfiones  planetarum ,  &:  ad  obfervandum  ingre(rum  anni  arabict ,  cum 

explicatlone  ;  (ivc  de  apogeo»  medio  arcûs  &  perigoeo. 
Megd'[ius  ,  de  circulis  paralleiis  &  ufu  quadrancis  aftronomi  ad  digaotcenda 

tempora, 

Anonymi  Tradlatus  de  eciîpCbus ,  facceffione  diei  &  noé^is^  âuxa  &  cefluxu 

maris. 
Mardtntnjis  j  de  Quadrante  perfedo. 

Sçàeffuddin  Medus  »  de  Ufu  quadranris  ad  inveniendos  gradus  aUuudlnîs 

foiis  &  aliarum  ftellarum. 
'4HtoIUus  »  de  Octu  &  Occafu  fyderum ,  ex  gra^CQ  fermone  ia  arabicum 
1  ,verfijs ,  à  Cofla^ben-Loma» 
Euclidcs ,  de  Ortu  fyderum. 
KMfibian^Btn^tuhan-Bcn^Bafchcdl^GiUi  Tabulas  aftronomicas  univerfalesi 

cum  canonum  demonftrationibus, 
Calendarium  cum  tabulis  &  earum  explicationibus ,  ac  doârinâ  principiorum 

aftronomicorum ,  dediçatum  lmperatoriTurcico-^A/»tf</,  Vifiro,  Pracfu* 

litms,  &  cod  exercîtui,  anno  hegîrx  loij, 
Hafan-Ben- Ali-Ben-Omar  Maro'uerijis  liaiverfsc  Aftronomiîe  tomus  fecudas , 

quo  pr^fe^ cim  agicui:  de  inf^rumçnti^  aftrpnopiicis  &  éorum  ufu  ad  di- 

gnofcenda  cempora. 
ifaiireddtni  Thufii  Tabulac  aftronomic« ,  infcrîptae  Ilckana  Tartanim  Regî  > 

cum  explicatione  perficâ 
Ali'-Cufenfif  Epitome  tabularum  aftfonomîcarura  quac  Ulugbegicip  vulgp 

vècanrur ,  cum  expeditâ  aftronomiae  tradatione. 
/ibu^NaJîr^Semoul'Ben-'Jahia  Africani  Tradatus  aftronomicus ,  ad  emcn- 

dandos  errpres  qui  in  illâ  fciemiâ  ^  pcaeferdm  praxi  ejus  y  (îve  cemporum 

commenfuracione 
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.  commenfttcatîonè,  admictuticar  »  cam  figtuitfj  ^Aèltàéài  6dàm^'<|âc(iâm^ 

chronologica.     .  /      .    .♦•.;'.';1 

Traâacus  de  Ecltpfibas  folaribus ,  perficè,  - 

Àhmed-BtnrOtnar ^  SupJùd  'Gnombnica ,-  five  de  liorcJogtid  folariki^  coftfr^- 

dendis  jazcl  princtpia  aftrcnoniicâ ^  coin  ubûlb  Ù-fi^Hs.    • 
Vltigbegi  nef  ocu  Timosn  ^  vàlgi>  Tametiani ,  Tabâb  iifljrëhdmii^  éïâ6tx£3 

ficnx,perficè.   .        .      :  '  '   -:::'     --   -^   '-  '-'  '  :::  Ja-i-.'-/^  olnr/juli 

Jahia^Bcn'Muhamtnei  Jfiricanus'^Hifpanus  »  de  Planetîs»  eorum  mota^'fîinau 

juxtà  noyas  obCsnraaones  «  cam  figiim^  cab«d«k   - 
Abul'Hafan^Bcn^IlmMm:^  àiA^aàk&àm&^^mài^U^^ 

mix ,  de  Quadrance  pecfedo ,  ejus^e'ifluè'nr'j  ^  :  '.:\  "  -A  i.\o.:^7rA;  .^ 
ÀJutud-Bcà-Méff^^  dê:eodein;.ai^matfD;i  I  '>  —  :  * -''-  -*^  ^  ,  r./J  •  Ui 
Schcm/ckidii  Scah  çœli»  fiye  de  diftanria  &  in4|l«mdillé  toi^podum  écËlâC* 

^  ûum ,  caiti  tabaru  8c  figoria*  '^  '-    '^ 

Ibn^Juttus  iEgypcii  Tabube  aftconomtcx»  geo^phkâe-ft  dirètkdôgicff^^edfii 

^iftorii  ôbfolvatiomini  :dc  mocuomicçdefthiiii  ikp^on^ 

infcripur  Hahimop  Regî  iEgypri.  --'J-  -  •  ^:'J.nA 

Biunergcmher  Pcrfà  Mtlqài  Queffibnesi  dEboMoincT  y«iinlaiàc^-^mffiHlû4.> 

aftronomicx  de  centro  circumvolurionU  lom^  ....  :  ':>.v  yy 

Tabulée  zAfouomiac  mpcqism  ocdieftium  èlegancUCnue*  \        ^  "///i* 

Abu'Muh'Gharikâi^Marou\u  .S^ma.  do^oéi aflmnonikâBl  ^     J  •  ^'^^  ^'i  oQ 
Schcig'Gclii  Synopfîs  ex  traâ:am  GiùrgUne^firàR  ocbe  a^qifaftttsiÀeûMMï^ir^* 

cbliqultate  &  reflexîone epicyclormn»  ... .  ^^  J  i  .  >  •-  '^  >o'I  \  /.  -\-r/.. 
Anonymus  \  de  Môta  obliquo  ',  ecbe  a^cpianté  &  qoalitaaer^deelihafiottMlftelt^- 

laiumfecficè*  v  -.^  - 

Dra^^it»  deMerjCudlabfideJaÂficfiijnmL  .  .  ;.  i^  j^      -  -  »-  »  ^ 

Abu^Nqfir^Ahmed^Btn-Muh  Compendium  facilUmam  d^Herigetidb'iai^ 

thematibus,  a(lti>Mttet » pftôeè^'  ^  '5  c  :''  ::I  .rr::.!.  ':.^.-^o^  :i;-.  T 

De  computou  ' .  \    '*'.-    '  v    ':  r    ;  n--::-..:-".  :-   ";:;T 

PtoUmei  Hypothèses  A  j^etanimthêorili,  erverfione  TbAiA-JBémKwsak^, 
Jii(«/«iMi:Almageft»ih.tu&flatii^  è gi»xi  ^ofla  Impéiaibr^^ 

figuris.  .v::;-î-';  t  '  ^^""^^■'    ■•^'  <^--  '/'  -^  --'  -■■'-  ^ 

Abu^Aii-Hufein.Bcn^Huf€in^B€n.Hch€un  Refpoofia  mk^xI^BuMxtàKXciiU^ 

laâea  fit  in  regione  aeris ,  an  ipfias  cœli.  .'    -  -  *î  fi:  jLT.^  sL  srj;!  \. 

Fc^mentom  traûatus  aftronoaMCtti  corn figoris •  ./:>  i  :  -     etj;;/..  :T 

Compendium  aftronomiàs,  cam  figuris  &  marginibiii.  ,  :;...'.'  c-  .-^^'^^ 
rame/,  PPPP 
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Nidcmmudini  Commencarium  ad  compendium  aftronomicum  Haftrcddini 

Ummix  diâl  ITjM^rii^  ^ftcm^owu  pnCmbi  licbiitqp  xqdirffînBi  ^ 

Kaiixadc  Commencariam  ad  elementa  aftronomica  Muhaàûua&s^An^ 

Mau/a^FaJih  Commtntvimxi  zàstà&m 

Schirœienfis  Âftronomia,  CttmrSgurii^    ' .  <  ^  •  -     '!  ^j'ï''  - 

Çiorgiancnfis  8c  Melaïadc  ComtxmomiinrsAxdKumika^  çxaa 

^Muhr-Ben^Omar  a/lronomi  Trebh^enjis  h&xonaaàz'Jk  TabidC' aftsoi&oiiiKcc > 

Arabix felicis.  .i  - ':  '.  .  .  \  ,'.: 

Fragmencam  aftronomicum.. 

Seid-Schery^  Commtnuàûàkiai^^ 

De  planecaramiGanjftiifeâdbnifaas^xinn.^ 

Ibfh'Ad^bi  Poemaca  de  rebiis  aftronomicis.  V  .     .  .      /      i  . 
I1A^nâiiMfà3k^ipm(&^.m^^  Um^nlm.4ftfonoimcaram. 

Jiu-Naffir^Mukammcd-B€n''Targhan  Farabii  Queftiones  aftrotiomiGae. 
Mtth-Ben^Muh  TAtf/i  0>mpendittmraftroQaiias^  qâod  colftrân^ilf«A-jllfarfw 

S^fiDL^^tepfa&fîgbrisirj.": .'[;«/':   :.,'.:'".'•':.'.;  J.    *      ,.*       •••"  -    /  \ 
Idem  Compendium.  In  fine  eftcarmen  de^eUcfv imfeclrit»'  •  .  't 
Mu'Jskai'Jbrahim^Ben^Jahia'Nactfckyiài£dJbn^^  *  ^ 

Traâacus  aftronomicus  de  cognofcendis  laticudinibus. 

micum  de  computo  aftronomico ,  peificè« 

AHus  de  eâdem  materiâ.  .  •   ,  nr    '.'-  ,  ■        ^  :\ 

Traûatus  aftronomicus ,  cumiwboIii««  ywàkwSmi^my  v^l  Wc-mcmo* 
iaacttr^colleûu$9pBitfô&     *     -  , .... 
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variis  linguis. 
Alfitrgofii  AfUeftowiiarverfrîi^gOftraAôbiw 

4rfonyrt4ÇorXitfiQài2A\iTà\nThu^^  i    .^  -.  u,u  c->  u*. 

ftem ,  vel  fimilis  Commentarius  ejufdem  libri  Thufii ,  perficè. 
Sipahi'Zadt  Tabulas  efegantiffirtox  ^xhroqoIogS'ac  ^rum,  Adamî,  prophe? 

taram ,  Reeum ,  &c.  Item  Tabulac  aftronomicac ,  Aftrologîc»,  géographie» 

«ç'-niagids^        .     '  :       /       ^  '.         '     -  ^^  _,  V  >\  .  '  x  61  y. 

De  Anno  coptîco ,  cojus  ufus  adhuc  eft  in  Metropoli  iEgypti  fupputatîoncii 
-  afawiomkflTy  «r  «broiRjtagfeir  TO»fH^^  c«»  IWÉW^ 

exaétis  cabulis« 
Mifcellanea<ârabic^ èc  mrc^a,întdr  qoK  jlphxriHiftrènoibicI aaPbdicandqM 

tempora ,  cum  ezpiicaûone  turcica  »  perfica  &  arabk^   ^.    ^^ 
jiH^Coufchgii  Afttç)itbima^  i       ^    ^  -^ 

Aftronotnia  &  geomecria  y  çiun  fîgnri$.  ,     . 
Tabulas  aftronomics  cum  traAacu.acichmecicô ,  hebraïcè. 


7o; 


MejfaUtach  pp'ufculum. Je  com^fitione fiç  .;.•,.-    .:  «m* 

Ptopkacu\  medUt/udéù  Tt^ÔMa^  i'^^'i'-  J-'-''  ^*'  i '^i-  •'' 

i*tf^iMl^e/2.Corif  ^  Je  imagwatwne  ^ 

èjufdem  lîber  Je  (Juadrantitus  'ftellarum  fixai^W»  &\plw«tj^^     ^   ,  ,^ 
Ejufdem  UbeUiu' Je  M(>ttt  oûayaç  fphx}:^. /(>  .      .         ,  ,       •: 


,  •/:":  ],-!  oh  'J}  ?:  jd  jL»  ^i'u'-  i^i'  '  î  ^^  ^''*'  -^' 
....    1,  *  * 

9  '      ••  .  •    t  !..    .    , 

/:  ,;..  '.;.^  -:/  -'   :.**^'::- 

;,  .u.;.  •f.:4  -«i»  w  ..  ;• 
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"historiques  et  astronomiques. 
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Jfc  I  V  R  E    SEPTIEME, 

De  VÂfironQfnic  d'Europe  jufqii^k  Copernic^ 
^  $.    p  K  1  u  X  ie  R* 

jN^ovl  ivoni  Jic  que  l'Europe  avoic  été  long-cems  turbare ,  &  nous  pea/ons 
^il*klfe' l3iou  iMicoce  aàtsins  <ié  Céûir  ;  les  C!oânfA«maiffes  de  ce  grmi 
tolfeiiM  Ile  cqÏMiiMnc  làttt  At  cohmire  i  ciètc^  atfêrriom  On  voir  qae  la 
Gaule  étoir  habilëè  pàr-uh  grand  nombre  de  petits  peuples;  ce  qui  prouve 
qu'ils  n*étoient  ps^  .a({ez  anciens  pour  aroir  eu  le  tems  de  £e  dévorer  les 
«Bf  les  autres»  Suivant  f  idée;  ^u'^n  peut  prendre  du  pays  dans  les  deTcrip- 
fions  ^  il.étoit.frqid  ;  f  olivier  éç  le/figuîer  croîflToient.fi^ûIeaienc  dans  la 
RB^^k(!ë;^i(i-^et2^dès  Cevenés ,  vé'rs  le  norîl»  tè  rakin  ne  parvenoic  ]^s 
lia  ^usarité  :  quùi^ groficiaris  aiar^Qs^j  tm^^temquc  Ccmmenum  >  o/fF^r^i 
fdqm€  d^àjini  t  utteriàs  verb  progrc£ensy  non  facile  vîtem ,  uvas^  admaturî^ 
taum  conficere  perfpkits  {a).  On  peut  ctolre  que  ce  froid  contraire  si  la  vigne, 
Tenoit  de  la  quancicé  de  bois  ic  de  Marais  :  nuUa  ipfiês  pars  incuUa  jacet  » 
axctpth  dusuaxéU  fi  quii  paluies  ac  ^i^é^  ccRprchibMnt  (A)»  Lorfqœ  Scrabon 
parle  des  mcrurs  des  Gai|)i^/^cte.IiBact'*ÊJ^^  »  il  n'ataionce  pas  des 
peuples  bien  policés  ;  jâcotû  faut-il  obferver  que  la  Gaule  avoir  gagné 
depuis  Cé£u:  jufqu'à  Scraboiw.^.eucS'i^aiibnt  éroienc  conftruites  avec  des 
claies  &  des  planches ,  on  i6si4Xkidi(içxs:t.domidlia  &  platds  &  tratihus  ad 
i^udinem  habant^  &  quidam  ptrmajpia  »  mulùs  impoficis  tacanaribus{c\  U 


{a)  Straboo ,  Defcriptio  «allix  ,  L.  IV»  {h)  Ilid. 

page  2  %4*  iO  Uid.  f,  i  fj. 
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'  M  pâfoh  pas  qu  ils  eutlènt  Varr  dé  la  guerre  ,  ils  n^avoienc  pour  ci^feiife  que 

leur  courage.  La  confécracîon  des  bols  par  les  Druides ,  eft  encore  un» 

preuve  que  ces  nations  croient  nouvelles.  Des  peuples  forcis  récemment  de 

la  barbarie  &  nouveaux  pour  la  focicré  5  s'aiTemblenr  dans  les  champs  ^ 

fur  les  montagnes  bc  dans  les  bois  \  les  peuples  civilifés  ont  à%%  maifonsr 

pour  habiter ,  &  de  grands  temples  pour  honorer  Tètre  fuprème.  Quand  I» 

divinité  n*a  point  d  adie  clos  &  fermé ,  c'eft  que  les  hommes  n'ont  pa» 

encore  fu  fe  loger  eux-mêmes.  Des  temples  magnifiques  ont  exifté  de  tou9 

les  rems  dans  TAHe;  c'eft  le  titre  de  l'ancienneté  des  races  &  les  monumen» 

d'une  longue  fociété.  Le»  Gaulois ,  qui  n'avoient  point  fait  de  pareils  éta^ 

bliflèmens ,  n'étoient  donc  pas  du  même  âge.  En  nioncrant  quû  la  fbciété 

éroir  peu  avatxée  dans  les  Gaules ,  c'eft  prouver  que  les  fcieiKes  ne  l'étoienc 

pas  \  car  il  n'y  a  point  de  fciences  fansfociécé,  &  leurs  progrès  correfpondenr 

à  ceux  de  la  civilifation.  I.es  vers  chantés  par  les  Druides  ne  forment  aucune 

preuve  en  leur  faveur^  i^.  parce  que  nous  n'avons  point  c6s  vers':  x^.  parce 

^ue  dans  un  rems  d'ignorance  ct^  vers  paroillbient  contenir  des  chofes  fore 

favantes ,  dont  nous  ferions  au|ourd'hui  peu  de  cas.  Jadis  les  vers  d'Héfiode 

étoient  fans  doute  chantés  ;  fi  nous  ne  les  avions  pas ,.  on  pourroit les  re^deit 

comme  très'favans.  On  voit  en  les  lifant ,  qu'ils  ne  renferment  que  l'aftro* 

nomie  des  agriculteurs }  c'eft-à-dire ,  celle  que  nos  payfans  ttcnnent  encore 

des  inftruârions  de  leurs  pères,  &  de  leur  expérience  :  5^.  enfin  parce  que  (i 

c^s  vers  conrenoient  quelque  connoiflanceeftimablr,  quelque  grande  vérité  , 

On  dx>tt  croire  que  ces  vérités  étoient  étrangères  &  avoienc  été  traduites-  dan» 

la  langue  des  Celtes  »  comme  dans  Tenfance  de  la  Grèce  Orplice  avoit  mi» 

en  beaux  verir,  dont  la  renommée  a  paflé  )ufqu'i  nous  ^  les  principes  &  kn 

réfultats  de  la  philosophie  orienule.. 

§.  I  ï. 
Nous  avons  regardé  comme  certain  que  les  Celtes  (ont  descendus  prtmf-^ 
rivenient  des  Scythes  \  nous  avons  dit  qu'on  n'en  doutoit  pas  :  nous  avon$ 
pour  garant  M.  1  abbé  Banier,  &  pludéurs  autres  favans  qui  ont  étudié  Tan- 
riquicé  des  peuples  ;  d*aifleurs  les  ravages  que  les  peuples  dur  nord  onc  faft» 
(I  fréquemment  en  Europe  ,  cmt  prouvé  qu'ils  n'ignoroient  pas  le  chemin  de 
leurs  contrées  froides  à  des  contrées  plus  heureufc.  Ce  n'eft  pas  qir  on  ne 
.trouve  des  auteurs  qui  ont:  foutenu  une  thèfe  contraire*  Dans  le  (lecle 
dernier»  en  i  tfy^ ,.  Audigier  dé^îa  à  Louis  XIV  mi  ouvrage  fur  ^origine  èt% 
François  ,  dans  lequel  il  s'e&cça  de  montrer  que  les  anciens  Gaulois  étoienc 
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k  fonche  db  prefqae  tous  les  peuples*  La  plupart  des  barbaces  qui^onf  AkrAi 
èc  conqais  l'Europe  ,  ctoienc  origînakes  debGaoIe.  Les  Vandaieâ  {a)  font 
forcis  de  Provence  6c  en  Daaphiné ,  &  ils  font  montés  jufques  dans  le 
Pannetharclc  [i) ,  pour  retomber  enfuice  fur  la  Germanie ,  TEfpagne ,  la 
Gadie  &  l'Afrique.  Les  Angtois  (c)  font  forcis' d'Anjou ,  les  Allemands  {J) 
de  la.Liti^agne  d'Auyerghe  ^  le  fiiscry  (^)  a  produit  les  Boof guignons  ,.  & 
comme  l'auteur  fait  voyager  tous  ces  peuples  avec  beaucoup  de-  ùàSâté , 
ils  fo»e  pafTés  en  Dannemarck ,  puis  en  Germante ,  &  fe  font  enfin  fixes 
danr  la  Gaule  (/)»  fur  \»  bords  de  la  Saône  &  de  la  Seine.  Mais  jamais 
peapld  n'a  tant  changé  de  logi^  8c  d'habitation  que  les  François  ;  ils  font 
fbnïs  du  Rouffillon  (^y  »  ils  ont  habité  la  Vandalie,  la  Scandie»  la  Hollandes 
b  Scythie ,  la  Pannonie  y  les  bords  de  la  mer  Baltique ,  ceux  du  Rhin ,  enfin 
la  Gaole  (h).  Les  Goths  font  fortis  du  Gévaodan  (i)  ;  les  Lombards  du  pays 
de  Langres  {k)  y  les  Huns  »  iHiisf  des  Bourguignons ,  ont  pafle  en  Allemagne  , 
en  Scandie»  en  Scytbie,  en  Pannonie,  en  Turquie  &  en  Perfe  (/)  ;  ce% 
pourquoi  les  Turcs  de  les  François  font  parens  aâèz  proches  (m).  Enfin  la 
Gaule  eft  la  première  xégton  de  l'Europe  habitée  après  le  déluge  (n)  ;  elle 
9  peuplé  la  Scythie»  la  Turquie  8c  la  Perfe.  Jamais  nation  n*a  laifle  p\as  de 
defi:6ndan9 ,  8c  n'a  conveot  de  fes  enfans  une  plus  grande  partie  da  globe. 
L'acateur  ajoute  à  cette  gloire  celle  des  fciences ,  en  alTarant  que  c^ej  de 
la  Gauk  que  les  plus  rares  fieras  de  doSrine  &  de  religion  ontpajfé  ehjf\  les 
nailon$  mimes  les  plus  polies  &  Us  plus  éclairées  »  teUes  que  la  greqme  êr  la 
Romaine ,  ô  que  les  Gaulois  fe  fi>nt  acquis  par  là  le  litre  d* anciens  »  privaiî^. 
fitmtnt  à  tous  les  autres  peuples  d-oMdent  (p).  On  a  toupours  cru  que  lesGrec^ 
renoient  4«s  Phénicien?  les  caraâiéres  de  l'écriture  \  mais  lès  Phénidens  les 
tenoient  4es  Galates  ou  des  Gaulois  {p)»  Il  eft  aflez  fingulier  que  les  Phé« 
niciens  ,  qui  confervoient  des  traditions  très  -  antiques  »  qui  avoient  un 
temple  dédié  au.foleil  1 300.  ans  avant  notre  ère  ,  ay.ent  appris  i  écrire  à^ 
Gaulois ,  qui  n'étoient  prefque  point  connus  en  Europe  400  ans  avant  la 

{a)  Audigicr ,  Origine  des  François,  T.  I,  ( ^)  Ibid.  p.  41 . 

p.  38  &  80.  (^)-^*'V.i^,xto,ii4,xj4,i3^^iy%,î75. 

{b)  L'aurcttr  dit  dans  la  Scitndie  :  c'écoit  (  i  )  liid,^,  tj. 

wp  île  de  la  mer  ^hiqve.^OQ  eft  incertain  <  ky  Ibid.  p.  yi. 

û  ce  n*c(l  t>as  une  partie  du  Dannçmarcik,  '  (H  Ibtd,  p.  Cy. 

(vc) /foV.  p.  jo  &7J.  •  (m)Ikid.péM. 

id)  Ibid.,f»  }}^  ,    ,;  ■   ^  (n)I6id.f.ii^m 

ie)  Ibid.  f.%6.  -  •       .  .  .  j^j  j^g.j   ^^  ^^^^ 

if)  Ibid,  f.  as^  <F)  ^^^^  P*  *»^» 
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m ètpè  époque')  qui  chantoteni  des  vers  q«'ils'ti''écnvi;)îenc  pas ,  qdl  iTavoteni! 

point  la  mémoire  de  cems  fort  anciens ,  &  qai  >  dans  des^tems  pooftérieurs!^ 

n'auroiem  peut-ècre  pas  fu  ^e  leurs  a:iik:àcres  avoteixt  âflltége  le  Capkalei^  :& 

les^  Romains  ne  le  leur  avoiçnt  appris.  H  eft  claie  cpie  le&inirenciens  s'éfonr 

dent  par  plus  de  petfeûion  6c  dufage  dans^le^pe^s:  oà  elles  dCont  nées  v 

comme  les  plantes  font  plus  vigoureofes  te  fplusrfortesdai^  b  fol  jài  elleV 

font  indigènes.  Si  les  Gaulois  »  dans  des  tems  tiès-reculos ,  avoient  été  les 

inventeurs  des  lettres  y  Céfar  auroit  trouvé  chez  leurs  ^fcendans  des  ar« 

diives  ;- des  mémoires  écrits ,  des  hiftoriens  j  mais  4ios  jaacctres  n'oncipoint: 

de  iSanohoniaten  k  oppofer.aux  Phéniciens,  il  Êuidrmt.dai  moins  convi^nir 

que *ii  cette  inv^tian  appaartient  am  Gaulois-,  elle  leur  a  été  fuggécée  par  la 

néce^Iite  d'un  langage  ,  mâts  qu  ayant  une  fois  fad^Ëîit  à  ce  premier  i>efoin 

de  toute  ibciété  naiiïante  ,  la  fociété  ne  s'étanc  point  perfectionnée ,  le 

langage  eft-refté  barbare.  Alons  il  faut  accorder  une  igtande  fixpéri^ricé  aos 

Phéniciens  qui  lont  perfectionné  :  il  fauc4:roire  que  les^coloniesentiamoieni:; 

hors  du  pays  tous  ceux  des  Gaulois*  qui  avoîent  quelque  efprit.'iSc  qUelqbe 

talent  ;  il  ne  reftott  que  la  partie  Ja  plus  /groffiere  de  :1a 'nation  :  alors  tour 

ce  que  les  Gaulois  ou  leurs  colonies  ont  fait  de  ^orieux  &  d'utile  ,  ils  1  ont 

fait  hors  de  chez  eux.  Aujourd'hui  5  Se  depuis  plus  d'un  (îecle ,  que  les  fciences 

fent  cultivées  en  France  avec  éclat,  on  ne  dira  point  que  U^aoïifficution  de. 

lair  ^  du  foliefl:  contraire  au  progrès  de  l!efprit  humain.  Mais  ce  qui  de^ 

cide  •  entièrement  Ja  que&iôn  ,  ce  qui  peoare  que  l'Europe,  ifc  dliiitoot  la 

Càule  na  point  eu  d'aftrononxes  avant  les  Grecs,  c*eft  am  paflage  de  Pline' 

que  nous  allons  citer  i.jifricam  ,  Hifpanias  j  Gallkas  fiUïi  non  trit  mitumz ^ 

ntmo  cnim  obfcrvavit  in  Us  quifidcrum^rodcrit  cxorius  {a).  Pouvons- nous  en 

favoir  plus  que  IMine  qui  étoit  beaucoup  plus  près  que  nous  des  tems  dont 

nous  parlons,  qui  ëcoôt  très^nftruit ,  &  qui  devoir connoxtre  \w  Gaoldis 

mieux  que  nous  ne  lepouvons  faire  aujomnl'hui.? 

§.     I  1  I. 

Nous  remarquerons  une  analogie  finguliere,  qui  n'offre  pas  les  menées 
difficultés.  On  fait  que  la  pluparr  At%  langues  ditferent  les  unes  des  autres 
par  leur  alphabet^  c'eft4-dire,  par  la  quantité  des  fons ,  2c  par/le  ijûnibre. 
des  caraâeres  qui 'les  expriment.  Les  lettres  apportées  dans  ia  Gre^e  par 
Cadmus ,  étoient  au  nombre  de  i^  {b)  ^  la  langue  runîque>  qui  eft  Tanciênne' 

-•"" ^ .  ■     .         ' '    |A' 

ià)  Plias ,JU>.vXjriiI,.^.uaj..  .(^)  Uid.Lii..riJ,^..iS..       .    .  ;  l  : 
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kngue  àt  la  Suéde  »  n*a  également  que  i6  carafteres.  Cette  conformité eft 
ilnguliere  ;  elle  eft  appuyée  fur  les  nouvelles  recherches  de  M.  Idman  :  il  a 
tcouvé  des  rapports  frappans  entre  le  finois,  qui  eïl ,  du -on  ,  ranclenne 
kngue  des  Scythes  dans  (ia  pureté  primitive  ,  avec  la  lange  greque.  La, 
i;efl<mblatk:e  des  langues  8c  celle  des  alphabets  prouve  une  identité  d*oci' 
gtne.  M.  Idmaii ,  par  Ton  favant  travail ,  découvre  des  refTembtances  dans 
les  mœurs ,  dans  les  ufages  &  dans  la  mythologie  dés  deux  nations  Greque 
&  Ftnoife  (â).  11  penfe  quil  s*eft  fait  une  émigration  des  Scythes  vers  le 
nord  de  TEurope  \  d  aocres  favans  ont  prouvé  que  leurs  colonies  avoient 
peuplé  la  Celtique  ,  &  nous  avons  e(Iàyé  de  prouver  nous  -  mêmes  que 
des  jets  de  population  partis  de  la  Scythie ,  ou  de  la  Tartarie  »  comme 
d*un  centre  ,  avoient  jadis  peuplé  la  Chine  »  Tlnde  ,  la  Perfe  &  les  plus 
bellps  contrées  de  TAfie.  Toutes  ces  reiTemblances  acquièrent  beaucoup  de 
force  quan4  ^^^  font  jointes  aux  monumens  que  Taltronomie  a  confervcs 
pour  nous  éclairer  fur  lliiftoire  des  hommes  &  fur  la  marche  de  la  popa- 
lation«  On  dît  cependant  que  les  Gaulois  ont  eu  à  fe  pkindre  de  nous  :  ils 
ont  trouvé  un  avocat  qui  nous  a  attaqués  avec  autant  d*amcoîcé  qpt  de 
politeflfe  :  nous  ne  les  avons  point  flattés ,  ils  auroient  pu  trouver  un  dcfen- 
feur  moins  obligeant  peur  nous.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  ranger 
à  l'avis  de  M.  Ta^bé  Beaudeau  ;  mais  nous  n  oppoferons  à  (on  ouvrage  ingé-- 
nieux  que  ce  qui  a  été  die  dans  le  texte  de  cette  htftoire»  8c  les  nombreux 
monumens  que  Taftronomie  ancienne  a  lailTés  dam  l'Aiie ,  candis  que  k 
Gaule  y  dans  un  état  de  pauvreté  ï  cet  égard  y  n  a  pas  un  réfultat  confervé  ^ 
pas  une  période  établie  dont  la  fcience  puiiTe  fe  reflbuvenir  &  yhcmorer. 

5.   IV. 

.  Pour  ne  rîeii  omettre  des  témoignages  en  faveur  des  Gaulois  »  nous 
dirons  que  fuivant  Strabon,  ils  avoient  unei  eXpece  de'philofophie  ,  &  fe 
livroient  à  Tétude  de  k  nature  [b).  Pomponius  Mêla ,  géographe  Efpagnol 
du  premier  fiecle  de  l'ère  chrétienne  ,  dit  comme  Céfar  :  habcnt  GMi  & 
facundiam  fuam ,  mcgifirosque  fapicntiét  Druidas  ;  Ai  terrs  mundiqae  magni^ 
tùiîncm  &  formam  ,  nwtus.  «nU  ac  Jydcra  ,  &  quid  Du  veViru  ,  /ciVe  profit 
teâtur  (<:).,Ces  tén;o!gnages ,  ainfi  que  ce^ix  dé  Ccfar  font  honorables  pour 

(tf)  Recherches  fur  l'ancien  peuple  Finoîg  par  la  traduaîon  àc  l'hiftoirc  â*£ric.  XIV. 
par  M.  Nils  Idman  .  ouvrage  traduit  en  {ti)  GeognlÀh.  IV,  p.  i  j^. 

l)raA(ois  par  M-  Gcne;  le  Sh,  déjà  cooob  {c)  Dtfitu'^oiiis ,  LiU  lit ,  c  a. 

les 
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les  Gaulois ,  mais  ik  font  trop  yaguçs  pour  rien  prouver  ;  nous  préfé- 
rerions une  période  des  mouvemens  combinés  du  foleil  &  de. la  lune  ,  elle 
nous  apprendroitbien  mieux  l'état  de  leurs  connoiffances.  Scaliger  pous 
lofFre  cette  période  {a)  ;  c'eft  un  cycle  de  trente  années  lunaires.  Mais 
nous  obferverons  d  abord  que  Tannée  lunaire  n'a  jamais  appartenu  qu'à  des 
peuples  ignorans  ;  dès  qu'ils  fe  font  civilifés»  inftruits ,  ih  ont  adopté  l'année 
folaîre  ,  qui  feule  influe  fur  l'agricultute  ,  &  qui  feule  ramené  dans  fon 
cours  les  époques  que  les  hommes  ont  le  plus  d'intérêt  de  connoitre  y  c'eft«* 
à-dire ,  les  tems  des  femailles  &  des  moiflons.  Nous  obferverons  encore 
que  ce  cycle  n'en  eft  point  un  :  trente  années  lunaires  y  chacune  de  3541 
8^  48'  }<>"font  io6^ii  o^  18',  égales  à  19  années  folaires  de  3^5'^,  plus 
38'  18^  environ  ;  il  faut  donc  croire  qu'au  bout  de  trente  années  lunaires , 
hs  Gaulois  retranchoient  un  mois  de  29  jours  &  demi  pour  fe  rapprocher  du 
foleil ,  dont  ils  s'écartoient  cependant  encore  de  plus  de  neuf  jours.  On  voit 
que  ia  période  de  trente  ans ,  confidérée  ainfi ,  n'a  aucune  exaâitude  ;  il  y 
a  moyen  de  donner  à  ce  cycle  plus  de  préciHon  ,  c'eft  de  iuppofer  qu'ils 
n'ont  fait  aucune  attention  au  cours  du  foleil  »  &  qu'ils  n'ont  voulu  régler 
que  le  cours  de  la  lune.  Suppofons  que  leurs  mois  fuflent  de  29  jours  & 
demi  >  c'eft-à-dire  ,  alternativement  de  19  &  de  30  jours  ,  Tannée  lunaire 
de  douze  mois  réfulte  de  354  jours,  plus  courte  que  la  véritable  de  8^ 
48'  36".  Cette  différence  accumulée  pendant  trente  ans  produit  iV  6^  18'. 
Les  anciens  Arabes  {è)  Tavoient  remarqué  ;  &  ces  peuples ,  quoique  pcfii 
inftruits  de  Taftronomie  ,  ajoutoient  tous  les  trente  ans  cçs  onze  jour^. 
11  ne  faut  pas  beaucoup  de  fcience ,  Tannée  ayant  été  réglée  comme  nous 
venons  de  Texpofer  ,  pour  s'appercevoîr  que  les  nouvelles  &  les  pleines 
lunes  obfervées  conftamment ,  à  caufe  des  fêtes  qui  y  furent  attachées  par 
les  peuples  les  plus  grofliers ,  retardoient  tous  les  ans ,  &  enfin ,  après  un 
intervalle  de  trente  ans ,  retardoient  d'environ  onze  jours.  Ce  point  de  vue, 
1^  plus  favorable  pour  les  Gaulois  ,  prouve  x^  qu'ils  n*étoient  pas  plus 
avancés  que  les  anciens  Arabes  qui  ont  précédé  Mahomet  :  i^.  qu'ils  ne 
connoifToient  point ,  ou  qu'ils  connoiffoient  mal  la  révolution  du  foleil  ;  8c 
comme  cette  connoiflartce  eft  la  première  de  toutes ,  celle  qui  eft  indifpen- 
fablement.nécelTaire  pour  parvenir  à  toutes  les  autres ,  il  s*enfuit  évidem- 
ment qu'ils  n'avoient  aucune  aftronomie. 

'  L  M  ^^  emfnd.  ump*  Lib.  II»  p.  1^4.  (b)  Supra ,  p.  ti^» 

Tomci.  Qqq<i 
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'^74  éclaircissement: 

^    §.    V.      ' 

Nous  n'avons  rîen  trouve  en  Europe ,  qui  mérite  d'être  remanrqué ,  juf-i 
qu'aa  règne  de  Charlemagne  :  il  aima  f/arriculierementraftronomie  j  Alcuin, 
célèbre  alors ,  fut  un  de  Ces  inftituceurs  {a). 

Bede  le  vénérable  ,  c^ui  dût  ce  furnom  à  la  modeftie  &  à  la  fainteté  de  fa 
▼le ,  fut  le  maître  d'Alcuin  ;  il  étoit  Anglois ,  on  le  regatdoit  comme  une 
encyclopédie  vivante.  Les  favans  difoient  que  né  dans  un  coin  du  monde» 
il  erflbraiïoit  l'univers  par  fon  génie.  Cependant  le  favoir  afttonomique  de 
Bede  fe  réduit  à  peu  de  chofe  ;  la  connoilTance  des  lunes  intercalaires  da 
cycle  de  dix-neuf  ans  ,  celle  des  cercles  de  la  fphere ,  des  fignes  célcftes , 
Ats,  planètes  ,  voilà  tout.  11  perfeékionna  le  cycle  de  Denis ,  &  facilita  la 
recherche  de  la  fcte  de  paques^*).  Il  mourut  à  lotf  ans ,  l'an  ^7^  (c). 

Alcuîn  ,  fon  difciple  ,  eft  l'auteur  de  l'inftitution  de^  académies ,  oa  ixi 
moins  des  Univerfités ,  qui  furent  les  premières  académies  ;  il  en  donna 
l'idée  &  le  plan  à  Charlemagne  ,  qui  en  établit  deux ,  Tune  à  Paris  ,  rautne 
à  Pavie  (d)  :  celle  de  Paris  était  compofée  des  plus  beaux  génies  de  la  Cour, 
au  nombre  defquels  étoit  l'Empereur  lui-même.  Dans  les  conférences  aca- 
démiques chacun  devoif  rendre  compte  des  anciens  auteurs  qu'il  avoit  lus» 
Cette  manière  de  cultiver  les  fciences ,  qui  n'eft  qu'érudition  dans  leur 
renouvellement ,  en  rend  les  premiers  progrès  très-lents.  Comme  il  y  a  plus 
de  petits  efprits  que  d'efprits  fupérieurs ,  les  recherches  font  minutieufes, 
les  petits  talens  &  les  grands  font  prefque  de  niveau ,  &  la  foule  des  favans 
îiiédiocres  étouffe  le  génie.  Mais  deux  nations  peuvent  fe  glorifier  du 
fervice  rendu  aux  fciences  par  rétàbliflement  de  ces  académies  ,  rinvemion 
^appartient  â  un  Anglois ,  &  l'inftitution  à  un  Roi  de  France. 

§.     VI. 

Sous  le  regnede  Louis  I ,  ou  le  Débonnaire  vécutuaaftronôme  dont  le  nort 
ne  nous  eft  pas  parvenu,}  il  fut  l'hiftorien  des  vies  de  Pépin  i  de  Charlemagne 
&  dç  Louis  !•  11  a  recaeilli  les  obfervations  de  plufieurs  éclipfes  de  foleÛ, 
de  lune  y  &  de  quelques  autres  phénomènes  céleftes  ;  il  parle  d'une  occul- 
tation de  Jupiter  par  la  Lune  ,  obfervée  l'an  807.  Mais  ce  qui  eu  plus  fin-, 
gulier ,  c'eft  ce  qu'il  rapporte  de  Mercure  ,  qui  fut  vu  pendant  huit  jour» 
fur  le  Soleil ,  dans  la  partie  fupérieure  du  difque ,  &  fous  la  forme  d'une 


ia\  Egiohart     c.  15,  (^ )  Riccioli ,  Almag.  T.  I.  p.  XXXI: 

W  Opéra  Beds.  .  ,^rfj  Cbwiiig  fkuttiq.  Mad.  Difin. 
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pprîce  tache  pQÎre}  les  nuages,  ajoute-t-il  ,  empkKerent  dobfefver  fou 
entrée  &  fa  fortie  {a).  Kepler  ne  doute  point  de  |a  vérité  de  cette  obfer- 
vaiion ,  pourvu  quo^  life  huit  fois  au  lieu  de  huit  jours,  &c  Tan  808  au 
lieu  de  Tan  807  {h)  ;  mais  que  fignifieroient  ces  huit  apparitions  de  Mer- 
cure fur  le  difque  du  Soleil  ?  Si  c'étoit-là  ce  que  Tauteur  a  vouju  dire  ,  il 
auroit  marqué  les  années.  Ces  huit  paffàges  exigent  un  intervalle  de  70  ou 
80  ans  (c).  Il  eft  bien  plus  naturel  de  croire  ,  ou  que  le  fait  eft  apocriphe, 
ou  que  c  eft  quelque  groûTe  tache  ,  qui  a  été  apperçue  fur  le  Soleil  à  la  vue 
fimple.  L'intervalle  de  huit  jours  n'eft  pas  celui  d'une  demi-révolution  du 
Soleil  fur  lui*mènie. 

§.    VII. 

On  trouve  vers  la  fin  du*  dixième  Cecle ,  Gerbcn ,  moine  de  l^abbaye  de 
Fleuri  en  Gaficogne,  archevêque  de  Reims,  &  depuis  Pape»  fous  le  nom 
de  Silveftre  IL  II  eft  célèbre  pour  fes  connoifTances  aftronomiquqs  ;  il  avoit 
conftruit  un  globe  célefte  :  mais  ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  ,  c*eft. 
Thorlôge  que  nous  avons  déjà  citée  {d) ,  ^  qu'il  fit  exécuter  à' Magdebourg, 
On  die  que  cette  horloge  marquoit  l'heure  par  Us  étoiles.  Il  fe  fervit  d'ua 
tube  pour  Torienter ,  au  moyen  de  l'étoile  polaire.  Ce  tube  mobile  ,  dirigé 
à  certaines  étoiles,  fervoit  peut^rètre  à  indiquer  l'heure  de  la  nuit.  Ces  inven^* 
tiens  &  fon  génie  fupérieur  à  un  fiecle  où  tout  ctoit  ignorance ,  le  firent 
pafler  pour  magicien  [e) ,  quoiqu'il  ait  été  Pape*  Naudé  l'a  vengé  &  lavé  de  . 
ce  foupçon  (/). 

M.  Weidler  cite  comme  âftronômes ,  dans  l'onzième  fiecle  ,  plufieurs  per- 
.  tonnages  qui  ne  l'ont  guères  mérité ,  comme  ^bbon ,  abbé  de  Fleuri ,  auteur 
de  deux  ouvrages ,  Tun  fur  la  paque ,  l'autre  fur  le  mouvement  des  étoiles, 
x]ui  n'ont  jamais  vu  le  jour.  Pfcllus  eft  le  dernier  qui  ait  écrit  en  grec  fur 
i'aftronomie^  mais  ce  Pfellus  ^  Hcrman^Contraclus  ^  Sig^bcr  de  Brabant , 
^thelardy  Anglois ,  Robert  de  Lincoln ,  &c  Guiilaume ,  abbé  de  St.  Jacques 
de  Wurtsbôurg ,  tardent  des  auteurs  d'eléoiens ,  qui  oot  récrit  ce  qu'on  avoit 
écrit  bien  des  fqis  avant  eux.  Ce  dernier  enfeigna»que  les  comètes  font 
des  feux  qui  s'aikunent  par  la  volonté  de  Dieu ,  pour  être  les  préfagcs  des 
c venemens  {g)  :  il,  étoit  fuperftitieux ,  &  non  pas  aftronome. 

fa)  AnnaUs  Rig.  Frauc,  Txp^  Car.  Lud.  (d)  Supru,  p.  5*1. 

^d  ann.  Se?  >  8 10  &  841.  (â)  ^^cidlér ,  p.  174. 

'      {by  Kepler ,  Afir.  ^pt.  C.  -VIII  «  p.  ^oC.    .         (f\  Apologicdes grands  liommes^r.  i^. 
(c  )  Tranf.  phil^xégé*  T.  I ,  p.  4x7,  (g)  Wcidla ,  p.  173»  *7^- 
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Le  livre  de  Pfellus  far  les  quatre  fciences,  arithmétique ,  mufique ,  géd? 
métrie  &  aftronomie  ,  a  été  imprimé  à  Bafle  en  1 5  56. 

Luc  Gauric  a  fait  imprimer  en  153 1  Tabrégé  de  la  fphere  de  Robert  ié 
Lincoln. 

Jean  de  Sevillc ,  vers  1 1 41 ,  traduîfit  les  élémens  d'aftronomiç  d'Alfêrgan  i 
qui  furent  imprimés  à  Ferrare  en  149}  • 

Clément  Laugtonienfis ,  Anglois ,  écrivit  vers  1 170  fur  les  orbes  céleftes. 

Jordanus  Nemorarius ,  vers  1 100 ,  donna  l'explication  de  Taftrolabe  &  du 

planifphere ,  qui  a  été  publié  à  Bafle  avec  le  Commentaire  de  Théon  fur 

Aratus. 

§.    V  I  I  L 

Le  traité  de  la  fphere  de  Jean  de  Sacrobofco ,  qui  eut  long-tems  la  plus 
grande  réputation ,  n'étoit  qu'un  abrégé  de  TAlmagefte  ,  &  des  élémens 
d'Alfergan.  L  auteur  éioit  Anglois  ,  né  à  Halifax  i  il  fit  fe$  études  à  Oxford  > 
&  enfeigna  à. Paris  la  philofophie  &  les  mathématiques.  Malgré  la  réputation 
de  ce  livre ,  François  Baroccius  y  a  relevé  ,  dit-on  ,  quatre-vingt-quatre 
erreurs  {a)  j  mais  le  nombre  &  Tefpece  de  ces  erreurs  étoient  fans  doute  peu 
de  chofe  pour  ce  fiecie ,  qui  ne  fa  voit  pa$  les  diftinguer ,  &  ne  font  rien  pouc 
le  nôtre ,  où  les  hypothèfes  expliquées  dans  ce  livre  font  détruites ,  &  le 
livre  lui-même  oublié.  Jean  de  Sacrobofco  a  fait  quelques  autres  ouvrages 
fur  le  'Calendrier  &  le  comput  eccléfiaftique ,  qui  étoit  lobjet  des  travaux  de 
tous  les  aftronômes  :  il  mourut  en  1 14(7. 

L'Empereur  Frédéric  II  étoit  en  Allemagne  le  proteâeur  àts  Beaux-ans: 
il  rétablit  Tuniverfité  de  Naples,  &  réforma  celles  de  Bologne  &  de  Salecne. 
Il  fit  traduire  beaucoup  d'anciens  auteurs,  £c  particulièrement  TAlmagefte, 
qui  fut  traduit  en  latin  fur  la  verfion  arabe.  Les  véritables  élémens  de  Taftror 
nomie  pafferent  de  l'Egypte  &  de  l'A  fie  en  Europe.  Ce  fut  le  fruit  ou  le 
dédommagement  de  Tinvafion  des  Arabes.  L*Empereur  «e  fe  borna  pas  à  ces 
encouragemens  »  il  s'appliqua  lui-même  à  raftronomie»  &  voulant  faire  con^ 
noître  à  l'abbé  de  Saint-Gai  ce  qu'il  avoir  de  plus  cher ,  il  lui  montra  fon 
fils  Conrad ,  encore  enfant,  &  un  globe  célçfte  magnifique  dont  le  ciel  écoit 
d'or  y  8c  les  étoiles  marquées  par  des  pierres  précieufes  {t}.^ 

§.    I  X. 
Vers  1170  florifloît  Vitellion  j  il  nous  a  donné  un  traité  d'optique  en 

(a)  RiccioU,  Almag.  T.  I,  p.  XXXIX.  (à)  Wcidlcr,  p.  177.  • 
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Six  livres ,  qui  eft  le  développement  &  le  commentaire  de  celui  d'Âlhazem 
11  s'eft  parciculieremeiit  appliqué  à  établir  la  théorie  &  Teffet  de  la  réfrac-; 
tlon  y  ic  quoiqu*ii  n'ait  pas  toujours  faifi  la  vérité  »  on  ne  peut  lui  refufer  une 
connoitTance  alTez  exaâe  de  ce  phénomène;  fes  ouvrages  ont  été  recueillis 
&  publiés  à  fiafle  à  la  fuite  de  ceux  d'AIhazen ,  par  Frédéric  Rifner  en 
1572. 

Guido  Bonatus ,  né  dans  le  Frioul ,  écrivit  deux  traités  ou  chapitres  fur 
Taftronomiç  ;  il  a  fait  aufli  des  Théoriques  des  planètes  >  mais  fa  plume 
étoit  confacrée  à  l'aftrologie  \  fes  traités  font  pleins  de  règles  pour  les  pré* 
dirions  &  de  femblables  puérilités.  C'eft  un  recuei}  de  tout  ce  que  les 
Arabes  ont  fait  en  ce  genre.  Il  vivoit  en  x  184  {a). 

Henri  Batcn  de  Malines  fit  une  critique  des  Tables  d'Alphonfe.  On  dit 
qu'il  étoit  obfervateur.  Bouiilaud  le  place  en  i^  50  {b). 

Pierre  d* Apporte  fut  un  homme  très-favant  &  très-célebre  dans  fon  fiecle# 
Il  étoit  médecin  &  philofophe \  il  a  écrit  fur  laftrolabe  plan  ou  fur  le  pla* 
nîfphere.  Il  fut  accufé  de  magie  &  brûlé  comme  tel ,  mais  en  eflGgie  JSc 
après  fa  mort.  La  ville  de  Padoue  ,  où  il  a  profeflfé  la  médecine ,  lui  a 
drelfé  depuis  une  ftatue  fur  la  porte  de  Thotel  de  ville  ;  ce  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur  ,  c'eft  d'avoir  été  cité  avec  éloge  par  Regiomontanus ,  dans  le  dif- 
cours  qu'il  prononça  si  Padoue ,  avant  d'expliquer  le  livre  d'Alfcrgan  (c).  11 
eft  mort  en  13 16  {d\ 

Chicus  d^Afcoli ,  qui  enfeîgna  Tattronomie  à  Bologne ,  a  fait  un  commen- 
taire fur  le  traité  de  la  fphere  de  Sacrobofco,  imprimé  en  1485.  Naudé(d') 
dit  que  cet  ouvage  prouve  que  non  feulement  il  étoit  fuperftitieux ,  mais 
qu'il  avoit  la  tète  fort  mal  timbrée.  Il  fut  brûlé  à  à  Florence  en  1 3  28  (/)  pour 
cette  magie  que  la  barbarie  fe  plaifoit  à  trouver ,  ou  plutôt  à  fuppofer  dans 
les  hommes  qui  avoient  quelque  célébrité.  On  a  dit  en  effet  que-  c'étoit 
un  crime  de  l'envie  ;  mais  Naudé  ,  en  le  jnftifiant  de  Faccufation  y  femble 
croire  qu'il  n'étoit  pas  grand  forcier. 

§.    X. 

'     BARLAAMy  moine  de  Calabre ,  a  écrit  fur  l'arithmétique  fexagénaire. 
Dafipodius  en  a  donné  une  édition  i  Strasbourg  en  1591. 

(n)  Vcidlcr,  p.  i8j.  (d)  Wcidicr,  p.  1S4. 

(A)  Idem,  p.  114.  {e)  Naudé,  p.  24». 

{c)  Naudé  ^  Apologie ,  ;•  xfj.  (/)  Kiccioli ,  Almag.  T,  I,  p.  XXXIL 
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Ruper  Hclkotth ,  moiue  Ânglois  ^  a  écrie  fur  le  mouvement  des  étoiles  & 
fur  leurs  influences. 

Gérard  de  Crémone  ,  médecin  &  mathématicien  ,  eft  connu  pour  avoir 
traduit  TAlmagcfte  de  Pcolémée  &  le  traité  des  crépufcules  d'AIhazen  (a). 
On  ajoute  qu'il  fit  une  théorie  des  planètes  dont  Reglomontanus  fit  peu  de 
cas  {b). 

George  Chrïfoccfcca^  vers  i$4(î>  traduifit  en  grec  à  Conftantinople  les 
livres  aftronomiques  des  Perfes  :  nous  en  avons  parlé  (c).  Ces  tables  exiftent 
en  manufcrit  dans  la  bibliothèque  du  Rai  à  Paris.  Chrifococca  a  laiflé  un 
autre  ouvrage  intitulé  de  invenlendis  fy\igùs  luna  folaribus  perfingulos  anni 
mcnfeà  ,  qui  eft  aufli  manufcrit  a  la  bibliothèque  du  Roi,  La  préface  des 
Tables  perfanncs ,  avec  un  extrait  de  ces  Tablés  ont  été  imprimés  dans  TAf- 
tronomie  philolaïque  de  Bouillaud. 

Nicepkore  Gregoras ,  vers  1350,  a  donné  un  traité  de  Tafirolabe  plan , 
que  Georges  V^Ua  a  fait  imprimer  i  Venife  en  1498. 

Nicolas  ÇahaJilaSy  archevêque  de  Theflfàlonique ,  fut  un  commentateur  de 
Ptolémée.  Le  commentaire  du  troifieme  liyre  a  été  imprimé  à  Bafle  en  1550. 

On  cire  encore  Guillaume  Grifauntus  Se  Nicolas  de  Linna ,  Angloîs  >  qui 
iùrent  des  aftrologues  \  ik  mèloient  bien  quelques  notices  d'afttonomle 
îdans  leurs  écrits,  mais  elles  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  en  parle  :  c  étoieut 
des  préliminaires  fur  lefquels  ils  appuy oient  leurs  rêveries  {d). 

Marc  Bencvent ,  en  ijotf,  voulut  renouveler  l'opinion  de  Thebith  fur  (e 
gouvernent  ofcillatoire  de  la. fp hère  des  étoiles.  Il  prétendit  éclaircirpar 
un  commentaire  cette  hypothèfe  d'abord  omife  dans  les  Tables  alphon- 
/înes.  On  Taccuia  d'avoir  mal  entendu  cette  hypothèfe  même ,  &  de  s'être 
trompé  j  mais  que  nous  importent  les  erreurs  commifes  en  défendant  une 
erreur. 

£0x331  Jean  de  Saxe  étoit  célèbre;  il  a  écrit  fur  les  règles  des  Tables 
alphonfines  &  fur  le  calcul  des  éclipfes  ,  mais  infeûé  de  Terreur  commune 
i  tous  ces  fiecles ,  il  a  fait  un  Commentaire  fur  rintrodudion  d'Alchabitius 
i  l'aftrologie  {e). 

§.     X  L 

On  peut  citer  avec  plus  de  diftinftion  Uçin  de  ^  Ligner.  Vendelinus  veut 


(A  Veidicr ,  p  a,«5.  (^)  Suprk ,  p.  151. 
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qu'il  foît  François ,  Riccioli  le  fait  Alleniand  :  il  ne  s  ctoit  pas  propofé  feu- 
lement de  connoître  ce  qui  avoit  été  fait  avant  lui ,  il  fentoit  que  l'aftro- 
nomie  pouvoit  faire  des  progrès ,  &  ce  fut  le  but  de  fes  travaux  5  il  a  fait 
des  obfervations  ,  cîitées  dans  une  lettre  de  Vendelinus  à  Gaflendi  [a).  On 
voit  quarante-huit  étoiles  dont  les  polirions  ont  été  obfervées  par  lui  en 
15^4.  Il  a  écrit  fur  le  calendrier  &  fur  la  fphere.  Ces  ouvrages,  &  fur-tout 
ces  obfervations ,  prouvent  que  d^ns  un  meilleur  tems  Ligner  auroit  tendu 
des  fervices  plus  confidérables  à  la  fcience. 

Le  mbine  Ifaac  Argyrc ,  inftruit  dans  le  calcul  aftronomîque  {V) ,  vécut 
vers  i)(70  :  il  a  fait  un  traité  fur  les  cycles  folaires  &  lunaires ,  &  fur  la 
méthode  de  déterminer  le  tems  de  la  fête  de  pâque ,  que  le  P.  Petau  a 
inféré  dans  fon  Uranologion*  Il  y  a  des  chofe^  peu  exadkes  dans  ce  traité  ; 
nous  n*en  citerons  qu'une  de  celles  qui  ont  été  relevées  par  le  P.  Petau. 
Argyre  s'étoit  apperçu  que  les  épaftes  n'étoient  plus  telles  qu'elles  avoient 
été  réglées  par  le  concyle.de  Nicée  ,  5^  qu'il  falloir  ajourer  trois  jours  à  ces 
épàâes.  Ces  trois  jours  rcfultent  d'une  imperfe^ion  de  U  période  de  Galippe, 
qui  au  bout  de  trois  cent  quatre  ans  donne  un  joqr  d'erreur^  Hypparque  l'avoir 
remarqué  (c)  -,  Argyre  ne  l'ignoroit  pas  (rf).  Cependant  le  moine  au  lieu  de 
fonder  l'addition  de  ces  trois  jours  fur  cette  caufe  naturelle  &  vraie ,  en 
va  chercher  la  raifpn  dans  le  ipoment  de  la  création  de  la  lune ,  qui  fm 
Ip  quatrien^e  jour  du  monde.  Le  P.  Petau  fe  moque  av,ec  juftîce  de.  cetie 
"raifon  (ej.  Il  doute  fi  elle  vient  d'ignorance  ou  de  mauvaife  foi,  U  eft  certain 
que  fi  ces  trots  jours  avoient  été  ajoutés  par  les  raifons'que  donne  Argyre, 
ils  auroient  dû  l'être  dans  tous'lçs  tems.  Le  P.  Petau  penfe  qu'il  a  pu  avoir 
des  motifs  de  prudence  pour  ne  pas  paroître  «n  favoir  plus  que  ceux  qui 
l'avoient  précédé  \  mais  dans  ces  fiecles  à  demi  •  barbares ,  ce  n'eft  point 
une  chofe  rare  de  voir ,  fi  on  peut  s'exprimer-  aînfî  ,  Tignorance  alliée  au 
fàvbir  y  Se  la  ftupidité  amafier  des  connoifTances  d'où  elle  tire  -des  confé^ 
quences  abfurdes.      '  . 

Argyre  a  fuit  encore  quelques  autres  ouvrages  5  mais  qui  ne  font  pas 
imprimés ,  fur  les  conjonâions  Se  les  oppofitions'dù  fôleil  Se  de  la  lune, 
fur  Taftrolabe  ,  &  fur  là  manière  de  ramener  les  dates  de*  PAlmagefte  de 
Prolémée ,  données  en?  années  égyptiennes ,  &  pour  le  méridien  d'Alexandrie 
aux  années  romaines  &  au  méridien  de  Conftantinople  (/). 

(a)  Gajfendi  Opéra,  T.  VI,  p.  ;ii.  (d)  In  Urottologîon  ,f.  575. 

<A)  In  Uranciogion  p.  3  X ^»     *  {e)  Difert.  ad  UranoL  p.  3 1 ?•  ^ 

ic  )  Supra  ,  p.  46^^  (f)  Vcidlcr ,  p,  i^o. 
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§.    X  I  I. 

Le  quatorzième  (îecle  finie  par  Henri  de  Hejfe  &  Jacques  de  Dondls ,  dont 
]cs  noms  eurent  quelque  célébrité  parmi  les  fa  vans.  Henri  de  HefTe  eft  auteur 
des  théories  des  planètes  &  de  quelques  autres  ouvrages  aftronomiques. 
Maïs  ce  qui  lui  mérita  fa  réputation ,  ce  ne  font  pas  des  ouvrages  qui 
n'ctoient ,  fans  doute  que  des  copies  d  oHvrages  plus  anciens  \  c*eft  d'avoir 
combattu  l'aftrologie  dans  un  tems  où  les  bons  efprits  pouvoient  feuls 
échapper  au  préjugé  ;  c'eft  fur  -  tout  d'aVoir  tranfporté  Tattronomie  &  la 
lumière  des  fciences  &  des  arts  dans  TAllemagne  &  dans  Tuniveriltc  de 
Vienne ,  dont  il  fut  le  premier  profelfeur.  Il  mourut  Tan  i  j  97,  &  fut  enterre 
avec  les  plus  grands  hommes  dans  Téglife  cathédrale  de  Vienne. 

Jean  de  Dondis  ,  médecin  èc  aftronôme  de  Padoue ,  célébré  par  Regio- 
montanus  dans  le  difcours  public  qui  précéda  la  lefbure  d*Alfergan ,  mérita 
fa  réputation  par  une  horloge  infiniment  curieufe  pour  fon  tems  »  deftinée 
à  marquer  Theure ,  le  jour,  le  mois ,  les  fêtes  de  Tannée,  le  cours  du  foleil, 
de  la  lune  &  des  planètes  {a)^  Regiomonranus  {h)  fait  beaucoup  d  éloges  de 
ce  planétaire  ,  il  fait  entendre  que  Jean  de  Dondis  eut  plus  de  réputation 
comme  aftronôme  que  comme  médecin  j  ainfi  il  appartient  a  cette  hiftoire. 
Son  invention  lui  fit  donner  le  furnom  à^Horoiogio  que  fa  famille  a  confervé. 
L'Italie  lui  a  donné  ce  fqrnom  ,  comme  elle  donna  jadis  celui  d'Africain  & 
d'Afiatique  aux  deux  Scipions.  Jean  de  Dondis  eut  un  fils  qui  expliqua  la 
fpécanifme  4^  cette  horloge  dans  un  ouvrage  refté  man^fcrit  (c). 

§.    XII  L 

Le  quinzième  fiecle  nous  offre  de  plus  grands  progrès,  Tlcalie  s'éclaire  & 
communique  fa  lumiçre  au  refte  4e  Tj^urope.  Les  Grecs  commençoient  i 
fuir  un  pays  défolé  par  la  guerrç.  Le  premier  qui  parut  en  Italie  fut  Emmanuel 
Chryfoloras  ,  qui  la  parcourut  en  déclamant  contre  l'igncnrance  ,  &  en  ré- 
veillant le  génie  de$  Italiens.  Mais  la  véritable  époque  de  la  renaiffance  des 
lettres  fut  l^nnéç  1453»  où  Conftantinople  fut  prife ,  &  où  le  de/potifme 
.de  rignorance  fit  patfer  en  foule  les  Grecs  en  Europe.  Les  plus  diftingués 
.fu>:enç  George  de  Trébifonde  ^  Dernetrius  ChaUondyle  ,  Théodore  Gca^a  »  Jean 
Agyrophile ,  les  4ettx  lafcaris  ^  &  le  fameux  Cardinal  Beffarion. 

(tf)  Encjclop<?<!îc  ,  art.  Hor/oge^  (c)  Hiftoirc  dçs  Ma^h^mat.  Tonic  I  , 

§.  XIV 
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§.    X  I  V. 

Jeak  dm  GMVNDEti  enfeigtia  â  Vienne  raftronomie»  il  mourut  eu 
1441.  Ses  ouvrages  reftés  manufcrics ,  font  i  Vienne  dans  la  bibliothèque  de 
la  Faculté  des  arcs.  Voici  les  titres  rapponés  par  M-  Weidlec  (<t)» 

i^s  Tabulas  de  planetarum  motibos  &  iuminarium  eclip/tbus ,  Y«ri0înué 
ad  meridianuo)  viennenfem* 

z\  Calendarium. 

3^«  Tabulas  varias  de  parte  proportionalL 

4^«  Canones  in  tabulam  tabularum. 

5^«  Libellus  de  arte  calculaudi  io  minutis  phyficis. 

6^*  Traâatus  fînuum. 

7®.  i£quatorium  motuum  planetarum* 

2^.  Compofido  aflxolabii  8c  utilitacesejufdemj  ôc  quorumdam  alionim 
inftrumentorum. 

Il  eut  beaucoup  de  difciples  qui  fè  diftinguerent  dans  leur  tems  ,  mais 
Jiont  les  noms  n*ont  point  paflS  leur  iiecle.  M.  Weidler  {i)  cite  encore  d  autres 
Allemands  qui  firent  honneur  alors  iieur  patrie  \  leurs  noms  font  trop  peu 
connus  pour  mériter  une  place'dans  cette  hiftojire.  LlAUemagne  a  produit 
tant  de  grands  aftronomes  qu'elle  ne  peut  fe  plaindre  de  ce  fîlence. 

i.    X  V. 

Daks  ees  tems  »  où  les  hommes  dignes  d'itretiommé^  foiit  rares  «  nour. 
parcourons  &  nous  embraiibns  i  la  £015  toute  l'Europe. 

Nous  trouvons  en  France  PUrr£  d'Ailli^  né  à  Compiegne  d'une  famille 
obfcure ,  &c  devenu  par  fon  mérite  évèque  &  cardinal.  Il  fut  grand  théo« 
logien ,  grand  prédicateur  &  iavant  en  aftronomie  :  il  a  çompo^i  les  livres 
fuivans : 

%^^  Traâatus  de  vero  cydo  lunarL . 

a.®.  Vigintiloquium  de  concordiâ  aftronomicas  vidricatis  cilm  theologta.   ' 

3^.  Traâatus  de  concordia  aftronomicas  veritatis  6c  narratioms  hiftoricse. 

^^.  Tradarus  elucidaciui  aftronomicas  concordias  cam  cheologta  &  cuia 
hiftorîcâ  nacrttione. 

5^.  Apologetica  defenfio  aftroaomtças  veritatis, 

ia)  Wcidlcr  ,  p.  1^5.  ^  Page  i^j. 
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6^.  Alla  féconda  apologetica  Defenfio  ejufdem. 

7®.  Tradatus  de  concordiâ  difcordancium  aftronomoram  (a). 

Ces  ouvrages  ont  été  imprimés  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle.  Mais  ce 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  ,  c*eft  d'avoir  connu  la  néceflîtc  de  corriger 
le  calendrier  ,  &  de  retrancher  quelques  jours ,  pour  rendre  à  Téquinoxe 
Ùl  véritable  place ,  ou  du  moins  celle  qui  avoit  été  réglée  par  le  concile  de 
Nicée.  11  propofa  cette  réformation  au  Pape  Jean  XXIII  ;  mais  ce  tems  de 
fchifme ,  où  trois  Papes  fe  difputoient  1  empire  de  Téglife ,  demandoît 
d'autres  réformes ,  Pierre  d'Ailli  ne  fut  point  écouté.  Le  calendrier  refta 
imparfait  encore  plus  de  deux  fiecles ,  &  le  cardinal  n  eut  que  l'honneur 
d'en  avoir  connu  rimperfcékion.  Ses  belles  connoiflTances  furent  tachées  par 
fa  croyance  à  Taftrologie.  11  avança  qu  on  auroît  pu  prédire  la  naiflance  de 
J.  C.  par  les  règles  de  cette  fcience  ,  &  il  citoit  l'étoile ,  qui  apparut  aux 
Mages ,  &  qui  fut  un  figne  de  cette  naiffance.  Mais  Tapparirion  de  cette 
étoile  ,  qui  étoir  un  figne  extraordinaire ,  ne  pouvoir  pas  être  calculée  par  la 
connoiflfance  des  mouvemens  céleftes  ,  comme  la  naillance  de  }•  C  ne 
pouvoit  être  annoncée  qiie  par  Tefprit  prophértqqe. 

§.  rv  I. 

VfiRS  ce  tems  florilToit  le  cardinal  Nicolas  Cufa  ;  il  ayoit  àt%  conooiC* 
fances  aftfonomiques.  Il  a  connu  les  défauts  des  tables  d'Alphonfe  »  &  il 
a  écrit  fur  la  réformation  du  calendrier.  Il  remarqua  que  le  mouvement  des 
étoiles  fixes  ,  tel  qu'il  eft  établi  dans  les  Tables  d'Alphpnfe  »  ne  s'accorde  pas 
srec  les  obfervations  dé  Vto\émèt{i).  On  lui  fait  honneur  d'avoir  le  premier 
renouvelé  parmi  les  modernes  l'opinion  dtt  mouvement  de  la  terre  (c).  Sans 
xemonter  à  l'ancien  état  de  l'adronomie ,  cette  idée  avoit  été  jetée  bien  à'» 
fois  parmi  les  philofo|>hes ,  mais  trop  mal  établie  pour  être  admîfè;  elle  ne 
devoit  immortalifer  que  celui  qui  fauroit  la  démontrer.  Le  -cardinal  Cufa 
mourut  en  1464. 

George  de  Trébîzonde ,  né  en  Crète ,  maïs  furnotnmé  de  Trcbîzonde^ 
pasce  qu'il  écoit  originaire  de  cette  ville  >  fut  le  premier  qui  tradaf£t  eis 
latin  l'Almagefte  de  Ptelémée.  II  fut  fecrétaire  du  Pape  Nicolas  V'^  il  étoîc 
grand  panifan  d'Ariftete  >  qu'U  mettoit  infiniment  au-deflus  de  Plaxoiu  Le 
cardinal  fieflàrion  prit  la  défènfe  du  divin  Platon.  Ce  fchiftne  faîfoit  pea 

<tf)  Batte  i  art.  Ai«i.  Rem.  ïf.  {c)  Toy.  fcs  (Bavrcs  ,  Lib.  Il  «c  Xn  4 

{fy  Nonii  Optra ,  Lib.  II ,  c,  4 ,  p.  ;a  JoSâ  ignorantii. 
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dlionnetir  aux  Grecs  fugitif^  iqui  àqroiefit  dû  admirer -égdem^txrès  deux, 
grands  homqies  ,^aa.'lîea  de  fe  partager  pdut'Us  dé<y«f.'*O0orge  de  Trébi^ 
conde  a  fait  encore  les  ouvrages  faivans  : 

-  i^  Commenc^rium  ia  Ptoléunei  cencutn  fetiftehtla^'. 
2^  Deamilciis. 

-  ?**.  Çù^  aftrologoram  judkia  plerèmque  fallàntar. 
4^.  Intrôdliâio  in  magnam  Pioidmei  tompofîtionefn. 

Ce  dernier  ouvrage  eft  manufcrit  dîtns  la  Wbliothéqae  de  TEfcurial ,  les 
kutres  ont  été  imprimés  i  Cologne  eu  1544:  it  itiOÛnitÀ  9b  àiis>  ran  148^* 

Nous  paflR)hs  i  Purbach  ^  dont  là  réputatîoh  ^^ft  cbnfeéVée  |àTqa*i  nous. 
Nous  avons  dît  qu'iteft  le  premier  c^uîTe  foit  vraiment  diiUhgîué  àzm  l  af- 
ttohomie  renouvelée^  il  chercha. fur-tout  à  faciliter  le  calcul.  H  conftruifit 
différentes  Tables,  qui  manquoient  alors,  ou  quiavoientbefoin  d'être  rendues 
plus  exaâes;  telles  que  la  Table  du  rapporc  des  degrés  des  dtffêrehs  parallèles 
aux  degrés  de  Téquateur  ;  les  Tables  des'finus  qu  il  calcula  dè^  xb  en  10  mi- 
'nutcs  fur  un  rayon  de  60 ,  cônrine  avôitftit  Ptolémée ,  mâts  âitgménté  de 
cinq  chiffires;  ainfi  ce  rayon  étoic  divifé  en  ifbooooo  parties.  Er(  eoiiféquence 
nous  le  croyons  l'inventeur  du  calcul  dédimal ,  doht  nous  ne  ttouvdn^  point 
At  traces  avant  lui.  Ptoléi!Bée  avoit  foivi  Tufage  des  anciens  Se  là  divifion 
fexagéfîmale  ;  en  forte  qu'ayant  patra^  le  rajrofi  en  tfb  jparflesi  il  partageoit 
de  nouveau  chaque ' partie  ^n  rfo  autres.  Purbach  vit  ^u  iffèroît  plus  com- 
mode de  divifer  chaque  partie  en  10;  pratique  fîmpfe,  puifqae  pout  Hivifec 
par  10,  il  fuffit  d'ajouter  uh  zéro  ;  le  nombre  divifé  en  è(^  pattieJ  le'ferà  en 
£00  ou  6000  y  8cc.  Regiomoiitanus  donna  enfuite  plus  d'étendue  à  ces 

Tablés  ,&  lès  Calcula  de  mintittey  en  minutes. .     /     ' 

Après  avoir  rendu  ce  fêrvice  au  calcul  aftronomique,  Putt>ach  fit  Ùti  globe 
célefte  9  auquel  il  ajouta  Un  catalogde  des  étôifes  dbAt1e$  pô^tioUs  éto^ent 
•réduites  pourlô  milieu  du  quinzième  fieHid.  ïlflt  tollftrùlïe  ifh  griôifldn  & 
£on  quarré  géométrique  ,  dont  nous  parletotis  plils  bas«  Enfiti  11  pà'Aa  à  la 
réferme  des  TaWes ,  &  combinant  enfemMe  lés  h^pothèfés  &  les  eiéihens 
de  Ptolémée  &  d'Alphonfe  >  il  donna  une  forme  plus  ooi^tnàdè  aUx  fables 
des  équations.  •        ...  /r:      *      1 

"Ç.  x^-mr ^  — 

Pjjrbàch  ayant  reconnu  qneltfsTables  de  Ptolémée  &  les  Tables  d'Alt^héAfe 
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ne  repréfentoiencexafkement  ni  les  éclipfes»  ni  les  lieux  des  planètes  >  ayant 
paiement  reconnif>i}H£  les  théories  plos  modernes  de  Campanns  ic  de 
Gérard  de  Crémone  {a)  étoient  défeâttettfes  »  il  entreprit  fon  oavrage  inticalé 
Théorie  des  planètes  ^  qai  fttt  achevé  en  1459  (t)^  8c  imprimé  l'année  fui- 
vante.  Ses  Théories  furent  reçues  avec  tant  d'applaudîflèmens,  quede  fàvans 
hommes  ne  dédaigneront  pas  de  les  commenter  ^  Jo.-Bapu  Capuanusy 
E.O.  Schreckenfuchfius  ^  P.  Nonii^s  ^  C.  Vrnjius  &  E.  RheinolJU 

André  Stiborius  a  fait  une  exaâe  recherche  des  ouvrages  de  Purbach  ; 
dont  Tranfietter  tiou^  donné  le  catalogue.  Le  voici  tel  quon  le  trouve  dans 
M.Weidlet(c). 

Théories  planetaram  »  imprimées  plêffieursfois  avee  des  notes  de  Rheinoldi 

Ser  primi  libri  Epitomes  Almagefti >  impr.  à  Nuremberg  e/i  1 5 50.. 

Tabulx  eclipfium  fuper  meridiano  viennent  >  impr*  i  Vienne  en  15 14« 

Colle&io  Tabolaium  primi  mobilis  &  quorumdam^oovacompofitio^  cum 
fingulari  ufu. 

Canones  oftrolabii* 

Inrrodudoriam  in  arithmeticam. 

ExtenGo  organi  Ptolxmei  pro  u£i  horarum  germanicarnm  ad  omnla  clî# 
mata  >  cnm  demonftratione. 

Canones  gnomonis  »  cum  nova  Tabula. 

Compofitio  compafti  »  cum  régula  ad  omnia  climata. 

Compoâtio  novs  virg^  viforiap ,  cum  lineis  Se  ubolanovâ. 

Inftrumenrum  pro  veris  conjun£kionibus  folis  ^  in  quo  vêtus  înflTi^mfnrniif 
ab  infufEeientiâ  taxât. 

Nova  Tabula  finus  de  10  minutis  in  xo  »  per  multas  millenarias  panes ^ 
cum  uftt  qus  plurimarum  rerum  novarum  occafio  fuit. 

Modus  componendi  ic  demonftrandi  tabulam  altitudiais  fotis  >  cum 
ubttla  ip(a. 
.   Modus  defcribendi  horas  ab  occafu  in  pariete» 

Tabttlx  ^uatiomim  motuum  planetaram  ,  nondùm  perfeâx  ^  8c  ma 
ttltimua  complet* ,  impr.  à  Bafle  r/a  1 5  5  j , 

Tabula  nova  proportionis  parallelorum ,  ad  g^adus  eqoiiioxialis  »  cum 
propofitione  ejufdem.  ... 

Tabula  nova  ftellaruni  fixarum. 


{a)  Pr^at.  in  Theorieas  planetarm  ^  {l)  JUdem. 
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Almanach  perpetaum ,  ciim  casionibas  >  reduâum  ad  no(ba  tempera.  ' 
Plara  de  qaadrantibûs. 

Quadratam  geomecriciim  »  imprima  à  Nuremberg  e/i  1 544,  ave€  quelques 
ouvrages  de  Regiomefntanûs. 

§.    X  I  X. 

Nous  donnerons  ici  quelque  notion  des  ouvrages  de  Purbach ,  qui  nous 
font  connus  :  le  premier  intitulé  AlgorUhmus  Georgu  Purbachii  in  integrisj^ 
c*eft  ce  que  dans  le  catalogue  précédent  on  appelle  Introduàorium  in  arith* 
meticam.  On  j  trouve  les  règles  de  rarithmétique ,  &  une  idée  des  propor* 
rions. 

Le  fécond  font  les  Théoriques  des  planètes  ;  il  y  explique  les  théories  du 
Soleil  »  de  la  Lune  y  des  trois  planètes  fupérieures ,  de  Mercure ,  de  Vénus» 
Itspaffions  des  planètes ,  c'eft-i-dire ,  les  phénomènes  de  leurs  mouvemettSy 
&  leurs  afpeâs  réciproques  ;  les  parallaxes  ,  les  éclipfes  ;  enfin  la  théorie 
du  mouvement  de  la  huitième  fphere ,  ou  de  la  fphere  des  étoiles  aflTujettie 
i  trois  mouvemens  :  le  mouvement  journalier  en  14  heures ,  le  mouvement 
en  longitude  »  &  celui  de  trépidation. 

.  Le  troifieme  eft  l'ouvrage  intitulé  Quadratum  geometrlcum  ;  c'eft  la  defcrip* 
cion  de  Tinftrument  pour  prendre  des  hauteurs^  Cet  inftrument  redbngulaire 
(fig.  }  8)  eft  formé  de  quatre  pièces  de  bois  ou  de  cuivre.  Purbach  détermine 
que  leur  longueur  doit  être  environ  de  deux  coudées ,  leur  largeur  de  deux 
doigts  »  avec  une  épaiffeur  proportionnée.  Deux  de  ces  règles  BC  ,  CD» 
font  divifées  chacune  en  i  zoo  parties  par  des  lignes  dirigées  vers  le  centre  A. 
Une  alidade  ÂE  »  mobile  &  garnie  de  deux  pinnules »  dirigée  i  laftre  que 
1  on  veut  obferver ,  montre  la  diftance  de  cet  aftre  au  zénith ,  mefurée 
par  l'angle  que  fait  l'alidade  AE  avec  la  verticale  AB  i  cette  verricale  eft 
reconnue  &  vérifiée  par  le  moyen  d'un  fil  à  plomb.  On  connoit  l'angle  BAE 
par  le  nombre  des  parties  contenues  dans  le  finus  BF»  qui  font  telles  que 
le  iinus  de  45^  en  doit  contenir  1100.  On  juge  bien  qu'il  eft  néceflfaire 
d'avoir  une  Table  qui  donne  les  angles  correfpondans  à  ces  divifions  du 
£niis.  Cet  inftrument  eft  le  même  que  celui  de  Ptolémée  {a)  >  dans  lequel 
on  a  fubftitué  les  finus  au  lieu  des  arcs. 

Outre  l'ufage  aftronomique  de  cet  inftrument ,  Purbach  montre  qu'on 

W  ,111*^  ■         ■         ■    I  I  I    I        ■ 

(4f)  Sitf?ri,  page  jél* 
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pQUt  s'en  fcrvîr  dans  la  ^méttie  ptatiqac  pow  mefiirff  4e«^liatfteacs  &  des 
diftances  inacceflSbles.  Il  a  tous  les  ufages  d'un  quaJt  die<erclei 

Enfin  le  quatrième  ouvrage  de  Purbach  eftle  traiti  des  (înas  iÇçdes  cordes, 
où  il  expofe  les  propofitions  fondamentales,  qui  loi  opt  fer>d  pour  la  corn- 
pofîtion  de  fes  Tables. 

On  fit  ces  vers  fur  la  mort  de  Purbach. 

Extin^um  '  iulcts  quîinêm  me  feth  amUl  t 

FatA  vacant  «  Lackefis  fie  fua  fiùz  trahit. 
Deftituit  terrai  animus ,  cœhanqiu  rtvtfit 

.  Qiu  fcmpcr  cqIuU  ^  Hier  &  f^ra  colat. 

§.    X  X. 

Jean  Blànchini  de  Bologne ,  étoît  contemporain  de  Purbach  :  il  fut 
profefleur  d'aftronomîe  à  Ferrare  vers  143  8  i  il  compofa  de  nouvelles  Tables 
des  mouvemens  céleftes ,  qu'il  dédia  i  l'Empereur  Frédéric  111.  Ces  Tables 
ont  été  imprimées  à  Venife  en  148  5 ,  &  plus  corredement  en  1 5 16  :  elles 
furent  réimprimées  avec  celles  de  Purbach  en  1 5  5  ; ,  &  enfuite  dans  Ici 
CEuvres  de  Gauric  en  1575.  Cet  ouvrage  avoit  quelque  mérite,  puîfquil 
a  été  réimprimé  quatre  fois.  Toutes  ces  Tables  publiées  de  rems  en  teins  pat 
différens  auteurs,  étoient  produites  par  le  defîr  de  remédier  au  calcul  embar* 
raffé  &  pénible  des  Tables  alphonfines  &  à  leur  imperfeûion.  Cependant 
Blanchini  regarde  les  longitudes  de  ces  Tables  comme  alïèz  corredes.  Il 
penfoit  qu'on  devoît  préférer  les  latitudes  de  Ptolémée  ;  &  c'cft  fur  ce  fon* 
dément  que  ces  nouvelles  Tables  font  établies.  Elles  font  pottr  le  méridien 
de  Fetrare  que  Blanchini  place  au  trente-  deuxième  degré  de  longimde  , 
avec  une  latitude  de  45®.  Il  fe  trompoit  environ  de  trois  degrés  fur  la 
longitude  {à). 

Georges  f^atU  floriflbît  alors  :  Il  étoit  médecin  SC  très -habile  dans  les 
langues  greque  &  latine  j  il  joignit  à  cette  eonnoiflahce  celle  qu'il  avoir  de 
Faftronomie ,  &  il  tradulfit  différens  auteuts  grecs ,  tels  que  Cléomede  Se 
Ptoclus.  11  fit  fur  l'Âlmagefte  un  commentaire  qui  n^a  jamais  vu  le  Jour  ; 
teux  qu'il  a  faits  fur  le  livre  de  Ptolémée  ,  intitulé  Quadrîpanicus ,  fur  les 
ï'ufcûlanes  de  Cicéron  ,  &  fur  le  fécond  livre  de  Pline  i  ont  paru  à  Venife 
en  150a.  La  traduction  des  hypotypofes  de  Ptoclus  a  été  ajoutée  à  celle  de 
PAIniagètte,  imprimée  i  feaifte  en  1^5 1.  La  traduftiôn  âeCléoitiede  avoit 

{a)  Vcidlcr,  page  jo|. 
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paru  en  15^*  Malgré  la  connoiflànce  qu'il  avoir  du  grée  y  M.  Huer  le 
regarde  comme  un  forr  mauvais  rraduâeur.  Il  irrira  le  duc  de  Milan  par 
fon  zèle  pour  la  faâion  des  Trivulces.  Ce  prince  le  perfécuta ,  le  fie  mettre 
en  prifon  dans  Venife  même  ^  mais  ayant  été  jugé  &  déclaré  innocent  » 
il  recouvra  fa  liberté  donc  il  ne  jouit  pas  long-rems  :  une  mort  fubite  le 
happa  comme  il  alloit  fidre  fa  leçon  à  fes  difciples  («2}. 

§.    XXL 

On  penfe  que  ^cgîomontanus  eft  le  premier ,  qui  ait  calculé  des  éphc* 

mérides  ;  on  appelle ainfi  une  efpece  d'Âlroanachoùles  portions,  les  afpeAs 

à^s  planètes  &  les  phénomènes  céleftes  font  calculés  &  annoncés  pour  un 

certain  nombre  d'années.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'eût  déjà  fait  quelques  eifais 

dans  ce  genre»  un  pafTage  de  Pline 9  que  nous  avons  cité  (à),  pourroic 

faire  foupçonner  qu* Hypparque  avoir  calculé  d'avance  les  mouvemens  des 

planètes  pour  600  ans  >  ce  qui  eft  cependant  peu  vraifemblable  \  les  para- 

pegma  que  les  Grecs  expofoient  publiquement ,  étoient  fans  doute  des 

éphémérrdes.  Mais  fans  remonrer  (i  haut  >  Regiomonranus  parle  lui-même 

de  quelques  prédirions  pour  l'an  1470  (c)  :  ce  font  peut-être  celles  qu'on 

attribue  à  Abraham  Zachut  pour  les  années  depuis  1471  jufqu'en  1501  {d\ 

Les  auteurs  des  éphémérides  littéraires  des  Gaules  >  alTurent  qu'on  trouve 

dans  la  bibliothèque  du  Roî  à  Paris ,  de  ces  éphémérides  pour  1441.  Toutes 

ces  prédictions  étoient  fi  défedueufes ,  (t  mal  en  ordre ,  fi  peu  érendues  , 

que  l'on  peut  prefque  regarcler  Regiomontanus  comme  l'inventeur  des  éphé-* 

mérides;  celles  qu'il  publia  s'étendoient  depuis  l'an  1475  jufqu'â  l'an  150^. 

Il  y  marque  les  lieux ,  les  afpeâs  &  les  éclipfes  des  planètes.  Mathias ,  Roi 

de  Hongrie  )  à  qui  cet  ouvrage *eft  dédié ,  fit  préfent  à  l'auteur  de  1100  écus 

d'or.  Chaque  exemplaire  fe  vendit  douze  écus  :  ce  qui  prouve  que  cet  our 

Trage  furpafToit  infiniment  tous  ceux  qui  l'avoienc  précédé. 

§.    X  X  I  I. 

1e  plus  célèbre  des  inftrumens  de  Regiomontanus  &  de  Waltherus  eft 
celui  qu'on  nommoit  Torquetam  ;  il  étoit  fort  compofé  »  &  embraflfoit  i 
lui  feul  tous  les  ufages  des  anciennes  armilles.  Cet  inftrument  pouvoit 

ia)  Vcidlcr,  p.  joj.  (c)  WcicUcr,  p.  jot. 

Baylc ,  art  George  Valla.  (i)  Fracaftor,  dtHomocituricâ^  p.  f  |. 

<3)  Hift.  Aftroo.  anc,  f  •  |  xo  «  note,  .Vcidlcr ,  p.  ^^9. 
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alors  être  regarde  comme  univerfel  ;  nous  allons  le  décrire  à  Taide  de  It 
fig.  J5.  Sa  bafe  écoit  un  plan  reftangulaire  ÂBCD^^aa  milieu  duquel  on 
avoic  tire  une  ligne  E  F ,  qui  reprcfentoit  la  méridienne  :  fur  cette  ligne 
étoir  élevé  un  fupport  qui  portoic  un  fécond  plan  quadrangulaire  GHIK, 
incliné  fur  le  plan  horizontal ,  comme  Téquateur  fur  l'horizon  du  lieu  pour 
lequel  écoit  conftruit  rinftrument.  La  ligne  LM ,  qui  partageoit  ce  plan 
incliné ,  étoit  encore  une  ligne  méridienne*  Sur  ce  plan  écoit  décrit  un  cercle 
qui  repréfencoit  Téquaceur  ,  divifé  d'abord  en  14  parues ,  félon  le  nombre 
At^  heures  du  jour ,  enfuice  en  i  x  &  en  3^0 ,  félon  le  nombre  des  (îgnes 
&  des  degrés  de  Téquaceur.  Voilà  ^t  que  nous  appelerons  la  première 
partie  de  rinftrument  j  la  féconde  ,  qui  écoit  fupérieure  ,  étoit  mobile  fur 
réquateur  GHIK ,  &  portoit  un  index  li.  Elle  étoit  établie  également  fur 
un  fupport ,  qui  lui  faifoit  faire  avec  le  plan  G  H I K  un  angle  égal  à  celui 
que  réquaceur  fait  avec  Téclipcique.  La  première  pièce  de  cette  partie  étoic 
un  plan  circulaire  OP  divifé  félon  les  11  fignes  &  les  }^o  degrés  de  l'éclip* 
tique.  On  ajoutoit  dans  une  divifion  intérieure  les  mois  de  Tannée  qui 
xépondoient  aux  fignes.  La  pièce  09  »  garnie  de  deux  index  à  fes  extré* 
mités  ,  étoit  mobile  fur  fon  centre  Q ,  &  portoit  en  même  tems  perpen- 
diculairement au  plan  de  cette  écliptique  ,  par  un  fupport  QR  »  un  cercle 
RSTV,  garni  d'une  alidade  SV.  On  obfervoit»  par  le  moyen  de  cetcc 
alidade  ,  la  longitude  &  la* latitude  dun  ailre  quelconque  :  mais  ce  cercle» 
qu'on  pouvoir  rendre  vertical  ^  f^rvoit  encore  i  trouver  les  hauteurs  des 
aftres  &  leurs  diftances  au  ^enith  y  au  moyen  d'un  fil  i  plomb  qui  y  éroit 
ajouté.  Nous  ne  détaillerons  point  les  différent  ufages  de  cet  inftrumenc  >  il 
faudroir  copier  le  traité  que  Regiomontanus  a  comppfé  pour  les  expliquer* 
Les  adronomes  verront  aifément  que  ces  ufages  font  infinis ,  &  que  nous 
avons  eu  raifon  de  le  regarder  comme  univerfel. 

Les  ancres  inftrumens  que  Regiomonunns  &  Walçhenis  fiteot  conftruire, 
écoient  des  armilles  femblables  i  celles  d'Alexandrie  »  les  règles  de  Pco** 
lémée  {a) ,  &c.  Regiomontanus  obferva  d'abord  à  Vienne  y  conjoinremenc 
^vec  Purbach ,  enfuite  à  Nuremberg  avec  Walthergis  »  depuis  1457  /ufqaen 
1474  (^)«  W^altherus  avoue  que  les  armilles  ,  dont  le  diamètre  étoit  de  fix 
pieds  y  n'jivoient  pas  été  travaillés  avec  alfez  d'exaâitude  &  de  fom ,  ic 
qu'elles  éçoient  fufçeptibles  de  donner  une  çrrçur  de  !•'  [c).  Cependant 


(â)  Suprà  ,D.i7s*  (c)  Hîftoire  célcft«  4c  Flamftecil^  Proitg. 

ik)  OBf.pui,  a  fffir.  par  T.  Hcllcr  en  i  ;  44*       pag. }  9« 
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l^elqu'Ingcmeafe  que  foie  Tinvention  du  Torquetum ,  il  paroîc  qu'il  éroit 
moins  commode ,  moins  exaâ  que  les  armilles  &  les  règles  parallaâiques. 
"W^altherus  n'a  employé ,  du  moins  le  plus  fouvent ,  que-  ces  derniers  inf- 
rrumens.  Un  inftrument  compofé  réunie  plus  de  défauts  à  plus  d'avantages , 
&  les  erreurs  augmentent  en  proportion.  Le  peu  de  cas ,  ou  du  moins  le 
peu  d'ufage  que  Waltherus  a  fait  du  Torquetum ,  le  foin  que  Regiomontanus 
a  pris  de  le  décrire  dans  un  ouvrage  particulier  y  nous  perfuadent  qu  il  en 
étoit  Tinventeur. 

§.    X  X  I  I  L 

Les  ouvrages  imprimes  de  Regiomontanus  font  : 

i^.  Ephemerides  aftronomicsab  anno  1475  ad  annum  X5otf.  Nuremberg 

1474. 
1^.  Tabula  magna  primi  mobilis  ,  cum  ufu  multiplici  rationibusque 

certis.  Nuremberg  1475. 
3^.  Calendarium  novum ,  quo  promuntur  conjunâiones  verx  atque  oppo. 

Htiones  luminarium  &  eclipfes  eorum  figurats»  Nuremberg  i^-jC. 
4^  Epiroma  in  Almageftum  Pcolacmei.  Venîfe  149^. 
5®.  Purbachii  Tabulae  eclipfium  ,  &  Regiomontani  Tabube  primi  mpbilis» 

Vienne  15 14. 
'^•.  Regiomontani  Epiftola  ad  BeJJarîonem  de  "tneterofcopîo  Jo.  Feneri  ,' 

Libri  V  de  conftrudione  &  utilitatibus  meterofcopiorum.  Nurem^ 

berg  1511. 
7®;  Problemata  XVL  De  cometae  longitudine,  magnîtudine  & loco  veto; 

edidit  Schonerus  ,  Nuremberg  1 5  3  !• 
î®.  Problemata  ad  Almageftum.  Nuremberg  1541. 
5>*^.  Obfervationes  XXX  annorum  à  /o.  Regiomontano  &  S.  Walth€r0 

Norimbergae  habitae  ;  edidit  Jo.  Schonerus ,  Nuremberg  1 544. 
(xo*  Scripta  clariflimi  Jo*  Regiomontani  de  torqueto  aftrolabio  armîUari  ; 

régula  magna  ptolemaïca ,  baculoque  aftronomico  ,  &  obfervatio^ 

nîbus  cometarum ,  au£ta  neceflariis  Schoneri  additionibus  ;  item 

obfervationes  motuum  folis  &  ftellarum ,  tàm  fîxarum  quâm  erra* 

ticarum  \  6c  libellus  Gcorgii  Purbachii  de  Quadrato  geometrico» 

Nuremberg  1544* 
jlx^«  Tabulas  dire&ionum  profeâionumque  »  non  tàm  aftrologix  quim 

tabulis  inftrumentisquo  innumeris  fabricandis  utiles  &  neceflari^  : 

Tabulas  finuum  per  (ingula  minuta.  Tiibinge  1 5  5  o»  1 5  ^7»  1 5  84. . 
Tomel.  Sfff 
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11^.  Libri  très  commencariorum  in  PtoUmei  mag.  compc^nonem  ,  quoi 

Almageflum  vocanc,  iVtfr^;ï2id/'^  1550. 
1  }<^.  Liber  de  fundamentis  operationum ,  quîc  fiunr  per  tabulam  gêneraient 
vel  demondraciones  tabularum  primi  mobilis  cum  tabulîs  eclipfîuni 
Purbachii  ;  edidit  J.  Sckonerus.  Ncubourg  1557. 
l4^  Difputationes  fuper  dellramenta  Theoricarum  Gerardi  Crcmontnjisl 

Bajlc  1 569 ,  li  la  fuite  des  Théoriques  de  Purbach. 
On  cite  plufieurs  autres  ouvrages  de  Regiomontanus  ,  qui  n'ont  point 
paru ,  &  quelques  auteurs  anciens  dont  il  a  fait  des  éditions ,  quelque- 
fois avec  des  notes.  Nous  renvoyons  à  Thiftoiré  de  M.  Weidler  pour  ces 
détails  {a). 

A  la  mot  de  Waltherus ,  Tes  papiers  &  ceux  de  Regiomontanus  aurolent 
péri  par  Tignorance  de  fes  héritiers  y  fi  le  Sénat  de  Nuremberg  ne  les  eût 
achetés. 

§•    X  X  l  V* 

Il  paroît  que  ce  fut  vers  7484  que  Waltherus  commença  i  Ce  /êrvîr 
d'horloges  i  roues  pour  mefurer  le  tems  \  voici  une  obfervation  qui  le 
prouve.  11  apperçut  Mercure  le  matin  dans  Thorizun  >  &  fufpendic  tout  de 
fuite  le  poids  à  une  horloge  >  laquelle  avoir  une  roue  horaire  garnie  de 
5  (y  dents  ^  il  s*écoula  une  révolution  entière  &  15  dents  de  plus  avant  le 
lever  du  foleil,  d'où  Waltherus  conclut  que  Mercure  s'étoit  levé  i^  37' 
avant  cet  aftre  :  il  ajoute  que  ctttt  horloge  étoit  très-bien  r^lée  &  donnoit 
exactement  Tintervalle  d'un  midi  à  l'autre  {b).  Cette  horloge  »  qui  avoi^ 
une  roue  horaire ,  étoit-elle  remontée  toutes  les  heures  ?  C'eft  ce  qu'il  ne 
paroît  pas  poffible  de  décider.  Voilà  la  première  fois  qu'il  eft  qaefiîon  dans 
l'hiftoire  de  l'aftronomre  d'horloges  si  poids  »  &  de  leur  ofage  pour  mefurer 
le  tems  dans  l'intervalle  des  obfervations*  Cette  application  nous  paroû 
donc  appartenir  à  Waltherus. 

L'éclipfe  de  lune  du  8  Février  1487  (c)  eft  la  première  où  l'on  troore  les 
tems  marqués  par  l'horloge  y  mais  on  ne  négligea  pas  pour  cela  i'obfei* 
vatton  des  hauteurs  pour  connoître  l'heure*^  &  pour  vérifier  la  matche  des 
horloges.  On  fe  fervoit  encore  en  1671  de  cette  méthode  des  hauteurs 


ia)  Pag.  jio.  {c)  Obfcryaaons  publiées  à  NuronU 

XA).  Obferyatioos  pub.  a  Norcmb.  p.  4^*  pag.  ;  i. 
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prlfes  aa  commencement  &  â  la  fin  de  Téclipre  pour  régler  la  pendule  {a). 
Dans  les  éclipfes  de  lune  on  fe  fervoic  des  étoiles  »  dans  les  éclipfes  de  foleil 
on  employoit  le  foleil  lui-mcme.    . 

Cette  obfervation  du  8  Février  décelé  même  un  ufage  fingulier.  On 
obfervoic  la  hauteur  fur  Tfaorizon  du  point  diamétralement  oppoféau  foleil» 
on  appeloit  ce  point  nadir  fo/is  ;  foit  qu'on  obfervât  la  hauteur  de  ce  poiçt 
par  récliprique  des  armilles»  foit  que  dans  cette  obfervation  on  fe  foit  fervi 
de  Regulus ,  qui  eft  prefque  fans  latitude ,  &  qui  étoit  i  peu  près  oppofé 
au  foleil.  Hypparque  &  Ptolémée,  comme  nous  l'avons  dit,  fe  fervoient, 
pour  marquer  l'heure  du  point  du  zodiaque  qui  fe  trouvoit  dans  le  méridien 
au  moment  de  ^obfervation.  Il  paroît  qu'on  Ce  fervoic  du  point  oppofé  au 
foleil  y  Se  qui  avoit  la  même  hauteur  que  }é  foleil  lui-même  dans  rhémif: 
phere  oppofé, 

§.  XX  V. 

On  obfervoit  alors  quelquefois  la  longitude  des  planètes  direftement  pa^ 
les  armilles)  par  exemple,  le  14  Septembre  1488  ,  au  coucher  du  Soleil  * 
Ja  Lune  étoir  dans  ii^|  du  Capricorne,  Jupiter  dans  i6^{  des  Poiffc^ns, 
Lorfque  le  3*^  du  Capricorne  s'eft  trouve  dans  le  milieu  du  ciel ,  Saturne 
itoit  dans  le  z8®  du  Sagittaire  {t).  On  voit  encore  que  les  aftronômes  déter- 
jxiinoient  l'heure  par  Tinftant  du  coucher  du  Soleil. 

Waltherus  eft  le  premier  des  modernes  qui  fe  foit  apperçu  de  la  réfrac- 
tion ;  au  moment  du  coucher  du  foleil  (c)  »  il  dirigea  vers  cet  aftre  Téclip- 
tique  des  armilles ,  de  manière  que  l'ombre  de  la  partie  fupérieure  occupât 
le  milieu  de  la  partie  inférieure  j  il  eut  ain(î  le  lieu  du  foleil»  Enfuite  il  fie 
mouvoir  le  cercle  de  la  latitude  >  perpendiculaire  à  l'écliptique  ,  en  ayanc 
attention  que  l'ombre  de  la  panie  antérieure  tle  ce  cercle  partageât  la  partie 
oppofée,  dont  les  deux  bords  dévoient  être  également  éclairés.  Il  fut  étonné 
de  ne  pas  trouver  le  mèlie  lieu  du  foleil  par  ces' deux  méthodes  ;il  idûc 
en  conclure  que  le  foleil  étoit  hors  dé  l'écliptique.  il  y  reconnut  bien  l'effet 
de  la  réfraâion  y  mais  comme  il  ne  chercha  point  i  déterminer  la  quantité 
cle  cet  élément  connu  avant  lui ,  il  n'a  rien  fait  de  plus  que  Ptolémée  5c 
Alhazen.  Waltherus  a  plutôt  cherché  â  éviter  l'effet  de  cette  erreur  ,.  qu'à 
trouver  les  moyens  d'en  corriger  les  obfervations  ^  ce  pas  important  étoic 

(a)  Tranfaâions  philorophi^ues  16^}  ,  ih)  Ohrcrv.  pub.  à  Nuremb.  p*  ;x. 

B*.  7^«  W  Jiid.  p.  i  u 
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rcfervé  à  Tycho  :  dVilIears  il  paroîc  avoir  penfé  que  cet  efFet  croît  le  plai 
grand  dans  les  foiftices ,  le  plus  petit  dans  les  équinoxes  >  ôc  qu'il  fe  boraoit 
aux  environs  de  Thorizon  ,  ce  qui  eft  bien  éloigne  d*ètre  exaâ:  (a). 

Nous  remarquerons  que  les  obfervarîons  de  Waltherus  font  foi ,  que 
Vénus  ctoit  obfervée  en  plein  jour,  i  midi  mcme,  étant  éloignée  du  folefl 
d'environ  jo®.  Mais  on  ne  dit  point  comment  les  obfervateurs  poavoient 
voir  cet  aftre  en  plein  jour,  fans  lunettes  ;  on  ne  dit  point  qu'ils  fe  fervidènc 
de  longs  tuyaux  ,  ni  qu'ils  euiTent  obfcurci  la  chambre  {à). 

§.    X  X  V  L 

•  Nous  avons  dit  que  Ptolémée,  ou  Hypparque  ,  avoient  déterminé  la  loir- 
gitode  des  étoiles ,  en  les  comparant  au  SoleiK  Comme  elles  ne  font  point 
TÎHbles  en  plein  jour,  ils  s'étoient  fervi  de  la  Lune  pour  faire  une  ob(e&> 
vation  intermédiaire  j  nous  voyons  que  Wakherus  y  fubftitua  Vénus ,  ce  qui 
étoit  beaucoup  plus  exad,  parce  que  fon  mouvement  eft  infiniment  plus 
lenc,  ôc  que  la  parallaxe  étoit  infenfible  relativement  aux  iaftrumens  exi 
ufage  alors  (c). 

'  La  position  d'une  étoile  ^  ainfi  bien  établie ,  fervoît  i  trouver  les  lon^ciidey 
de  toutes  les  autres ,  &  les  longitudes  des  planètes.  Oa  voit  que  Wakherus.» 
ayant  obfervé  un  grand  nombre  de  fois  la  pofition  êiAldebaran  dans  lo^  55' 
des  Gémeaux  y  fe  fervoit  de  cette  longitude  connue  pour  reâifier  foa  inf^ 
rrument.  Il  plaçoit  l'étoile  fur  ce  point ,  &  il  étoit  sur  déroutes  les  longitudes 
qu'il  obfervQÎt  enfuite  {d).  Il  avoit  déterminé  particulièrement  cette  po£tioa 
vers  1491  :  auffi  en  1 50}  prefcri voit-il  d'ajouter  10'  (c)  i  toutes  les  portions 
trouvées  par  le  moyen  de  cette  étoile  >  à  caufe  de  fon  mouvement  en  ioa-t 
gitude» 

$•    X  X  V  I  L 

Le«  obfervations  de  Waltherus  font  toujours  ^ompagnées  de  notes  qiii 
font  connoître  la  confiance  qu'o»  y  dioit  avoir ,  &  celle  qu'H  y  avoit  lui- 
ïtAmt  y  ce  qui  cara£kérife  un  obfervateur  foigneux  &  exaâ.  Il  remarque 
au0l  avec  foin  l'accord  ,  ou  les  erreurs  des  tables.  Ces  obfervations  font  des 
éclipfes  >  àts  longitudes  des  étoiles  &  des  planètes ,  des  con|ona\ons  àos 
planètes  emi'eUes  &  avec  les  étoiles,  des  diftances  mefurées  des  unes  aux 


(tf)  Obfcry.  pab.  à  Norcmb.  p.  5  au  (f)  /^/^^  i 

Kepler ,  Paralip.  ad  Vittl.  p.  1 3 1.  {d)  Ibid  p*  c fi.  I 

(*)  Obfcrv.  pub.  à  Nurcmb.  p.  55.  (^)  7^/^,'  ^^  1 
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siutres ,  des  occultations  des  étoiles  par  les  planètes  ,  Se  entr*aatres  y  de  U 
huitième  étoile  des  Gémeaux  ,  qui  fut  éclipfée  depuis  le  j  Février  /J04  juf- 
qu  au  6  par  Saturne  ftationnaire  :  Waltherus  obferva  jufqu'au  50  Mai  1 504, 

§.    X  X  V  I  I  I. 

PoNTAVfVS ,  célèbre  par  la  poëfie  latine ,  au  commencement  &  fur  la  fiit 
de  fa  carrière,  s  occupa  d'àftronomie.  Il  obferva  y  étant  très^jeune  ,  la  comète 
de  1457 ,  &  dans  fa  vieilleiTe  il  écrivit  quatorze  livres ,  où  il  traite  pafticu« 
lierement  de  Taftrologie.  Il  a  £ait  un  commentaire  fur  le  Ceneiloquium  de 
Ptolémée ,  &  a  décrit  en  vers  les  météores.  C'eft  dans  cette  clafle  qu*il  range 
les  comètes.  Il  paroît  que  Pontanus  fut  le  premier  qui  rappela  l'opinion  de 
Démocrite ,  que  la  lumière  de  la  voie  laâée  eft  produite  par  une  infinité 
de  petites  étoiles  ;  car  il  la  compare  au  nuage  de  TEcreviiTe  {a), 

Dominique  Maria  de  Ferrare  profefla  les  mathématiques  à  Bologne  depuis 
Tan  1484  jufqu  a  l'an  1 5 14  pi  fut  obfervateur  ;  fon  exemple  &  fes  exhor- 
tations excitèrent  Copernic  à  cultiver  avec  plus  de  foin  la  pratique  de  Tob- 
fervation.  Il  détermina  l'obliquité  de  l'écliptique  de  13®  19',  un  peu  trop 
petite  pour  fon  tems«  Il  imagina  que  le  pôle  s'étoit  approché  du  zénith  ^ 
parce  qu'il  trouvoit  qu'en  différens  lieux  les  élévations  du  pôle  >  données 
par  Ptolémée ,  étoient  trop  petites  de  i^  lo^  Snellius  l'a  réfuté  dans  fon 
Eratojlhcncs  Baiavus  (^). 

Nous  ne  citerons  ici  Pic  de  la  Mirandolt  que  pour  avoir  combatu  Tattro-: 
logie.  On  dit  qu'il  convertit  Marcile  Ficin  (c). 

%.    XXIX. 

Sur  la  fin  du  quinzième  fiecle  >  Camille  Léonard  de  Pefaro  imagina  une 
manière  de  trouver  le  lieu  des  planètes  fans  calcul ,  par  le  moyen  de  cercles 
&c  de  petites  roues  de  carton ,  fur  lefquels  font  marqués  les  moyens  mou- 
vemens  des  planètes  {d).  On  ne  peut  attendre  auctme  exaâirude  de  cette 
méthode }  mais  elle  fuffit  pour  former  chaque  jour  un  tableau  du  cid.  Nous 
en  faifons  encore  ufage  aujourd'hui  pour  trouver  les  configurations  des  Sa- 
tellites de  Jupiter ,  &  nous  devions  citer  ici  celui  qui  paroît  en  être  rin-: 
venteur.  Son  livre  eft  intitulé  : 

Liber  defideratus  canonum  squatorii  cœleftium  motuam»  Pifauri  149^, 

ia)  Vcidlcr  ,  p.  jij.  fc)  Vcidkr ,  p.  jtu 

(i)  Ui.  I,  c.  t.  5c  Vcidicr,  p.  )9U|.  {d)  Uid.  p.  |&7« 
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Jean  lucilîus  Santrittety  eut  également  ane  idée  nouvelle  donr  nous  devont 
lui  faire  honneur  :  ce  fut  celle  de  conftruire  des  éphémérides  perpétuelles. 
Il  remarqua  qu'au  bout  de  certaines  périodes  les  mêmes  lieux  des  planètes 
reviennent  aux  mêmes  jours  de  Tannée  ;  il  ne  s'agiflbit  donc  que  de  cal- 
culer le  lieu  d'une  planète  pour  chaque  jout  de  la  durée  de  cette  période,  te 
comme  le  même  ordre  recommence  au  renouvelement  de  la  périckie  y  ce 
calcul  donnoit  un  calendrier  perpétuel.  Ces  périodes  furent  de  4  ans  pour 
le  Soleil  >  de  j  1  ans  pour  la  Lune ,  de  8  ans  pour  Vénus  »  de  115  ans  pour 
Mercure  »  de  79  ans  pour  Mars  ,  de  8}  ans  pour  Jupiter  ,  de  59  ans  pour 
Saturne  (^7).  Cecte  idée  écoit  ingénieufe  ;  elle  eft  encore  utile  à  ceux  qui 
compofent  des  éphémérides  >  &  elle  ferc  de  guide  &  de  vérification  à  un 

calcul  plus  exaâ. 

Joan.  Lucilii  Santtitur  Ephémérides  »  five  Almanacli  perpetautOi  f^cnift 

1498- 

Fekner  naquit  Tan  ij^69  à  Nuremberg ,  dans  cette  ville  où  Regiomon* 

tanus  &  Waltherus  avoient  déjà  commencé  â  jeter  les  fondemens  Je  l'aâro^ 

nomie.  Il  s'appliqua  dès  fon  plus  jeune  âge  aux  mathémariques  ;  i  l'exemple 

de  Regiomontanus ,  qui  avoit  été  s'inftruire  en  Italie ,  il  alla  à  Rome  en 

1493  ,  il  s'y  dévoua  à  l'aftronomic ,  &  y  commença  fes  obfervaticnab  En 

1498  il  les  continua  dans  fa  patrie ,  &  découvrit  le  mouvement  d'une  comète 

qui  parut  au  mois  d'Avril  de  l'an  1500.  Il  a  traduit  &  expliqué  diffèrens 

morceaux  de  la  géographie  de  Ptolémée.  Verner  (A)  compara  les  lieux  ob- 

fervés  par  lui  en  i  j  1 4  du  Cœur  du  Lion ,  de  l'Epi  de  la  Vierge  &  du  BafCn 

auftral  de  la  Balance  >  avec  les  pofitions  que  l'on  trouve  dans  les  Tables  de 

Ptolémée  &  d'Alphonfe ,  il  en  conclut  que  le  mouvement  des  fixes ,  dans 

Tefpace  de  cent  ans ,  eft  de  i«»  i o'.  Ce  mouvement,  qui,  félon  lui ,  étoit  d'un 

degré  en  8^  ans ,  eft  trop  lent.  Il  fixoit  la  première  étoile  du  Bélier  à  i6^  du 

point  équinoûial ,  &  il  faifoit  l'obliquité  de  ^écliptique^^de  1  j<>  i8',  beau* 

roup  plus  petite  qu'elle  ne  devoir  être  alors,  Maus  enfin  Verner  étoit  ob/er- 

vateur.  N'oublions  pas  de  remarquer  qu'à  l'exemple  des  anciens ,  il  recueil* 

loit  les  obfervations  météorologiques  pour  tacher  d'çn  tirer  des  règles  qui 

puflTent  fervir  à  prévoir  les  changemcns  de  l'atmofphere.  Verner  mourut  i 

Hiirembergen  15x8. 


W  Vçidlcr ,  f.  |i8.  (i)  Vorncr,  dcmiuç^avs/fh^rs. 
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Ses  ouvrages  font: 

1^,  Libri  V  de  conftrudkîone  &  utilitaiîbus  meterofcopiorum.  Nurtmbtrg 

1511,  à  la  fuite  de  Regiomontanus. 
1^.  Libri  V  de  multimodis  aftronomiae  &  geographiae  problematîs. 
3^«  Traâacus  de  mocu  oâavx  fphers  :  nous  croyons  que  ces  trois  ouvrages 

font  dans  le  mime  volume. 
4^.  Âphorifmi  catholici  fuper  aeris  myxtziion^^.  Nuremberg.  \^\C. 

§.    X  X  X  L 

Jean  Schoner  ,  né  i  Carloftat  en  Franconie  en  1477 ,  fut  pro^deur 
de  mathématiques  à  Nuremberg  ;  il  y  fit  des  obfervations.  Copernic  en  cice 
deux  de  Mercure  de  Tan  1504,  dont  il  fit  ufage'pour  établir  les  mou vemens 
de  cette  planète  [a).  On  lui  a  obligation  d'avoir  donné  fes  foins  â  Tédition 
de  plufieurs  bons  ouvrages.  Le  Sénat  de  Nuremberg ,  après  avoir  acheté 
les  papiers  de  Regiomontanus  &  de  Waltherus  y  les  remit  entre  fes  mains^, 
C'eft  à  lui  &  à  fon  fils  André  Schoncr  que  nous  devons  ceux  qui  ont  été 
publiés.  Il  mourut  en  1551* 
Ses  propres  ouvrages  font  ; 

1®.  iEquatorii  canon'es  aftronomîci.  Nuremberg.  1511. 
a°.  Defcriptio  Cometx  Torqueto  obfcrvati  :  on  y  a  joint  Problemata  XVI 
de  cometx  longitudine ,  magnitudine  &  loco  veto  de  Regiomonr 
tanus.  Nuremberg  1531. 
3®,  Ephemerides,  Nuremberg  1 5  j  1. 
4^  Globi  ftelliferi ,  feu  fphers  ftellarûm  fixarum  ùfus  ic  explicatio  \  Se 

tabulât  refolutac.  Nuremberg  1 5  ^  3  • 
5^.  iEquatorium  aftronomicum.  iVan?/92^^r^  i$54« 
6^.  Tabulas  aflronomics  »  quas  vulgb ,  quia  omni  difficultate  &  obfcurî« 
tate  carent  y  refolutas  vocant ,  ex  quibus  omnium  fyderum  erra« 
ticorum  &  fixorum  motus  ad  prxterita  Se  futura  fecula  facillimè 
calculari  poffunt ,  correâx  Se  locopletx ,  cum  pr^fatione  Philippi 
Melanàonis  commcndatitiâ.  Nuremberg  t$i6» 
André  Schoner  a  réuni  toutes  les  œuvres  de  fon  père  en  un  volume  in-foL 
imprimé  à  Nuremberg  en  1 5(91.  On. y.  trouve  de  plus  : 

i^.  Planifpherium  ,  feu  Meteorofcopium  in  quo  fingula  qux  per  motun 
primi  mobilis  contingunt  »  inveniuntur. 

■■«■  ■_  I  I  I  ■    I        I  I   II     II  ■m  iM  I  I       wi ~T 

(41)  Copccnic  p  de  revolutiwùbus  ,  Lib.  5  »  p.  |^ 
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A*.  Oigannm  uranicam  è  quo  facillimè  »  abfqae  fcrupolosâ  fuppuutiotte^ 
veri  mediique  planecarum  motus  reperiancur. 

§.    XXXII. 

Jean  Fersel  ,  médecin  &  aftronôme  François  »  né  en  1 50^,  mort  em 
1550 ,  a  inventé  le  monalofphere ,  efpece  d'aftcolabe  au  moyen  duquel  il 
réfout  plus  facilement  les  problèmes  du  premier  mobile  :  mais  ce  qui  lui 
fait  le  plus  d*honneur ,  c*eft  d'avoir  tenté  de  mefurer  la  terre.  Il  fit  ufage 
d'un  moyen  qui  ne  paroiflbitpas  fufceptible  de  préciGon ,  c'étoit  le  nombre 
des  tours  de  roue  d'une  voiture ,  en  cftimant  ce  que  les  inégalités  &  les 
détours  du  chemin  avoient  pu  apporter  d'augAientation.  Il  s'avança  de  15 
lieues  vers  le  nord ,  en  partant  de  Paris ,  Se  il  s'arrêta  dans  un  lieu  qu'il 
ne  nomme  pas  y  où  il  trouva  par  les  hauteurs  méridiennes  du  foleil ,  que 
l'élévation  du  pôle  étoit  augmentée  d'un  degré.  Sa  méthode  pour  la  mefure 
itinéraire  étoit  peu  exa6be  ^  les  inftrumens  pour  prendre  la  hauteur  n'étoient 
fans  doute  pas  meilleurs  j  mais  »  foit  qu'il  ait  eu  des  moyens  qu'il  n  a  pas 
expliqués  >  foit  que  le  hafard  l'ait  favorifé  »  il  détermina  la  longueur  du 
de^ré  de  $6y^6  toifes  ^  à  300  toifes  près  de  la  valeur  exaâe.  Depuis  l'an- 
cienne mefure ,  qui  appanient  a  Taftronomie  primitive ,  on  n'en  avou  pu 
encore  approché  de  fi  près  {a). 

Les  ouvrages  de  Ferncl  font  : 

1^  Monolafpherium ,  five  aftrolabii  ^enxis^  Paris  1^169 

X^.  Cofmotheoria.  Ptf m  i5i8, 

(a)  Mém.  Acad.  ScicA.  Tf  VU^  f.  j. 
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ÉCLAIRCISSEMENS, 

DÉTAILS 

HISTORIQUES  ET  ASTRONOMIQUES. 


LIVRE     HUITIEME. 
De  Copernic ,  de  Tycho  ^  ô  de  leurs  Contemporains. 

§.       P    R    E    M    I    E    R. 

\j  NE  des  caufes  ,  qui  contribua  le  plus  à  éclairer  Copernic  fur  les  défauts 
du  fyftème  de  Pcolémé  ,  fut  le  mouvement  de  Vénus.  Peut-on ,  dit- il , 
admettre  1  epicycle  de  cette  planète  ,  &  croire  qu'elle  s'éloigne  en-deçà  & 
au-delà  du  foleil,  de  40  parties  &  plus,  donc  fa  diftance  moyenne  en 
contient  Go  \  de  forte  que  fa  diftance  feroit  tantôt  de  100  parties  ,  &  tantôt 
de  10  feulement  :  dans  fon  périgée  ,  fon  diamètre  paroîtroit  cinq  fois  plus 
grand  ,  &  fon  corps  vingt-cinq  fois  plus  gros  que  dans  fon  apogée  j  ce  qui 
û'eft  nullement  vraifemblable.  Cependant  il  craîgnoit  le  foulevement  qu'ex- 
citent les  nouveautés  ,  le  dédain  des  ignorans.  Schomberg ,  cardinal  de 
Capoue  ,  lui  écrivit  en  153^,  pour  l'engager  à  donner  au  public  fes  inven- 
tions ,  en  offrant  de  les  imprimer  à  fes  frais  :  fa  lettre  eft  à  la  tcte  des 
ouvrages  de  Copernic  \  il  y  détaille  les  nouveautés  du  fyftème  >  &  donne  à 
l'auteur  \^%  louanges  qu'il  mérite.  Audi  Copernic  a  foin  de  dire  dans  foi| 
épitre  dédicatoire  au  Pape  Paul  lil ,  qu'il  a  cédé  aàx  inftances  de  fes  amis  » 
parmi  lefquels  il  cite  le  cardinal  Schomberg  &  Giiius ,  évèque  de  Culm. 
Nous  avons  dit  qu'il  avoit  été  conduit  à  l'idée  de  fon  fyftème  par  le  vrai 
mouvement  de  Vénus  &  de  Mercure  autour  du  ÎSoleil ,  découvert,  dit-on , 
par  les  Egyptiens  &  rapporté  par  Martianus  Capella.  Onajoute  qu'il  y  fut 
encore  conduit  par  l'idée  d'Apollonius  de  Petge ,  qui  fait  tourner  également 
autour  du  Soleil  Mars ,  Jupiter  &  Saturne.  Ceft  Gaflendi  qui  rapporte  ce 
fait  [a\  Il  femble  parler  d'après  Copernic  \  mais  Copernic  n  en  dit  rien» 
Ainfi  cette  citation  nous  pacoît  une  méprife  de  GalFendi. 

(<r)  in  vhâ  Copcrnici,  Tom.  V  ,  p.  joi. 

TomcL  ^       '  ^       Tttc 
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S.  II. 
Copernic  établit  I^oWîqoitc  dt  Wcliptique  de  ij^  28'  14"  {a).  Cette  oBIî- 
qaité  eft  trop  petite  ,  patce  qu*ii  avoit  mal  obfervé  la  hauteur  dû  pôle  qu'it 
faîfoit  de  54**  19.  Tycho  envoya  esprès  i  Froemberg  un  de  fes  difciples , 
pour  la  vérifier  par  les  hauteurs  des  étoiles  circumpolaires  »  &  elle  fut  trouvée 
alors  de  J4®  it'  1 5''  (*).  Cette  erreur  venoit  de  la  réfraftion  négligée. 

§.    IIU 

CoPERKic,  dans  fon  ouvrage  ,  pofaot  les  fondemens  de  Tattronomie» 
décrit  rinftrument,  ou  Taftrolabe  dont  on  doit  fe  fervir  j  ce  (ont  abfolument 
des  armilles  telles  que  n6us  les  avons  décrites.  Il  ne  fera  pas  inadle  de 
tracer  ici  la  fuite  des  obfèrvations  qu'il  prefcrivoit  à  un  aftronome  \  on  7 
prendra  une  idée  de  Tétat  de  la  fcîence.  U  faut  d  abord  obferver  FoUi- 
quité  de  1  eclipttque  ,  ce  qui  s'exécute  au  moyen  des  hauteurs  méridiennes 
du  foleil  au  folftice  d  été  &  au  folftice  dliiver  j  la  moitié  de  leur  diffifrencc 
eft  l'obliquité  de  lecliptique.  Cette  moitié  ajoutée  i  la  hauteur  méridienne 
du  folftice  d'hiver ,  donne  la  hauteur  de  l'équateur  fur  l'horiaon ,  dont  le 
complément  à  90°  eft  k  hauteur  du  pôle  »  ou  la  latitude  du  lieu.  Comme 
la  déclinaifon  du  foleil  eft  différente  pour  chaque  point  de  l'écliptique ,  & 
qu'elle  ne  dépend  que  de  l'obliquité  de  ce  cercle  fur  l'équateur  >  Copernic 
en  avoit  drelfé  des  Tables.  Son  principe  étoit  qu'on  doit  tout  commencer 
par  l'obfervation  des  étoiles  ,  &  qu'avant  d'établir  la  théorie  d'aucune  pla- 
nète ,  il  faut  drefler  un  catalogue  de  leur  pofttion.  En  conféquenceil  prefcrit 
d  obferver  la  hauteur  méridienne  du  foleit  ;  cette 'hauteur  comparée  à  celle 
de  l'équateur ,  pour  retrancher  la  plus  petite  de  la  plus  grande,  donne» 
la  déclmaifon ,  &  par  les  Tables  on  aura  la  longitude  ,  ou  le  lieu  du  foleil 
dans  l'écliptique.  Le  foir  on  dirigera  ce  point  de  l'écKptique  des  armilles 
au,  centre  de  cet  aRfe^  on  obfervera  à  quel  point  du  même  cetcle  répond 
le  centre  de  la  lune.  Dès  que  les  étoiles  reparoîtront ,  on  dirigera  le  même 
point  de  ce  cercle  à  la  lune  j  on  remarquera  i  quel  point  répond  Vétoile  > 
&  ce  fera  fa  longitude  :  cette  longitude  fervira  à  trouver  toutes  les  ancres* 
II  prefcrivit  deremarquer ,  dansle  moment  des  obfèrvations ,  lepoint  du  zo- 
diaque qui  fe  trouve  au  méridien ,  afin  d'avoir  l'heure,  comme faifoient  les 
anciens,  &  pour  tenir  compte  du  mouvement  du  foleil  &  de  la  lune  clan^ 
les  intervalles.  C'eft  abfolument  la  méthode  u  Hypparque  Se  de  Ptolénice  j 

(fi}  De  rtvolmoniiut ,  Lib.  II ,  p.  <d.  (i;  Notes  jç  MuUei  [„  Copei»  L.  IX,  c  i*. 
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ainfi  raflxonomie  n'avoir  pas  fait  un  pas  à  cet  égarcL  WaUhecas  avolt  imaginé 
de  fè  fervh:  de  Vénus  au  Heu  de  la  Lune  »  ce  qui  valoic  beaucoup  mieux  ^ 
mais  les  ouvrages  de  Waltherus  n'ont  paru  qu'après  la  mort  de  Copernic. 
11  donne  le  catalogue  des  étoiles  fixes  ,  qui  contient  loii  étoiles  comme 
celui  de  Pcolémée ,  &  qui  n'eil  en  eflFct  que  ce  catalogue  auquel  il  a  ajouté 
ao^  40'  en  confcquence  de  la  préceilion  des  équinoxes ,  poux  le  réduire  à 
l'époque  de  1 5 15 ,  ce  qui  fait  environ  1^  pour  6j  ans.  Cependant  fes  Tables 
ne  donnent  qu'un  degré  en  71  ans«  Les  longitudes  font  comptées  de  la  pre*- 
xniere  étoile  d'Ariès  3  qui  avoir  alors  17^  xi'  de  longitude  {a). 

§.     IV- 

Il  remarqua  y  en  traitant  de  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux , 
que  ce  n'eft  point  une  libration  de  8° ,  comme  Thebith  l'avoir  imaginé  1, 
puifque  la  première  étoile  d'Ariès  diffère  de  plus  de  trois  fois  8^  du  point 
de  l'équinoxe  ,  tandis  que  fes  plus  grands  écarts  devroient  fe  borner  à  i^. 
Il  remarque  que  l'obliquité  de  l'écliptique  a  diminué  (b).  Copernic  avoit  le 
talent  des  rapprochemens  ,  qui  conduit  à  celui  de  l'invention.  S*il  fait  queU 
quefois  tomber  dans  des  erreurs  »  c'efl  cependant  le  feul  chemin  qui  mène 
1  la  vérité.  Arzachel ,  tronipé  par  fes  obfervations ,  avoit  cm  que  l'apogée 
<lu  foleil  était  fujet  i  quelque  ofcillation  ,  que  l'excentricité  de  fon  orbite 
4roit  variable ,  Copernic  remarquant  que  le  changement  de  l'obliquité  de 
l'écliptique  Se  celui  de  l'excentricité  avoient  été  proportionnels  ^  en  conclut 
qu'ils  dépendoient  d'une  même  caufe* 

Obliquité»  Excentricité  ^ 

U  ra^Qn  ft^pofé  loooei 

Ptolémée. .  .  ;  .  •  .  ij*     51'     xo''    «••...•    415 

.Albategnius ^î*     3  5'       o" 547 

Arzachel i}^     34'       o'' 347 

Copernic xj^     18'     14''    •••»,.•     3x5 

L'apogée  du  foleil ,  la  préceifion  des  équinoxes  fembloieAt  fujets  i  dei 

variations  analogues. 
*  Apogie*  Prictffion* 

Ptolémée. x*  5**  30  ;    ;    ;     ;    .    ;  i*  en  100  ans. 

Albategnius x'  xx^  17 en  <^5  ans. 

Arzachel x'  17^  5^  • tn  66  ans. 

Copernic 3'  (î^  40 en  71  ans. 


^a)  De  revoie  Lib*  II,  c.  ix*  (i)  Lib,  III,  c  j. 
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La  longueur  de  Tannée  paroiflbit  auffi  inégale.' 

Selon  Ptolémée  elle  étoic  de J^S*     S**     Js'     ^^'^ 

Albategnius ,  de      ........      ,     ^^     ^^     14' 

Les  Tables  alphonfines ,  de  .     .     .     .     ,      .     5^     4?'     ï^' 

II  paroîc  que  Copernic  la  faifoit  de.    .     3(^5*     5**     49'     14' 

II  ctabKc  Tannée  fidérale  de }(^5>     6^       9     40"  (4 

Ces  variations  qui ,  a  l'exception  de  celles  de  Tobliquité  de  récliptique  > 
ne  tiennent  qu'au  plus  ou  moins  d'exaûitude  des  obfervations ,  parurenr 
réelles  â  Copernic ,  &  tout  en  fe  trompant  il  apperçut  plufieurs  vérités  : 
.1^.  que  la  préceflîori  des  équinoxes  eft  inégale  j  1®.  que  Tobliquité  de  Tédip- 
tique  eft  variable  j  30.  que  Tccltptîque  étant  immuable,  ce  qui  eft  aneftc 
par  la  latitude  confiante  des  fixes ,  il  ne  peut  y  avoir  de  changement  que 
dans  les  pôles  de  la  terre ,  Se  par  un  mouvement  propre  à  Téquateur  terreftre» 
H  lia  toutes  ces  variations  de  Tobliquité  ,  de  Texcentricité  &  de  Tapogce 
du  foleil ,  de  la  préceffion  des  équinoxes  Se  de  la  durée  de  Tannée  „  &  il 
attribua  tous  ces  effets  à  une  caufe  unique  Se  générale.  Il  crut  la  trouver 
dans  le  troîfieme  mouvement  qu'il  avoit  donné  â  la  terre.  Cette  révolution 
s'achevoit  dans  Tintervalle  du  retour  du  foleil  à  un  même  folfticc.  Mais  la 
révolution  du  foleil  dans  Técliptique  ,  où  fon  retour  d'une  étoile  à  la  même 
étoile  eft  plus  long  ,  Copernic  penfe  que  Tinégaliré  de  ces  deux  révolutions 
apparentes  eft  la  caufe  de  tout.  De  là  naît ,  félon  lui ,  la  préceffion  moyenne 
des  équinoxes  ;  &  comme  la  durée  de  Tannée  civile  ou  tropique  eft  inégale, 
la  différence  des  deux  révolutions  eft  variable ,  il  s'enfuit  une  inégalité  dans 
la  préceffion  même.  Mais  le  foleil  étant  immobile,  pour  rapporter  ces  appa- 
rences à  la  terre,  qui  feule  fe  ment  réellement,  il  imagine  deux  mouvemens 
dans  les  pôles-,  Tunpar  lequel  le  pôle  s'élève  &  s'abai(fe ,  pour  augmentée 
ou  diminuer  ToWiqaité  de  Técliptique  depuis  13^  5z'jafqtt'a.i}^  1»'  dans 
une  période  de  3434  ans  ,-Taatre  par  lequel  ce  pôle ,  balancé  dans  le  fens 
'de  la  longitude ,  accélère  ou  retarde  le  mouvement  de  Téquinoxe ,  qui  dans 
fa  quantité  moyenne  eft  de  50"  12"'  par  an ,  faifant  un  degré  en  71  ans.  Ce 
balancement  s'accomplit  deux  fois  dans  une  période  de  Tobliquité  de  I  eclip^ 
tique,  &  dans  un  tems  cTe  1717  ans j  la  préceffion  cfes  équinoxes  la  plus 
rapide  eft  de  i«  en  J4  iiis\  Si:  la'pliislente  de  !<>  en  l'oi  ans  {b).  La  même- 
période  ramenoit  lés  changemeris  de  Texcentricité  &  ceux  de  la  durée  de 


(û)  i?<  revoL  Lib.  III  j^  c.  14,  (à;  Jiid.  g,  ^ 
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Tannée  qui  varioic  depuis  365»  k^  y'  37"  ^o"  jufquà  3^5?  5^  41'  55'' 

§.   V. 

Copernic  ayant  établi  que  toutes  les  planètes  fe  mouvoient  dans  des 
cercles  fuivant  le  préjugé  de  l'antiquité ,  il  reftoit  à  expliquer  leurs  inéga- 
lités. Il  fe  fervit  pour  cela  des  mêmes  hypoihèfes  que  Ptoléméej  il  fie  voie 
que  rinégalité  du  foleil  pouvoit  ccre  repréfentée  par  un  excentriq«e*ou  par 
un  épîcycle.  Le  mouvement  de  l'apogée  du  foleil  ne  changeoit  rien  à  ces 
fappofitions.  Dans  l'excentrique,  ce  mouvement  indiquoit  que  la  ligne  des 
abfides  avoit  un  mouvement  de  rotation  ;  dans  Tépicycle  ,  ce  mouvement 
faifoit  connoître  que  la  révolution  de  la  planète  dans  l  cpicycle  n  étoir  pas 
égale  i  celle  du  centre  de  Tépicycle  dans  le  déférent  ;  mais  il  en  rcfulcoic 
également  un  mouvement  de  rotation  dans  la  ligne  des  abfides.  Copernic 
obferve  que  les  apparences  font  fi  bien  les  mêmes  dans  les  deux  hypothèfes 
de  l'épicycle  Se  de  l'excentrique ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  décider  celle  qui  a 
lieu  dans  la  nature  {b).  Voilà  pour  le  foleil. 

§.    V  I. 

Quant  à  la  lune ,  il  reprend  Ptolémée  fur  ce  que  dans  fes  hypothèfes 
fur  cette  planète  ,  tous  les  mouvemens  dans  des  cercles  font  inégaux  rela- 
tivement à  leur  centre  ;  l'égalité  n'a  lieu  que  pour  un  centre  étranger.  Il 
Jui  reproche  la  variation  énorme  de  fes  parallaxes  &  de  fes  diamètres ,  qui 
ne  font  point  dans  la  raifon  des  diftances  {c).  Ricciolî  {d)  penfe  qu'on  pourroît 
juftifier  Ptolémée,  en  admettant  un  changement  dans  l'excentricité  de  la 
lune;  mais  ce  changement  qui  auroit  lieu  de  la-conjonâion  à  la  quadrature ^ 
feroit  un  peu  brufque.  Il  faut  être  sûr  de  fes  obfervations  &  de  fes  hypo- 
thèfes ,  avant  de  fuppofer  des  changemens  dans  le  ciel. 

En  conféquence  il  adopta  le  premier  épicycle  que  Ptolémée  avoit  établi ,' . 
faifant  fon  tour  dans  le  tems  d'une  révolution  de  la  lune  à  l'égard  dû  zodia- 
que ;  maTi?  il  en  imagina  un  fécond ,  qui  portant  la  planète  ,  rouloit  fur  la 
circonférence  du  premier.  Ces  trois  mouvemens  du  centre  du  premier  épi* 
cycle  fur  le  déférent ,  du  centre  du  fécond  fur  la  circonférence  du  premier  , 
ôc  de  la  planète  dans  la  circonférence  du  fécond  ,  étoient  dans  des  cercles  , 
Se  toujours  uniformes  à  l'égard  de  leur  centre.  Ainfi  les  loix  de  la  nature 

(û)  Riccioli,  Almag.  Tom.  I ,  p.  léH,  (  c)  Ibîd.  Uh.  IV,  c.  i. 

(b)  De  revçL  Lib.  III ,  c.  1 5»  [d)  Almag.  Toou  I ,  p.  itfg» 
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paroiifoient  cônfervées.  D'ailleurs  cesipicycles  expliquoient  aufli-btenjqa^oi 
le  defîroic  alors  ,  Téquarion  qui  fe  trouvoic  quelquefois  dans  les  quadratures 
de  7°  40',  &  qui  n'écoit  jamais  que  de  5**  l'dans  les  (izigies^  dans  ce  dernicc 
cas  l'équation  ctoit  reprcfcntée  par  le  rayon  du  grand  épîcycle,  comme  dans 
Ptolcmée,  Dans  les  quadratures  elle  étoic  reprcfentée  par  ce  même  rayon 
augmenté  du  diamètre  du  périt  épicycle  j  &  comme  la  lune  ctoit  fappofce 
décrire  ce  petit  épicycle  avec  une  vîteffe  double  de  celle  de  fa  révolution 
dans  le  zodiaque ,  ces  apparences  8c  ces  équations  pouvoient  fe  renouvelée 
deux  fois  par  mois  dans  les  deux  (izigies  &  dans  les  deux  quadratures.  Seu- 
lement Tcquation  ,  additive  où  négative  dans  la  première  des  fîzigies  ou  des 
quadratures ,  étoit  négative  ou  additive  dans  la  fieconde*  Le  petit  épicycle 
routoit  fur  le  grand  dans  le  tems  d^une  révolution  de  la  lune  i  Tégard  de 
fon  apogée ,  révolution  plus  longue  que  la  révolution  à  l'égard  du  zodiaque  ;  il 
ne  naiffoit  dans  les  équations  les  différences^ qui  naifTent  réellement  du  mou^ 
fement  de  l'apogée,  Copernic  (*i)  adopta  les  quantités  des  deux  équations 
établies  par  Ptolémée  j  (avoir  5^1'  dans  les  conjonâions»  7®  40'  dans  les 
quadratures  j  &  ayant  obfervé.les  parallaxes  au  moyen  des  règles  para Jlac- 
riques  de  Ptolémée,  il  trouva  la  plus  grande  de  i*  5'  48",  la  plus  petite 
de  5  o'  1 9",  &  les  diftances  correfpondantes  de  5  z  f  *  de  tf  8  ^  demi-dia- 
metres  terreftres.  En  conféquence  i^  régla  que  la  diftance  moyenne  de  la  ' 
lune  à  la  terre  étant  de  60  l  de  ces  demi-diametres ,  le  rayon  du  plus  grand 
des  épicycles  en  contenoit  5  j  {i). 

Copernic  cherche  la  diftance  du  foleil  par  la  méthode  dont  Prolémée 
rttoit  fervi ,  &  que  nous  avons  indiquée  (c)  j  il  la  trouve  de  1 179  demi- 
diametres  tetrefties.  Prolémée  avoit  trouvé  1110,  Albategnius  1  i4^,Tycho 
tfouva  depuis  ii8x  ;  Muller  admire  cet  accord  dans  une  chofe  G  diffi* 
cile  (</).  Mais  quand  on  ufe  de  la  même  méthode  ,  &  d  obfervations  qui 
ne  font  pas  beaucoup  plus  précifes ,  on  s'accorde  dans  Terreur  comme  dans 
h  vérité. 

Copernic  penfe  que  le  diamètre  du  foleil  apogée  eft  un  peu  plus  grand 
qu'il  n'étoit  du  ttms  de  Prolémée  ;  auffi  Tétablit-il  de  5 1'  48",  plus  gtani 
de  1"  ;  dans  le  périgée  il  étoic  de  j  j'  54",  la  parallaxe  de  3',  Les  diamètres 

(a)  De  revoL  Lib.  IV,  c.  t.  (^c)  Suprk  ,  p.  541. 

(6)  ni4.  ç.  U  «  t4.  id)  De  r$voL  Lib*  I  Y,  cif^  in  nous. 
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'(3e  la  lune  daus  les  conjonâions  &  oppoficîons  apogées  30'  &  périgées  )}' 
38''^  dans  les  quadratures  apogées  xi'  45'',  Se  périgées  36'  44".  Il  établit  la 
.longueur  du  cône  d'ombre  de  1^5  demi-diamecres  cerreftres ,  ôc  le  rapport 
du  diamètre  de  cette  ombre  à  celui  de  la  lune  comme  403  i  150.  Toutes 
cts  déterminations  font  très-proches  de  celles  de  Pt^lémée.  Copernic  n-a 
gueres  avaiKé  Tadronomie  que  par  le  fyftème  qu'il  renouvela  \  mais  auffi 
ce  fyftème  a  fait  fkire  un  grand  pas  à  la  fcience  {a). 

Muller  ajoute  que  Tycbo  a  démontré  le  premier  que  le  diamètre  de  la 
lune  nouvelle  étoit  plus  petit  que  cetui  de  la  lune  pleine  ,  à  caufe  de  l'irra^ 
diatlon.  Le  diamètre  qui  eft  dans  un  cas  de  18'  45'' ,  eft  dans  l'autre  de  5^} 
c'eft  ainfi  que  Tycho  en  avoir  établi  la  proportion ,  lorfque  la  lune  eft 
également  périgée  (^).  Le  diamètre  du  foleil  n'eft  jam^s  augmenté  que  de 
3^  Voilà  pourquoi ,  dit-il ,  le  foleil  ne  peut  être  tout-à-fait  caché  par  la 
lune  (c).  On  ignoroit  qu'il  y  avoir  des  éclipfes  totales  de  foleil ,  même  avec 
demeure!  Il  faut  avouer  aofli  que  l'obfervation  des  diamètres  éb^it  alors  trop 
incertaine  pour  que  l'on  osât  s'y  fier.  Kepler  rappone  que  le  zx  Février 
1591  >  le  diamètre  de  la  lune  fut-mefuré  vingt- deux  fois  de  fuite  :  on  le 
trouva  deux  fois  de  31';  fix  fois  de  31  ;  fept  fois  de  3  3  t  fix  fcHs  de  34  ^ 
une  fois  de  36  {d).  Quel  réfultat  pouvoit-on  établir  fur  des  mefores  qui  dif* 
féroientde  5'? 

Dans  le  livre  V,  Copernic  établit  les  mouvemens  des  citKj  planètes  ^  il 
commence  par  les  moyens  mouvemens.  Il  fait  voir  que  des  deux  inégalités 
connues  des  anciens  ,  la  première  appartient  au  mouvement  annuel  de  la 
terre  ;  la  féconde  feule  appartient  à  ces  planètes.  Mais  il  faut  avcmer  que 
fi  Copernic,  par  une  faypothèfe. îngénieufe  &  vraie ,  trouva  le  moyen  de 
fe  débarralTer  de  k  première  inégaHcé ,  l'explication  de  la  féconde  eft  encore 
bien  compliquée  ;  il  emploie  tous  les  moyens  dont  Pioiémée  s'eft  fervi.* 
Prolémée  avoir  employé  un  épicycle  pour  reinr  lieu  du  mouvement  4e  U 
terre  ,  &  une  excentricité  pour  repréfenter  Tinégalicé  propre  de  la  ptanece» 
Copernic  prend  cette  excentricité ,  on  plutôt  les  \  de  cette  excentricité  9 
pour  la  donner  à  fon  excentrique  ,  &  il  établit  un  épicycle  qui  a  pour  dia- 
mètre l'autre  quart  de  cette"exceniricité  (e).  Il  y  a  donc  complication  de 
moyens  ,  &  Tattronomie  étoit  encore  bien  éloignée  de  la  ûmplicicé  4fx*on 

(a)  Dt  r€voL  orb,  cmL  Lib.  IV,  c.  x  ^,  1 1,  {c)  De  revoL  Lib.  IV,  c.  i  x. 

^11.  \d)  Kcpier  ,  A^r.  pars  optica  ,  p.  iifr 

ib)  Progymn.  Tom.  I ,  p*  1 15  6c  i  ^5*  i^)  De  revo/.  Lib»  V,  c.  v 
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chérchoît.  Copernic  propofa  encore  une  autre  explication  ,  c'étoît  celle  qu'il 
avoit  employée  pour  la  Lune  ,  d*un  cpicycle  roulant  fur  un  autre  cpicyde, 
&  porté  fur  un  déférent  (û).  Il  n'employa  point  d'épicycle  pour  Vénus, 
mais  il  fit  mouvoir  le  centre  de  lorbite  de  Vénus  fur  un  petit  cercle  fem- 
blable  à  celui  que  Ptolémée  avoit  déjà  employé  en  pareille  occafion  (b). 
On  peut  croire  que  ces  deux  artifices  font  pour  tenir  compte  de  Texcentri- 
citc  de  Vénus  &  de  celle  de  la  terre ,  dont  les  effets  fa  compliquent  dans 
les  apparences.  L'excentricité  de  Ptolémée  partagée  ,  &  Tépicycle  établi  du 
quart  de  cette  excentricité  avoient  le  même  objet.  Ainfi  Copernic  ,  en 
voulant  dépouiller  les  apparences  du  mouvement  des  planètes  de  tout  ce  qui 
tient  au  mouvement  de  la  terre,  manquoit  fon  objet  par  fon  refpeâ:  pour 
le  vieux  préjugé  des  mouvemens  circulaires.  Comme  il  ne  faifoit  point 
ufage  de  Texcentricité  de  la  Terre ,  il  la  retrouvoit  partout.  Quant  au  mou- 
vement de  Mercure  ,  il  employa  les  mêmes  moyens ,  mais  il  fut  oblige 
d'y  ajouter  un  épicycle  (c).  La  complication  n'eft  pas  moins  grande  pour 
expliquer  la  variation  &  la  latitude  des  planètes  :  il  admet  trois  ^raufes  >  le 
changement  de  pofirion  delà  planète  dans  fon  orbe  incliné  à  l'écliprique, 
par  lequel  elle  s'éloigne  plus  ou  moins  de  ce  cercle  j  la  diftance  de  la  terre 
i  la  planète ,  qui  étant  plus  ou  moins  grande  ,  à  caufe  du  mouvement 
propre  de  notre  globe ,  fait  paroître  la  latitude  fous  un  angle  plus  ou  moins 
grand.  Tout  cela  croit  bien  jufques-là,  mais  il  admet  une  libration  par 
laquelle  Tinclinaifon  eft  augmentée  &  diminuée  ,  &  qui  s'exécute  dans 
de  petits  cercles.  Cette  dernière  variation  doit  encore  tenir  â  l'effet  de 
l'excentricité.  Nous  n'imaginons  pas  qu'on  attende  de  nous  des  explica- 
tions plus  détaillées  de  toutes  ces  inventions  d'autant  plus  pénibles  qu'elles 
étoient  plus  éloignées  de  la  vérité  :  ce  feroit  un  grand  travail  que  celui  de 
démontrer  comment  ces  fuppofitions  cadroient  bien  ou  mal  avec  les  phéno- 
mènes. Cette  étude  de  notre  part ,  qui  en  exigeroit  une  autre  de  nos  leâieurs 
pour  nous  entendre ,  feroit  du  rems  perdu  pour  les  uns  &  pour  les  autres.  U 
nous  fuffit  de  donner  l'efprit  des  méthodes  &  des  explications.  Au  refte 
Copernic  n'a  pas  fait  la  multitude  d'obfervations  que  demanderoienr  routes 
les  théories  qu'il  a  établies  j  il  s'eft  fervi  de*  toutes  celles  qui  avoienc  été 
faites  avant  lui ,  &  notamment  par  Ptolémée,  Il  s'eft  propofé  de  repré- 
fenter  tous  les  mouvemens  qui  en  rcfultent ,  par  des  hypothèfes  plus  fimplçç 


(a)  D4  rfvolutionihs  çrbeft,  cœL  Lib,  V,  (^)  liid.  c.  ix. 

c^P-  -f-  (0  iiîd.  c.  If. 
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Se  niiecnc  fondées  ;  &  quoique  les  modernes  ayenc  beaucoup  ajoaté  à  la 
(implicite  des  explications ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  n'eut  fupérieorement: 
rcuflidans  fon  projet.  lia  eu  le  courage  de  tenter  la  réforme^,  il  en  a  exécuté 
une  partie^  &  fon  nom  vivra  autant  que  l'adron^omie* 

$.    VIII. 

Ses  partifans  ne  furent  pas  d'abord  en  grand  nombre  ;  parmi  ceux  qu*on 
peut  connoître  &  citer ,  il  n'eut  d'abord  que  Rheticus  fon  difciple  ,  Se 
Maeftlin^il  eut  enfuite  Kepler  &  Galilée ^  Defcartes ,  Lansberge,  Bouillaud» 
&c.  ;  encore  Lansberge  &  Bouillaud  s'écartoient-ils  de  lui ,  en  ce  qu'ils  con- 
fervoient  au  ciel  &  aux  étoiles  le  mouvement  diurne  autour  de  la  terre  en 
24  heures  i  mais  il  n'eut  ni  Wendelinus  ni  Gaflendi.  Malgré  le  penchant  qui 
devoît  porter  le  défenfeur  d'Epicure  à  ces  idées  philofophiques  »  tous  deux 
furent  arrêtés  par  la  condamnation  de  Galilée  (a).  Elle  ôta  fans  doute  bien 
d'autres  partifans  i  Copernic ,  Se  retarda  pendant  quelque  tems  Tadmiflion 
de  la  vérité. 

L'ouvrage  de  Copernic  parut  in-folio  â  Nuremberg  fous  ce  titre  :  Nicolai 
Copernïci  librîfcx  de  arbium  cdleflium  rcvolutionibus  ;  il  fut  réimprimé  à  Bafle 
in-folio  en  1^66 1\\  fut  encore  réimprimé  à  Amtterdam  in-j^^.  en  jSi-j. 

Nous  avons  déjà  psirlé  de  Rheticus,  difciple  de  Copernic  ^  il  a  fait  une 
efpece  de  commentaire  fur  le  livre  des  révolutions  céleftes ,  intitulé  Nar-» 
ratio  prima  ^  réimprimé  à  Dantzich  en  1 540;  réimprimé  ^n\^66ï  Vittem- 
berg,  à  la  fuite  de  l'ouvrage  de  Copernic;  il  a  fait  des  éphémérides  calculées 
d'après  les  hypothèfes  de  Copernic,  imprimées  à  Leipfic  en  1 5  50  j  d'ailleurs^ 
Kberjcus  a  bi^n  mérité  dp  l'aftronQmie  ^  pa^  ua  ouvrage  de  patience  < Se 
d'utilité  ;,P^  font  dç?  Tables  dp  (înus  calculées  de  10  en  10".  Cet  ouvrage 
l^'ctoit  pas  terminé  à  fe  mort ,  qiii  arriva  en  i  $76. 11  fut  achevé  par  Valc^n*, 
t;inus  Otto ,  &  imprimé  i  Neuftat  çn  1 59^,  dans  un  gros  livre  intitule  O/^m 
paladnum  de  trianguUs  {b), 

Erafme  Rhci^hpW ,  né  ï  Salfeld  en  Torioge.  en  1 5 1 1,  mort  en  i  s  5  j  ♦ 
faccéd^  à  Milichius  comme  prpfeiTetfr  de  mathéma^ques  dans  TUniver^té 
iiaiflanj;e-de  Vit^emberg ,  qui  prodiiifif  plufieocs  hommes  utiles  aqx  progrèg 


{à)  Riccioli ,  Almag.  Toip.  I ,  pag^ ^  (^)  M.  de  la  Laodc  ,  Jfironbmie  » 

39**  '.^     .     ;  arc  4;^. 

Tome  h  V vvf. 
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de  Taftronohiie*  Rbeinhcdd  eac  un  fils  qui  a  écrie  fur  l*ccoile  de  1 571,  &  doiif 

Tycho  faifoic  quelque  cas  (a).  Les  ouvrages  de  Rbeinhoid  font  : 

!**•  Des  Nous  fur  Us  Théoriques  de  Parback  ,  imprimées  i  Vînembcig 

en  1541  &en  1601. 
l\  PtoUmei  magns  Conftruâioms  liber  prîmus  »  gnec2  y  corn  Erafml 

Rhcinholdi  verfione  &  fcholiis  »  VUtcmherg  1549  &  15^9^ 
}^«  Tabulas  prutenicx  codeftium  œotuttm,  Fîitemterg  i^^i y  réimprimées 
en  i5^^>  1 571,  15S5  I  us  éditions  réitérées  marquera  la  botué  6  le 
fiiccès  de  l*ouvrage. 
'4\  J.  de  Sacra  Bofco ,  Libeltus  de  fphxrS  &  annî  rarîone,  com  anaoca* 

ttonibas  Erafmi  Rheinholdi  y  F'utemberg ,  1 5  6S  &  1 574. 
5^.  Piimus  liber  tabulamm  Diredionum ,  canon  fœcundus  ad  fingub 
fcrupula  y  nova  tabula  climacum ,  parallelorum  &  umbrarum  y  cam 
appendice  caiionum  ,  qui  in  Regiomoncani  opère  defiderantar  ^ 
auâore  Erafmo  Rhclnholdo  ^  Tuhinge  1 5  j  4. 
Rheinhold  prometcoît  une  édition  du  Commentaire  de  Tbéon  fur  l'Aima*^ 
geile  'y  elle  n'a  jamais  paru«  Les  Tables  prulliennes  y  dédiées  i  Albert  de 
Brandebourg  ,  Duc  de  PrufTe ,  coûtèrent  à  Rheinhold  fèpt  ans  de  travaiL 
II  paroît  quil  héiiroit  entre  les  deux  fyftèmes  \  car  les  préceptes  pour  le 
calcul  font  données  dans  les  deux  hypothèfes.  Les  Tables  font  pom  le  mé- 
ridien' de  Konisberg  y  capitale  de  la  Pru^Te.  M.  de  la  Lande  (h)  dir  qa'elle^ 
font  plus  exaôes  que  celles  de  Copernic ,  parce  que  les  longueurs  de  calcul 
déplaifoient'à  têt  homme  de  génie,  il  y  mettoit^u  dé  foin,.&  fes  propres 
Tables  ne  repréfentent  pas  toujours  bien,  les  obfervations  mêmes  qui  leur 
Ont  fervi  de  bafe* 

•  Reineru^* Gemma,  (îirnommé  Frifius y  parce  quiî  étoît  de  Frift,  ne  en? 

1-508  ,  mort  en  iJ5  5,  Il  imagina  pour  les  cartes  une  nouvelle  projeâion  ,. 

4tii  canfifte  i  placer  fceil  dans  le  point  de  Péquinôxe' du' ptînœms-,  «ci 

deflîner  tous  les  vbjets  fur  le  plan  du  colure  des  folftices  ;  nous  en  parlerons 

ailleurs.  Lorfqu'il  mourut,  il  travailloit  à  des  globes  ,  ou  il  comptoir  placer 

lotttes  les  polirions  déjà  dtfternibééfe  sUhonùmkiée^Be  :  fes  ouvrages  font  r 

V\  TraAatus  dé  amfulo  aftroh<ynifco ,  de  uCi  &  compofiaone  globi 

^  '    ùtriufqùe ,  deradio-flc  baculd'aftronamico',  (ive  regulis  Bypparcki^ 

&  dfe aftrnlahio  rarholiro  »  .^nv^ ri  1  y^Xï.Sc^^^- 


(4)  Tycho,  Progymnafmata,  VA,  5, 417»  {h)  M.  de  Ia.Landc ,  Afron.  art.  -tf;^ 


i 


Digitized  by 


Google 


É  C  L  A  I  R  C  1  S  S  E  ivi  É  N  &  .  707 

.    t\  Tra&atus  de  princfpiis  attronombe  &  cofmographisc ,  deqae  ufu  globi 
i  ab  eo  editi ,  de  brbis  divifioiie ,  &ïnfulis  niipér  inventis  j  accedic 

Joaanis  Schoncri  opuiculum  de  ufu  globi  aftriferi ,  Paris.  1 5  ^jCor-' 

nclias  ùcmma  fonfils  écrivît  fur  V  étoile  dc\  1^61. 

S-  IX, 

.Gemma  frisius  eft  Tinvemeur  de  l'anneau  aftronomique  ^  c'eft-ïà-dire  ^ 
ide  l'inftrument  formé  de  deux  cercles,. qui  fe- coupent  à.aingles  droits ,  donj 
l'un  repréfente  le  méridien  3c  l'autre  Téquateur,  Uéquateiiii:  porte  une  alidade 
percée  d'un  petit  trou  pour  laifler  pafler  les  rayons  du  foleih'  Cet  inftrument 
n'eft  qu'une  armille  Amplifiée  &  portative  ;  il  ii*a  aucune  exactitude  aftrono** 
tnique.  Il  fer  voit  pour  avoir  The  ure  ayant  que  les  montres  fuffenr  com- 
munes ;  il  eft  peu  d'ufage  au/ourdliui. 

Le  rayon  aftronomique ,  appelé  auflî  àrbaleftrille  Se  bâton  de  J^cob , 
eft  réellement  un  bâton.  A B  {fig^  59),  fur  lequel  gliflTe  à  angles  droits 
une  règle  CD  ,  divifée  auflî  en  parties  égales  &  femblabies  èk  celles  du 
fcâcon.  D'une  des  extrémités  B  de  ce  bâton  ,  on  regarde  la  diftance  de 
deux  étoiles  ,  ou  de  deux  aftres  ^  en  plaçant  la  règle  de:  manière  .que  les 
deux  aftres  foient  vus  précifément  à  fes  deux  extrémités.  Alors  l'un  des 
bras  CE  ou  DE  de  la  règle  eft  le  finus  de  la  moitié  de  l'angle  de  la  dif- 
tance des  deux  aftres ,  &  l'intervalle  de  la  règle  à  l'œil  fur  le  bâton  eft  la 
finus  du  complément.  Avec  ces  données  y  on  calcule  facilement  l'angle. 
Cet  inftrument ,  qui  a  été  mis  en  ufage  par  tou$  les  aftronômes  jufqu'à 
Tycho,  qui  depuis  a  iervi  long-tems  fur  mer,  ne  vaut  pas  grand'chofe ,  & 
lî'eft  fufceptible  d'aucune  précifion. 

Jean  dé  Roïas  fit  à  peu  près  dans  le  même  tems  un  traité  fur  l'aftrolabe, 
imipriméà  Paris  en  1550,  où  cherchant,  comme  Cornélius  Gemma,  une 
projeâion  avantageufe  pour  les  cartes  ,  il  développa  celle  qui  conftfte  i 
placer  l'oeil  à  une  diftance  infinie  j  de  manière  que  toiis  les  rayons  vifuels 
foient  parallèles  \  nous  en  -parlerons  auflî  ailleurs,  .Guido  Euhaldus  en  ^ 
idonné  la  démonftration  dans  fon  ouvrage  intit^dé  planifpkdriQrum  urûvcrfa* 
lium  Theoria ,  imprimé  à  Cologne  en  1 5  8 1» 

Jean  Homelius  ,  né  en  i  5  i  S,  mort  en  1 5^1,  enfeigna  les  mathématiques^ 

'&  l'aftronomie  avec  fuccès  à  Leipfic  ;  fes  connoiflances  le  firent  eftimer  de 

TEmpereur  Charles  V.  Mais  ce  qui  le  rend  plus  recommandable ,  c'eft  qu'il 

.  ^  Vvvvij 
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fit  des  obfervatîons ,  &  entr  autres  celle  de  la  hauteur  du  p&le  de  LeipftrJ 
qui  fut  approuvée  par  Tycho.  Il  étoit,  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainfi,  Taïeul^ 
en  fait  de  dodrine,  de  ce  célèbre  aftronàme.  Sculcecus,  difciple  d*Homé- 
lius ,  fut  le  maître  de  Tycho.  Homelius  n'a  rien  imprimé  ,  il  a  laifle  feo-. 
lement  une  gnomonique  manufcrite* 

Nous  avons  dit  que  les  obfervatibns  les  plus  fuivîes  &  les  plus  utiles 
qui  ayent  été  faites  avant  Tycho  ,  le  furent  i  Caflel  par  Te  Landgrave 
Guillaume  IV ,  aidé  de  Chriftophe  Rothman  ôc  de  jufte  Bîrge.  La  plu- 
part de  ces  obfervations  avoient  pour  objet  d*^établir  les  lieux  du  foleil  8C 
des  étoiles.  Snellius  en  a  publié  une  partie  à  Leyde  en  i^i  ï  fous  ce  titre  ; 
4ali  &  Jiitrum  in  ta  errantiam  OBfcrvathones  haffiacA  ,  'dlujlrîffimî  princtpis 
Guilleltni  Haifiacas  Landgravii  aujpîms  quondam  ïnjl'uuu;  &fptcïUgium  Bien* 
nale  ex  obfcrvationibus  bohcmicis  Tychonts^Brahc:  quibus  acceffcruut  J.  Regio- 
0K)ntani  &  Bern.  W^alcheri  Obfervatiants  norimbcrgéf.  Le  catalogue  où  Ie& 
pofitions  des  étoiles  fixes  ont  été  intprimées  dans  îe  catalogue  britannique 
de  Flamftaed  \  mais  les  obfervations  originales  Se  nombreufèr  dont  Sneltias 
n*a  donné  qu'un  extrait ,  exiftent  encore  en  manufcrit  à  Caflel.  Al  i'abbé 
de  la  Caille  en  a  obtenu  une  copie  qu'il  a  dépoféei  Paris  dans  la.  bibliot 
chèque  de  l'Académie  des  fciences^ 

f-    XL 

Nous  avons  ren<Iu  compte  des  découvertes  de  Tycho  :  nous  allons  afoutet 
ici  quelques  détails.  Dès  qu'il  eut  reconnu  l'effet  de  la  réfraâion  fur  \e% 
obfervations-  agronomiques. ,  il  eir  conclut  que  Tobliquité  de  reclfptiqae 
obfervée  par  la  diftance  des  tropiques  »  étoit  défeâueufe  \  dans  nos  zône$ 
tempérées ,  le  foleil  eft  toujours  bas  au  folftice  d!hiver ,  &  fa  réfraâioa 
très-fenfible.  Il  penfa  que  la  meilleure  méthode  étott  dé  bien  déterminer 
la  hauteur  du  pôle,  &  enfuite d  obferver  la  hauteur  méridienne  du  foleil  ad 
folftice  d'été ,  pour  de  leur  différence  conclure  l'obliquité.  C'eft  ainfi  qu'il  la. 
trouva  de  23*»  31  {{a). 

Copernic  avoit  penfé  que  la  première  connoiflfance  fondamentafe  ea 
aftronomie ,  étoit  celle  du  lieu  des  étoiles.  Tycho  penfe  qu'il  faut  com- 
Biencer  par  le  foleil  j  [les  étoiles  a'ont  que  le  premier  rang  api:cs^lui..Uî» 
des  premiers  foins  de  Tycho  fut  donc  de  vérifier  &c  d'établir  de  nouioeait 

{fil  Progymnajmata  afirçnoTmé  infiauroié^  i^xiou  de  i^4B  „  Part.  I  »  £•  ^«^ 
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h  théorie  du  foleîl  :  il  trouva  rexcencriciré  de  t  parties  9  y ,  le  rayon  en 
contenant  60  ;  l'apogée  dans  5**  ^  de  TEcreviffe  {a).  Selon  Tycho ,  Texcen- 
tricité  du  foleil  étoit  variable  comme  le  lieu  de  fon  apogée.  Cette  excen-^ 
tricité  avoit  toujours  diminué  depuis  Hypparque.  Copernic  Tavoit  cependant 
trouvée  plus  pecite  que  Tycho  j  mais  celui-ci  penfe  avec  raifon  qu  elle  n'avoit 
pu  augmenter  fi  fenfiblement  en  fi  peu  de  tems  (3).  Il  remarque  que  Copernic 
s  etoic  trompé  de  l' ^  dans  la  hauteur  du  pôle  de  Fruemberg  y  Sci\  envoya 
un  de  fes  élevés  exprès  pour  la  vérifier  (c).  Par  la  comparaison  de  ces  obfer« 
varions  avec  celles  de  W^akherus  y  il  trouva  Tannée  fidérale  de  3^5^  6^  <>' 
26"  I ,  &  i'annie  civile  ou  tropique  de  5(^5'  5^  48'  45" ,  prccifément  comme 
on  la  trouve  aujourd'hui.  En  conféquence  de  ces  élémens  il  drefla  des 
cables  du  foleil.  11  conftruifit  pour  cet  aftite  une  table  de  réfraâion  ,  qui 
étoit  de  34'  à  l'horizon ,  8c  qui  cefibit  a  45^,  fuivant  fon  opinion.  Il  donne 
aufii  l'équation  du  tems.  Si  Tycho  en  admit  une  paniculierc  pour  la  lune  i 
il  avoit  été  trompé  par  les  obfervations  ^  il  paroît  qu'il  revint  de  cette  idée 
par  leponfeil  de  Longomontanus.  Il  fe  borne  à  réduire  en  tems  la  différence 
entre  l'afcenfion  droite  au  lieu  vrai  du  foleil  »  &  fa  longitude  vraie ,  c'eft^ 
à-dire ,  qu'il  n'employoit  qu'une  partie  de  l'équanoa  du  tems.  11  y  avoif 
alors  des  aftroncmes ,  tels  que  Chriftman  y  Vitichias  &  G.  Vendelinus  ,  qui 
ne  croyoient  pas  que  l'équation  du  rems  dût  être  employée.  Les  uns  difoîenff 
qu  elle  n'étoit  pas  fenfible  >  les  autres  que  les  dexu  parties  fe  compenfbieni 
Se  fe  détruifoient  {d). 

Tycho  a  trouvé  le  diamètre  du  (bleil  apogée  de  30^^  environ  »  &  dans  le 
périgée  de  31'^  la  diftance  moyenne  de  cet  aftre  11 50  demv-diametres  ter* 
reftres  >  &  ce  qui  eft  curieux  ,  c'eft  que  cette  diftance  ,  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celle  de  Ptolémée  >  lui  ayant  paru  confirmée  par  les  obferva?* 
tions  des  éclipfes  »  il  ne  fe  détermina  pourtant  à  l'admettre  que  par  je  ne 
fais  quelle  fymétrie  des  corps-  céleftes ,  Se  par  amour  pour  les  propriétés 
platoniques  &  pythagoriques  des  nombres*  Il  trouva  dans  un  livre  publié 
en  Allemagne  par  un  certain  Offufius ,  que  conformément  à  ces  propriétés 
la  dîftance  du  foleil  étoit  de  576  diamètres  ^  &  pat  conféquent  de  11 5  2  demî^ 
diamètres  ;  8c  pour  ne  pas  paroître  avoir  un  attachement  trop  fuperftitieus 
i  ces  chofes  ^  il  ne  la  pofa  que  de  1 1  jo  [e]. 

I ^_____^.— ^.— ^,^_^.— __^ 

fa)  Progymnaf/nata  afiron.  infiaur,  P.  I,  (c)  Uid.  p,  if. 

p.  IX.  (d}  Riccioli  Almaç.  Tom.  I,  p.  tjpf 

(^}  Uid.  p*  14»         /  (.c)  Tycho  ^  loco  W.  p.  t^^ 
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§.    X  I  I. 

.  Tycho  ,  pour  expliquer  les  deux  inégalités  de  la  lune ,  admit ,  comme 
Copernic,  deux  cpicycles  &  le  centre  de  l'excentrique  mobile  fur  un  petit 
cercle;  il  établit  ces  inégalités  de  4^  58'  &  de  7®  z8'  (j),  Jufquâ  lui  on  avoit 
connu  le  mouvement  des  noeuds  de  la  lune ,  qui  s'accomplit  à  peu  près  ea 
dix^neuf  ans  :  mais  on  avoir  cru  que  l'inclinaifon  étoic  conftamment  de  )^ 
Albategnius ,  Âlphonfe  >  Copernic  n  avoif nt  rien  fait  de  plus  à  cet  égard 
que  Ptolémée,  Tycho  s  apperçur  le  premier  qu'elle  étoit  variable  :  il  la 
trouva  dans  les  fizîgies  de  4®  58'  jo",  &  dans  les  quadratures  de  5®  17'  }o"î 
il  s'apperçut  auffi  que  les  nœuds  ne  fe  mouvoient  pas  uniformément.  Ce 
font  deux  découvertes  importantes.  Il  eut  l'idée  ingénieufe  de  repréfenter 
ces  variations  par  un  feul  mouvement  du  pôle  de  Torbite  lunaire  dans  ou 
petit  cercle.  Il  établit  Tinclinaifon  moyenne  de  la  lune  de  5^  S';  cequieft 
crès-exaâ:.  Le  petit  cercle  occupe  dans  le  ciel  par  fon  diamètre  un  efpace 
de  19'  ou  par  fon  rayon  de  9'  30".  Lorfque  le  pôle  de  1  orbite  lunaire  par^ 
courant  le  petit  cercle  ,  fe  trouve  dans  un  diamètre  perpendiculaire  â  l'éclip* 
^ique  >  l'inclinaifon  eft  augmentée  ou  diminuée  de  la  quantité  du  rayon  du 
petit  cercle  ;  elle  eft  ou  de  5**  17'  jo",  ou  de  4®  58'  30".  Lorfque  le  pôle 
eft  dans  un  diamètre  parallèle  à  l'édiptique ,  l'inclinaifon  n'eft  point  affeûée, 
elle  refte  dans  fa  quantité  moyenne  de  5®  8'j  mais  cette  pofition  du  po!e 
influe  fur  celle  du  nœud  ;  il  eft  affujetti  à  une  ofcillation ,  à  un  balan« 
cernent  qui  va  jufquà  i®  4^'(*)»  On  dcduifoît  par  le  calcul  les  po/îtions 
intermédiaires  du  nœud  ,  &  la  quantité  de  l'inclinaifon  :  on  en  dreflbit  des 
cables  pour  corriger  les  quantités  moyennes.  Ptolémée ,  nous  l'avons  dit; 
ftvoît  apperçu  la  réduûion  à  Técliptique  peur  la  lune  ;  mais  nous  croyons 
que  Tycho  eft  le  premier  qui  l'ait  employée.  Il  fait  la  plus  grande  4e  6* 

<"  (0- 

§.    XII  I. 

Tycho  établit  que  le  foleil  étoit  140  fois  plus  grosxjue  la  terre  ,  & 
le  demi-diametre  de  la  lune  à  celui  de  notre  globe  comme  xi  7 ,  ou  les 
folidités  comme  1  l  41  (i).  Ou  n'avoit  pas  fait  fur  tout  cela  un  pas  depuis 
Hypparque. 

Nous  placerons  ici  les  diamètres  des  cinq  autres  planètes  ,  mefurés  & 


(a)  Profymnafmata^  Part.  I,  p.  70,  (c)  IBid,  p.  94. 


Digitized  by 


Google 


É  C  L  A  I  R  C  I  s  s  E  M  É  N  s.  jzi 

feftîmé^  par  Albaregnius ,  par  Alfergan  &  par  Tycho»  Ces  eftimations  font 
bien  loin  d'ctre  exades  ,  niais  elles  montrent  l'état  des  connoiflànces. 

Ces  diamètres  &c  ces  folidités  font  comparés  au  diamètre  &  à  la  folidité 
de  la  terrel 

^HappoTt  des  diamètres.  Happort  des  foliditis. 

comme     i  à  17.  .  ou  19000  fois  plus  petit. 


Merc.  ^  par  Albat.     . 
Alfer.     , 
>  Tycho. 

Venus, par  Albat. 

Alfer. 

Tycho. 
Mars  y  par  Albat. 
Alfer.  ^ 
Tycho* 

Jupiter^  par  Albat. 
Alfer. 
Tycho* 

Satar.  >  par  Albat. 
Alfer. 
Tycho. 


I  à  18. 
3  à     8. 

3  à  10. 
O  à  9. 
I3  .à  10. 
.  6À   II. 

•  7. à     ^• 
de  même. 

X^  À  60. 

}o  i     7. 

ni 
18  à 


ou  12000  fois  plus  petit, 
ou         19  fois  plus  petit. 

37  fois  plus  petit. 

Sfois  plus  petit. 

6  fois  plus  petit. 
I  fois^aufligrand*^ 


ou 
ou 
ou 
ou 

ou 


7- 

4- 
4- 

XI. 


ou 

ou 
ou 
ou 
ou 
'^ou 
ou 


1.3   fois  plus  petit.    , 

8*1  fois-  plus  grand. 
515  fois  plus  grand. 
14  ^ois  plus  grand. 

79  fois  plus  grand» 
91  fois  plus  grand. 
11  fois  plus  grand(a). 


II  fàiif  remarquer  que  ces  trois  aftroriômes  font  les  premiers  qui  fe  foîént 
occupés  des  grandeurs  àt%  petites  planètes.  Hypparque  &  Ptoléméee  n'ont 
déterminé  que  celles  du  foleil  &  de  la  lune  y  ce  qui  montre ,  pour  le  dire 
en  pafTant  y  que  les  Arabes  avoient  des  inftrumens  bien  fupérieurs  à  ceux 
d'Alexandrie ,  puifqu'ils  ont  tenté  de  mefurer  la  petite  quantité  apparente 
de  ces  diamètres.  On  peut  donc  croire  à  la  grandeur  de  ces  inftrumens  ^ 
puifque  cette  graixlette  faifoit  fans  doute  leur  fupériorlté. 

§•     X  I  V. 

Les  mêmes  aftronômes  e0ayerent  de  mefurer  la  grandetir  i^s  étoiles* 
Albategnius  fuppofa  qije  la  fphere  des  fixes  étoit  éloignée  de  19000  demi* 
diamettres  terreftres,  500  au  delà  de  l'orbite  de  Saturne.  Tycho,  commence 
contme  lui ,  par  calculer  la  plus  grande  diftance  de  Sacurne  dans  fon  fyftème, 

{,a)  Tycho,  Progymnafmata ^  Part.  I,  p.  1^4  &  x^K 
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Etouis^  1'*  gr. 
Albat. 


55 


à  iS 


lo  à 
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parce  que  les  étoiles  font  certainement  au-ielà.  Il  trouve  que  cette  diftance  eft 
de  11300  demi-diametres  cerreftres  ;  il  afligne  en  confcquenceà  la  Iphere 
des  fixes  un  éloignement  de  14000  de  ces  deml-diamecres.  Dans  Terreur  de 
ces  hypochèfes  &c  de  ces  calculs ,  il  croyoit  la  placer  au-delà  de  Saturne  ,  8c 
il  la  plaçoit  prefque  une  fois  plus  près  que  le  Soleil.  Dans  la  table  fuivante  ^ 
les  étoiles  font  comparées  i  la  terre* 

Rapport  des  diamètres^ 
•     •      19  à     4 
Alferg.     .     •     .     19  à     4 
Tycho.     •     •     •     5*  i  13 
Alferg.     .     . 
Tycho.     .     . 

Alferg.  .  . 

Tycho*  •  . 

Alferg.  ;  . 

Tycho.  •  . 

Alferg.      .     •' 
Tycho.     .•    • 

Albat.       •     «     •     •     »     . 

Alferg 

Tycho.     •     •     .     15  à  11 

Tycho  trouva  que  le  diamètre  de  la  nouvelle  étoile  dé  1571  étoit  au  dia^ 
mètre  de  la  terre  comme  7  j  à  i  »  &  les  folidités  comme  3(^0  à  i. 

Thomas  Diggefeus ,  Anglois ,  penfa  que  cette  étoile  pouvoit  décider  la 
queftîon  »  fi  la  terre  fe  mouvoir  ou  non  ,  parce  que ,  difoit-il ,  C\  fa  grandeur 
&  fon  éclat  varient  dans  Tintervalle  de  fix  mois ,  ce  fera  l'effet  du  mouvement 
^e  la  terre  ,  qui  s*en  fera  approchée  ou  éloignée.  Mais  Tycha  lui  répondic 
qu'il  devoir  y  avoir  alors  dans  la  pofition  de  l'étoile  une  parallaxe  annuelle, 
comme  il  y  en  a  dans  les  planètes»  &  il  avoip  raifon  (3).  Diggefeus  &  Thadée 
Hagecius  avoient  réfolu  plufieurs  problêmes  pour  trouver  la  par^^llaxe  4'un 
^ftre  ;  c'étoît  un  développement  de  la  méthode  de  Regiomontanos,  Tycho 
remarque  que  cette  méthode  8c  ces  problèmes  étoienc  fans  ufage  ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  s'appliquer  qu'à  des  aftres  qui  n'ont  point  de  mouvement 


1^  gr. 


r  gf- 


4*  gr- 


5*  gr- 


'**  gr. 


3 


50  à  49 


.  Rapport  des  foliditis* 
loz  fois  plus  grandes.' 

107  fois  plus  grandes. 

6i  fois  plus  grandes. 

90  fois  plus  grandes. 

iS  fois  7  plus  grandes. 

7^  fois  plus  grandes. 

1 1  fois  plus  grandes. 

54  fois  plus  grandes. 

.   |.  fois  7  plus  grandes. 

■  3  (9  fois  plu5  grandes» 

i  fois  r^  plus  grandes* 

16  fois  plus  grandes. 

x8  fois  plus  grandes. 

3  fois  plus  petites  (a); 


'{a)Progjffnrh  Pajrt*  I,  p.  ^^4  &  jpu 


Ui4cm,f.  if^dt.  if  s. 
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propre  ^  ce  (ont  pcécLfémenc  ceux-là  qai  ciiic  une  paralkxe  »  les  autres  n*cn. 
ont  pas  (u). 

§.    X  V. 

Tycho  penfoii  que  le  rayon  aftronomique  ,  quelque  parfait  qu*il  fût  J 
né  pouvoir  donner  les  grandes  diftances  à  i'  prè«.  Il  paroît  que  la  vérifi- 
cation des  inftrumens  ,  qui  mefaroient  alors  les  diftances ,  ctoit  de  choifir 
quelques  étoiles  zodiacales  qui  enfermaflenc  tout  le  circuit  du  ciel ,  de 
mefurer  leurs  diftances  mutuelles ,  &  de  voir  fi  les  difiFérences  de  longitude 
écoient  par  leur  fomme  égales  à  3^0®;  le  plus  ou  le  moins,  divifé  par. le 
nombre  des  obfervations  ,  indiquoit  Terreur  de  rinftrumenr.  Tycho  en 
1 5(^9  étant. à  Augsbourg ,  eut  pour  amis  J.  B.  &  Paul  Hainzelius ,  Sénateurs 
lavans  &  fort  curieux  d  aftronomîe.  Il  y  rencontra  des  ouvriers ,  &  médita 
fur  la  conftruâion  d'un  quart  de  cercle,  qui  donnât  au  moins  chaque  minute 
de  degré.  Paul  Hainzelius  fe  chargea  de  tous  les  frais  ,  &  Tycho  lui  fie 
conftruire  un  quart  de  cercle  de  bois ,  qui  avoir  14  coudées  de  rayon,  & 
qui  fut  placé  dans  la  maifon  du  fénateur  au  village  de  Gekainga.  Tycha 
fit  plus  qu'il  ne  s'éroit  promis.  Ce  quart  de  cercle  fut  divifé  de  10  en  10" {t). 
£n  1 5  7 1  il  ne  faifoit  encore  ufage  pour  fes  obfervations ,  que  du  rayon  aftro-. 
jaomique.  La  nouvelle  étoile  dont  il  vouloit  déterminer  exaâement  la  pofi«* 
tien  ,  le  fit  fonger  à  fe  procurer  un  meilleur  inftrument  j  il  fit  conftruire  un 
fextant  d'un  bois  vieux  &  dur  »  qui  n  étoit  compofé  que  de  deux  rayons 
mobiles  fur  un  centre  &  garnis  de  pinnules ,  auquel  il  ajoutoit^différens  arcs 
ou  difFérens  limbes  de  cuivre ,  fuivant  l'étendue  des  diftances  qu'il  vouloit 
mefurer*  Ces  rayons  longs  de  quatre  coudées ,  fe  rapprochoient  l'un  de 
l'autre  au  moyen  d'une  vis.  A  U  diftance  du  centre  d'environ  un  tiers  du 
rayon  étoit  un  arc  placé  à^  demeure  fur  lequel  rouloit  le  rayon  mobile  » 
&  dont  l'ufage  étoit  de  mauitenir  le  plus  exâdement  poffiblç  »  les  dew 
rayons  dans  le  même  plan  {c). 

Ce  mouvement ,  par  le  moyen  d'une  vis  ,  étoit  plus  doux  que  celui  qui 
s'exécute  à  la  main  en  gliftànt ,  &  qui  s'arrête  par  le  frottement»  Il  peut 
avoir  donné  l'idée  de  nos  vis  de  rappel,  Tycho  en  étoit  fi  content  qu'il  le 
fit  appliquer  i  un  quart  d^  cercle  dont  l'alidade ,  mue  verticalement  par 
cette  yi$ ,  fervoit  à  prendre  les  hauteurs  (d).  L'ufage  de  cet  inftrument 


ia)  Progymn.  Part.  I  >  p.  ) i*  Se  ^97.  (c)  Progymn..  Part.  I ,  p.  244  Bc  i;*. 

(^)  Tycho ,  Mechanica  afron*  infiaurau.  {4)  l^fch^tdca  ffiron.  înfiaur. 
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éroit  noaytaa.  Noos  parlerons  plus  bas  des  inftrumens  de  Tycho  en  g^ 

aérai. 

§.    X  X  L 

Thadée  Hagbcxus  paroit  avoir  donné  une  méthode  remarquable  ^  c*eit 
celle  de  trouver  la  longitude  &  la  latitude  d'un  aftre ,  étant  donnée  fa  dcdi- 
naifon ,  ou  fa  hauteur  méridienne  »  avec  le  point  de  Téquateur,  qui  pafleaa 
méridien  van  moment  de  Tobfervation.  Il  eft  évident  que  c'eil  avoir  foa 
afcendon  droite  &  fa  déclinaifon  (^7).  D'ailleurs ,  ayant  le  point  de  Téquatear 
qui  pafibit  au  méridien  avec  fe  foleit ,  la.  diiFérence  de  ces  deux  points 
donne  l'heure  de  robfervation.  Cett&  méthode  attendoit  les  progrès  de 
Fhorlogerie  :  ce  qui  arrStoit  ceux,  de  1  aftronomie  »  c'étoient  les  défauts  de 
k  mefure  des  cems*.  Tycho  les  palTe  en  revue  ,  &  il  eft  elTentiel  de  les 
remarquer  avec  lui  pour  conftater  l'état  de  la  fcience.  Les  horloges  mar^ 
quoient  les  heures,  les  minutes  ,  les  fécondes  fégulLerement  en  apparence;. 
mais  Tycho  remarque  qu'elles  font  fufettes  à  varier  par  les  changemens  de* 
l'air  ôc  des  vents.  ;  c'eft  ce  qui  l'engagea ,.  comme  nous  l'avons  dit ,  & 
Ëiire  des  clepfidces  â  mercure  :  en  général  les  horloges  étoient  trop  mal 
rravaillées ,.  trop>  peuexaâes,  quand  il  s'agifToit  d'avoir  un  tems  précis.  La- 
méthode  de  k  hauteur  obfervée  d'une  étoile  demandoit  que  le  lieu  de 
rétoile  &  da  foleU  furent  connus  exactement  par  les  tables.  Elle  demandoit 
encore  que  la  hauteur  fut  obfervée  avec  exaétitude. ,  &  les  inftramens. 
ordinaires  de  ce  tems  ^'écartoienc  encore  de  quelques  minutes.  Ces  trois 
fburces  d^èrreur  ne  permettoient  aucune  précifîon  dans  une  méthode  très- 
précife  par  elle-même.  Il  eft  vrai  que  Terreur  dans  la  hauteur  obfervée 
influe  d'autant  moins  fur  le  tems  >  que  l'aftre  monte  ou  defcend  ^us  vite  », 
&  que  la  hauteur  augmente  ou  diminue  plus  fen(iblement  y  ainfi  vers  l'ho-^ 
dzon  la  méthode  feroit  exaâe  i  cet  égard ,  s'il  n'y  avoir  pas  l'incertitude 
des  ré&aâions.  Toute  méthode ,  qui  employoit  alors  le  tems  y  étoit  donc 
défedueufe»  puifqu'une  minute  ^'etreur  produifoit  un.  quart  de  degré  fur 
l-afcenfion  droite  ^  &  qu'il  falloir  répondre  de  Tobfervation  à  jo''  pour  avuiV 
cette  afceniion  droite  à  2  ou  3^  près.  La  ligne  méridienne  ne  pouvoir  être  décrite 
aflèz  exadement  par  k  fokil ,  ni  par  les  étoiles ,  à  moins  qu'on  n'employai 
Ifes  étoiles  circompolaires  j  idée  qui  appartient  à.  Tycho ,  Se  qui  n'éroic 
venue  i  peifbnne  zvjlbz,  luL  U.  ne  parle  point  des  haCuteurs  égales  avant  Sa 


fy)  VrogymntifrMta »  Partt  t^.p.  3^3^ 
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tpr^s  midi.  On  en  doit  conclure ,  ce  Xèmble ,  que  cette  méthode  >  fi  atitiqnd 
dans  VACie ,  n'étoit  pas  alors  connue  des  Européens.  Mais  pour  tout  dire ,  il 
faut  avouer  que  la  méthode  orientale  n  eft  pas  rufceprible  de  pins  d*exaâ:i-> 
tude  que  celle  dontTycho  parle  ici  :  elle  n'eft  devenue  très-exaâe  que  lorf- 
^u'on  a  pn  employer  des  horloges,  qui  ne  varient  pas  fenfiblemcnt  dans 
Tintervalle  des  obfervations.  Quelque  légère  différence  quHl  y  ait  dans  U 
position  de  la  ligne  méridienne ,  elle  influe  prefque  toute  entière  fur  Taf- 
«enfion  droite  (a). 

§•    X  V  I  L 

Un  des  premiers  travaux  de  Tycho  fut  la  reftitotion  du  lîea  des  étoiles» 
Nous  avons  dit  qu*ii  fe  fcrvoit  de  Vénus  pour  faire  lobfervation  inier* 
médiaire  ;  il  prenoit  la  diftance  de  cette  planète  au  foleïl  pat  le  moyen  de 
fon  fextant.  Il  falloit  deux  obfervateurs  dont  le  premier  visât  i  Vénus  par 
la  pînnule ,  &  l'autre  au  foleil  pat  l'ombre  du  cylindre  (A).  On  changeoif 
les  alidades ,  &  on  remefaroit  cette  diftance  plofieurs  fois  j  on  prenoit  en 
•même  tems  la  hauteur  des  deux  aftres;  on  marquoit  leurs  azimuths  ,  leur 
•déclinaiibn  par  les  armilles  équatorîales  »  &  leurs  hauteurs  méridiennes  » 
•quand  cela  étoit  poffible  (c)*  Tycho  întroduifit  dans  le  calcul  les  parallaxes 
du  Soleil  &  de  Vénus,  mais  il  en  réfulte  que  tous  ces  calculs  font  faux 
parce  qu'il  employoit  des  parallaxes  trop  grandes ,  celle  du  Soleil  étoit  de 
3'  ?"•  Quand  le  Soleil  defcendii  fous Thorizon ,  permettoit  de  voir  les  étoiles, 
on  mefuroit  la  diftance  de  Vénus  i  quelques-unes  des  plus  belles ,  comme  on 
avoit  mefurc  celle  de  la  planète  au  Soleil  ^  on  marquoit  les  tems  pour  pouvoir 
cenir  compte  du  mouvementde  Vénus  dans  l'intervalle.  - 

Il  chercha  par  cette  méthode  l'afcenfion  droite  de  la  Claire  du  Bélier,  8c 
quand  il  n'employa  que  des  obfervations  faites  le  foir ,  il  trouva  un  a(Ie< 
grand  accord ,  parce  que  la  parallaxe  agiftbit  toujours  de  même.  Trois  obfer^* 
vations  qu'il  cite  ,  ne  différent  que  de  14"  {d).  Mais  il  avoit  fans  doute 
quelque  fcrupule  fur  ces  parallaxes  j  il  imagina.de  faire  des  obfervations 
Semblables  dans  les  digreffions  matutinales  de  Vénus.  La  parallaxe  aggrandit 
toujours  les  diftances  ;  mais  félon  que  ces  diftances  étoient  ajoutées  i  l'af-  ^ 
cenfion  droite  du  Soleil ,  ou  qu'elles  en  étoient  retranchées  pour  obtenir 
la  pofition  de  Vénus ,  &  enfuite  celle  de  l'étoile  ,  l'effet  de  la  parallaxe 

(a)  Tycho,  Progymn.  Part.  I,  p.  J24.  '  W  Trogyfnn.  Part.  I,  p.  m. 

{^)  In/rà  ,  p.  7  *^'  W  ^^^*  F-  «  3 7* 
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étoit  applique  difFércmment ,  tantôt  ajouté  ,  tantôt  retranché  ;  aufli  AnI 
cette  comparaifon  y  cut-îl  des  réfultîits  qui  différoient  quelquefois  de  S'.  Il 
prit  un  milieu ,  &  alors  une  fuite  de  quinze  de  ces  milieux  pris  dans  un 
nombre  beaucoup  plus  grand ,  s*accorde  de  manière  que  la  plus  grande  diffé- 
rence eft  de  4o"i  ce  qui  porte  i  croire  que  cette  méthode,  inventée  par  lui , 
redifioit  en  effet  ce  que  fes  parallaxes  avoient  de  défeâueux  {a). 

Il  partage  enfuite  tout  le  zodiaque  par  quatre  étoiles ,  &  ayant  mefuré 
leut  diftance  mutuelle ,  il  en  déduit ,  au  moyen  de  leur  décUnaifon  connue 
&  obfervée  â  part,  leur  différence  d'afcenfion  droite  (A).  Il  fait  le  même 
partage  par  fix  étoiles ,  enfuite  par  huit  j  &  comme  la  Claire  du  Bélier 
eft  une  de  ces  étoiles  ,  en  même  tems  qu'il  a  les  différences  afcenfion* 
nelles ,  il  a  les  afcenfions  droites  abfolues  ,  Se  enfuite  les  loi^itudes  Se 
les  latiçudes  (c).  Nous  penfons  que  cette  méthode  avoit  l'avantage  de  fervir 
de  vérification  :  comme  ces  étoiles  embraffoient  le  circuit  du  zodiaque , 
la  fomme  des  différences  devoir  faire  i6o\  Tycho  rétablit  de  même  le 
lieu  d'une  belle  étoile  de  chaque  conftellation ,  lequel  lui  fert  i  troavei 
cous  les  autres  {d).  C  eft  ainfi  que  Tycho  forma  fon  catalogue  ,  qui  con- 
tient'777  étoiles  ,  dont  les  pofitiôns  font  réduites  au  premier  Janvier 
1 600  {e).  Kepler  ^  dans  les  Tables  radolphines  en  donne  i8ô  de  plus  établies 
fans  doute  fur  les  obfervations  manufcrites  de  Tycho  (/)• 

§.    X  V  II  I. 

Ces  recherches  fur  les  étoiles  conduifirent  Tycho  i  comparer  les  poC* 
rions  aftuelles  des  étoiles  aux  portions  déterminées  dans  l'école  d'Alexandrie. 
La  comparaifon  des  longitudes  lui  donna  le  mouvement  des  étoiles  en  Ion- 
tude  y  ou  la  rétrogradation  des  points  équinoxiaux'  :  mai^  il  s'apperçut , 
comme  nous  l'avons  dit»  que  les  latitudes  avoient  changé  depuis  Pcoicmée. 
Il  ne  s'en  rapporta  pas  aux  latitudes  marquées  par  cet  aftronôme  >  au  moyen 
delà  préceffion  connue  dçs  équinoxés»  il  déduiilit  de  la  longitude  préfente  des 
étoiles  celles  qu^elIes  dévoient  avoir  alors,  &  prenant  les  déclinaifons  ob/ec- 
vées  par  Ty  mocharis  >  il  conclut  de  ces  deux  élémens  la  latitude  de  ces  étoiles» 
•  Tycho  ,  après  avoir  examiné  ainfî  différentes  latitudes  déduites  des  obfer- 
vations de  Ty  mocharis ,  d'Hypparque  &  de  Ptolémée,  après  les  avoir  comparée» 

(tf) Tycho,  Prcg;ymii.V.I,p.iiS&i37.  (d)IU(L^.  i;l. 

iii)  Uid.  f,  13  t.  (e)  lUd.  p.  1 79. 

W  i^id.  p.  14^.  (f)  M,  ac  la  Utt  4  ê4fir'  art.  7i>. 
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%VLX  fiennes,  reconnut  quelles  avoient  changé  à  peu  près  Si  à  proportion 
du  changement  de  l'obliquité  de  Técliptique ,  il  falloir  j^iécefTairement  que 
réclipcique  fe  fût  abaifTée  de  10',  ou  bien  que  les  anciens  fe  fufTent  troropéi 
de  toute  cette  quantité  dans  la  détermination  de  l'obliquité  de  l'écliptique* 
Mais  comme  il  eft  impoilible  que  trois  obfervateurs  célèbres  >  Eratofthenes» 
H/pparque  &  Pcolémée  ayent  commis  bous  trois  la  même  erreur  de  xo',  il 
eft  porté  i  croire  que  c'eft  la  latitude  des  étoiles  qui  a  changé  »  ou  plutâc 
lobliquité  de  i'écUptique  qui  eft  diminuée  {a). 

§.    X  l  X. 

TrcHO ,  en  fe  félicitant  d'être  le  premier  moderne  qui  ait  entrepris  un 
nouveau  catalogue  des  fixes,  parle  des  étoiles  obfervées  par  le  Landgrave 
&  par  Tes  coopérateurs.  Il  remarque  que  les  lieux  des  étoiles  du  prince 
âvançoient  de  5  à  ^  minutes  fur  les  fîens  ;  il  attribue  ces  erreurs  tant  [dans 
tes  longitudes  que  dans  les  latitudes ,  à  ce  que  le  Landgrave  avoir  négligé 
les  réfraftions ,  d^autanr  plus  néceflTaires  à  employer,  quil  s'éroit  fervi  de 
la  méthode  des  hauteurs  &  des  azimuths ,  avec  le  tems  du  palTage  des  étoiles 
dans  ces  cercles  »  pour  déterminer  leur  position  dans  le  ciel  \  méthode  que 
Tycho  avoit  re jetée  comme  mauvaife ,  6c  il  s'étonne  qu  on  ait  encore 
approché  de  li  près  du  but  par  des  moyens  -Ci  défedueux  ;  mais  c*eft  que 
les  défauts  &  les  erreurs  avoienr  fans  doute  été  compenfés  par  le  nombre 
des  obfervations  {t).  On  voit  par  les  afcenfions  droites  de  l'étoile  nouvelle, 
cbfervées  par  le  Landgrave  {c) ,  combien  la  méthode  étoit  mauvaife ,  puif- 
qu  elles  différent  quelquefois  de  plus  de  i**.  Une  erreur,  fi  perite  qu'elle  foît 
fur  le  tems  ,  dit  Tycho ,  fe  multiplie  :  4  de  tems  font  i^j  une  erreur  de  4^ 
étoit  donc  alors  une  erreur  poffible.  On  peut  concevoir  par  là  qu^elle  étoic 
Tirrégularité  des  horloges.  Ces  obfervations  font  le  premier  exemple  où  la 
différence  des  tems  ait  donné  la  différence  des  afcenfions  droites. 

§.    X  X. 

TtCHO  apperçut  la  comète  de  1577  le  13  Novembre  au  foîr,  vers  le 
couchant.  Cette  comète  parur  jufqu'à  la  fin  de  Janvier  de  l'an  1578^' Tycho 
fe  fervoit  alors  ,  pour  trouver  la  pofition  des  aftres ,  de  la  méthode  d'ob« 
ferver  leur  hauteur  méridienne ,  d'où  Ton  conclut  leur  déclinaifon  8c  leur 
afcenfidn  droite  par  le  rems  écoulé  entre  leur  paflàge  au  méridien  Se  le  momenc 

(a)  Tycho  ,  Trvgymndfmata ,  Paxt.  I,  (h)  Ibid.  p.  sio  &  joy. 

-p.  171.  (c)lbid.i.  }XU 
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de  midi  ;  mais  quoique  ces  horloges  fulTenc  bonnes  »  &  fans  doute  let 
meilleures  que  l'on  eût  alors  ,  cependant,  elles  n'écoient  pas  aCTez  exàâes 
pour  une  méthode  où  4"  d'erreur  fur  le  tems  produifent  i'  {a).  Tycho  pré- 
féra enfuire  la  méthode  des  diftances*  Voici  quelle  étoit  la  marche  des 
horloges  de  Tycho  ^  il  en  avoir  une  grande  &  une  perite  *,  le  1 1  Février  1582, 
la  grande  avançoit  de  5'  10",  le  23  de  7',  le  14  de  6'  jo",  le  itf  de  o'  48'V 
le  17. elle  retardoit  de  i'  41'^  le  18  de  o  50"}  la  petite  le  i)  retardoit  de 
j',  le  Z4de  10'  (^). 

Après  avoir  établi  les  pofitions  de  la  comète ,  Tycho  cherche  l'inclinaifon 
de  fa  route  à  Tégard  de  l'écliptique  &  de  Téquateur  ,  &  les  points  ou 
cette  orbite  coupe  ces  cercles.  Deux  obfervations  de  longitude  ôc  de  lati- 
tude lui  parurent  fuffifantes  pour  déterminer  ces  deux  chofes  j  mais  fes 
déterminations  étoient  au(Tî  faufles  que  le  furent  jadis  celles  des  planètes, 
parce  qu'il  confidéroit  la  terre  comme  le  centre  des  mouvemens.  Une 
médiocre  inclinaîfon  a  l'écliptique ,  une  petite  latitude  pouvoient  paroître 
très-grandes ,  lorfque  la  terre  étoit  près  de  la  comète.  Ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
lier ,  c'eft  qu'il  trouve  cependant  aflez  d'accord  dans  un  grand  nombre  de 
déterminations  établies  fur  différentes  obfervations  (c). 

Tycho  ne  trouva  point  de  parallaxe  à  cette  comète.  Thadée  Hagecîus 
que  nous  avons  déjà  cité,  donnoit  à  cette  comète  une  parallaxe  de  $^{d)» 
Nolihius  lui  en  trouvoit  une  de  près  de  tf®  {e)  ;  ce  qui  fait  voir  comme  on 
obfervoir  alors.  Beaucoup  d'autres  fa  vans  la  croyoient  auflî  fublunairej  Tycho 
s*eft  dojiné  la  peine  de  leur  répondre  à  tous  (/).  L'avantage  de  Tycho  far 
£ux ,  c'eft  qu'il  avoir  de  meilleurs  inftrumens ,  &  fur-tout  plus  de  conftance 
Se  de  fagacité« 

§.     X  X  L 

Un  des  premiers  inftrumens  de  Tycho  fut  le  fextant.  La  divifion  du 
limbe  étoit  par  tranfverfales  ,  &  c'eft  la  première  fois  qu'il  en  eft  queftion 
dans  cette  hiftoire.  Tycho  nous  apprend  qu'on  s'en  fervoit  avant  lui  pour 
divifer  les  flèches  des  arbaleftrilles  ou  bâtons  de  Jacob.  Elle  tire  fon  origine 
de  l'échelle  géométrique.  Tycho  ne  s'en  éroit  pas  encore  fervien  15721;  il 
la  tenoit  d'un  profefleur  de  Leipfic  nommé  Homélius(^).  L'inftrument 

(a)  Tycho,  Progymnafmata ,  part.  II  ,  (d)  Ibid  p.  itfy. 

f.  1?.  le)  Ibtd,  p,  i^S.^ 

{b)  Tyckonis  Uifioria  cœUftîs.  If)  Ibid.  p.  i.6^f 

Ifi)  Progymn. ,  Parc  U,  p.  f4.  (^)  Ibid»  P^rt,  I ,  p.  495. 
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t/^«  45)  «litige  dans  le  plan  de  deax  étoiles  y  étoîc  écayé  paf  deux  baronr 
qui  fervoienc  à  Tappuyer.  Il  porcoic  à  fon  centre  un  cylindre  percé  d'une 
fente,  &  une  alidade  mobile  garnie  d'une  pinnule  à  fon  extrémité.  On 
s'en  fervoit  pour  pointer  it  une  étoile  ,  &  lorfqu'on  obfervoit  le  foleil ,  on 
employoit  fans  doute  Tombre  du  cylindre  projetée  fur  le  limbe.  Sur  le  rayon 
du  fextant  étoit  une  autre  alidade  Bxe,  également  garnie  de  pinnules,  par 
hquelle  >  &  par  la  fente  du  cylindre  ,  on  vifoit  à  une  autre  étoile.  Deux 
obfervateurs  obfervoient  à  la  fois  pour  une  même  diftance ,  &  lorfque  cette 
diftance  étoit  fort  petite ,  comme  les  deux  obfervateurs  auroient  été  trop 
près  &  fe  feroient  gênés  ^  il  y  aroit  fur  Taiidade  fixe ,  &  dans  la  longueur  da 
rayon ,  un  fécond  cylindre  percé  d'une  fenre ,  lequel  fervoit  à  vifer  à  une 
des  étoiles  au  moyen  d'une  pinnule  mobile  le  long  du  limbe  :  cette  pinnule 
mobile  n'eft  pas  repréfentée  fur  la  figure ,  mais  il  eft  aifé  de  Tiniaginer  au 
point  du  limbe  qu'on  voudra.  Les  deux  obfervateurs  vifoient  donc  par  deux 
centres  différens  :  c'eft  comme  s'ils  s'étoient  fervi  de  deux  fextans  ;  ils  étoient 
fufEfamment  éloignés  ,  la  même  divifion  du  limbe  fervoit  pour  les  deux 
mefures  au  moyen  d'une  réduâion  (<?)» 

§.    X  X  I  t 

Jusqu'à  Copernic  les  pinniUes  avoient  été  percées  d'un  troir;  maîtf 
Tycho  remarqua  que  pour  voir  facilement  une  étoile  >  il  falloit  que  le  troit 
de  la  pinnule  antérieure  fut  plus  ouvert  que  celui  de  la  pinnule  où  l'œil  eft 
placé.  Alors  il  eft  difficile  de  Juger  fi.  l'étoile  occupe  le  centre  ou  le  bord 
de  ce  trou  j  &  comme  il  ne  laiffè  pas  d'occupée  un  certain  efpace  dans  le- 
ciel,  il  en  réfultoit beaucoup  d^incertitude  fur  l'obfervation. Tycho  y  fubftitu» 
des  fentes  ^  qui  par  leur  k>ngueur  donnoient  zfTtz  de  lumière  pour  apper* 
cevoic  l'étoile  ,  &  qui  ayant  peu  de  largeur  caufoienr  moins  d'incercicude*.. 
Nous  croyons  que  lorfqu'il  vouloir  obferver  une  hauteur ,  la  fente  étoit  hori- 
zontale ,  Se  en  conféquence  il  étoit  alTuré  que  l'étoile  éroit  à  la  hauteur 
marquée  par  rinftrumenc.  Lorfqu'au  contraire  il  vouloit  obferver  un  paflTage- 
par  un  méiidien  y  ou  par  un  vertical  ,  la  fente  étoit  perpendiculaire.  Les^ 
pinnules  de  fon  moral  avoient  quatre  feires  parallèles ,  formanr  un  quarré 
auquel  répondoient  les  quatre  fentes  pareilles  de  la  pinnule  logée  dans  le 
trou  du  mur  \  la  fupérieure  &  l'inférieure  fervoient  lorfquoa  obfervoir 
fimplement  la  hauteur  ;  les  deux  verticales  fervoient  fans  doute  pour  le 

0>)  Progymnafmata  >  Parc.  I  «  j.  1^4^ 
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V  jpadage  au  tnécidien }  da  moins  c*eft  sànCi  que  nous  avons  conçu  cette  dtfpo^ 
iitipn  ingénieufe  (a). 

Nous  avons  parlé  du  fextant  compofé  de  deux  rayons  mobiles ,  qui  exi« 
geoit  deux  obfervateurs.  Tycho  en  imagina  un  {fig.  4^)  compofc  de  deux 
alidades  mobiles ,  qui  fe  rapprochoient  par  le  moyen  d*uue  vis  »  &  pour 
lequel  il  ne  falloir  qu'un  obfervateur.  Dans  les  fexrans  dont  nous  avon$ 
f arlé  jufqu'ici ,  l'œil  eft  placé  à  la  circonférence  ,  &  Ton  mefure  langlc  qui 
eft  oppofé  par  fon  fommer  à  celui  que  les  rayons  des  deux  aftres  forment 
au  cenrre  de  rinftrumenr;'  ici  l'œil  eft  placé  au  cenrre  »  les  deux  rayons  s'ou- 
vrent comme  les  poinres  d'une  pince  »  ou  les  branches  d'un  compas  ,  pour 
iaifir  la  diftance  des  deux  aftres. 

Varcus  bipûTtitus  {fig.  44) ,  ou  Tare  partagé  en  deux ,  eft  encore  un  inf- 
(rument  de  l'invention  de  Tycho  \  il  ferr  à  mefurer  les  perires  diftances,  afin 
de  lai(Ier  un  intervalle  convenable  entre  les  deux  obfervateurs.  Ce  fonc 
deux  arcs  d'un  rlyon  égal ,  mais  qui  ont  des  centres  différens^  ils  font  places 
de  fuire ,  avec  une  pinnule  à  chacun  de  ces  cenrres  :  une  aurre  eft  mobile 
fur  chaque  circonférence ,  &  chaque  obfervateur  obferve  de  fon  chci  U 
'  diftance  de  l'un  des  deux  aftres  à  la  ligne  de  foi  de  l'inftrument  prolongée 
dans  le  ciel  \  la  fomme  des  deux  diftances  obfervées  à  cerre  ligne  eft  la  dif- 
tance des  deux  aftres.  Cet  inftrument  eft  ingénieux ,  la  vérification  en  eft 
fkcile  \  car  les  deux  obfervateurs  pointant  au  même  aftre  ,  doivenr  trouver 
chacun  leur  pinnule  fur  le  premier  point  de  la  divifion  de  leurs  arcs  ref- 
peâifs.  Remarquons  que  comme  Tycho  eft  le  créateur  des  înftromens 
modernes ,  il  eft  le  premier,  ou  un  des  premiers  ,  qui  feToient  occupés 
de  leur  vérification, 

$.     X  XI  I  L    • 


j 


Tycho  avoir  plufieurs  quarts  de  cercle.  Cet  inftrument >  dont  ou  ne 
ponnoit poipç ,  ce  femble,  l'inventeur,  eft  réellement  un  quart  de  cercle 
ifig^  4<^)  ^  tçrniiné  par  deux  rayons  fixes.  Un  fil  à  plomb  fufpendu  le  long 
d'un  de  cçs  rayons  fçrt  à  le  maintenir  dans  la  pofition  verticale ,  tandis 
que  rautrç  eft  horizontal  ;  une  alidade  mobile  parcourant  le  limbe ,  mefure 
|a  h^ttte^r  de?  aftres,  çn  s^éc^rtant  du  rayon  horizontal,  ou  leur  diftance 
fxx  îçenith  ^  fi  on  rapporte  (^  pofition  au  rayon  vertical.  Le  premier  quart 
fie  cercle  de  Tychp  portoit  |a  divifipn  de  Nonnius  ;  &  Tycho  remarque  \ 
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tecrè  ôécafîon  qu'il  eft  pea  croyable  qae  cette  dÎTifion  ait  été  em|>loyée  par 
Peoiémée  »  comme  Nounius  la  avancé  dans  fon  traité. de  CrcpufcuUs.  Tycho- 
avoit  on.  fécond  quart  de  cercle  où  étoient  réunies  la  divifion  par  tranfv^r-* 
laies  &  celle  de  Nonnius.,Le  pied  de  cet  inftrnment,  en  tournant  horizon-- 
Qtlenteni  ^  portoit  un  index  qui  aboutiflôit  i  un  .'cercle  horizontal  pareil- 
lement divifé.  Avec  cet  inftrument ,  on  okfervolc  à  la  fois  la  hauteur  tC 
Tazimuth  des  aftres. 

Le  quart  de  cercle  mural  [fig.  41  )  eft  encore  une  invention  de  Tycho»' 
Comm^  il  fa  voit  que  la  folidité  des  inftrumens  eft  la  bafe  de  l'exaftitude 
4es  obfervations  9  il  imagina  d'attacher  fixenient  un  quart  de  cercle  contif^ 
un  mur  \  les  piçnules'  étoient  mobiles  verticalement  le  long  du  limbe ,  pour 
cbferver  la  hauteur  dés  aibes  dans  le  méridien.  Par-là  Tycho  étoit  alTuré^ 
de  les  obferver  toujours  Idans  le  même  plan.  Ce  mural  avoir  près  de  cinq 
coildées  de  rayon  ;  chaque  degré  étoit  divifé  non  feulement  en  minutes^ 
mais  de  10  en  10":  les  intervalles  étoient  mcme.aSez  fenfibles.poiir  en 
eftimer  la  moitié ,  ç'eft-â-dire  >  5"^  mais  il  faut  croire,  que  cette  dernière 
divifion  en  10"  étoit  opérée  par  les  tranfyerfales  ;  car  10"  ne  répondent 
qu'à  rz  de  lîg»^«  ^^  ^^  rayon  d'environ  7  pieds  ;^  :  or  ^  de  ligne ,  encore 
moins  -^  n'eft  pas  aifé  i  diftinguer. 

§.    X  X  I  V- 

Tycho  »  dans  la  belle  coUedion  d'inftrumens  qu'il  avoir  formée ,  n'avoir 
point  oublié  les  inftrumens  anciens.  Il  avoit  fait  conftruire  des  règles  paral- 
laâiques  (fig.  42  )  comme  celles  de  Ptolémée ,  &  à  l'imiution  de  celles  de 
Copernic ,  qui  lui  avoient  été  envoyées  ^n  préfent.  Dans  cet  inftrument  les 
angles  de  la  diftance  au  zénith  font  mefurés  par  leurs  cordes  ^  &  on  a  les. 
angles  au  moyen  des  tables  de  ces  cordes.  Tycho  y  ajouta  une  perfe&ion  ; 
c'eft  le  mouvement  horizontal  par  lequel  l'inftrument  devient  propre  iob-^ 
ferver  les  azimuths. 

Tycho  avoit  auflS  des  armilles  zodiacales  ic  équatoriales  ^  mais  au  lieu 
que  les  anciens  réuniflbient  tous  ces  cercles  dans  un  feul  inftrument ,  il  les, 
avoit  féparés  pour  plus  de  commodité  \  elles  n'ont  rien  de  particulier  que. 
la  manière  dont  on  y  obfervoit.  Il  falloit  deux  obfervateurs  j  l'un  ayant 
placé  une  alidade  fur  le  degré  qui  répondoit  au  lieu  bien  connu  d'une 
étoile  y  vifoit  pour  orienter  convenablement  l'inftrument  ,  pendant  que 
l'autre  obfervateur  dirigeoit  une  féconde  alid^ide  à  l'aftre  qu'on  vouloic 
Tomcl.  ^ni 
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oompftverà  Técoile.  Nîmiis  tvons  rematqné  fur  une  figare  fftv£t  de  Y^r^ 
mille  équacoriale  (fig.  4)  )  qu'elle- eft  calée  par  qaatvt.  vis  ,.  comme  noa$ 
calons  aujourd'hui  nos  inftrnmens}  ce  qm  peut  donnée  une  date  de  cet 
u(i«e;(4). 

Tycho  décrit  enfuite  plofieurs  autres  petits  inftrumeno ,  tels  que  le  rayon 
i^Qnomique«  l'anneau  aftronooMque  »  une  armille  portative ,  2c  l'altrolabe 
qui  avoit  été  jadis  une  armille  »  &  qui  n'étoit  plus  alors  que  le  cercle  de  cuivie 
dîvifé  9  garni  d'une  alidade  ôc  de  pinnules  pour  prendre  hauteur. 
.  £u  général  y  dans  le  nombre  de  ces  inftrumens,  Tycho  en^  avoit  de  gran^ 
'<fc  de  lourds  oà  il  avoir  cherché  la  prédfion  ,  8c  d'autrei;  plus  petits  &  pW 
b^s.^qu'itavoit  voulu  rendre  plus^  crafnpbeuUes,  Il  v^oic  iivoir  des  inf* 
thunens  qui  puflênt  le  fuivre.  Il  afliire  avoir  prévu  qti^il  fecolt  obligé  d'aban^ 
donner  fa  patrie  >  &  il  ccaignoit  la  ttoifieme  feptenaire  de  fon  fi^our  dans 
rifle.  d'Huene.  Les  iondemens  de  fon  obfervatoire  avoienf  été  jetés  en  1 57^  : 
le  Roi  de  Daneinarck  étant  more  en  1 597  »  Tycho  fat- forcé  d'abandonner 
L'aiile  de  fts  travaux  &  de  fes  études  dans  la  m&me  année* 

§.    X  X  V. 

Nous  avons  tiré  le  détail  de  ces  inftrumens  de  l'ouvrage  intitulé  Aùcha^ 
nîca  afironomU  injlaurau  y  qui  parut  peu  de  tems  après  fa  fortie  de  Dane^ 
marck.  Tycho  finit  cet  ouvrj^e  comme  le  fage  doit  finir  fa  journée ,  & 
même  la  vie ,  qui  n'eft  qu'une  journée  plus  longue ,  en  fe  rendant  compte 
du  bien  qtfil  a  fait  &  dii  bien  qui  refte  à  faire.  Il  pafle  en  revue  fes  tra- 
vaux &  fes  déterminations  ;  nous  en  avons  rendu  compte.  II  foubaîte  que 
les  Princes  envoyent  èff%  ambaffadeurs  pour  obferver  les  étoiles  invifibles 
fur  fon  horizon.  Tycho,  en  parlant  des  planètes ,  obferve  qu'il  a  expliqué 
par  une  hypothèfe  â  lui ,  ce  que  Copernic  expliquoit  par  le  mouvement  de 
là  terre ,  &  les  anciens  par  les  épicycles  :  mais  il  ajoute  qu'il  étoit  des  gens , 
&  trois  des  plus  notables  ,  qui  n'avoient  pas  rougi  de  s'attribuer  cette  hypo- 
thèfe.  Il  les  épargne  en  ne  les  nommant  pas  ;  la  poftérité  n'a  pas  fu  leurs  noms. 
Au  refte  le  fyftcme  ne  valoir  pas  ces  difputes.  Il  parpît  que  Tycho  comptoic 
donner  1  fes  Pivgynmafmata  une  rroifieme  partie ,  qui  auroît  contenu  les 
théories  des  planètes.  II  penfe  que  lés  15  années  de  fes  obfervations  fuffifent 
pour  établir  &  pour  conftruîre  des  tables  •.  elles  renferment  les  fondemens 
d'un  grand  ouvrage  ,  &  fi  fa  vie  n'eft  pas  aflèz  longue  pour  ce  travail ,  des 

U)  Progymnéffama  «  Pan.  I>  {.  i^i^ 
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talcqlatéiif$  {tiffirout  pour  l^ache^u  Cç  ne  fiit  pas  an  cakulaceor  ordinaire ,; 
ce  fur  'Kepler  qui  l'acheva. 

§•    X  X  V  L 
Les  ouvrages  de  Tycho  font  : 
*  !**•  Contemplario  mathematica  ftellse  novxquae  in'fîne  anni  1571  appa«^ 
ruîr.  Copenhague  i^jyCt  petit  ouvrage  fut  publié  par  Jean  Praienfism 
Il  efi  le  germe  des  Progymnafmaca ,  &  il  y  efi  inféré  p.  554. 
2^  Apologetica  refponfio  ad  cojafdam  peripatecici  in  Scotia  dubia  fibi  de 

parallaxx  cometaram  oppofita.  Nuremberg  1591. 
5**»  2>cÂo/i/j:-5raA«i  Epiftolarimi  liber  primas.  I7rtfni3(>«r|^  1 5  9^^^ 
4*.  Aftronomis  inAauiatae  Mechanica.  Vçindcsburgi  1598  »  ifurembûrg^ 

5^  Liber  de  cometâ.  itfoj. 

6\  Aftronomts  inftauratx  Progymnafmata  Uranibourg  &  Prague  16 toi 

Il  n'y  a  que  la  première  partie  ;  elle  traite  de  t étoile  de  1571. 
7^.  De  mundi  actherei  recenrioribus  pkenomenis»  Progymnafihatum  liber 

kcMnàvas.  Francfort  iSio. 
8®.  7jycAa/jij--Brtf Atf/ Epiftolarum  aftronomicarum  librt  duo.  Framf.  lé'io. 
.9®.  Tychonis'Brahei  Qpera  omnia,  fîve  aftron. inftauratac  Progymaàfmata. 
Dans  les  Obfervations  de  Caffel^  publiées  par  Snellias  y  en  16  iS^  on  trouve 
quelques  Obfervations  de  Tycho ,  faites  à  Benaticaprès  de  Prague, 
6  à  Prague  même  pendant  les  années  1599 ,  1600  te  1601  {a), 
10*.  Tyçhonis  '  Brahei  de  difciplinis  mathemacicis  Oràdo»  in  quâ  fimul 
aftrologia  defendinir  ,  &  ab  obje6Honibas  diflèntientiam  vindi^ 
eatun  Hambourg  y  i6xi. 
11^.  Tyçhonis-Brahei  Opéra  omnia,  fîve  aftronomiae  inftauratas  Progym^ 
nafmaa  &  traâatus  de  mandi  xtherei  recencioribus  phenomenisJ 
Francfort  1648. 
11®.  Lucii  Baretti  (  c.  à.  d.  le  P.  Jlben  Curtius ,  Jéfuite)  Hiftoria  cœleftis  ; 
ex  libris ,  commemariîs,  manufcriptis  Obfervarionam  vicenalium 
Tychonis^Brahei.  Jlusbou  g  1666.  Cet  ouvrage  a  é$é  réimprimé  à 
*  Ausbourg  &  à  Vienne  en  1 66%. 

Les  Obfervations  de  1^93  manquent  dans  ce  recueil  ;  elles  font  publiées 
en  partie  par  M.  de  la  Lande  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  fciençes 


(«)  Oifervatiottes  ha/fiacâ  ,  p«  4^. 
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pour  1757,  p.  41 1,  &  par  M.  Jeaurat  dms  les  mémoires  pour  lyif  j,  p.  100.' 
Ces  obfervattons  avoienc  cce  perdues  à  Toccafion  d*une  difpute  entre  Tycho 
&  les  obfervaceurs  de  Caflèl  fur  la  parallaxe  de  Mars.  Les  manufcrics  com- 
muniqués difparurenc  ;  Albert  Curtius  mit  à  la  place  les  obfervacions  faites 
i  CalTel  &  à  Vittemberg  la  même  année ,  avec  un  catalogue  des  étoiles  » 
conftruit  pour  le  même  tems  fur  les  obferrations  de  Caflel.  Cependant  les 
manufcrits  originaux  de  Tycho ,  reftés  dans  les  mains  de  Kepler ,  furent 
envoyés  en  Danemark  par  Louis  Kepler  fon  fils.  Erafme  Bartholin  en  fit 
une  copie  rédigée  fuivant  l'ordre  des  années  &  des  planètes  pour  la  faire 
imprimer,  M.  Picard  étant  en  Danemarck  en  1^71,  8c  voyant  quon  ne 
ibngeoit  plus  à  rimpreflion  ,  obtint  ces  manufcrits  &  les  apporta  en  France 
comme  le  plus  précieux  fruit  de  fon  voyage.  On  avoit  conmiencé  à  les 
réimprimer  lorfque  Picard  Ôc  M.  Colbert  moururent  ;  foixante-huir  pages 
feulement  furent  imprimées  ,  elles  vont  jufqu'en  1581.  M.  de  la  Hire  >  i 
qui  elles  patTerent  à  la  mort  de  Picard  ^  les  tranfcrivit  fur  l'exemplaire 
imprimé  de  Thiftoire  célefte  d'Albert  Curtius ,  qui  eft  dans  la  bibliothèque 
de  l'Académie.  Une  copie  entière  8c  coUationnée  de  toutes  les  obferYaûons 
de  Tycho ,  que  M.  de  l'Ille  avoit  fait  faire  fur  celle  de  Bartholin  >  rapportée 
par  Picard ,  eft  aâuellement  au  bureau  de  la  maruie  i  Paris.  Ce  manufait 
eft  plus  complet  que  Thiftoire  célefte  d'Albert  Curtius  ;  il  contient  de  plus 
les  obfervations  faites  avant  i6ii ,  les  obfervations  particulières  de  1^9} , 
&  les  obfervacions  des  comètes  que  M.  Pingre  doit  inférer  dans  la  Corné-» 
cègraphie  i  laquelle  il  travaille.  M.  de  la  Hire  avoit  renvoyé  en  Danemarck 
les  manufcrits  de  Tycho ,  où  ils  doivent  être  encore  {a). 

§.    X  X  V  I  L 

-  Dans  le  rems  qu'on  s'occupoit  en  Italie  de  la  réformatîon  du  calendrier; 
Ignace  Dantes  de  Péroufe  ,  profeflèur  de  mathématiques  à  Bologne,  ima- 
gina de  fe  fervir  du  mur  méridional  de  l'églife  de  Sainte  Pétrone  de  cette 
ville ,  pour  en  faire  an  grand  gnomon,  il  fit  placer  à  l'extrémité  fupérieure 
aa  mur  une  Iai)(ie  percée  d'un  trou ,  où  paftbient  lejs  rayons  du  foieil,  qui 
alloient  tomber  fur  le  pavé  de  l'églife  &  'y  marquer  l'image  de  cet  aftre , 
lés  changiemens  de  f^s  hauteurs  ,  l'inftant  àts  équinoxes  &  des  folflices.  Ce 
gnomon  a  foixame«fept  pdeds  de  hauteur;  il  fut  établi  au  mois  d'Avril 

^"      •    - 

(«}  M.  de  la  Lande»  Jfiraa,  art.  47^ «  4S0,  ^Zu  - 
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157^  (a).  Ce  fut  là  qu*on,détnpntta  le  chànfgéâienc  du  l'éqaînoxe  ilom  oti 
s'oceupeic  alors.  La  defcriprion  de  ce  gnomon  fe  trouve  dans  deux  ouvrages  i 
Tun  de  M.  Cailini ,  l'autre  de  M.  Manfxedi  y  avec  le  grand  nombre  des 
ôbfe^vacions  qui  y  écoiem  faites*  M.  de  la  Lande  en  a  parlé  dans  fon  voyage 
d'Italie. 

§.    X  X  V  I  I  L 

Michel  Mciestlin  ,  né  à  Goepping ,  dans  le  ductié  de  Vittemberg  ,  eft 
célèbre  ,  comme  ayant  été  le  maître  de  Kepler  ,  mais  il  mérite  de  Têtre  par 
fon  favoir  &  par  quelques  inventions  aftronpmiques.  Il  avoir  un  bon  efprit  » 
6c  ayant  faifî  les  idées  phito{bphiques  de  Copernic  ,  il  fut  un  des  premiers 
qui  adopta  fon  fyftême.  Il  étoit  fortement  Convaincu  de  la  vérité  de  Topi- 
nion  nouvelle  ,  &  étant  allé  fort  jeune  en  Italie ,  il  eut ,  dit-on ,  la  gloire 
d*cme  grande  converfion ,  en  détournant  Galilée  des  idées  d'Ariftote  & 
des  erreurs  de  Ptolémée  {b).  Il  écrivit  fur  la  comète  de  1577  un  ouvrage 
dont  Tycho  fait  l'éloge  (c).  Nous  avons  parlé  de  fon  hypothefe  pour  l'ex- 
plicarion  de  la  route  de  la  comète  &  de  fon  épicycle  elliptique,  C'eft  luî 
qui  a  donné  la  vraie  caufe  de  la  lumière  foîble  »  qui  éclaire  le  globe  de  la' 
lune  lorfquelle  éclipfe  le  foleil,  &  de  la  lumière  cendrée,  qui  la  fait  apper-' 
cevoir  lorfqu*elle  eft  nouvelle.  Nous  en  parlerons  à  l'article  de  Kepler.  It 
paroit  que  Mœftlin  fut  le  premier  qui  fit  ufage  des  battcmens  d'une  hor-; 
loge  pour  mefurer  de  petits  intervalles  céleftes.  Il  mefura  ainfi  le  diamètre 
du  foleil  en  1 577.  Cette  horloge  frappoit  1518  coups  par  heure  :  1^6  bat-' 
temens  s'écoulèrent  pendant  le  paflage  du  foleil  ^  il  en  conclut  le  diamètre  ' 
de  3  4  1  i".  L'inftrument  ne  pouvoit  pas  donner  plus  d'exaélitude  >  mais  la 
méthode  en  attendoit  un  meilleur*  Remarquons  qu'il  a  foin  de  réduite 
l'arc  du  parallèle  du  foleil  en  arc  de  grand  cercle  {jJ).  Mœftlîn  eft  encore 
le  premier  qui  ait  fait  ufage  de  la  chambre  noire  pour  y  mefurer  Titnage 
du  foleil  &  de  la  lune  ,  &  en  conclure  les  diamètres*  Comme  l'image 
marche ,  ainfi  que  le  foleil ,  ce  mouvement  empêche  qu'on  ne  puiffè  prendre 
facilement  avec  un  compas  la  largeur  de  cette  image  j  Mœftiin  imagina 
de  tracer  fur  le  papier  un  certain  nombre  de  cercles,  concentriques ,  dont 
les  circonférences ,  toujours  de  plus  grandes  en  plus  grandes  ,  étoient  fort 
près  les  unes  des  autres  j  il  ne  s'agi(foit  plus  que  de  marquer  celle  qui 

(a)  Vcidlcr,  p.  555».  •  (c)  Progymn,  Parc.  I,  p.  i>o. 

(b)  Idem ,  p,  JJ6.  {d)  Tychonis  Hifi.  çpl..  T.  I,  p-  LXXIX. 
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taneMéîc  ittttâemenc  Ttiiu^  à^  HoUU  ^  il  paroïc  même  qa'it  fc  fetvoît 
'4o  cette  invenûon  pouc  eftimer  U  ^aacité  des  doigts  édipfés.  Noos  ea 
trouvons  U  première  trace  cj^ns  réctipfe  de  foleil  du  15  Févder  1579* 
Cette  éclipse  nous  oifce  »qiE  ie  promis  temple  du  foin  d  ohfenrer  les 
hauteurs  du  foleil  en  mefurant  les  doigts  éclipfés ,  afin  d'avoir  Iqs  tems 
correfpondans.  Nous  croyons  par  cenfiSquent  que  cette  perfeéUon  nouvelle 
appartient  à  Mœftlin.  £n  L)84Tyçho  ohfervoit  la  hauteur  du  foleil  diverfes 
fois  pendant  les  progrès  ou  le  décours  de  réclipfe  »  mais  il  ne  marqaoic 
point  les  doigts ,  il  fe  contencoit  de  deflîner  une  figure  »  8c  d*y  repréfeuter 
i,  peu  près  la  grandeur  de  la  partie. éclipfée  »  ou  d*en  indiquer  le  rappon» 
en  difant  qu'elle  étoit  le  tiers ,  le  quart  du  difque  {a)  »  &  de  même  daas 
les  éclIpfes  de  lune.  Mœftlin  avoit  encore  une  méthode,  mais  moins  bonne 
^  moins  exade  ,  de  mefurer  le  diamètre  du  foleil  »  c'étoit  de  marquer 
trois  points  fur  la  circonférence  de  l'image.  Ces  trois  points  fuâSfent  géo- 
métriquement pour  trouver  le  centre  Se  la  grandeur  du  diamètre  ;  mais  il 
r^fulte  du  mouvement  de  l'Image  »  que  les  trois  points  appartenoient  à  des 
'  circonférences  différentes.  Mœftlin  avoit  encore  îavenré  une  eCpece  d'obier-^ 
vation ,  qui  confifloit  i  mefurer ,  au  moyen  d'un  petit  quart  de  cercle ,  l'angle 
que  fait  le  vertical  avec  la  ligne  perpendiculaire  i  la  ligne  des  cornes. 
Schikard  a  fait  ufage  de  cette  méthode  d'obferver  l'angle  du  vertical  avec 
la  ligne  des  cornes ,  (bit  par  un  fil  i  plomb ,  foit  par  la  direâion  de  cette 
ligne  iles  cornes  à  quelque  étoile  connue  (^)  :  nous  en  trouvons  le  preoûer 
exemple  dans  cette  même  éclipfe  du  15  Février  1 579  (c). 

Mœftlin  avoit  encore  deux  autres  méthodes  pour  mefurer  le  diamètre 
de  la  lune  ;  l'une  étoit  d'obferver  les  diftances  des  deux  bords  i  une 
pieme  étoile  y  l'autre  employoit  le  difque  des  anciens  placé  entre  l'œil 
Çc  la  lune  {d).  Mœftlin  fut  profefleur  de  mathématiques  si  Tubinge,  & 
fa  bonne  fortune  lui  procura  cette  place  ,  pour  lui  donner  un  difciple 
immortel.  Nous  aurons  occafîon  de  revenir  fur  Mœftlin  y  en  parlant  de 
Kepler. 

Ouvrages  de  Mœftlin  e 

i^.  Ephemerides  ab  anno  1 577  ad  annum  .1 590 ,  ex  tabulis  pmtetûcis  ad 
horizentem  tubigenfem. 
j  I  "- 

(a)  Tychonis  H'ftoria  cœUfiis  ,  Tome  I  j  (fi)  Tychonis  Hîfioria  cœUfiis ,  Tome  1^ 

p.  79*  8i,  8^  P-  LXXXL 

^  (7;  liid.  To».  n.  (d)  md.  p,  LXXXYL 
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^x%  Eg^tome  ^Rionomix.  Eddelhcrg  1)84,158891^10; 
3®.  Eâmen  novi  calendarii  gregoriani,  Tubinge  i^i}. 
4®«  Âlcerum  Examen,  &c.  Tubiugc  159^. 

Ses  Ohfifvations  font  imprimées  fous  le  tare  de  Vittemberg  dans  PHifloiri 
céUfte  de  Tycho. 

Fin  du  Tome  premier,; 


•\       K. 
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